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LES 


SCIENCES  GÉOGRAPHIQUES 


Lorsque  l'homme,  sortant  de  letat  sauvage,  ne  fut  plus 
obligé  de  diriger  toutes  les  forces  cle  son  corps,  toutes  les 
ressources  de  son  esprit  vers  un  seul  objet,  ta  latte  pour  l'exis- 
tence, il  put  enfin  lever  son  regard  vers  le  ciel.  Alors  il  con- 
templa les  astres,  suivit  avec  intérêt  leurs  mouvements  harmo- 
nieux, et  étudia  la  marche  régulière  des  saisons  :  telle  est 
l'origine  de  la  première  et  de  la  plus  sublime  des  sciences 
humaines,  de  celle  qui  donne  à  la  créature  la  plus  large  idée 
du  Créateur  :  l'astronomie. 

Mais  la  vie  contemplative  n'est  pas  suffisante  pour  satisfaire 
ce  besoin  de  relations,  cette  soif  de  connaissances,  cette  active 
curiosité,  qui  caractérisent  la  race  humaine.  Frappé  et  attiré 
par  la  variété  qu'il  rencontrait  à  chaque  pas  nouveau  qu'il 
faisait  sur  la  terre,  l'homme  voulut  parcourir  la  plus  grande 
étendue  possible  de  son  domaine,  en  admirer  les  richesses 
végétales  et  animales,  en  apprécier  la  configuration  et  la  gran- 
deur; il  voulut  tirer  parti  des  ressources  de  toute  espèce  que 
notre  globe  présente  à  sa  surface  ou  renferme  dans  son  sein  ; 
I.  i 


6  LES  SCIENCES  GÉOGRAPHIQUES. 

il  voulut,  en  un  mot,  connaître  la  terre,  et  c'est  ainsi  que  la 
géographie  a  pris  naissance. 

Quand  on  l'envisage  de  ce  point  de  vue  élevé,  quel  champ 
immense  embrasse  la  géographie  générale  î  Combien  elle  diffère 
de  cette  science  étroite  et  mesquine  à  laquelle  on  se  borne 
ordinairement  dans  les  écoles,  qui  se  réduit  presque  toujours 
à  une  sèche  nomenclature,  et  où  l'on  invoque  sans  cesse  la 
mémoire  sans  jamais  faire  appel  à  la  réflexion!  A  elle  seule, 
la  géographie  physique,  telle  que  nous  la  définirons  tout  à 
l'heure,  offre  un  corps  de  doctrine  complet,  et  l'on  peut  dire 
qu'il  n'est  pas  une  seule  branche  des  sciences  naturelles  qui  ne 
soit  de  son  ressort. 

Dans  le  vaste  ensemble  des  sciences  humaines,  on  rencontre 
des  lacunes  à  chaque  pas  :  ce  que  nou  s  connaissons  réelle- 
ment ^suffit  à  peine  pour  nous  donner  une  idée  de  tout  ce  que 
nous  ignorons.  La  science  géographique  n'échappe  pas  à 
cette  loi.  Malgré  les  progrès  qu'ont  faits  dans  notre  siècle  les 
moyens  de  communication  et  d'exploration,  la  terre  ne  nous 
est  encore  connue  aujourd'hui  que  d'une  manière  bien  impar- 
faite. Un  voile  mystérieux  couvre  de  vastes  continents,  qui 
n'ont  jamais  été  foulés  par  le  pied  de  l'homme  civilisé  ;  des  ré- 
gions de  l'océan,  deux  ou  trois  fois  plus  étendues  que  l'Europe, 
sont  défendues  par  des  obstacles  que  les  plus  hardis  naviga- 
teurs s'efforcent  en  vain  de  franchir  ;  l'état  dans  lequel  se 
trouve  l'intérieur  de  la  terre  ne  peut  que  faire  l'objet  d'hypo- 
thèses plus  ou  moins  fondées,  car  la  croûte  superficielle  qui 
recouvre  le  globe  n'a  été  percée  jusqu'aujourd'hui  qu'à  une 
très-faible  profondeur  ;  enfin  l'aéronaute  ne  peut  explorer  que 
la  couche  inférieure  de  l'atmosphère,  jusqu'à  une  hauteur  équi- 
valente à  peu  près  à  la  millième  partie  du  rayon  de  la  terre, 
et  les  phénomènes  qui  se  passent  dans  les  régions  supérieures 
échappent  à  toute  observation  directe. 

Si  l'homme  avait  le  moyen  de  s'élever  à  quelques  milliers 
de  lieues  et  de  faire  usage,  à  cette  hauteur,  des  puissants 
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moyens  optiques  dont  il  dispose  pour  observer  les  astres,  la 
terre  s'offrirait  à  lui  sous  l'aspect  d'un  globe  aux  trois  quarts 
recouvert  d'eau.  Çà  et  là  émergerait  la  terre  ferme,  tantôt  en 
petites  parties  isolées,  tantôt  en  grandes  masses  continues.  La 
terre  ferme  hérissée  de  rides,  parsemée  d'ondulations,  lui  pré- 
senterait à  son  tour  certaines  masses  d'eau,  tantôt  en  repos 
sous  forme  de  lacs  et  de  mers  intérieures,  tantôt  en  mouve- 
ment sous  forme  de  rivières  et  de  fleuves. 

Les  nuages,  qui  de  temps  en  temps  cacheraient  à  l'obser- 
vateur la  vue  des  mers  ou  des  continents,  sont  les  messagers 
aériens  au  moyen  desquels  s'établissent  les  rapports  entre 
l'eau  et  la  terre.  Enlevés  à  l'océan,  sous  forme  de  vapeur,  par 
l'action  de  la  chaleur  solaire,  entraînés  dans  l'atmosphère  par 
les  vents  qui  sont  également  provoqués  eux-mêmes  par  l'ac- 
tion du  soleil,  ils  retombent  au  loin  sous  forme  de  pluie  ou  de 
neige.  Une  partie  de  cette  eau  pénètre  dans  le  sol,  où  elle 
va  alimenter  les  sources  et  les  réservoirs  souterrains;  une 
autre  partie  parcourt  et  féconde  la  surface  des  continents,  et 
se  dirige  de  nouveau  vers  la  mer  pour  y  maintenir  un  niveau 
constant.  Comme  le  dit  l'Ecclésiaste  (ch.  1),  «  tous  les  fleuves 
»  entrent  dans  la  mer,  et  la  mer  n'en  regorge  point.  Les 
»  fleuves  retournent  au  même  lieu  d'où  ils  étaient  sortis,  pour 
»  couler  encore.))  C'est  un  échange  perpétuel;  c'est  une 
chaîne  sans  fin  dont  le  mouvement  est  entretenu  par  l'action 
du  soleil.  Phénomène  digne  de  remarque,  c'est  à  ce  foyer 
ardent  qu'est  due  la  bienfaisante  humidité  indispensable  à  la 
vie  de  la  terre.  Sans  le  soleil,  les  sources  ne  tarderaient  pas 
à  se  tarir,  les  fleuves  videraient  leur  contenu  dans  la  mer,  et 
la  terre  desséchée  deviendrait  aride  et  inhabitable.  Quand  on 
suit  dans  tous  leurs  détails  les  relations  si  multiples,  si 
variées,  qui  s'établissent  entre  le  soleil,  les  terres,  les  mers  et 
l'atmosphère,  pour  faire  circuler  la  vie  à  la  surface  du  Globe, 
on  assiste  au  spectacle  d'une  des  plus  belles  harmonies  de  la 
nature. 
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Le  lecteur  comprend  maintenant  pourquoi  Y  astronomie 
figure  en  te  te  de  notre  Programme  des  matières  géogra- 
phiques (1).  La  terre  est  avant  tout  une  planète,  et  ses  condi- 
tions d'existence  dépendent  de  ses  rapports  avec  le  père  com- 
mun de  toutes  les  planètes,  le  soleil. 

La  connaissance  de  l'astronomie  est  encore  indispensable 
au  point  de  vue  de  la  description  géométrique  de  la  terre. 
Pour  déterminer  la  grandeur  du  globe  qu'il  habite,  l'homme 
ne  peut  pas  en  mesurer  directement  la  circonférence  entière  ; 
il  doit  déduire  celle-ci  de  la  mesure  d'un  arc,  dont  l'amplitude 
relative  est  nécessairement  assez  faible.  Or,  pour  apprécier  la 
quantité  angulaire  dont  il  s'est  déplacé  sur  le  globe,  il  lui  faut 
nécessairement  prendre  des  points  de  repère  dans  le  ciel  :  ces. 
points  de  repère,  ce  sont  les  étoiles. 

Pour  dresser  la  carte  d'une  contrée,  le  géographe  commence 
par  en  couvrir  la  surface  d'un  réseau  de  grands  triangles, 
qu'il  mesure  et  calcule  avec  toute  la  précision  possible.  Ici 
encore,  ce  sont  les  étoiles  qui  lui  fournissent  des  points  fixes, 
pour  déterminer  la  position  absolue  de  quelques  sommets  et 
l'orientation  de  quelques  côtés  de  ces  triangles.  Ces  opérations 
sont  du  ressort  cle  la  géodésie. 

Le  canevas  géodésique  étant  obtenu,  la  topographie  se 
charge  de  le  remplir  par  des  opérations  cle  détail. 

Enfin  les  résultats  obtenus  sont  représentés  graphiquement 
par  des  procédés  qui  constituent  la  cartographie. 

Telles  sont  les  branches  principales  qui  forment  le  groupe 
mathématique  des  sciences  géographiques  en  général. 

Passons  au  second  groupe  de  notre  programme,  et  tâchons 
d'établir,  comme  pour  le  premier,  la  liaison  qui  existe  entre 
ses  diverses  parties. 

La  géographie  physique  ne  doit  pas  se  borner,  ainsi  qu'elle  le 
fait  trop  souvent,  à  une  simple  description  de  la  terre  par  ' 


fi)  Voir  le  Compte  rendu  des  actes  de  la  Société,  annexe  n°  III. 
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rapport  aux  dispositions  de  sa  surface,  continents,  eaux, 
bassins,  montagnes,  etc.  Elle  doit  embrasser  un  horizon  plus 
vaste,  et  considérer  la  terre  comme  un  corps  naturel,  qui 
obéît  à  des  lois  physiques  générales,  et  à  la  surface  duquel  se 
manifestent  des  phénomènes  particuliers.  Les  lois  physiques 
qui  ont  le  plus  contribué  à  donner  au  squelette  de  la  terre  sa 
forme  et  ses  accidents  sont  la  pesanteur  et  la  chaleur.  Les 
phénomènes  de  la  vie  organique  sont  venus  ensuite  animer  ce 
grand  corps  :  Mens  magno  se  corpore  miscet. 

Outre  un  léger  aplatissement,  résultant  de  sa  rotation  diurne 
autour  de  l'axe  polaire,  le  globe  terrestre  diffère  d'une  sphère 
parfaite  par  les  rides  nombreuses  qui  sillonnent  sa  surface. 
L'orographie  décrit  ces  rides;  fait  connaître  leur  position,  leur 
allure,  leur  hauteur;  indique  les  rapports  que  les  chaînes  de 
montagnes  ont  entre  elles,  avec  les  plateaux  et  avec  les  val- 
lées; c'est  elle  qui  fait  ressortir  sur  la  surface  de  la  terre,  le 
caractère  général  de  la  viabilité  ;  c'est  elle  enfin  qui,  dessinant 
le  contour  des  bassins,  détermine  la  direction  des  cours  d'eau. 
Elle  se  trouve  donc  en  liaison  intime  avec  l'hydrographie. 

Le  relief  d'une  contrée,  la  hauteur  de  ses  montagnes,  leur 
distance  à  la  mer,  et  leur  direction  par  rapport  aux  vents 
régnants  sont,  après  la  latitude,  les  facteurs  les  plus  impor- 
tants de  la  climatologie.  Telle  région  qui,  comme  le  grand 
plateau  de  l'Afrique  équatoriale,  serait  rendue  inhabitable  par 
la  chaleur  et  la  sécheresse,  peut,  grâce  à  son  altitude,  jouir 
d'un  climat  aussi  heureux  que  celui  des  contrées  les  plus  favo- 
risées du  ciel. 

L'influence  que  le  climat  exerce  sur  les  êtres  organisés 
conduit  à  la  géographie  botanique  et  à  la  géographie  zoologique. 
La  première  de  ces  deux  branches  traite  de  la  distribution  des 
espèces  végétales  à  la  surface  du  globe;  la  seconde  traite  de 
la  distribution  des  espèces  animales. 

L'homme,  considéré  comme  un  produit  de  la  nature 
organique,    rentre   certainement  dans  le  domaine    de  la 
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géographie  zoologique  ;  mais  ce  roi  de  la  création,  qui  par 
son  intelligence  supérieure  est  appelé,  suivant  la  parole  de  la 
Genèse,  «  à  remplir  la  terre,  à  se  l'assujettir  et  à  dominer  sur 
»  tous  les  animaux  »,  mérite  une  place  spéciale  dans  l'ensem- 
ble des  études  géographiques.  V  anthropologie  et  Y  ethnographie 
lui  sont  consacrées. 

La  première  de  ces  deux  sciences  traite  de  l'histoire 
naturelle  de  l'homme,  considéré  comme  individu  isolé.  La 
seconde,  beaucoup  plus  vaste,  embrasse  les  divers  rameaux 
de  la  collectivité  humaine.  Elle  étudie  l'influence  que  la 
nature  ambiante  exerce,  non-seulement  sur  les  qualités 
physiques  des  peuples,  mais  encore  sur  leurs  qualités  morales 
et  intellectuelles,  ainsi  que  sur  leurs  relations  sociales. 
On  doit  donc  rapporter  à  l'ethnographie,  d'un  côté  les  genres 
d'habitation,  de  mobilier,  de  vêtement,  d'outillage  de  paix  et 
de  guerre;  d'un  autre  côté  les  mœurs,  l'éducation,  les  usages 
civils  et  religieux,  et  môme  la  linguistique. 

On  voit  quelle  variété  infinie  offre  le  domaine  de  la 
géographie  physique.  Et  cependant,  nous  n'avons  encore 
envisagé  que  ce  qui  se  présente  à  la  surface  de  la  terre.  Si 
par  la  pensée  nous  nous  élevons  dans  l'atmosphère,  un  champ 
nouveau  s'ouvre  devant  nous.  La  nature  de  cette  enveloppe 
gazeuse,  les  courants  réguliers  ou  irréguliers  qui  y  régnent, 
les  phénomènes  (ou  météores)  qui  naissent  dans  son  sein,  les 
lois  qui  régissent  ces  phénomènes,  font  l'objet  d'une  science 
aussi  vaste  qu'intéressante,  qui  a  reçu  le  nom  de  météo- 
rologie. 

Si  nous  essayons,  au  contraire,  de  pénétrer  dans  l'intérieur 
de  la  terre,  d'autres  sujets  d'étude  se  présentent  à  nous  ;  ils 
sont  du  domaine  de  la  géographie  minéralogique .  Une  des  bran- 
ches de  cette  science,  la  géognosie,  étudie  la  nature  et  la  dis- 
position des  matériaux  qui,  composant  l'écorce  solide  du  globe, 
constituent,  pour  les  diverses  régions,  le  principal  élément  de 
la  richesse  industrielle  ou  agricole.  Une  autre  branche,  la 
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géogénie,  recherche  les  causes  premières  et  les  lois  qui  ont 
présidé  à  la  formation  du  globe.  Enfin  l'étude  des  êtres  orga- 
nisés qui  sont  venus  successivement  peupler  la  terre  pendant 
les  diverses  phases  de  son  évolution,  et  dont  on  retrouve 
aujourd'hui  les  restes  ou  les  empreintes  dans  les  couches 
souterraines,  constitue  la  paléontologie,  soit  végétale,  soit 
animale. 

Terminons  ce  qui  a  rapport  à  la  géographie  physique  par 
une  réflexion  générale.  En  géographie  comme  en  toute  science, 
les  objets  de  nos  recherches  ne  doivent  pas  rester  isolés  les 
uns  des  autres  ;  leur  rapprochement,  leur  comparaison,. peuvent 
seuls  nous  donner  sur  eux  des  notions  positives  et  complètes. 
C'est  ainsi  que  l'ensemble  de  nos  connaissances  géographiques 
n'a  pu  aspirer  au  titre  de  science  véritable  que  depuis  les 
travaux  de  Humboldt  et  de  Ritter.  Le  premier,  embrassant  la 
nature  dans  son  universalité,  a  étudié  la  composition,  la 
forme  et  le  relief  des  continents,  dans  leurs  rapports  avec 
les  phénomènes  volcaniques,  magnétiques  et  météorologiques 
qu'on  y  observe,  et  avec  les  particularités  que  présentent  leur 
flore  et  leur  faune.  Le  second,  envisageant  l'état  de  la  terre 
dans  le  passé  comme  dans  le  présent,  a  regardé  les  continents 
comme  formant  les  membres  d'un  grand  corps,  et  a  établi 
d'après  ce  principe  les  relations  qu'ils  ont  entre  eux.  C'est  un 
procédé  analogue  à  celui  par  lequel  l'anatomiste  parvient  à 
reconnaître,  dans  un-  être  organisé,  la  disposition,  la  forme, 
la  structure  et  les  rapports  des  divers  organes  qui  le  com- 
posent. 

C'est  au  moyen  de  l'histoire  que  l'on  peut  établie  la  liaison 
qui  existe  entre  le  groupe  de  la  géographie  physique  et  celui 
de  la  géographie  politique.  La  situation  et  la  configuration  des 
continents,  la  nature  du  climat,  les  ressources  du  sol,  les  qua- 
lités physiques  et  intellectuelles  des  diverses  races  humaines, 
donnent  de  précieuses  lumières  sur  l'origine  des  États*  sur 
les  phases  successives  de  leur  développement,  enfin,  sur  le 
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sens  des  graves  questions  politiques  qui  ont  été  agitées  dans 
la  série  des  siècles,  et  qui  se  débattent  encore  aujourd'hui 
sous  nos  yeux. 

Pour  étudier  d'une  manière  approfondie  et  fructueuse  la 
géographie  politique  contemporaine,  il  faut  donc  la  comparer 
au  moyen  de  l'histoire  (et  à  défaut  de  celle-ci  au  moyen  de 
Y  archéologie)  avec  la  géographie  des  époques  antérieures. 
Dans  les  temps  modernes,  comme  dans  le  moyen  âge  et  dans 
l'antiquité,  de  vastes  empires  ont  été  élevés  par  la  force,  et 
rangés  par  la  victoire  sous  le  sceptre  d'un  conquérant  ;  mais 
comme  ils  ne  reposaient  ni  sur  les  bases  de  la  géographie  phy- 
sique, ni  sur  celles  de  l'ethnographie,  ils  n'ont  pas  tardé  à 
s'écrouler,  et  à  être  morcelés  en  petits  États  indépendants. 
Aujourd'hui  la  reconstruction  politique  tend  à  s'opérer  sur 
ses  fondements  naturels,  et  la  géographie  entre  de  nouveau 
dans  une  voie  de  simplification.  C'est  une  conséquence  inévi- 
table du  progrès  de  la  civilisation.  Les  unités  nationales  n'ont 
été  que  trop  longtemps  fractionnées  en  oligarchies  ombra- 
geuses ou  en  principautés  tyranniques;  les  divisions  n'y  ont 
été  que  trop  longtemps  entretenues,  d'un  côté  par  l'ambition 
des  princes  qui  prenaient  pour  maxime  divide  ut  imperes,  de 
l'autre  par  l'ignorance  et  la  misère  des  peuples,  qui  ne  savaient 
pas  s'unir  pour  faire  valoir  leurs  droits.  La  complication  dés- 
espérante que  nous  ont  présentée  dans  notre  jeunesse  les 
cartes  politiques  de  l'Italie  et  de  l'Allemagne,  comparée  aux 
grandes  lignes  qu'elles  nous  offrent  aujourd'hui,  est  de  nature 
à  faire  une  impression  profonde  sur  tout  esprit  réfléchi. 

L'importance  d'un  pays  ne  dépend  pas  uniquement  de  son 
étendue,  ni  même  de  sa  population  absolue.  Pour  le  décrire 
complètement  au  point  de  vue  politique,  il  faut  apprécier 
l'ensemble  de  ses  ressources,  et  tenir  compte  par  conséquent 
d'un  grand  nombre  d'autres  éléments,  savoir:  la  densité  de  sa 
population  ;  les  facultés  physiques  et  intellectuelles  de  ses 
habitants;  sa  richesse  agricole,  industrielle  et  commerciale; 
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sa  situation  financière  ;  les  forces  de  terre  ou  de  mer  dont  il 
peut  disposer  au  besoin  ;  enfin  ses  moyens  de  transport  et  de 
communication,  routes,  chemins  de  fer,  voies  navigables, 
service  postal  et  télégraphique,  etc. 

L'ensemble  de  toutes  ces  données  constitue  une  des  bran- 
ches les  plus  importantes  de  la  géographie  politique,  à  laquelle 
les  Allemands  ont  donné  le  nom  de  statistique.  C'est  réelle- 
ment la  science  de  la  vie  des  États. 

Nous  venons  d'essayer,  dans  les  quelques  pages  qui  précè- 
dent, de  donner  une  idée  de  l'étendue  immense  qu'embrasse 
le  champ  de  la  géographie  générale  :  sciences  mathématiques, 
physiques,  naturelles,  historiques,  politiques,  économiques, 
toutes  les  branches  enfin  de  l'activité  humaine  y  sont  cultivées. 
Connaître  le  globe  sous  tous  ses  aspects,  et  dans  tous  les 
détails  qu'y  présentent  les  trois  règnes  de  la  nature,  est  une 
des  plus  nobles  passions  de  l'homme  :  c'est  celle  qui  a  inspiré 
aux  voyageurs  et  aux  savants  les  actes  les  plus  sublimes  de 
courage  et  d'audace,  de  constance  et  de  dévouement. 

Les  connaissances  variées,  les  ressources  de  toute  espèce, 
indispensables  à  l'homme  qui  désire  contribuer  au  progrès 
•des  études  géographiques,  doivent  souvent  paralyser  les  efforts 
individuels.  Il  faut  alors  faire  appel  aux  puissants  moyens 
qu'offre  le  principe  de  l'association,  et  à  ce  point  de  vue,  les 
sociétés  géographiques  sont  devenues  un  besoin  de  notre 
siècle.  Grâce  aux  nombreux  savants  dont  elles  peuvent  utiliser 
le  concours,  elles  répandent  dans  les  masses  le  goût  de  la 
science,  vulgarisent  les  résultats  acquis,  et  appellent  l'atten- 
tion publique  sur  les  résultats  qui  restent  à  obtenir.  Grâce 
-aux  ressources  matérielles  mises  à  leur  disposition  par  de 
généreux  protecteurs,  elles  favorisent  les  recherches  et  vien- 
nent en  aide  à  l'esprit  d'entreprise. 

Certes,  des  ouvrages  remarquables  ont  récemment  été  pu- 
bliés dans  notre  pays  sur  la  géographie  topographique,  phy- 
sique et  économique  ;  de  louables  tentatives  y  ont  été  faites 
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pour  donner  aux  études  géographiques  un  centre  et  une  direc- 
tion; mais,  il  faut  bien  l'avouer,  il  règne  chez  nous  à  ce  sujet 
un  esprit  d'indifférence  contre  lequel  il  est  temps  de  réagir 
avec  énergie  et  persistance.  Nous  le  constatons  avec  regret,  la 
patrie  de  Mercator  et  d'Ortelius  est  peut-être  aujourd'hui  le 
seul  des  États  de  l'Europe  qui  ne  possède  pas  une  société  de 
géographie. 

Tels  sont  les  motifs  qui  ont  engagé  quelques  amis  de  la 
science  à  former  en  Belgique  un  noyau,  autour  duquel  ont  été 
invitées  à  se  grouper  toutes  les  personnes  qui  s'occupent  de 
l'étude  de  la  terre.  La  sympathie  que  cet  appel  a  rencontrée 
dans  la  masse  intelligente  de  la  nation  a  dépassé  nos  espé- 
rances ;  le  public  a  accordé  spontanément  sa  confiance  aux 
noms  des  fondateurs  de  la  Société  belge  de  géographie;  les 
encouragements,  les  adhésions,  les  offres  de  concours  nou& 
sont  largement  arrivés,  et  tout  promet  que  notre  œuvre 
atteindra  son  but  :  «  Réveiller  dans  notre  pays  le  goût  de  la 
»  géographie,  et  contribuer  à  la  propagation  et  au  progrès 
»  de  cette  belle  science.  » 


J.  LIA  GRE. 


CHRONIQUE  GÉOGRAPHIQUE 


Exposé  des  questions  géographiques  actuelles  (1). 


Europe.  —  En  commençant  par  l'Europe,  il  faut  mentionner 
d'abord  certaines  études  qui,  indépendamment  de  leur  intérêt  géogra- 
phique, seraient  encore  de  la  plus  haute  importance  par  leurs  résultats. 
Telles  sont  celles  qui  s'achèvent  pour  démontrer  la  possibilité  du 
grand  tunnel  sous-marin,  projeté  entre  l'Angleterre  et  la  France,  en 
traversant  le  Pas-de-Calais  à  une  assez  grande  profondeur.  Ces 
recherches  ont  porté  non-seulement  sur  la  profondeur  de  la  mer, 
mais  aussi  sur  la  nature  du  fond.  Après  les  forages  dans  les  couches 
qui  constituent  le  lit  du  détroit,  on  a  reconnu  unanimement  la  pos- 
sibilité de  ce  gigantesque  travail. 

Une  œuvre  non  moins  surprenante  que  cette  grande  entreprise, 
dont  nous  espérons  voir  prochainement  la  réalisation,  c'est  le  dessè- 
chement du  Zuiderzee  (littéralement  mer  du  Sud).  C'est  ici  l'ancien 
lac  Flevum,  étendu  par  les  inondations,  et  converti  en  golfe  par  les 
invasions  de  l'Océan.  Cette  entreprise  livrerait  à  la  culture  une  éten- 

(4)  La  Chronique  géographique^  notre  Bulletin  ayant  pour  but  rte  mettre  nos 
lecteurs  au  courant  des  questions  ou  des  détails  d'actualité,  devait  nécessaire- 
ment commencer  par  exposer  le  tableau  complet  de  tous  les  faits  en  cours 
d'exécution,  dont  le  Bulletin  pourra  avoir  à  représenter  le  développement  ou 
la  solution  définitive.  Ce  tableau  a  été  tracé  d'une  manière  remarquable,  au 
point  de  vue  de  l'Espagne,  par  M.  Fr.  Coello,  président  do  la  Société  géogra- 
phique de  Madrid;  l'article  que  nous  publions  a  été  extrait  du  travail  de 
M.  Coello  et  traduit  par  M.  J.-C.  Houzeau. 
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due  de  terrain  immense.  Ces  terres,  aujourd'hui  couvertes  par  la  mer, 
et  qui  se  trouvent  au-dessous  de  son  niveau,  ajouteraient  au  petit 
royaume  des  Pays-Bas  une  nouvelle  province,  acquise  non  par  la 
force  des  armes  ni  par  le  droit  de  conquête,  mais  par  les  progrès  de 
la  science  et  de  l'industrie. 

Il  faut  aussi  mentionner  les  études  qui  se  font  en  ce  moment  pour 
construire  un  canal  navigable  à  travers  le  Schleswig  (Xiesvig,  la  baie 
de  Xley).  Cette  coupure  facilitera  grandement  les  communications 
maritimes  avec  la  Baltique,  en  évitant  le  détour  par  le  nord  du  Dane- 
mark. De  même  les  communications  par  terre  entre  l'Allemagne  et 
l'Italie  seront  de  beaucoup  raccourcies  par  le  grand  tunnel  du  Saint- 
Gothard,  dont  les  travaux,  qui  marchent  rapidement,  nous  font  con- 
naître des  faits  intéressants  à  la  fois  pour  les  progrès  de  la  géographie 
et  pour  ceux  de  la  géologie. 

Suivant  les  calculs  du  docteur  Leipoldt,  qui  a  comparé  soigneuse- 
ment les  superficies  et  les  altitudes  des  différents  États  de  l'Europe, 
l'élévation  moyenne  de  cette  partie  du  monde  est  de  297  mètres  envi- 
ron. Humboldt  lui  en  donnait  seulement  204,  attribuant  à  l'Asie  351, 
à  l'Amérique  méridionale  344,  et  à  l'Amérique  septentrionale  227. 

Asie.  Russie  d'Asie.  —  En  passant  de  l'Europe  à  l'Asie  et  en  citant 
les  explorations  les  plus  intéressantes  dans  cette  dernière  partie  du 
globe,  nous  commencerons  par  le  nord,  pour  faire  le  tour  du  conti- 
nent jusqu'à  l'Afrique.  Celte  marche  nous  amène  à  mentionner  d'abord 
.l'expédition  suédoise,  entreprise  l'été  dernier  sous  la  direction  du 
célèbre  Nordenskjôld,  qui  s'était  déjà  fort  distingué  dans  ses  voyages 
aux  régions  arctiques.  11  a  démontré  cette  fois  la  possibilité  d'arriver 
par  mer  aux  bouches  du  Yenissei.  Les  tentatives  antérieures  étaient 
restées  sans  succès,  même  celles  de  Wiggins,  qui  avait  croisé  dans 
ces  parages  l'année  précédente. 

Nordenskjôld  est  parti  de  Tromsoe  (l'île  de  Trom),  et  après  avoir 
cherché  le  meilleur  passage  autour  de  l'île  occidentale  de  la  Nouvelle- 
Zemble  (nouvelle  terre),  il  passa  entre  le  continent  et  l'île  de 
Vaigach  (qui  devrait  s'appeler  Waaijgat,  le  passage  du  vent,  d'après 
l'origine  hollandaise  de  son  nom).  Il  entra  dans  la  mer  de  Kara  ou 
Karskoe,  et  s'élevant  suffisamment  au  nord,  il  arriva  finalement  à 
l'embouchure  citée.  Son  navire  retourna  ensuite  en  Suède  par  la  voie 
directe,  passant  le  détroit  de  Matochkin-Gar  (la  boule  de  Matochkin), 
qui  divise  à  peu  près  en  deux  parties  égales  la  Nouvelle-Zemble. 
Mais  le  capitaine  a  remonté  en  bateau  le  Yenissei  jusqu'à  Krasnoïarsk, 
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et  de  là  s'est  rendu  par  terre  à  Saint-Pétersbourg,  où  il  a  été  reçu  avec 
le  plus  grand  enthousiasme. 

La  possibilité  de  cette  communication  et  de  la  navigation  par  le 
Yenissei  a  fait  penser  à  la  facilité  de  rendre  également  navigable  le 
Tanguska  supérieur  ou  Angara,  qui  permettrait  d'arriver  jusqu'au 
lac  Baikal  (le  grand  lac),  sur  les  confins  de  la  Mongolie.  On  comp- 
tait, cette  année,  recommencer  le  voyage  maritime,  en  touchant 
à  Archangel,  et  l'on  espérait  détromper  ceux  qui  croient,  sans  doute 
avec  quelque  raison,  qu'un  pareil  voyage  ne  peut  s'exécuter  que  dans 
des  circonstances  exceptionnelles. 

Les  relations  d'autres  explorations  importantes  dans  cette  zone  de 
la  Russie  asiatique  n'ont  paru  que  récemment,  bien  qu'elles  se  rap- 
portent à  4874.  Telles  sont  colles  des  expéditions  qui  sont  parties 
d'Irkoutsk  pour  chercher  l'origine  de  l'Olena  ou  Olenek,  et  le 
suivre  jusqu'à  son  embouchure  dans  3'océan  Arctique,  près  du 
delta  de  la  Léna,  et  pour  reconnaître  cette  dernière  rivière.  Dans  ces 
explorations,  comme  dans  la  plus  grande  partie  de  celles  qu'on  a 
exécutées  récemment,  on  ne  s'est  pas  borné  à  la  seule  géographie 
physique;  on  a  également  embrassé  les  études  géologiques,  bota- 
niques et  ciimatologiques,  doublement  intéressantes  dans  ces  hautes 
latitudes  et  dans  les  zones  occupées  par  les  tundras  ou  marécages 
gelés.  Pour  faciliter  les  communications  dans  ces  régions  septen- 
trionales, on  avait  songé  autrefois  à  ouvrir  des  canaux  entre  le  golfe 
de  Bothnie  et  la  mer  Blanche,  et  entre  celui  de  Kara  et  le  fleuve  Obi  ; 
mais  ces  projets  semblent  difficiles  à  réaliser. 

Les  opérations  dirigées  par  le  colonel  Tillo  pour  fixer  la  différence 
de  niveau  entre  la  Caspienne  et  le  lac  d'Aral,  ont  excité  pareillemeut 
l'intérêt.  Le  chiffre  obtenu  est  de  74  mètres,  qui  diffère  notablement 
de  36,  admis  auparavant.  Si  donc  la  Caspienne  est  de  26  mètres  au- 
dessous  de  la  mer  Noire,  le  lac  d'Aral  est  de  48  mètres  au-dessus  de 
celle-ci,  et  le  partage  entre  l'Aral  et  la  Caspienne  se  trouve  à  158  au- 
dessus  du  premier  et  206  au-dessus  de  la  seconde.  Les  reconnais- 
sances dans  le  voisinage  immédiat,  dans  l'Usbei  ou  lit  abandonné  de 
l'Amou  (faussement  appelé  Amou-Daria,  puisque  la  seconde  partie  de 
ce  nom  veut  dire  simplement  rivière),  ont  produit  un  grand  nombre 
d'études  et  de  travaux  sur  l'époque  à  laquelle  le  changement  s'est 
opéré.  Il  paraît  démontré  qu'il  est  arrivé  au  xvie  siècle.  Quant  à  ses 
causes,  on  a  scruté  tous  les  indices  qui  résultent  pour  diverses  épo- 
ques, des  différentes  configurations  de  la  Caspienne  et  de  l'Aral,  et  des- 
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oscillations  du  niveau  probablement  variable  de  la  première  de  ces 
mers.  Ce  niveau  aurait  passé  d'une  cote  inférieure  à  une  autre  supé- 
rieure ou  égale  à  celle  de  la  mer  Noire,  au  lieu  de  celle  très-basse 
qu'il  a  aujourd'hui.  Il  est  probable  que  beaucoup  des  changements 
supposés  tiennent  seulement  à  l'inexactitude  des  anciennes  descrip- 
tions. Quelques  géographes  pensent  que  l'Amou  et  le  Sir  se  réunis- 
saient, dans  les  temps  reculés,  avant  d'arriver  à  l'Aral,  comme  ils 
s'unissent  parfois  aujourd'hui  par  le  Yani-Daria  (nouvelle  rivière),  et 
que  l'Aral  communiquait  par  un  bras  salé  avec  la  Caspienne,  et 
peut-être  avec  la  mer  Noire.  On  prétend  même  qu'il  existe  de  cette 
communication  des  vestiges  indubitables. 

D'autres  croient  que  les  deux  rivières  débouchaient  directement  * 
dans  la  Caspienne,  en  tournant  par  le  nord  et  par  le  sud  l'Aral  qui 
aurait  été  dans  ce  temps  moins  étendu.  Et  beaucoup  pensent  que 
l'Aral  était  uni  à  la  Caspienne,  expliquant  ainsi  la  figure  que  les 
anciens  géographes  attribuaient  à  cette  mer,  bien  que  la  supposi- 
tion d'où  ils  parient  soit  moins  vraisemblable.  Ceux-ci  s'appuient  du 
texte  des  anciens  géographes  et  des  historiens,  principalement  de 
Strabon  et  de  Ptolémée,  qui  font  déboucher  dans  la  mer  Caspienne  ou 
d'Hircanie  les  fleuves  Oxus  et  Iaxarte,  correspondant  à  l'Amou  et  au 
Sir  des  modernes.  Ces  fleuves  se  jettent  aujourd'hui  dans  l'Aral,  et 
l'hypothèse  dont  nous  parlons  expliquerait  cette  disposition.  L'Aral, 
plus  réduit,  serait  alors  YOxiana  palus. 

Dans  toutes  les  suppositions,  on  conclut  de  ces  données  et  des  dis- 
positions du  terrain,  qu'il  existait  autrefois  une  communication  entre 
l'Aral  et  la  Caspienne,  et  même  entre  cette  dernière  et  le  Pontus 
Euxinus  ou  mer  Noire,  par  la  mer  d'Azof  ou  Palus  mœotis.  Un  bras 
du  Wolga  débouchait  sans  doute  dans  la  mer  d'Azof,  où  il  venait 
s'unir  au  Don,  l'ancien  Tanais,  en  suivant  probablement  la  dépression 
du  cours  du  Manich,  qui  en  réalité  unit  encore  les  deux  mers.  De  là 
aussi  les  projets  de  rétablir  les  antiques  voies  fluviales,  pour  faciliter 
le  commerce  avec  l'intérieur  de  l'Asie.  On -discute  déjà  la  convenance 
de  joindre  par  un  canal  maritime  la  mer  Noire  avec  la  Caspienne.  Le 
niveau  de  cette  dernière  s'élèverait,  et  les  eaux  inonderaient  de  grands 
espaces  sur  les  rives.  Quelques  points  habités,  entre  autres  Astrakan 
sur  le  delta  du  Volga,  seraient  recouverts  par  les  flots;  mais  ces 
pertes  seraient  compensées  par  l'immense  avantage  de  doubler  la  su- 
perficie de  la  Caspienne  aux  dépens  des  terres  improductives,  et  d'aug- 
menter par  là  d'une  manière  notable  les  moyens  de  communication. 
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C'est  aussi  le  désir  de  faciliter  les  rapports  qui  a  provoqué  de  nou- 
velles études  pour  établir  le  grand  chemin  de  fer  destiné  à  rattacher 
directement  l'Europe  à  l'Inde.  A  la  tête  de  l'entreprise  qui  a  pour  but 
de  mener  à  bien  cette  œuvre  colossale,  se  trouve  un  homme  éminent, 
M.  de  Lesseps,  qui  a  déjà  prouvé  qu'il  ne  recule  pas  devant  les 
projets  les  plus  hardis.  Deux  tracés  principaux  se  disputent  la  préfé- 
rence et  sont  à  l'étude.  L'un  part  de  Sizran,  point  extrême  des 
chemins  de  fer  russes  en  exploitation,  et  se  dirige  par  Orenbourg  (le 
château  d'Oren),  jusqu'où  la  ligne  est  en  construction,  sur  Khiva,  en 
passant  entre  l'Aral  et  la  Caspienne.  Il  touche  ensuite  à  Balk,  et 
franchit  la  cordillère  de  l'Hindou-Koh,  principale  difficulté  de  la 
ligne,  pour  arriver  à  Kaboul  et  à  Peshawur,  le  point  le  plus  avancé  au 
nord  de  l'Inde  qu'atteignent  les  chemins  de  fer  anglais.  L'espace  aride 
et  désert  entre  l'Aral  et  la  Caspienne,  où  se  trouvent  les  steppes  de 
l'Oust-Ourt  et  les  sables  de  Kara-Kun  (les  sables  noirs),  occupés  par 
les  Turcomans  (la  congrégation  des  Turcs),  a  fait  projeter  et  préférer 
une  ligne  plus  orientale,  qui,  partant  du  même  point  d'Orenbourg,  se 
dirige  vers  Taschgend,  et  par  Khokand  et  Samarcande  arrive  à  Balk. 

D'autres  proposent  la  ligne  de  Nijné-Novogorod  (ville  neuve  infé- 
rieure) par  Iékaterinbourg  (château  de  Catherine)  vers  Taschgend,  qui 
se  relierait  mieux  aux  chemins  projetés  de  la  Sibérie.  Ceux-ci,  en 
effet,  doivent  toucher  dTékaterinbourg  à  Tomsk  et  Irkoutsk,  et  se 
prolongeront  avec  le  temps  par  Chita  et  Jailar  jusqu'à  Peking  (la  cour 
du  Nord).  On  a  indiqué  aussi  certaines  modifications  de  Taschgend  à 
Yarkand  et  par  Chitral  à  Kaboul,  ou  bien  par  Skardo  vers  l'Inde, 
entre  Kaboul  et  Lahore.  Mais  ces  déviations  paraissent  présenter  plus 
de  difficultés,  et  ne  seraient  préférâmes  qu'autant  qu'on  pensât  à  pro- 
longer le  réseau  vers  l'Est,  à  partir  de  Yarkand,  pour  arriver  à  Peking 
par  la  Mongolie,  à  travers  le  Turkestan  oriental  ou  la  Chine.  Quel  que 
soit  celui  de  ces  projets  qui  sera  mis  à  exécution,  il  réalisera  le  rêve 
d'Alexandre,  d'établir  une  communication  à  travers  le  cœur  de 
l'Asie. 

'La  guerre  de  Bokara  (trésor  de  science),  celle  de  Khiva  en  1873, 
celle  de  Khokand  (la  belle  ville),  l'antique  Fergana,  l'année  dernière, 
et  l'occupation  de  ces  territoires  par  la  Russie,  ont  marqué  une  pé- 
riode d'extension  rapide  des  domaines  de  cette  nation  en  Asie.  C'est 
une  extension  au  midi,  depuis  les  rivages  de  la  Caspienne  jusqu'à  ceux 
du  Pacifique.  Çes  progrès  ont  permis  l'étude  géographique  et  scienti- 
fique de  beaucoup  de  territoires,  sur  lesquels  on  ne  possédait  que  des 
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données  incertaines  ou  inexactes.  L'avenir  permettra  de  prolonger 
les  reconnaissances  au  delà  des  limites  actuelles,  qui  s'approchent  déjà 
de  l'extrémité  méridionale  du  bassin  de  l'Oxus,  presque  aux  confins 
de  la  Perse  et  de  l'Afghanistan  (pays  des  destructeurs),  où  parviennent 
en  même  temps  les  Anglais  en  partant  de  l'Inde.  Les  géographes  explo- 
rateurs se  rencontrent  aujourd'hui  où  demain  peut-être  se  choque- 
ront les  armées  de  ces  deux  nations.  Il  faudrait  que  les  grandes 
cordillères  qui  sortent  du  haut  plateau  de  Pamir,  et  qui  enveloppent 
le  bassin  de  l'Oxus,  servent  de  limites  à  leurs  aspirations  respectives. 
Pour  le  moment,  on  peut  se  borner  à  signaler  une  des  dernières  expé- 
ditions qui,  après  avoir  visité  Samarcande,  a  traversé  les  fameuses 
Portes  de  Fer.  Aucun  Européen  n'était  parvenu  à  ce  passage  célèbre 
depuis  l'ambassade  fameuse  de  l'Espagnol  Ruy  Gonzalez  de  Glavijo. 

Mongolie  et  Turkestan.  —  Il  serait  impossible  de  rappeler  toutes 
les  explorations  de  la  Mongolie  et  du  Turkestan  par  différents  voya- 
geurs, appartenant  pour  la  plupart  aux  deux  nations  citées. 
Przevalski,  Sosnofski,  Trotter,  se  sont  distingués  dans  ces  dernières 
années,  et  ont  en  quelque  sorte  transformé  la  géographie  de  ces  pays, 
connus  seulement  par  les  travaux  des  jésuites.  Grâce  à  eux,  on  a  déjà 
corrigé  beaucoup  d'erreurs,  et  l'on  a  pu  établir  avec  une  certaine  exac- 
titude les  grands  traits  de  ces  contrées,  l'altitude  de  leurs  montagnes, 
et  les  nombreux  lacs  qui  s'y  trouvent  et  dans  lesquels  se  perdent  les 
rivières  du  grand  désert  de  Gobi  (en  chinois  Han-hai,  la  mer  sèche7 
ou  Cha-mo,  la  mer  de  sable,  dans  sa  partie  orientale).  • 

Dans  le  Turkestan  de  l'Est,  nommé  par  quelques-uns  la  haute 
Tartarie.on  a  réalisé  des  résultats  semblables.  La  situation  des  villes, 
peu  connue  auparavant,  a  été  fixée  avec  exactitude,  et  l'on  a  ouvert 
des  relations  avec  le  chef  audacieux  qui  a  créé  dans  ces  régions  le 
nouvel  État  de  Khitakhar  ou  Kaschgar,  en  rendant  indépendante  cette 
province  reculée  de  la  Chine. 

On  pouvait  embrasser  d'un  coup  d'œil  les  détails  originaux  de  toutes 
les  études  auxquelles  on  s'est  livré  dans  ces  différentes  parties  de 
l'Asie,  dans  les  nombreux  documents  et  les  admirables  dessins  de 
l'exposition  russe  à  Paris.  Cette  section  était  sans  doute  la  plus  bril- 
lante. C'était  là  qu'on  voyait,  entre  autres,  se  dérouler  r  je  grande  carte 
manuscrite,  qui  comprenait  jusqu'à  la  Sibérie,  et  sur  laquelle  se  trou- 
vaient tracés  les  itinéraires  des  différentes  expéditions  qui  ont  contribué 
à  changer  d'une  manière  si  notable  la  représentation  géographique 
d'une  immense  étendue  de  terre.  Tous  ceux  qui  s'occupent  de  l'étude 
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de  ces  régions  importantes,  attendent  avec  impatience  que  cette  carte 
soit  publiée. 

Chine.  —  Les  études  sur  la  Chine  proprement  dite  sont  moins  nom- 
breuses, sans  précisément  être  rares.  On  doit  citer  parmi  îes  plus 
remarquables,  celles  de  Richthofen,  et  celles  de  David,  plus  anciennes- 
mais  qui  viennent  seulement  detre  livrées  au  public.  Bon  nombre  des 
efforts  ont  eu  pour  objet  d'établir  de  nouvelles  communications  avec 
les  royaumes  ou  États  environnants.  Tel  a  été  le  voyage  de  l'Anglais- 
Margary  qui,  partant  de  Shanghaï,  a  remonté  le  Yang-tse-Kia-ng 
(fleuve  fils  de  la  mer)  et  ensuite  son  affluent,  le  Youen,  pou? 
atteindre  par  terre  Y'un-nan  (le  sud  pluvieux)  et  Ta-li,  et  pour  aboutir 
à  Bahmo,  dans  le  Burmah,  sur  les  bords  de  l'Irawaddi,  où  s'achevait 
la  première  partie  de  sa  tâche.  ïl  devait  ensuite  se  joindre  à  l'expé- 
dition scientifique,  chargée  d'étudier  les  communications  moins 
difficiles  entre  Bahmo  et  Yun-nan,  ou  entre  ce  dernier  point  et  Man- 
daiay.  En  partant  pour  reprendre  le  chemin  qu'il  venait  de  parcourir, 
il  fut  assassiné  à  Manwyne  en  février  1875.  Son  nom  doit  être  inscrit 
parmi  ceux  des  martyrs  de  la  géographie. 

C'était  aussi  l'étude  des  communications  qui  avait  fait  l'objet  des 
expéditions  un  peu  plus  anciennes  de  Cooper  à  Bathang,  et  de  celle 
plus  remarquable  deLagree  etGarnier.  Ces  derniers  voyageurs  avaient 
remonté  le  Me-kong  et  passé  à  Yun-nan,  pour  descendre  ensuite  le 
Yang-tse, faisant  en  même  temps  des  excursions  à  Ta-li  et  sur  d'autres 
points.  Le  premier  des  deux  est  mort  en  route,  et  le  second  à  son 
retour,  au  moment  où  il  allait  repartir  pour  continuer  ses  intéressants 
travaux.  M.  Dupuis,  plus  heureux  qu'eux,  a  réussi  à  découvrir  la 
direction  la  plus  convenable  pour  le  commerce  de  Yun-nan  avec  la 
mer.  Pour  les  deux  derniers  tiers  de  sa  route,  il  s'est  servi  de  la  navi- 
gation du  fleuve  Tong-king  (cour  de  l'orient)  ou  Song-kay  (fleuve 
principal),  qui  a  été  reconnu  depuis  Mang-hao,  et  qui  a  donné  lieu  à 
la  conclusion  de  traités  avec  le  royaume  d'Annan  (le  sud  pacifié). 

On  a  exécuté  dans  le  voisinage  de  la  ville  de  Bhamo  de  petites- 
explorations,  et  l'on  attend  avec  impatience  le  résultat  d'autres  qui 
décideront  peut-être  irrévocablement  la  question  de  l'origine  de  l'Ira- 
waddi et  du  Brahmapoutra.  Il  y  a  même  déjà  presque  certitude  que  le 
second  de  ces,  fleuves  est  la  continuation  du  Sang-po  (fleuve  étroit),  qui 
parcourt  le  J^ibet,  et  traverse  les  cordillères  de  l'Himalaya,  après 
être  resté  longtemps  parallèle  à  ces  montagnes  et  à  leurs  pentes, 
septentrionales. 
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Nous  ne  quitterons  point  ces  contrées  sans  parler  du  projet  récent 
de  couper  l'isthme  de  Kra,  dans  la  péninsule  de  Malacca,  pour  éviter 
îe  passage  du  détroit  de  ce  nom,  et  abréger  la  navigation  vers  la 
Chine.  Il  y  a  de  chaque  côté  du  seuil  de  partage,  des  lacs  navigables 
qui  s'approchent  du  faîte,  lequel,  d'après  des  données  approximatives, 
serait  à  l'altitude  de  76  mètres. 

Inde.  —  Il  y  aurait  beaucoup  à  dire  sur  les  travaux  importants  de 
toute  espèce  exécutés  dans  l'Inde,  et  avant  tout  sur  la  magnifique  trian- 
gulation de  ce  pays,  qui  a  tant  contribué  à  l'avancement  des  sciences 
géodésiques,  en  posant  et  même  en  résolvant  certains  problèmes  du 
plus  haut  intérêt.  Son  canevas  n'embrasse  pas  seulement  ce  vaste 
empire  annexé  à  l'Angleterre.  Mais  passant  les  frontières,  il  fixe 
avec  une  parfaite  certitude  les  positions  et  les  hauteurs  de  beaucoup 
de  grandes  montagnes,  qui  ont  servi  en  même  temps  pour  lever  d'au- 
tres détails  topographiques  concernant  les  régions  voisines.  Car  les 
Anglais  ne  se  bornent  pas  à  l'étude  du  territoire  qu'ils  gouvernent  ;  ils 
étendent  leurs  reconnaissances  en  dehors.  Dans  le  U-Tsang  ou 
Thibet,  ils  ont  fait  des  expéditions  remarquables,  grâce  au  système 
des  pundits  ou  agents  indigènes,  si  habilement  formés  et  dirigés  par 
le  célèbre  colonel  Montgomerie.  Les  dernières  reconnaisances  de 
ce  côté  ont  eu  pour  objet  d'examiner  les  environs  du  colossal  Gauri- 
sankar  (le  sublime),  qui  est  la  montagne  la  plus  élevée  de  la  terre,  et 
aussi  de  visiter  la  lac  Nam-cho  (lac  céleste)  ou  Tengri-Nor,  du  nom 
duquel  on  devrait  supprimer  la  dernière  syllabe,  qui  signifie  simple- 
ment un  lac.  Cette  masse  d'eau  était  peu  connue,  et  se  trouve  à  l'alti- 
tude considérable  de  4,630  mètres. 

Perse,  —  Dans  les  pays  limitrophes  à  l'Inde  du  côté  du  couchant, 
les  Anglais  ont  fait  également  quelques  explorations.  Nous  devons 
signaler  les  voyages  de  Napier  en  1874  dans  le  nord  de  la  Perse,  de 
Téhéran  à  Meshed,  avec  retour  par  Asterabad  et  les  rivages  méridio- 
naux de  la  Caspienne.  Nous  avons  aussi  à  citer  ici  ceux  de  l'Autrichien 
Tielze  dans  le  nord-ouest,  et  surtout  les  explorations  pleines  d'intérêt 
du  voyageur  espagnol  Adolphe  Rivadeneyra  ;  il  a  retraversé  toutes  les 
provinces  du  nord-ouest,  de  l'ouest  et  du  sud,  dont  quelques-unes, 
telles  que  leLauristan  et  les  déserts  de  Kars  et  de  Kerman,  sont  fort 
peu  connues. 

On  a  fait  également  beaucoup  de  travaux  dans  le  Yezireh  ou  Méso- 
potamie, en  1872  et  1873,  à  l'occasion  des  lignes  télégraphiques  et 
des  chemins  de  fer  destinés  à  faciliter  les  communications  entre  la 
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Méditerranée  et  le  golfe  Persique.  Ceux  exécutés  dans  l'Asie  Mineure 
ne  leur  cèdent  pas  en  importance.  Ces  deux  pays  forment  des  points  de 
prédilection  pour  les  expéditions  scientifiques,  à  cause  de  leur  carac- 
tère historique»  Les  mêmes  motifs  ont  fait  continuer  la  reconnaissance 
minutieuse  de  la  Terre  Sainte,  aux  frais  généreux  des  associations  bri- 
tanniques, et  celle  qui  s'exécute,  avec  des  ressources  moindres, 
au  nom  des  sociétés  des  États-Unis.  Il  faut  citer  en  outre  les  études 
remarquables  de  M.  Guérin,  et  l'exploration  archéologique  de  la 
Troade,  par  l'Espagnol  Rada  y  Delgado,  dont  l'auteur  a  donné  de 
curieux  détails  dans  une  des  conférences  de  la  Société  de  géographie 
de  Madrid. 

Afrique.  Bassin  du  Nil.  —  Nous  voici  arrivé  à  la  limite  natu- 
relle de  l'Asie  et  de  l'Afrique,  parfaitement  marquée  aujourd'hui  par 
le  canal  de  Suez,  l'œuvre  la  plus  considérable  des  temps  modernes. 
Près  du  canal  coule  le  Nil,  qui,  depuis  le  temps  des  anciennes  dynas- 
ties égyptiennes  jusqu'à  l'époque  actuelle,  a  posé  aux  hommes  le  pro- 
blème de  son  origine.  Malgré  les  doutes  inattendus  qui  viennent 
encore  de  s'élever,  le  moment  approche  pourtant  d'une  solution  défi- 
nitive. Mais  avant  d'aborder  ce  sujet,  il  convient  d'indiquer  les  impor- 
tantes recherches  de  Heuglin  en  1875,  de  Suakin  à  Masoua  près  de  la 
mer  Rouge,  et  celles  antérieures  de  Rohlfs  par  la  rive  gauche  du  Nil, 
dans  lesquelles  il  est  arrivé  à  l'oasis  de  Siwa  ou  de  Jupiter  Ammon, 
dont  le  niveau  est  29  mètres  au-dessous  de  celui  de  la  mer.  Rohlfs  a 
encore  visité  d'autres  oasis,  qui  se  trouvent  également  plus  basses  que 
.la  mer,  l'une  entre  autres  de  75  mètres. 

Sur  la  même  rive  et  vers  le  sud,  nous  trouvons  les  explorations  de 
Nachtigal.  Ce  voyageur,  partant  de  Tripoli  pour  le  lac  Tchad,  est  ar- 
rivé en  1874,  après  plusieurs  excursions  que  nous  mentionnerons  plus 
loin,  à  Kartoum,  en  traversant  le  Vaday,  le  Darfour  et  le  Kordofan.  If  ! 
a  rectifié  la  géographie  de  ces  régions,  où  le  Darfour  a,  dit-on,  4  ou 
o  millions  d'habitants.  L'incorporation  faite,  un  peu  plus  tard,  de  ce 
territoire  à  l'ÉgyjDte,  a  donné  lieu  à  de  nouvelles  expéditions  de  Purdy 
et  d'autres  commandants  envoyés  par  le  Khédive.  Plus  au  sud,  et  de 
1869  à  1874,  Schweinfurth  et  Miani  ont  déterminé  beaucoup  des 
affluents  occidentaux  du  Nil,  s'arrêtant  aux  bords  du  Uellé,  qui  coule 
à  l'est,  et  qui  appartient  déjà  à  un  autre  bassin  dont  nous  allons  nous 
occuper  plus  loin. 

Dans  ces  voyages,  et  dans  un  autre  plus  récent,  mais  moins  impor- 
tant de  Marno,  on  a  reconnu  le  pays  des  Niam-niams,  les  fameux  noirs 
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auxquels  on  supposait  une  queue,  et  qui  ont  donné  lieu,  il  y  a 
quelque  temps,  à  tant  de  controverses.  On  a  aussi  découvert  dans  ces 
régions  une  race  de  pygmées,  nommés  Akkas. 

On  doit  le  dire  a  regret,  les  expéditions  militaires  sous  les  ordres 
de  Baker,  de  Long  et  de  Gordon  n'ont  pas  donné,  pour  l'avancement  de 
la  géographie,  les  résultats  qu'on  espérait  des  grandes  ressources  avec 
lesquelles  elles  avaient  été  organisées.  Le  premier  de  ces  généraux  n'a 
pas  soutenu  le  crédit  mérité  qu'il  s'était  acquis,  il  y  a  quelques  années, 
en  arrivant  le  premier  au  Mvutan,  qu'il  a  baptisé  du  nom  de  lac  Albert; 
c'est  le  même  qu'on  appelait  auparavant  petit  Luta-Nzige,  mais  ni  Speke 
ni  Grant  ne  l'ont  vu.  Les  dernières  expéditions  se  sont  principalement 
appliquées  à  conquérir  le  pays,  et  à  le  soumettre  à  la  domination  égyp- 
tienne, en  établissant  des  points  fortifiés  et  en  prohibant  le  commerce 
des  esclaves.  Mais  elles  n'ont  pas  non  plus  été  très-heureuses  dans 
leurs  entreprises.  Le  petit  bateau  à  vapeur  qu'elles  portaient  avec  elles r 
pour  le  lancer  sur  le  Mvutan  et  explorer  ce  lac,  n'a  pu  être  d'aucune 
utilité,  car,  au  mois  de  février  dernier,  on  n'avait  pas  encore  pu 
atteindre  les  rives. 

Les  reconnaissances  les  plus  intéressantes  dans  cette  zone  ont  été 
celles  de  Long  en  remontant  le  Nil  (qui  s'appelle  ici  Bahr-el-Yebel,  bien 
qu'il  soit  plus  généralement  connu  dans  ces  contrées  sous  le  nom  de 
Kir).  Ce  voyageur  a  suivi  les  bords  du  fleuve  jusqu'à  Duffilé,  au-des- 
sous de  la  sortie  supposée  du  lac,  et  marchant  ensuite  au  sud,  il  a 
traversé  une  rivière  qu'il  regarde  comme  le  bras  principal  du  Nil  blanc, 
descendant  du  lac  Ukerevé  dans  le  Mvutan,  d'où  il  arriva  à  la  résidence 
du  roi  Mtesa  sur  les  bords  de  la  rivière  rencontrée.  A  son  retour  Long 
a  descendu  en  partie  cette  rivière,  et  découvert  un  autre  petit  lac  qu'il 
a  traversé.  Mais  ce  voyage  n'a  pas  produit  de  découvertes  importantes, 
ni  même  résolu  quelques-uns  des  doutes  qui  existent  sur  l'extension 
de  l'Ukerevé.  Ces  doutes  s'augmentent  au  contraire,  puisque  suivant 
l'opinion  de  Livingstone,  le  lac  se  fractionnerait  en  plusieurs  masses 
d'eau. 

Voyage  de  Stanley.  —  Heureusement,  ce  que  Long  n'a  pas  fait  en 
1874,  le  célèbre  Stanley  l'a  admirablement  exécuté  en  1875.  Cet  intré- 
pide voyageur  était  retourné  en  Afrique,  après  s'être  déjà  distingué 
par  son  expédition  à  la  recherche  de  Livingstone,  qu'il  avait  trouvé 
dépourvu  de  secours  et  abattu,  et  à  qui  il  avait  rendu  le  courage  et 
fourni  les  moyens  d'entreprendre  sa  dernière  exploration,  où  l'atten- 
dait une  mort  malheureuse.  Il  était  parti  de  Bagamoyo  le  17  novem- 
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bre  1874,  à  la  tête  de  300  hommes  armés  et  avec  toutes  les  ressources 
nécessaires,  soutenu  par  l'esprit  d'entreprise  du  New-York  Herald, 
qui  avait  défrayé  son  premier  voyage,  et  par  le  Daily  Telegraph  de 
Londres,  qui  s'était  joint  a  son  projet.  Il  traversa  hardiment  avec  sa 
colonne,  qui  ne  marchait  pas  à  la  conquête  d'un  territoire,  mais  à  des 
découvertes  scientifiques,  les  pays  intermédiaires  ;  il  franchit  le  par- 
tage d'eau  élevé  de  1,554  mètres,  et  arriva  vers  la  fin  de  février, 
après  avoir  soutenu  de  vifs  combats,  aux  bords  de  l'Ukerevé,  près  du 
point  où  Speke  l'avait  atteint  le  premier  en  1858,  et  l'avait  nommé  Vic- 
toria. Stanley  avait  déjà  perdu  dans  les  luttes  et  par  les  maladies  pres- 
que la  moitié  de  sa  troupe.  Il  arma  la  barque  Ladij  Alice,  qu'il 
transportait  démontée,  et  s'étant  embarqué  avec  une  faible  escorte,  il 
put  parcourir  toute  la  rive  orientale  du  lac,  pour  arriver  à  celle  du 
nord,  où  il  visita  à  son  tour  le  roi  Mtesa,  dans  sa  capitale  d'Ulagalla.  Ce 
•roi,  dont  le  nom  signifie  bienfaiteur  ou  législateur,  règne  sur  un  vaste 
pays  au  nord  et  à  l'ouest  du  lac,  bien  que  dans  certaines  parties,  sa 
domination  ne  soit  guère  que  nominale.  Loin  de  nous  le  représenter 
•comme  le  chef  despote  et  sanguinaire  décrit  par  Speke  et  Grant  en 
1862,  et  encore  plus  récemment  par  Long,  Stanley  appelle  ce  monar- 
que un  demi-civilisé,  qui  suit  aujourd'hui  la  foi  musulmane,  mais  qu'il 
■croit  cependant  disposé  à  accepter  le  christianisme.  Gomme  consé- 
quence de  ces  informations,  on  organise  déjà  en  Angleterre  certaines 
missions  évangéliques  qui  doivent  aller  s'établir  dans  ces  régions. 

L'intrépide  explorateur  a  complété  sans  retard  la  reconnaissance  du 
lac,  et  au  commencement  de  mai,  il  est  rentré  à  son  point  de  départ. 
Il  se  préparait  à  se  rendre  ensuite  au  Tanganiïka,  et  à  passer  peut- 
être  par  le  lac  Moero  et  par  le  Banguéolo,  découvert  par  Pereira  en 
1796.  C'est  sur  les  rives  de  ce  dernier  qu'est  mort  Livingstone,  avant 
d'arriver  au  Mvutan  et  au  Nil,  dont  il  se  proposait  d'étudier  les 
affluents,  pour  parcourir  ensuite  le  périmètre  encore  inconnu  du 
Mvutan. 

Nous  n'avons  pas  de  nouvelles  postérieures,  et  le  sort  de  Stanley  com- 
mence déjà  à  causer  des  inquiétudes  sérieuses.  On  peut  avoir  confiance 
dans  l'énergie  de  celui  que  ni  les  contre-temps,  ni  la  diminution  de 
sa  troupe  n'ont  pu  abattre,  et  qui  après  avoir  dit  :  «  Qui  sait  lequel 
de  nous  la  mort  frappera  le  premier,  »  termine  bravement  ses  lettres 
en  secriant  :  «  en  avant!  »  (1)  Il  y  a  vraiment  quelque  chose  de 

(1)  On  a  reçu  d'autres  nouvelles  de  Stanley  en  juillet  dernier.  Apres  avoir 
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surprenant  dans  le  contraste  entre  les  obstacles  rencontrés  par  les 
autres  expéditions,  et  la  facilité  qui  semble  s  être  offerte  au  voyageur 
dont  nous  parions.  Cette  facilité  s'expliquera  peut-être  un  jour  par  une 
parodie  du  fameux  exemple  de  l'œuf  de  Colomb. 

Stanley  nous  représente  les  territoires  qu'il  a  parcourus  et  qui  sont 
contigus  au  lac,  comme  admirablement  fertiles,  abondants  en  gibier  et; 
en  toute  espèce  de  produits,  et  occupés  par  une  population  nombreuse. 
A  l'est,  qui  était  la  partie  la  moins  connue,  on  découvre  des  plaines 
immenses,  et  les  indigènes  lui  ont  dit  qu'au  delà  de  ces  plaines,  il 
existe  un  volcan,  dans  la  direction  du  mont  Kenia,que  d'autres  croient 
aussi  un  volcan  éteint.  Quelques  noms  de  lieux  et  de  tribus  rappellent 
ceux  d'autres  régions,  et  font  croire  à  beaucoup  de  géographes  qu'il 
y  a  unité  de  race  dans  cette  partie  de  l'Afrique  équatoriale,  bien  qu'on 
ne  puisse  pas  se  fier  entièrement  à  de  vagues  ressemblances. 

La  navigation  de  Stanley  sur  le  Niyansa-Ukerevé,  où  il  a  observé- 
une  espèce  de  marée,  et  mesuré  une  profondeur  de  84  mètres  non  loin 
des  bords,  a  seulement  démontré  qu'il  existe  un  lac  dans  ces  parages, 
et  que  ce  lac  a  une  forme  et  une  dimension  peu  différentes  de  celles 
que  Speke  a  décrites  après  son  voyage,  d'après  les  renseignements 
des  indigènes.  L'élévation  de  ce  lac  a  été  trouvée  de  1,161  mètres,  ou 
seulement  21  mètres  de  plus  qu'une  des  mesures  de  Speke.  La  diffé- 
rence la  plus  saillante  consiste  en  ce  que  le  lac  Baringo  (canot)  ou 
mieux  Bahr-Ngo(mer  d'eau),  que  Speke  croyait  distinct  de  l'Ukerevé» 
mais  en  communication  avec  lui,  est  marqué  par  Stanley  comme  la 
partie  nord-est  de  l'Ukerevé.  Cette  partie  porterait  ainsi  un  nom  par- 
ticulier, comme  pour  d'autres  parties  du  lac,  circonstance  qui  ne  con- 
tribue pas  peu  à  en  faire  nier  l'unité.  D'autres  géographes  insistent 
cependant  sur  ce  qu'il  y  a  un  autre  lac  à  l'est,  lequel  comme  le  Sam- 
buru,  connu  aussi  par  ouï-dire,  emprunte  peut-être  des  eaux  aux 
affluents  orientaux  du  Nil.  Stanley  croit  qu'il  y  a  seulement  de  petits 
lacs  au  nord-est  et  à  l'est,  qui  n'atteignent  pas  l'équateur.  Les  affluents 
de  l'Asua,  qui  est  un  torrent  peu  considérable,  ni  le  Sobat  (en  dépit 
de  sa  grande  importance),  n'arrivent  pas  non  plus  jusqu'à  la  ligne. 

terminé  la  reconnaissance  du  lac  Ukerevé,  il  a  parcouru,  avant  la  fin  de  1875, 
une  grande  partie  des  rives  du  Mvutan  et  du  territoire  entre  ces  deux  nappes 
d'eau.  Il  continuait  au  24  avril,  date  de  sa  dernière  lettre,  les  explorations  vers 
le  Tanganiïka.  Suivant  les  maigres  extraits  publiés  jusqu'à  présent,  il  paraît  y 
avoir  des  différences  entre  certains  détails  qu'il  donne  du  Mvutan  et  le  tracé 
de  ce  lac  par  Gessi. 
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Stanley  pense  que  les  rivières  qui  se  jettent  de  ce  côté  dans  l'Ukerevé 
ne  sont  pas  suffisantes  pour  drainer  ces  régions,  et  qu'il  est  très -pro- 
bable que  certains  cours  d'eau  se  déversent  par  le  Yubal  dans  l'océan 
Indien.  Linant  de  Bellefonds,  assassiné  après  sa  rencontre  avec 
Stanley  sur  les  bords  du  lac,  a  entendu  dire  que  celui-ci  a  un  débouché 
à  l'est,  qui  peut-être  va  au  Sobat. 

Ces  doutes  seront  probablement  levés  par  l'expédition  italienne 
dirigée  par  le  marquis  Antinori,  qui  a  débarqué  en  mars  à  Zeila  sur 
le  golfe  d'Aden,et  qui  devait  se  diriger  sur  Ankober,  capitale  du  Choa, 
et  marcher  par  Kaffa  et  le  pays  des  Gallas,  directement  sur  le  lac 
Ukerevé.  L'expédition  allait  donc  traverser  une  des  parties  inconnues  de 
l'Afrique,  où  doivent  passer  les  premiers  affluents  du  Nil  qui  descen- 
dent du  partage  d'eau  avec  l'océan  Indien,  et  dans  laquelle  se  trou- 
vent, plus  au  sud,  les  montagnes  hautes  et  neigeuses  de  Kenia  ou 
Doegno-Ebor  (montagne  blanche)  et  de  Kilima-Nxaro  (mont  Nxaro). 
Le  premier  nom  rappelle  par  sa  signification  YArgyros  où  Aristoîe 
met  les  sources  du  Nil,  et  aussi  les  montagnes  de  la  Lune  que  Ptolé- 
mée  place  dans  ces  régions. 

Stanley  croit  que  le  fleuve  Ximiyu,  qui  se  décharge  dans  l'Ukerevé, 
est  la  source  principale  et  la  plus  méridionale  du  Nil.  Il  ajoute  qu'à 
l'exception  du  Rayera  qui  pénètre  par  la  partie  occidentale,  les  autres 
affluents  du  lac  sont  peu  importants.  Mais  beaucoup  de  géographes 
doutent  à  présent  que  le  bras  qui  passe  de  ce  lac  au  Mvutan,  ressor- 
tant à  peu  de  distance  vers  le  nord,  sous  le  nom  de  Bahr-el-Yebel,  soit 
la  continuation  de  cette  veine  d'écoulement  principale,  objet  pour 
lequel  elle  est  insuffisante,  puisqu'elle  aurait  perdu  de  son  volume. 
Quelques-uns  assurent  que  la  rivière  supérieure  atteint  seule  le 
Mvutan,  ou  en  d'autres  termes,  qu'elle  se  divise  en  deux  bras  avant 
d'y  arriver,  et  que  celui  qui  en  sort  est  faible  et  non  navigable. 
Ghippindall,  dans  son  expédition  de  l'année  précédente,  avait  presque 
démontré  cette  bifurcation. 

On  a  supposé  aussi  que  le  lac  aurait  d'autres  débouchés  vers 
le  nord,  mais  les  données  recueillies  par  Schweinfurth  ne  confirment 
pas  ce  point.  Il  y  a  des  géographes  qui  pensent  que  le  lac  est 
beaucoup  moindre  qu'on  ne  l'a  cru,  et  qu'il  s'étend  fort  peu  au  nord 
de  Magungo,  où  Baker  l'a  quitté,  tandis  qu'il  se  prolonge  davantage 
vers  l'ouest,  sans  passer  l'équateur,  mais  plutôt  comme  l'ont  tracé 
Speke  et  Grant.  En  effet,  les  habitants  d'Ulegga,  région  à  l'ouest  de 
la  partie  la  plus  septentrionale  du  Tanganiïka,  n'en  ont  pas  connais- 
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sance.  On  regarde,  en  outre,  comme  très-probable,  qu'il  existe  un 
autre  estuaire  dans  la  partie  méridionale,  par  où  les  eaux  gagnent 
la  grande  rivière  de  Lualaba,  dont  la  dernière  expédition  de  Cameron 
fait,  d'une  manière  presque  indubitable,  le  bras  principal  du  Congo 
ou  Zaïre.  S'il  en  était  ainsi,  les  deux  lacs  cités  appartiendraient  au 
bassin  de  ce  grand  fleuve,  qui  s'étendrait  jusqu'au  voisinage  de 
l'océan  Indien.  C'est  ce  qui  nous  faisait  dire  tout  à  l'heure  que  la 
question  des  sources  du  Nil  s'était  entourée  de  doutes  inattendus. 
Ces  doutes,  c'est  peut-être  Stanley  qui  est  appelé  à  les  dissiper. 

Suivant  différentes  informations,  les  premiers  affluents  du  Nil 
viennent  des  montagnes  au  nord  et  à  l'ouest  du  Mvutan,  auquel  le 
fleuve  ne  fait  que  toucher  ou  communiquer  par  des  branches 
secondaires.  Ce  lac  porte  beaucoup  de  noms  divers.  Outre  ceux  de 
Luta-Nzige  et  de  Mvutan,  déjà  cités,  on  l'appelle  encore  Gnige- 
Chouambé,  Bahr-Ugnoro  et  Ugarowa.  Il  n'est  pas  rare  de  parler 
d'une  communication  constante  ou  temporaire  de  ses  eaux,  avec  celles 
du  Tanganiïka,  dans  sa  partie  nord,  malgré  la  presque  égalité 
d'altitude  des  deux  pièces  d'eau,  et  les  460  ou  550  mètres  auxquels 
s'élèvent  les  régions  intermédiaires.  D'autres,  avec  moins  de  raison 
encore,  veulent  que  le  Tanganiïka  ait  également  un  débouché  au 
sud-est,  et  qu'il  communique  avec  l'océan  Indien  par  le  Lufidyi, 
fleuve  assez  important,  qui  débouche  vis  à-vis  de  l'île  de  Mafia. 

Expédition  de  Cameron.  —  Le  succès  de  l'expédition  de  Cameron 
fut  d'abord  connu  au  commencement  de  décembre  1875;  l'illustre 
chef  débarqua  en  Angleterre  le  2  avril  1876,  pour  y  recevoir  les 
honneurs  dus  à  ses  brillantes  découvertes.  C'est  un  des  voyages 
dont  les  résultats  ont  été  les  plus  importants  pour  la  science.  Partant 
de  la  côte  orientale,  après  avoir  acquis  la  certitude  de  la  mort  de 
Livingstone  et  de  la  mise  en  sûreté  de  ses  papiers  les  plus  importants, 
il  arriva  à  Kanelé,  capitale  d'Ujiji,  sur  le  lac  Tanganiïka,  dont  il 
traça  les  contours  exacts  pour  plus  de  la  moitié  de  son  périmètre. 
Sur  la  rive  occidentale,  il  découvrit  le  débouché  vainement  cherché 
par  Livingstone,  qui  d'après  ses  reconnaissances  particulières,  et 
celles  qu'il  avait  faites  avec  Stanley,  croyait  qu'il  n'y  en  avait  point. 
Quelques  indigènes  le  lui  avaient  pourtant  indiqué,  très-près  de 
l'endroit  où  il  existe  en  effet.  Ces  résultats,  obtenus  en  mai  1874, 
étaient  les  seuls  connus  en  Europe.  Poursuivant  son  projet  de 
descendre  le  cours  du  Lualaba,  que  Livingstone  croyait  l'origine  et  le 
bras  principal  du  Nil,  il  alla  droit  à  Niangué,  qu'il  visita,  et  dont  il 


GÉOGRAPHIQUES  ACTUELLES.  29 

rectifia  la  position,  surtout  l'altitude  qu'il  trouva  de  427  mètres.  Il 
démontra  par  là,  puisque  ce  chiffre  est  inférieur  à  465  ou  494,  qu'on 
assigne  généralement  à  Gondokoro,  ainsi  que  par  le  grand  volume 
des  eaux,  très-supérieur  à  celui  du  Nil,  l'impossibilité  que  le  Lualaba 
appartienne  au  bassin  du  fleuve  égyptien. 

Frustré  dans  ses  efforts  pour  continuer  à  descendre  le  Lualaba, 
il  se  vit  obligé  de  se  diriger  au  sud-ouest,  pour  revenir  ensuite  à 
l'ouest,  arrivant  à  l'Atlantique  à  C.atumbella  près  de  Benguéla,  capitale 
de  la  possession  portugaise  du  même  nom .  Au  lieu  de  descendre  le  fleuve 
principal,  il  s'était  approché  du  partage  entre  deux  de  ses  affluents 
importants,  avait  visité  à  Kilemba  (capitale)  le  chef  Kasongo,  le  plus 
considérable  de  ces  régions,  et  avait  continué  ensuite  sur  une  longue 
distance  entre  les  bassins  du  Congo  et  du  Zambèze.  Par  ses  itiné- 
raires, il  a  non-seulement  rectifié  notablement  beaucoup  des  décou- 
vertes de  Livingstone,  mais  il  y  a  joint  un  grand  nombre  d'autres. 

Il  a  déterminé  assez  bien  les  principaux  affluents,  et  ajouté  dix  lacs 
à  ceux  déjà  connus.  Un  de  ceux-ci,  peut-être  le  plus  remarquable, 
est  le  Saukorra,  où  se  jette  et  que  traverse  le  Lualaba  au-dessous  de 
Gniangué,  après  avoir  changé  son  nom  pour  celui  d'Ugarowa,  et  s'être 
augmenté  par  ses  deux  rives  d'affluents  importants.  Tous  les  rensei- 
gnements recueillis  concourent  à  établir  que  ces  eaux  vont  au  Congo 
ou  Zaïre  (la  grande  rivière),  et  par  là  se  trouve  résolu  un  des  pro- 
blèmes capitaux  de  la  géographie  de  l'intérieur  de  l'Afrique. 

La  zone  inconnue  qu'a  traversée  Cameron  n'est  pas  sans  doute 
aussi  vaste  qu'on  pourrait  l'inférer  de  la  durée  de  son  expédition. 
Pendant  une  grande  partie  de  son  voyage,  il  s'est  tenu  dans  des  con- 
trées qui  avaient  été  visitées  par  Livingstone,  soit  dans  ses  premières 
explorations,  soit  dans  les  plus  récentes.  Ce  terrain  avait  aussi  été 
parcouru  par  les  pombeiros  ou  marchands  indigènes,  par  d'autres 
voyageurs  portugais,  et  par  Ladislas  ou  Lazlo  Magyar.  Ceux-ci  avaient 
signalé  bien  des  traits  principaux  de  la  contrée,  sans  toutefois  la 
reconnaître  avec  les  détails  et  la  précision  que  Cameron  y  a  apportés, 
et  sans  compléter  l'esquisse  par  des  études  botaniques  ni  linguisti- 
ques. De  plus,  ce  voyageur  a  fixé  des  points  nombreux  par  de  bonnes 
observations  astronomiques,  et  mesuré  les  altitudes  avec  une  exacti- 
tude peu  commune  dans  ce  genre  de  voyages.  Il  comptera  à  l'avenir 
parmi  les  plus  illustres  explorateurs  de  l'Afrique,  digne  successeur  de 
Livingstone,  dont  il  paraît  avoir  hérité,  avec  ses  derniers  papiers, 
l'énergie  et  la  constance,  comme  aussi  les  sentiments  humanitaires. 
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Dans  toutes  les  occasions,  il  a  évité  d'entamer  des  luttes  avec  les  naturels, 
et  il  a  démontré  en  même  temps  qu'on  fait  plus  par  l'initiative  indivi- 
duelle que  par  des  expéditions  nombreuses  et  compassées.  Son  courage 
lui  a  permis  de  traverser  ces  terres  lointaines,  insalubres  dans  plu- 
sieurs parties,  mais  remplies  de  mines  riches  et  de  toute  espèce  de 
produits,  contrées  qui  attendent  un  avenir  commercial,  seul  moyen, 
selon  Cameron,  de  mettre  fin  à  la  traite  des  esclaves.  Le  pays  se  prête 
d'une  manière  admirable  à  de  pareils  développements,  et  notre  voya- 
geur croit  qu'on  peut  établir  de  grandes  communications  par  voie- 
de  navigation  dans  toute  l'étendue  du  fleuve  Congo,  jusqu'à  sa  source, 
qui  doit  se  trouver  dans  le  Ghambezi,  près  des  lacs  Tanganiïka  et 
Mucuro.  Un  cfës  affluents  importants  du  Congo  le  relie  aussi  à  la 
source  du  Zambèze,  et  il  suffirait,  selon  lui,  de  construire  un  canal  de 
30  à  50  kilomètres,  dans  un  terrain  facile  et  plat,  où  cette  communica- 
tion existe  déjà  aux  époques  des  grandes  pluies,  par  le  moyen  du  lac 
Dilolo. 

Il  est  vrai  que  ces  découvertes,  appelées  indûment  de  ce  nom, 
n'ont  fait  que  confirmer  ce  qu'avaient  affirmé  Duarte  Lopez  et  d'autres 
Portugais  du  xvie  siècle,  quand  ces  régions  étaient  mieux  connues 
qu'aujourd'hui.  Elles  sont  consignées  dans  les  descriptions  et  les 
cartes  de  cette  époque.  On  savait  que  le  Congo  venait  du  centre  de 
l'Afrique,  et  qu'il  sortait  d'un  lac  nommé  Zembré  (mère  des  eaux), 
qui  n'est  autre  que  le  Tanganiïka.  On  connaissait  deux  autres  lacs 
corrpspondant  à  ceux  que  nous  appelons  Mvutan  et  Ukerevé,  outre 
celui  du  Nil  bleu  ou  bras  oriental,  qui  naît  en  Abyssinie  ou  mieux 
Ethiopie,  puisque  les  habitants  de  ce  pays  lui  conservent  cette  antique 
dénomination.  On  nommait  aussi  dans  ces  régions  le  pays  de  Mono- 
muezi,  répondant  manifestement  à  celui  d'Ugna-muezi.  Ce  dernier, 
suivant  quelques  auteurs,  signifie  «  pays  de  la  Lune  »  ;  il  rappelle 
ainsi  le  nom  Lunce  montes,  donné  par  Ptolémée  aux  cordillères  qui 
envoient  leurs  eaux  au  Nil,  dont  les  sources  proviennent  de  trois  lacs 
pour  les  différents  bras.  Tous  ces  détails,  et  ceux  que  donnent  les 
géographes  arabes  du  ixe  et  du  xie  siècle,  en  plaçant  la  source  du  Nil 
dans  le  lac  de  Kuta-kavar  (dont  le  nom  n'est  pas  sans  analogie  avec 
Ukerevé),  ont  été  effacés  des  cartes  modernes,  pour  les  remplacer  par 
une  Afrique  centrale  entièrement  nue.  Mais  voici  que  les  voyages 
récents  viennent  remplir  ce  blanc  par  des  détails  nouveaux  et  exacts, 
qui  ne  font  pourtant  que  reproduire  les  traits  généraux  des  relations 
d'autrefois,  ou  des  expéditions  dont  on  n'a  pas  gardé  îa  mémoire. 
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Directions  douteuses.  —  J'ai  déjà  dit  que  les  systèmes  ne  faisaient 
pas  faute  sur  la  jonction  au  Congo  des  eaux  du  Mvutan,  avec  la  plus 
grande  partie  de  celles  qui  se  réunissent  dans  l'Ukerevé,et  ceci  pourra 
peut-être  se  vérifier  de  l'affluent  Loua,  qui  s'y  jette  par  la  rive  droite 
près  du  lac  Sanhorra.  C'est  un  de  ceux  qui,  suivant  les  informations 
recueillies  par  Cameron,  paraissent  des  plus  importants  :  il  roulerait 
autant  d'eau  que  le  fleuve  principal.  Le  nom  d'Ugarowa,  que,  suivant 
ce  que  j'ai  dit,  quelques-uns  donnent  au  Mvutan,  pourrait  se  rattacher 
à  cette  liaison.  D'autres  veulent  que  le  Uellé,  mentionné  plus  haut  en 
parlant  des  voyages  de  Schweinfurlh  et  de  Miani,  se  rende  aussi  au 
Congo,  bien  que  suivant  le  premier  de  ces  voyageurs,  il  soit  l'origine  du 
Khari  (rivière),  qui  se  perd  dans  le  lac  Tchad,  avec  les  crues  duquel 
les  siennes  correspondent.  En  dépit  de  l'identité  du  nom  de  Bahr-Kuta 
que  porte  aussi  l'Uellé,  avec  un  affluent  du  Chari  cité  par  Nachtigal, 
celui-ci  suppose  qu'il  se  rend  au  Benué  (rivière),  qui  est  un  des  tri- 
butaires du  Niger.  C'est  dans  cette  partie  centrale,  près  de  l'équateur, 
que  subsistent  les  doutes  les  plus  graves.  Poncet,  Piaggia  et  Miani 
parlent  de  grands  lacs  à  l'ouest  du  Mvutan,  et  l'on  en  cite  plusieurs  autres 
au  sud  du  lac  Tchad. 

On  voudrait  aussi  chercher  le  débouché  de  ces  régions,  l'écoulement 
de  rUelîé  et  du  Lualaba  lui-même,  par  l'Ogoué,  un  des  cours  d'eau 
principaux,  qu'on  suppose  sortir  d'un  lac  intérieur ,  et  qui  a  son 
embouchure  près  du  cap  Lope-Gonzalvo,  vis-à-vis  de  l'île  d'An- 
nobon.  Aussi,  dans  ces  derniers  temps,  ce  fleuve  et  ses  voisins  ont-ils 
été  l'objet  d'expéditions  nombreuses.  Celle  de  Compiègne  et  de- 
Marche  en  1874,  s'est  avancée  le  plus  loin;  le  second  de  ces  voya- 
geurs, accompagné  de  Brazza,  est  en  ce  moment  dans  ces  contrées,  où 
il  se  dispose  à  pousser  ses  explorations  à  l'Est,  pour  se  relier  aux 
régions  centrales  déjà  connues.  Ce  vaste  espace,  le  plus  ignoré  et  le 
plus  important  qui  reste  à  explorer  en  Afrique,  est  celui  que  les 
expéditions  allemandes  s'étaient  proposé  de  parcourir.  Mais  les  résul- 
tats n'ont  pas  répondu  à  leurs  espérances  ni  à  leurs  efforts.  On  s'est 
borné  à  de  petites  excursions  isolées,  dont  je  citerai  seulement  la 
reconnaissance  du  Mouni  ou  rivière  Saint-Jean.  La  plus  grande  partie 
des  membres  de  l'expédition  ont  été  contraints  de  se  retirer;  mais 
il  est  encore  permis  d'espérer  qu'ils  se  remettront  à  l'œuvre  avec 
une  ardeur  nouvelle,  pour  partager  la  renommée  qu'ont  acquise 
si  justement  leurs  compatriotes,  dans  l'exploration  de  l'Afrique  inté- 
rieure. 
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Des  Allemands  qui  sont  restés,  le  docteur  Lenz  se  propose  aussi  de 
remonter  l'Ogoué,  pourvu  que  les  combats  que  Compiègne  et  Marche 
ont  été  forcés  de  soutenir  dans  leur  dernière  expédition  n'aient  pas 
rendu  les  tribus  plus  hostiles  dans  ces  parages.  Le  lieutenant  Lux, 
plus  heureux,  a  mené  à  bonne  fin  une  excursion  importante;  il  est 
passé  de  la  côte  à  Pungo  Andongo,  à  Gassange,  et  il  est  arrivé  au 
Guango,  qu'il  a  reconnu  jusqua  son  origine.  Il  s'est  rendu  ensuite  à 
Kimbondo,  près  de  la  rivière  Kassabi,  point  visité  auparavant  par 
Ladislas  Magyar,  lequel  suppose  que  ce  cours  d'eau  se  rend  directe- 
ment au  lac  Meuro  ou  lac  Uhagna,  qui  n'est  peut-être  que  le  San- 
korra.  La  maladie  l'a  forcé  de  revenir  sur  ses  pas  ;  il  a  atteint  la  côte 
à  la  fin  d'octobre,  pour  regagner  ensuite  l'Europe. 

L'expédition  anglaise  par  la  côte  occidentale,  sous  les  ordres  de 
Grandy,  expédition  brusquement  interrompue,  n'a  pas  produit  non 
plus  les  résultats  que  l'on  en  espérait.  Elle  n'a  pénétré  que  jusqu'à  San 
Salvador  ou  Ambasse.  Quelques  excursions  ont  été  dirigées  vers  le 
Zaïre,  toutes  en  pays  connus,  soumis  à  la  domination  portugaise, 
dans  ce  qu'on  appelle  le  royaume  de  Congo  ou  d'Angola. 

Partie  méridionale.  —  Quelques  courtes  explorations  ont  eu  lieu 
dans  le  bassin  du  Zambèze  et  dans  la  partie  méridionale  de  l'Afrique. 
Mais  ici  l'intérêt  est  moindre,  parce  que  la  géographie  est  déjà  suffi- 
samment connue.  Je  citerai  seulement  la  mission  de  Livingstonia,  qui 
se  propose  de  perpétuer  le  nom  du  célèbre  voyageur  et  de  civiliser  ou 
peut-être  de  coloniser  les  environs  de  Niassa-Mkuba  (le  grand  lac)  ou 
Macouro,  comme  disent  les  Portugais.  C'est  le  Maravi  des  anciennes 
cartes,  qui  tire  son  nom  d'une  tribu  riveraine  et  que  l'on  avait  pour  un 
temps  effacé.  Il  y  a  quelques  mois,  la  mission  de  Livingstonia  a  lancé 
un  petit  vapeur  sur  ce  lac(l).  Il  faut  aussi  mentionner  les  explorations 
du  docteur  Mullens  dans  les  provinces  centrales  de  la  grande  île  de 
Madagascar,  voisine  des  côtes  orientales  de  l'Afrique.  Mullens  rectifie 
un  grand  nombre  des  données  présentées  à  titre  provisoire  par  Gran- 
didier,  dans  l'esquisse  d'un  voyage  dont  la  publication  définitive  n'a 
pas  eu  lieu  jusqu'à  présent. 

Bassin  du  Niger.  —  Revenant  à  des  régions  plus  septentrionales, 
je  citerai  la  reconnaissance  de  la  région  du  Tibesti,  Tibou  ou  mieux 

(1)  D'après  les  nouvelles  des  explorations  que  cette  mission  a  pratiquées  sur 
le  lac  Macouro,  il  résulte  que  celui-ci  s'étend  plus  loin  au  nord  qu'on  ne  le 
supposait  ;  mais  les  détails  manquent  pour  rectifier  le  tracé  des  parties 
douteuses. 
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Tou,  qui  est  le  nom  que  lui  donnent  les  indigènes,  d'après  l'expédition 
de  Nachtigal  déjà  citée.  Ce  pays  montueux  domine  les  plaines  du 
Sahara,  qui  atteignent  350  à  650  mètres  d'altitude,  ainsi  que  la  dépres- 
sion du  Bodelé,  qui  est  au  sud,  par  140  mètres.  Dans  le  siècle  passé, 
cette  dépression  était  un  lac,  où  les  barques  pouvaient  descendre  du 
lac  Tchad,  dont  elle  recevait  les  eaux  par  un  bras,  également  desséché 
aujourd'hui,  appelé  Bahr-el-Ghazal,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
l'affluent  bien  connu  du  Nil,  qui  porte  le  même  nom.  Le  Guir  et 
l'Igharghar  (bourdonnement),  près  des  limites  méridionales  du  Maroc 
et  de  l'Algérie,  sont  également  desséchés  et  probablement  par  la  même 
cause,  la  destruction  des  forêts.  Quelques-uns  ont  voulu  voir  dans  ces 
rivières  le  Nigir  de  Ptolémée,  qui  en  réalité  ne  paraît  pas  correspondre 
au  cours  d'eau  appelé  Joliba  (rivière)  dans  sa  partie  haute,  et  Kuara 
(fleuve)  à  son  embouchure  dans  le  golfe  de  Guinée,  bien  qu'on  Fait 
baptisé  du  nom  de  Niger  à  l'époque  où  l'on  croyait  qu'il  allait  se 
perdre  à  l'est,  et  où  l'on  ignorait  qu'il  débouchait  au  midi.  Ce  serait 
avec  plus  de  raison  qu'on  pourrait  rapprocher  les  lacs  du  Niger  et  le 
cours  de  ce  fleuve,  du  lac  Tchad  et  du  Bodelé  qu'on  vient  de  citer, 
eu  égard  à  la  situation  et  aux  circonstances. 

Partie  nord-ouest.  —  Projet  de  mers  intérieures.  —  Peu  de  tra- 
vaux se  sont  faits  dans  la  région  du  nord-ouest  de  l'Afrique.  On  a 
seulement  à  citer  ceux  qui  ont  été  déterminés  parla  guerre  des  Anglais 
contre  les  Achantis,  les  voyages  de  Bonnat  sur  la  rivière  Volta,  dans 
la  même  région,  et  celui  de  Largeau  à  Ghadamès,  sur  les  confins  du 
Tripoli  et  de  l'Algérie,  bien  que  ces  explorations  aient  un  caractère 
plutôt  commercial  que  géographique.  Dans  la  dernière  on  a  reconnu 
partiellement  la  ville  d'Igharghar,  et  certains  terrains  voisins  que  l'on 
croit  propres  à  la  culture  du  coton.  Cependant  il  ne  manque  pas  de 
faiseurs  de  projets,  qui,  oubliant  les  conditions  où  se  trouve  cette 
zone,  voudraient  y  élever  des  lignes  télégraphiques  entre  l'Algérie  et 
le  Sénégal,  ou  construire  des  chemins  de  fer  de  l'Algérie  à  Tim- 
bouctou,  et  entreprennent  de  discuter  les  avantages  relatifs  de  divers 
tracés  à  travers  des  régions  si  inhospitalières  et  si  peu  connues. 

Il  y  a  plus  de  fondement  et  plus  de  chances  de  succès,  dans  le  pro- 
jet de  rétablir  le  golfe  ou  la  mer  qu'on  croit  avoir  existé  dans  les  temps 
historiques,  à  partir  de  Kabbs,  Gabès  ou  la  Petite  Syrte  jusqu'au  sud 
de  Biscara.  Ce  terrain  est  occupé  aujourd'hui  par  les  lits  des  diffé- 
rents lacs  ou  cours  d'eau  toujours  desséchés,  qui  portent  le  nom  de 
Chot  ou  Scbha.  Le  principal,  qui  est  aussi  le  plus  oriental  d'entre  eux, 
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correspond  au  Tritonis  palus.  Quelques  géographes  assurent  qu'il 
existe  des  vestiges  de  l'ancienne  présence  de  la  mer,  à  l'appui  de  la 
tradition  qu'en  681,  époque  de  la  conquête  musulmane,  ces  terres 
étaient  encore  couvertes  par  les  eaux. 

Une  expédition  sous  les  ordres  du  capitaine  Roudaire,  dans  laquelle 
M.  Duveyrier  se  trouvait  comme  délégué  de  la  Société  de  géographie 
•de  Paris  qui  favorisait  ces  études,  a  terminé,  au  commencement  de 
l'année  passée,  la  reconnaissance  géologique  et  botanique  de  cette 
région.  Elle  a  fixé  les  points  principaux  par  de  bonnes  observations 
astronomiques,  et  exécuté  le  nivellement  des  terrains  contigus  au  chot 
JNTelghir  et  à  d'autres  chots  voisins.  Elle  a  pu  tracer,  avec  une  approxi- 
mation suffisante,  le  périmètre  que  la  mer  comprendrait  dans  cette 
partie  de  l'Algérie,  où  elle  recouvrirait  environ  6,000  kilomètres 
carrés.  D'après  les  opérations  géodésiques  exécutées  précédemment 
par  M.  Roudaire,  on  savait  que  la  cote  du  Melghir  est  de  27  mètres 
au-dessous  du  niveau  de  la  Méditerranée  ;  c'est  même  cette .  circon- 
stance qui  avait  donné  l'idée  d'inonder  les  chots.  Sur  les  confins  de 
la  Tunisie,  il  y  a  un  petit  partage  d'eau,  qui  s'élève  de  2  à  6  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  on  rencontre  ensuite  le  chot  Rharsa, 
qui  a  15  mètres  au-dessous  de  ce  niveau  ;  mais  on  ne  connaît  pas 
la  cote  du  chot  Jerid  ou  Faraun,  qui  est  contigu,  ni  celle  de  l'isthme  de 
Gabès,  qu'il  serait  nécessaire  de  couper  sur  une  largeur  d'environ 
20  kilomètres,  pour  introduire  les  eaux  de  la  mer  dans  cette  partie,  où 
l'on  croit  qu'elles  occuperaient  environ  10,000  kilomètres  carrés. 

Quelques  opinions  particulières,  et  les  données  de  la  commission 
italienne,  qui  a  fait  aussi  une  reconnaissance  l'an  passé  dans  cette 
région,  sont  contraires  à  la  possibilité  de  cette  entreprise  et  même  à 
l'idée  qu'elle  présente  des  avantages.  Certains  vont  jusqu'à  craindre 
le  retour  d'une  période  glacière  en  Europe,  si  l'on  venait  à  la  réaliser. 
Ce  qu'on  peut  dire,  c'est  que  les  études,  dans  cette  direction,  ont  été 
faites  légèrement,  sans  garantie  d'exactitude,  et  que  l'on  ne  peut  ré- 
pondre de  rien.  M.  Roudaire  s'est  rendu  en  février  dernier  à  Tunis, 
pour  y  exécuter  les  levés  et  les  nivellements  exacts,  et  c'est  seulement 
lorsqu'ils  seront  terminés  qu'on  pourra  décider  la  question. 

En  Angleterre,  on  songe  à  un  autre  projet  analogue,  fondé  sur  des 
données  moins  douteuses,  mais  dont  la  réalisation  paraît  peu  probable. 
C'est  celui  de  construire  un  canal  depuis  l'embouchure  du  Belta,  fleuve 
sans  eau  situé  entre  les  caps  Juby  et  Bojador  et  près  des  Canaries, 
jusqu'à  Timbouctou,  sur  les  bords  du  Joliba,  nommé  à  tort  Niger,  — 
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•canal  dont  le  développement  serait  de  1,200  kilomètres.  On  suppose 
qu'à  une  cinquantaine  de  kilomètres  de  la  côte  on  rencontrerait  une 
cavité,  que  les  eaux  de  la  mer  couvraient  anciennement,  et  qui  est  à 
76  mètres  au-dessous  de  son  niveau.  Ce  creux  atteint  par  le  nord  les 
limites  du  Maroc,  par  lest  le  Youf,  et  s'avance  par  le  sud-est  à  envi- 
ron 80  kilomètres  de  Timbouctou.  La  seule  partie  difficile  serait  donc 
de  creuser  les  50  premiers  kilomètres,  dont  40  suivent  le  Belta,  et  il 
ne  resterait  qu'une  courte  distance  jusqu'à  Timbouctou,  qui  doit  se 
trouver  entre  200  et  280  mètres  d'altitude.  Ce  projet  paraît  encore  plus 
chimérique  et  irréalisable  que  celui  des  télégraphes  électriques  ou  des 
chemins  de  fer  rêvés  pour  cette  zone,  surtout  dans  le  doute  où  l'on  est 
sur  la  réalité  de  la  cavité  indiquée.  Il  existe  sans  doute  des  traces 
d'anciennes  rivières  ou  des  lacs  desséchés,  comme  dans  la  plus  grande 
partie  de  l'Afrique;  mais  on  en  ignore  le  véritable  niveau.  En  dépit 
de  tout,  on  parle  du  départ  prochain  d'une  expédition  pour  recon- 
naître cette  région,  et,  si  l'entreprise  était  réalisable,  elle  donnerait 
une  grande  importance  aux  îles  Canaries. 

Iles  Canaries.  —  L'attention  a  été  récemment  appelée  sur  ces  îles, 
par  la  découverte  faite  pour  la  seconde  fois  d'inscriptions  très-anciennes 
et  jusque-là  inconnues,  dans  l'île  de  Fer.  Ces  inscriptions  sont  sem- 
blables à  celles  que  Fritsch  a  trouvées  il  y  a  dix  ans  dans  l'île  de 
Palma.  On  prétend  que  les  caractères  ont  une  certaine  analogie  avec 
d'anciennes  inscriptions  phéniciennes,  et  avec  d'autres  découvertes  en 
Amérique  du  côté  des  grands  lacs.  Ces  rapprochements  ont  donné 
lieu  à  de  nouvelles  hypothèses  sur  l'existence  de  l'Atlantide,  qui  se 
serait  étendue  des  Canaries  aux  Antilles,  et  dont  les  Açores  et  les  îles 
du  cap  Vert  resteraient  comme  des  vestiges.  Quelques-uns  ajoutent 
que  la  mer  de  Sargasse  en  est  également  une  indication.  Elle  est 
déjà  mentionnée  dans  des  écrivains  d'une  haute  antiquité.  Toutefois, 
les  grandes  profondeurs  que  l'on  trouve  dans  l'espace  qu'elle  occupe, 
constituent  une  sérieuse  objection.  On  a  voulu  aussi  établir  des  rela- 
tions entre  les  Gouanches,  les  Phéniciens,  et  les  races  d'Haïti  ou 
les  autres  races  primitives  de  l'Amérique.  Les  inventions  ni  les  super- 
cheries n'ont  pas  fait  faute  pour  confirmer  ces  relations,  et  sur  ce  ter- 
rain on  ne  doit  accueillir  les  données  qu'avec  une  très-grande 
réserve.  Puisque  j'ai  parlé  de  races  anciennes,  j'indiquerai  qu'on  a 
trouvé  des  traces  des  Caribes  ou  Caraïbes,  dans  le  voisinage  du  cap 
occidental  de  Cuba,  fait  qui  démontre  que  ce  peuple  avait  parcouru 
cette  île  dans  toute  sa  longueur. 
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Amérique.  —  Nous  sommes  passés  insensiblement  de  l'ancien 
continent  au  nouveau,  découvert  à  la  fois  par  le  génie  de  Colomb  et 
par  l'intrépidité  des  marins  espagnols.  C'est  en  vain  qu'on  veut  rabais- 
ser le  mérite  de  cette  grande  entreprise,  en  citant  les  anciennes  expé- 
ditions des  Normans  et  des  Irlandais  à  la  fin  du  xe  siècle,  celles 
postérieures  des  Basques  à  Terreneuve,  et  celles  avérées  des  Groen- 
landais  sur  les  côtes  orientales  de  l'Amérique  septentrionale.  Il  est 
très-probable  que,  par  suite  de  leur  proximité,  ces  plages  ont  été 
visitées  par  les  habitants  du  nord  de  l'Europe,  comme  il  l'est  égale- 
ment que  les  Chinois  connaissaient  une  partie  du  continent  américain. 
On  a  suppose  que  c'était  ce  continent  que  leurs  historiens  désignaient 
sous  le  nom  de  Fa-Sang,  bien  que  ce  terme  parût  s'appliquer  à  des 
pays  plus  rapprochés.  On  sait  que  les  navires  espagnols  sous  les 
ordres  de  Colomb  cherchaient  seulement  les  régions  reculées  de 
l'Orient,  auxquelles  on  croyait  arriver  plus  vite  par  l'Ouest,  trompé 
que  l'on  était  par  les  longitudes  de  Ptolémée. 

États-Unis.  —  Près  des  îles  où  Colomb  a  d'abord  atterré,  s'élève  la 
grande  république  des  États-Unis.  On  ne  peut  s'empêcher  d'admirer 
les  études  savantes  et  pleines  d'intérêt  auxquelles  on  se  livre  dans  ce 
pays,  avec  une  habileté  égalée  seulement  par  une  activité  hors  ligne. 
On  y  a  continué  sans  interruption  la  reconnaissance  minutieuse  des 
côtes,  notamment  de  celles  de  la  Californie  et  des  États  voisins, 
d'après  des  opérations  géodésiques,  et  en  l'accompagnant  d'investiga- 
tions de  toute  espèce.  La  triangulation  et  le  cadastre  avancent  rapide- 
ment dans  les  États  de  l'Ouest,  et  s'étendent  peu  à  peu  à  ceux  qui  sont 
éloignés,  en  y  joignant  des  études  de  tout  genre,  par  des  géologues  et 
des  naturalistes  distingués,  à  la  tête  desquels  se  trouve  le  célèbre 
Hayden.  Dans  les  expéditions  qui  ont  pour  objet  les  études  linguis- 
tiques ou  historiques,  on  a  rencontré  des  ruines  intéressantes,  surtout 
dans  le  Colorado.  Elles  sont  placées  tantôt  au  haut  de  plates-formes 
élevées,  et  tantôt  au  pied  des  parois  presque  verticales  de  ces  im- 
menses gorges  par  lesquelles  coulent  les  rivières,  parois  qui 
mesurent  parfois,  comme  au  Colorado  lui-même,  de  1,200  mètres  à 
4,900  mètres  de  hauteur,  et  marquent  les  affreux  ravins  qui  ont  con- 
servé le  nom  espagnol  de  canons.  On  a  aussi  déterminé  dans  toute 
cette  région  de  nombreuses  altitudes;  on  a  mesuré  la  hauteur  des  mon- 
tagnes les  plus  élevées;  et  à  l'aide  de  ces  éléments  on  a  pu  calculer 
l'altitude  moyenne  de  toute  la  grande  république,  qui  a  été  évaluée  à 
753  mètres. 
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Zone  septentrionale.  —  Dans  la  partie  nord,  une  commission 
mixte  a  terminé,  en  1874,  le  tracé  de  la  limite  avec  le  Canada.  Partant 
des  grands  lacs  échelonnés  qui  se  déversent  dans  le  Saint-Laurent, 
la  ligne  de  séparation  des  deux  États  s'étend  à  l'ouest,  jusqu'au  Paci- 
fique, en  suivant  le  49e  degré  de  latitude.  Il  faut  accorder  des  éloges 
au  soin  avec  lequel  on  conserve  et  à  la  fidélité  avec  laquelle  on  trans- 
crit, dans  les  publications  officielles,  les  noms  appliqués  par  nos 
devanciers  aux  différentes  localités;  cette  ponctualité  est  d'autant  plus 
méritoire  qu'elle  est  plus  rare. 

On  a  fait  aussi  des  travaux  considérables  dans  l'AIashka,  l'ancienne 
Amérique  russe,  cédée  il  y  a  quelques  années  aux  États-Unis,  ainsi 
que  dans  l'Amérique  anglaise.  Parmi  ces  derniers,  il  faut  signaler 
plus  particulièrement  la  reconnaissance  du  bassin  du  Mackenzie  et 
des  lieux  circonvoisins,  exécutée  par  l'abbé  français  Petitot.  C'est  une 
étude  fort  curieuse,  non-seulement  en  ce  qui  touche  à  la  géographie, 
mais  aussi  pour  la  géologie,  l'histoire  naturelle,  l'ethnographie  et  la 
philologie. 

Mexique  et  Isthme.  —  Passant  aux  régions  plus  méridionales,  je 
dois  mentionner  la  carte  du  Mexique  publiée,  il  y  a  deux  ans  environ, 
par  le  Dépôt  de  la  guerre  de  France.  On  y  trouve  résumés  tous  les 
travaux  connus  sur  cette  république,  et  ceux  que  les  Français  ont 
exécutés  pendant  leur  expédition  malheureuse.  Plus  au  sud  et  à  l'est, 
les  Etats  de  l'Amérique  centrale  et  l'isthme  de  Panama  font  l'objet 
d'études  constantes,  qui  ont  en  vue  le  canal  des  deux  Océans.  C'est 
par  cette  partie  du  pays  qu'ont  passé  déjà  Fernand  Cortez  et  Nuîïez  de 
fialboa,  les  découvreurs  et  les  premiers  conquérants  de  ces  contrées. 
Malheureusement,  au  lieu  d'études  sérieuses,  on  n'a  fait  la  plupart  du 
temps  que  des  explorations  superficielles,  et  l'on  en  a  même  supposé 
quelques-unes  qui  n'ont  jamais  existé.  De  toutes  ces  recherches  sont 
sortis  26  ou  28  projets  distincts,  dont  les  auteurs  sont  en  lutte,  au 
grand  préjudice  de  cette  importante  entreprise  elle-même.  On  songe 
aujourd'hui  à  créer  une  grande  commission  internationale,  qui  diri- 
gerait les  reconnaissances  futures. 

Avant  de  quitter  cette  région,  il  convient  de  citer  l'opinion  émise 
récemment  par  un  géologue  bien  connu,  Marcou,  qui  suppose  que  le 
Nouveau  Monde  a  reçu  le  nom  d'Amérique  de  celui  que  les  indigènes 
donnent  à  une  grande  chaîne  montagneuse  du  Nicaragua.  Dans  cette 
partie  du  pays,  aussi  bien  que  dans  d'autres  régions  du  voisinage,  les 
terminaisons  ic  et  ique  se  rencontrent  fréquemment.  Marcou  soutient 
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qu'Amérique-  n'a  jamais  pu  venir  du  nom  de  baptême  d'Améric 
Vespuce,  qui  était  Albérico.  Cette  hypothèse  mérite  de  fixer  l'attention. 

Amérique  du  Sud.  —  Les  travaux  qui  concernent  l'Amérique  du 
Sud  sont  moins  importants.  Dans  la  Colombie  et  l'Equateur,  ils  se 
bornent  à  l'étude  des  altitudes.  Au  Pérou,  on  a  opéré  des  reconnais- 
sances plus  intéressantes,  dont  quelques-unes  avaient  pour  but  de 
fixer,  sur  le  Putomayo,  les  limites  avec  le  Brésil.  On  doit  citer  aussi 
les  publications  statistiques  péruviennes  et  celle  commencée  par 
Raimondi.  Celui-ci,  déjà  connu  par  des  travaux  qui  ont  servi  à  recti- 
fier la  géographie  de  son  pays,  présente,  dans  ce  nouvel  ouvrage,  une 
étude  scientifique  du  territoire  sous  ses  différents  aspects.  En 
Bolivie,  on  a  entrepris  des  travaux  très-sérieux  pour  améliorer  la 
géographie,  en  commençant  par  fixer  la  longitude  de  la  capitale, 
Soucré  ou  Chouquisaca,  et  en  imitant  la  marche  suivie  par  le  Chili. 
Cet  État  possède  une  carte  suffisamment  exacte  et  détaillée, fondée  sur 
les  bonnes  triangulations  dirigées  par  le  digne  Pissis.  On  a  aussi 
institué  au  Chili  un  établissement  hydrographique  qui  a  déjà  publié 
quelques  travaux  sur  les  côtes  et  un  remarquable  annuaire. 

Les  projets  de  chemins  de  fer  ont  donné  un  intérêt  particulier  à  ces 
pays  et  à  ceux  qui  les  entourent.  Quant  au  vaste  empire  du  Brésil,  il 
y  a  lieu  de  croire  que  les  travaux  importants  entrepris  avec  ardeur,  il  y 
a  plusieurs  années,  n'ont  pas  été  suspendus.  Il  paraît  que  l'an  passé, 
Raphaël  Reyès  a  procédé  à  une  exploration  de  ce  territoire  et  de  la 
Colombie.  Dans  la  petite  et  malheureuse  république  du  Paraguay,  un 
géographe  connu,  Keith  Johnston,  a  fait,  en  1874,  plusieurs  recon- 
naissances, et  a  publié  ensuite  une  carte  de  cette  contrée,  où  sont  mis 
en  oeuvre  les  travaux  antérieurs,  spécialement  ceux  qui  existent  en 
Angleterre,  et  qui  sont  dus  au  célèbre  Espagnol  Azara.  Johnston  avoue 
que  les  positions  et  les  détails  d'Azara  sont  plus  exacts  que  ceux  tirés 
d'études  postérieures.  Il  y  a  aussi  au  dépôt  hydrographique  d'Espagne 
beaucoup  de  matériaux  inédits  recueillis  par  le  célèbre  colonel,  qui  a 
levé,  avec  une  admirable  précision,  une  grande  partie  des  côtes  de  la 
Plata.  Réunissant  ces  documents  à  d'autres  données,  un  géographe 
distingué,  Petermann,  a  dressé  une  excellente  carte  de  la  république 
Argentine  et  des  contrées  voisines,  qui  résume  nos  connaissances  sur 
cette  partie  importante  de  l'Amérique  méridionale. 

Océanie.  —  Australie.  —  Passons  de  là  à  l'Océanie,  comme  y  ont 
passé  nos  devanciers  pour  découvrir  des  terres  nouvelles,  et  lorsqu'ils 
ont  fait  pour  la  première  fois  le  tour  du  monde.  Parmi  les  travaux 
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géographiques  sur  cette  partie  de  la  terre,  figurent  à  bon  droit  en 
première  ligne  les  explorations  exécutées  en  Australie,  pour  dé- 
couvrir les  portions  encore  inconnues  de  cette  île.  Ces  déserts 
n'offrent  pas  des  dangers  moindres  que  l'Afrique  pour  les  voyageurs 
qui  s'y  engagent,  et  dont  quelques-uns  y  ont  trouvé  la  mort  et  la 
sépulture.  En  4873  et  1874,  Warburlon  a  employé  des  chameaux,  pour 
traverser  de  l'est  à  l'ouest  la  partie  septentrionale  ;  il  est  arrivé  à  la 
côte  après  de  très-grandes  souffrances.  Giles  a  complété,  par  de  nou- 
veaux voyages,  ses  explorations  antérieures  dans  le  voisinage  du  lac 
Amédée.  Forest,  parti  de  la  côte  occidentale,  a  marché  à  l'est,  en 
recoupant  quelques-uns  des  itinéraires  antérieurs,  et  Ross  a  exécuté 
certaines  recherches  plus  au  sud. 

Enfin  en  1874  et  1875,  Lewis  a  accompli  des  excursions  au  nord- 
est  et  au  nord-ouest  du  lac  Eyre,  et  Giles  a  fait  le  trajet  au  nord-est, 
depuis  la  côte  jusqu'au  lac  Torrens.  Ces  expéditions  n'ont  ajouté  que 
peu  de  détails  à  la  carte  de  l'Australie,  mais  on  a  acquis  la  conviction 
qu'il  existe  de  grandes  étendues  de  terre  qui  ne  peuvent  être  utilisées 
ni  pour  la  colonisation,  ni  pour  la  culture.  Les  contestations  récentes 
sur  la  priorité  de  la  découverte  que  les  Hollandais,  les  Portugais  et 
tout  récemment  les  Français  se  disputent  mutuellement,  ont  donné  lieu 
à  la  publication  de  documents  intéressants,  sans  fournir  encore  la  so- 
lution du  litige. 

Nouvelle- Guinée.  —  Des  doutes  analogues  existent  sur  le  même 
sujet,  à  l'égard  de  la  grande  île  de  la  Nouvelle-Guinée.  Dans  ces  der- 
nières années,  cette  terre,  peu  connue  jusqu'à  présent,  a  également 
été  explorée  par  de  nombreux  voyageurs.  Ce  qui  contribue  à  attirer  sur 
elle  l'attention,  c'est  le  projet  qu'on  prête  aux  Anglais  d'annexer  la 
moitié  orientale  (à  laquelle  les  Hollandais  n'étendent  pas  leur  juridic- 
tion, d'ailleurs  à  peu  près  nominale),  comme  ils  ont  annexé  Tannée 
passée  les  îles  Fidji.  Parmi  les  explorateurs  de  la  Nouvelle-Guinée,  il 
faut  signaler  l'intrépide  russe  Miklujo  Maklay,  qui  est  resté  seul, 
volontairement,  près  de  la  côte  nord-est  de  l'île,  pendant  plusieurs 
mois;  il  faut  nommer  aussi  les  naturalistes  italiens  Beccari,  Albertis  et 
Tommasinelli;  ceux-ci  ont  fait  des  excursions  répétées  dans  le  nord- 
ouest,  et  quelques-unes  au  sud-ouest  où  ils  ont  parcouru  les  côtes,  et 
pénétré  dans  l'intérieur,  principalement  à  la  recherche  de  variétés  du 
bel  oiseau  de  paradis.  Il  faut  mentionner  enfin  l'Allemand  Meyer,  qui  a 
fait  dans  la  même  zone  des  études  importantes,  en  s'avançant  assez 
loin.  Dans  la  partie  la  plus  orientale,  dont  Moresby  a  rectifié  les  côtes 
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en  1872  et  1874,  on  a  exécuté  pareillement  différentes  excursions.  En 
1875,  un  petit  vapeur  a  remonté  les  rivières  Mai-Kassa  et  Katau  sur  les- 
quelles il  s'est  avancé  au  loin  dans  l'intérieur.  Nous  ne  parlerons  pas 
d'autres  tentatives  moins  importantes. 

Iles  Carolines.  —  Les  îles  nombreuses  de  l'Océanie  et  de  l'archipel 
asiatique  ont  fait  aussi  l'objet  de  beaucoup  de  travaux.  Il  suffira  de  citer 
ceux  qui  se  rattachent  aux  groupes  sur  lesquels  s'étend  la  juridic- 
tion espagnole,  ceux  qui  se  rapportent  aux  îles  Bonabé  et  de  l'Ascen- 
sion, où  l'on  a  découvert  des  ruines  de  nature  à  produire  un  juste 
étonnement,  enfin  ceux  sur  l'île  Yap  et  sur  les  Pelew  ou  Palaos.  Entre 
ces  dernières  et  les  Mariannes,  l'expédition  scientifique  du  Challenger 
a  noté  un  sondage  de  8,367  mètres,  un  des  plus  forts  du  voyage. 

Exploration  des  mers,  —  Cette  même  expédition  s'est  livrée,  dans 
le  groupe  des  Philippines,  à  d'autres  études  intéressantes.  Suivant 
l'exemple  donné  par  le  Tuscarora  dans  le  nord  du  Pacifique,  on  ne 
s'est  pas  borné  à  rechercher  la  profondeur  de  la  mer,  mais  aussi  à  étu- 
dier la  température  à  différentes  profondeurs,  la  nature  du  fond,  et 
d'autres  questions  d'une  grande  importance,  qui  attirent  fortement  l'at- 
tention de  ceux  qui  s'occupent  de  géographie  physique. 

En  citant  le  Challenger,  on  se  rappellera  que  ce  navire  était  parti 
d'Europe  par  le  cap  de  Bonne-Espérance,  s'était  avancé  jusqu'aux 
montagnes  antarctiques,  et  avait  touché  en  Australie,  pour  continuer 
sa  route  à  travers  la  partie  orientale  du  Pacifique,  avant  d'exécuter 
l'exploration  des  Philippines  et  des  Mariannes.  Le  vaisseau  allemand  la, 
Gazelle  s'est  livré  à  des  investigations  semblables  dans  l'Atlantique  et 
dans  le  Pacifique.  La  corvette  autrichienne  Frédéric  a  commencé 
en  1874  un  voyage  de  circumnavigation  par  le  canal  de  Suez,  vers  les 
mers  de  Chine  et  l'Amérique,  pour  continuer  des  travaux  semblables 
à  ceux  qui  ont  valu  une  si  juste  renommée  à  la  Novara. 

Pôle  Sud.  —  L'étude  des  régions  antarctiques  n'a  pas  fait  de  grands 
progrès,  bien  qu'on  eût  espéré  que  le  passage  de  Vénus  sur  le  soleil 
du  9  décembre  1874,  fournirait  l'occasion  de  pousser  les  reconnais- 
sances de  ce  côté,  qui  est  le  moins  connu  de  notre  globe.  Mais  on  n'a 
étudié  scientifiquement  que  les  petites  îles  d'Aukland  et  de  Campbell, 
restes,  avec  quelques  autres  îles  voisines,  d'un  antique  continent  des 
temps  géologiques,  et  celles  de  Saint-Paul  et  d'Amsterdam.  Cette  der- 
nière devrait  porter  le  nom  d'El  Cano,  qui  l'a  découverte  en  1522,  et 
non  celui  du  navire  hollandais  qui  l'a  vue  beaucoup  plus  tard,  et  qui 
a  été  cause  qu'on  l'a  attribuée  aux  navigateurs  de  cette  nation. 
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En  parlant  du  passage  de  Vénus,  il  est  bon  de  dire  que  si  toutes  les 
observations  ne  sont  pas  encore  discutées,  ce  qui  exige  des  calculs  longs 
et  difficiles,  on  peut  déjà  conclure  néanmoins  de  quelques  résultats 
isolés,  qu'il  n'y  aura  pas  à  modifier  grandement  le  chiffre  admis  pour 
la  parallaxe  du  soleil,  tel  qu'en  l'avait  déduit  d'autres  méthodes  et 
d'études  antérieures.  Ainsi  l'unité  de  mesure  qu'emploient  les  astro- 
nomes pour  évaluer  les  distances  célestes,  paraît  bien  et  sûrement 
connue;  beaucoup  d'expéditions  fourniront  des  observations  entière- 
ment dignes  de  confiance,  qui  assurent  le  succès  de  l'entreprise.  On 
ne  terminera  pas  sans  faire  connaître  que  dans  la  colonie  anglaise  de 
la  Nouvelle-Zélande,  et  plus  tard  en  Australie,  on  s'est  occupé  de  pré- 
parer une  expédition  destinée  à  l'étude  des  régions  voisines  du  pôle 
Sud. 

Pôle  Nord.  —  Au  nord,  les  reconnaissances  se  poursuivent  et 
s'étendent  avec  ardeur.  Après  celles  ayant  pour  objet  les  îles  du  Spitz- 
berg,  qui  ont  modifié  et  étendu  leur  périmètre,  on  a  également  tracé 
les  contours  de  l'île  de  Wyche  qui  en  est  voisine.  Mais  il  faut  surtout 
mentionner  le  voyage,  applaudi  à  si  juste  titre,  des  marins  austro- 
hongrois  Weyprecht  et  Payer,  déjà  bien  connus  par  leurs  explora- 
tions antérieures  et  qui,  de  1872  à  1874,  sans  s'inquiéter  des  périls 
qui  les  entouraient,  se  sont  avancés  au  nord  de  la  Nouvelle-Zemble. 
Près  du  80e  degré,  ils  ont  découvert  différentes  îles  et  des  terres,  aux- 
quelles ils  ont  donné  l'appellation  de  Terre  François-Joseph,  d'après 
le  nom  de  leur  empereur.  C'est  probablement  la  continuation  de  celles 
que  Gilles  avait  vues  en  1707,  plus  à  l'ouest.  Ils  sont  arrivés  ensuite  en 
traîneaux  jusqu'à  la  latitude  de  82°  Sr,  quarante  minutes  seulement  en 
deçà  de  celle  que  Parry  avait  atteinte  de  la  môme  manière  en  1827, 
au  nord  du  Spitzberg.  De  leur  dernière  station,  ils  ont  découvert 
d'autres  terres  à  la  latitude  de  83°,  et  l'une  d'elles  a  reçu  le  nom  de 
leminent géographe  Petermann. 

Le  voyage  de  Nordenskjôjd,  de  la  Norwége  à  la  Sibérie,  dont  il  a 
été  parlé  plus  haut,  appartient  aux  expéditions  polaires,  Toutes  ces 
tentatives  excitent  l'intérêt  des  géographes,  et  la  revue  accréditée, 
appelée  Mittheilungen,  consacre  une  section  spéciale  à  les  analyser. 
Pour  le  moment,  l'atlention  se  concentre  sur  l'expédition  anglaise 
composée  de  la  Discovery  et  de  Y  Alerte,  sous  les  ordres  du  capitaine 
Nares,  si  connu  pour  les  importants  travaux  du  Challenger,  dont  il  a 
dirigé  la  majeure  partie.  Cette  expédition  est  sortie  de  Portsmouth  le 
20  mai  de  l'année  passée,  et  l'on  a  des  nouvelles  de  son  passage  dans 
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la  baie  de  Baffin  et  vers  le  77e  degré,  à  la  fin  de  juillet.  Elle  devait 
continuer  au  nord  par  le  détroit  de  Smith.  Les  préparatifs  ont  été  faits 
sur  une  grande  échelle,  pour  permettre  d'attendre  jusqu'à  la  fin  de 
1877.  Les  instructions  forment  un  ouvrage  spécial.  L'amirauté  se 
propose  d'envoyer  l'année  prochaine  un  autre  navire,  pour  prêter 
l'assistance  qui  pourrait  être  nécessaire.  C'est  par  ce  même  détroit  de 
Smith  qu'ont  eu  lieu  les  expéditions  anglo-américaines  dirigées  par 
Kane,  Hayes  et  Hall,  qui  ont  successivement  gagné  de  plus  en  plus 
vers  le  nord.  Ce  dernier  voyageur,  qui  a  trouvé  la  mort  dans  ces 
parages,  était  arrivé,  à  bord  de  la  Polaris,  à  la  hauteur  de  82°  £6r,  la 
plus  élevée  que  l'on  ait  atteinte  authentiquement  par  la  navigation. 
Des  côtes  voisines  il  a  pu  découvrir  d'autres  terres  au  nord,  qui 
s'étendaient  jusqu'au  84e  degré,  et  l'une  d'elles  au  delà  même  de  ce 
parallèle.  Ce  qui  manque  pour  atteindre  le  pôle  n'est  qu'un  intervalle 
de  8  degrés,  c'est-à-dire  une  différence  égale  à  celle  entre  la  côte 
septentrionale  et  la  côte  méridionale  de  l'Espagne.  Et  nous  pouvons 
nourrir  l'espoir  que  l'expédition  anglaise  s'en  approchera  encore  bien 
davantage,  si  même  elle  n'y  plante  point  son  pavillon. 

En  même  temps,  le  problème  de  l'existence  d'une  mer  libre  dans  ces 
hautes  latitudes  pourra  se  résoudre,  bien  qu'on  regarde  aujourd'hui 
cet  état  comme  un  phénomène  purement  accidentel,  variable  avec  les 
années,  et  qui  se  présente  tour  à  tour  dans  des  régions  fort  différentes. 
Il  est  probable  qu'on  pourra  aussi  démontrer  que  le  Groenland  est 
une  île,  ainsi  que  semble  l'indiquer  le  passage  des  baleines  de  ses 
côtes  orientales  à  celles  occidentales.  Une  expédition  allemande  et  une 
autre  d'Anglo-Américains  devaient  également  partir  cette  année  pour 
les  mêmes  parages. 

On  parle  enfin  d'établir  des  stations  au  Groenland,  au  Spitzberg, 
à  la  Nouvelle-Zemble,  à  l'embouchure  de  la  Lena  et  à  l'est  du  détroit 
de  Behring,  où  résideraient  des  personnes  compétentes  pourvues  des 
instruments  et  des  autres  secours  nécessaires.  On  pourrait  entre- 
prendre ainsi  des  observations  combinées,  et  si  possible  simultanées, 
dont  on  serait  endroit  d'attendre  les  meilleurs  résultats  pour  toutes 
les  branches  de  la  géographie  et  de  la  météorologie. 


A  cette  revue  de  tous  les  faits  qui  intéressent  l'exploration  de  la 
terre,  il  faut  ajouter,  pour  la  rendre  complète,  i'énurnéralion  des 
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œuvres  qui  depuis  quelques  années  marquent  un  mouvement  général 
en  faveur  des  études  géographiques,  et  qui  ont  pour  but  et  pour  résul- 
tats les  progrès  de  ces  études.  Tels  sont  dabord  les  nombreux  congrès 
scientifiques,  les  sessions  devenues  périodiques  du  Congrès  interna- 
tional des  sciences  géographiques,  inaugurées  à  Anvers  en  1871  et  con- 
tinuées à  Paris  en  1875,  les  sessions  périodiques  de  Y  Association 
géodésique  internationale  dont  la  dernière  séance  a  été  tenue  à 
Bruxelles  en  octobre  1876,  et,  Tannée  dernière  encore,  le  Congrès  de 
statistique  et  le  Congrès  préhistorique  à  Buda-Pest,  le  Congrès  des 
orientalistes  à  Saint-Pétersbourg,  et  celui  des  anthropologistes  à  léna  ; 
ensuite  la  création,  depuis  1870,  de  nombreuses  Sociétés  de  géogra- 
phie :  en  1870,  à  Brème;  en  1872,  à  Buda-Pest;  en  1873,  à  Halle, 
à  Kiew,  à  Hambourg,  à  Berne,  à  Amsterdam,  à  Lyon  et  à  Paris 
(Société  de  géographie  commerciale)  ;  en  1874,  à  Bordeaux  (Société 
de  géographie  commerciale)  ;  en  1875,  au  Caire,  à  Bukarest  et  à  Lis- 
bonne; en  1876,  à  Madrid,  à  Marseille,  à  Paris  (Société  de  topogra- 
phie), à  Bruxelles  et  à  Anvers;  enfin  Y  Association  internationale  pour 
réprimer  le  commerce  des  esclaves  et  explorer  UAfr  ique  centrale,  due  à 
la  haute  initiative  de  S.  M.  le  roi  Léopold  ÏI  et  qui  s'est  constituée  à 
Bruxelles  en  septembre  1876. 

Des  comptes  rendus  des  résultats  de  ces  entreprises  pourront  trouver 
place  dans  notre  Bulletin. 

(Note  du  secrétaire  général). 
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PERCEMENT  D'UN  CANAL  MARITIME  INTEROCÉANIQUE 


VŒU  INTERNATIONAL 
FORMULÉ  PAR  LE  CONGRÈS  DE  GEOGRAPHIE,  TENU  A  PARIS,  EN  IS75 


En  brisant  le  lien  qui  rattachait  l'Asie  à  l'Afrique,  M.  Fer- 
dinand de  Lesseps  a  facilité  l'accès  de  l'océan  Indien  et  de 
l'extrême  Orient,  et  il  a  rendu  inutile  le  long  et  dispendieux 
voyage  que  les  navires  étaient  obligés  de  faire,  en  doublant  le 
cap  de  Bonne-Espérance. 

Mais  il  ne  suffisait  point  à  l'illustre  créateur  du  canal  de 
Suez,  d'avoir  accompli,  en  Ëgypte,  une  œuvre  qui  est  grande 
parmi  celles  qui  glorifieront  notre  siècle  ! — Aujourd'huile  savant 
et  infatigable  ingénieur  français  se  consacre,  avec  un  égal 
dévouement,  au  percement  de  l'isthme  cle  Panama,  et  nul 
doute  que  grâce  à  son  énergique  impulsion,  l'isthme  américain 
ne  voie  bientôt,  lui  aussi,  des  navires  du  plus  fort  tonnage  le 
traverser  victorieusement  et  se  rendre  dans  le  grand  océan 
Pacifique,  sans  devoir  doubler  le  cap  Horn. 

Nous  allons  essayer  d'indiquer,  très- succinctement,  les» 
différentes  phases  qu'a  traversées,  jusqu'ici,  cette  intéressante 
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question,  en  ayant  recours  aux  différentes  publications  qui 
ont  paru  à  ce  sujet. 

Tout  le  monde  sait  que  pour  se  rendre  dans  l'océan  Indien 
et  dans  le  Pacifique,  les  navires  devaient,  avant  l'ouverture 
du  canal  cle  Suez,  doubler  le  cap  de  Bonne-Espérance  (que 
contourna,  pour  la  première  fois,  Vasco  de  Gama,  navigateur 
portugais,  en  1497)  ou  le  cap  Horn  (que  découvrit,  en  1616,1e 
Hollandais  Guillaume  Scbouten). 

Le  canal  de  Suez  leur  permet,  actuellement,  d'atteindre  ces 
deux  mers,  sans  contourner  les  continents  africain  et  sud-améri- 
cain. —  Mais  cette  nouvelle  route,  quoique  considérablement 
abrégée  déjà,  est  encore  fort  longue  pour  arriver  au  Pacifique, 
et  l'on  comprend  l'immense  importance  que  le  monde  savant 
attache  au  percement  de  l'isthme  américain,  qui  est  appelé  à 
rendre  aux  navigateurs,  à  l'ouest  de  l'Europe,  les  services  que 
le  canal  de  Suez  leur  rend  à  l'est. 

Voici,  quant  à  ce  dernier,  un  aperçu  de  raccourcissement 
de  trajet  qu'il  a  produit,  en  prenant,  par  exemple,  pour  ce  qui 
regarde  les  principaux  ports  de  l'Inde,  la  ville  de  Bombay  pour 
point  général  d'arrivée  : 


TRAJET 


par  Suez. 


par  le  Cap.     Différence  en  moins  par  Suez. 


Constantinople,  lieues. 


1,800 
2,374 
2,224 
2,800 
2,821 
3,100 
3,050 
3,100 


6,100  4,300 

5,650  3,276 

5,200  2,076 

5,650  2,850 

5,800  2,979 

5,950  2,850 

5,900  2,850 

5,950  2,850 


Marseille.  » 

Cadix.  » 

Bordeaux.  » 

Le  Havre .  » 

Londres.  » 

Livérpoo!.  » 

Anvers.  » 


La  carte  n°  1,  jointe  au  présent  travail,  permet  de  constater 
raccourcissement  que  produira,  à  son  tour,  pour  la  navigation, 
le  percement  de  l'isthme  américain  : 


m 
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Distance  comparative  des  routes  maritimes  entre  les  principaux  ports 
des  deux  océans  Atlantique  et  Pacifique. 


Indication  des  ports. 

De  New-York  à  San  Francisco 
De  New- York  à  Yedo  .  .  . 
De  New-York  à  Canton  .  .  . 
De  Bordeaux  et  dii  Havre  à  Valp 
Du  Havre  à  San  Francisco  .  . 
Du  Havre  aux  îles  Marquises  . 
De  Cadix  à  Manille  .... 


araiso 


Distance  en  lieues  Abrègement 
par  le  Darien.    par  le  cap  Horn  distance. 


4,800 

3,600 
3,000 
3,200 
3,200 
•1.800 


5,300 
6,600 
6,800 
4,400 
6,500 
5,200 
6,800 


3,600 
3,400 
3,200 
1,400 
3,300 
2,000 
2,000 


Distance  en  lieues 


Indication  des  ports. 

De  Londres  à  San  Francisco  cl  Van  Couv 
De  Londres  à  Yedo  .... 
De  Londres  à  Canton  .  .  . 
De  Londres  aux  îles  Sandwich 
De  Londres  à  Sidney  .  .  . 
D'Amsterdam  à  Yedo  .  .  . 
De  Saint-Pétersbouru'  à  Silka . 


par  le  Darien. 

cr.  3,300 
4,200 


5,000 
3,200 


-iyïrUU 

4,800 


4;800 


par  le  cap  Horu 

6,800 
7,200 
7,800 
6,000 
6,600 
7,200 
8,000 


Abrègement 
de  la 
distance. 

3,500 
3,000 
2,800 
2,800 
2,200 
2,400 
3,200 


Il  est  facile  de  comprendre,  après  avoir  examiné  les 
tableaux  ci-dessus,  combien  il  est  important,  à  tous  les  points 
de  vue,  de  réaliser  l'idée  du  percement  du  Darien. 

Avant  de  passer  à  rénumération  des  principaux  projets  qui 
ont  vu  le  jour  à  ce  propos,  nous  pensons  qu'il  ne  sera  pas 
inutile  de  donner  quelques  renseignements  sur  la  partie  du 
territoire  américain,  où  va  se  concentrer  l'immense  mouve- 
ment commercial  et  maritime  qu'y  produira  le  passage  de  mil- 
liers de  navires. 

Le  grand  isthme  américain,  d'une  longueur  de  2,300  kilo- 
mètres et  dune  largeur  qui  varie  entre  45  et  400  kilomètres, 
s'étend  entre  les  8e  et  18e  degrés  de  latitude  nord  et  les  78e  et 
98e  degrés  de  longitude  ouest  de  Paris.  Il  comprend,  dans 
sa  région  occidentale,  les  provinces  de  Gliiapa,  de  Tabasco  et 
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de  Yucatan,  appartenant  à  la  république  du  Mexique.  A  son 
•centre  se  groupent  les  cinq  républiques  de  l'Amérique  centrale  : 
Guatemala,  San  Salvador,  Honduras,  Nicaragua  et  Costa-Rica. 
Sa  partie  orientale  se  termine  par  l'État  de  Panama  apparte- 
nant à  la  république  des  États  de  Colombie. 

Il  est  entièrement  situé  dans  la  zone  torride  qui  s'étend, 
comme  on  sait,  dans  les  deux  hémisphères,  entre  les  tropiques 
du  Cancer  et  du  Capricorne ,  c'est-à-dire  jusqu'à  23°28  oO"  au 
nord  et  au  sud  de  Yéquateur.  —  La  température  y  est  très- 
chaude,  sauf  sur  les  plateaux  élevés  où  l'air  est  très-sain.  — 
Sur  les  bords  de  la  mer  et  dans  quelques  vallées  profondes  de 
l'intérieur,  l'air  est  étouffant,  brûlant  et  parfois  pestilentiel. 
Aussi  les  gens  les  plus  robustes  y  sont-ils  assez  fréquemment 
exposés  à  des  fièvres  pernicieuses  et  toujours  opiniâtres. 

La  végétation  y  est,  partout,  d'une  force  surprenante  ;  l'on 
y  récolte  le  cacao,  le  sucre,  le  tabac,  le  coton.  L'or  y  est 
charrié  par  quelques-unes  de  ses  rivières. 

Quant  aux  animaux,  on  y  trouve  le  jaguar  ou  tigre  d'Amé- 
rique ,  le  caïman ,  une  énorme  quantité  de  serpents ,  dont 
quelques-uns  très -venimeux,  et  une  multitude  d'insectes  qui, 
à  de  certaines  époques  de  Tannée,  deviennent  presque  insup- 
portables. Tous  les  animaux  de  l'Europe  s'y  sont  acclimatés, 
et  c'est  l'une  des  contrées  les  plus  remarquables,  sous  le 
rapport  ornithologique. 

Hâtons-nous  de  dire  que  l'établissement  du  chemin  de  fer 
interocéanique,  qui  va  de  Colon- Aspinw ail  à  Panama  (com- 
mencé en  1850)  a  déjà  considérablement  modifié  cette  situa- 
tion sur  le  parcours  du  railway,  et  nul  doute  que  la  construc- 
tion du  grand  canal  maritime  que  l'on  projette,  et  qui  fera  de 
cette  partie  du  territoire  américain  l'un  des  points  les  plus 
peuplés  et  les  plus  actifs  de  notre  globe,  ne  change  complète- 
ment les  conditions  d'existence  actuelles. 

C'est  là  le  résultat  naturel  et  inexorable  de  toute  agglomé- 
ration d'hommes  qui,  par  leur  travail,  leur  industrie  et  leur 
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intelligence,  assainissent  et  font  prospérer  des  régions  qui 
semblaient,  tout  d'abord,  n'être  que  difficilement  habitables. 

Il  en  est  de  même,  d'ailleurs,  d'autres  contrées,  comme 
d'une  grande  partie  du  continent  africain,  par  exemple, 
surtout  dans  les  régions  intertropicales,  dont  Malte-Brun  dit, 
dans  sa  Géographie  universelle  :  «  Tous  les  obstacles  semblent 
»  réunis  contre  les  investigations  des  voyageurs  ;  aux  dangers 
»  d'un  climat  insalubre  et  d'un  ciel  de  feu ,  vient  se  joindre 
»  la  barbarie  des  populations  africaines,  qui  ont  fréquemment 
»  brisé  des  carrières  pleines  d'espérance.  » 

Et  cependant,  des  efforts  considérables  ont  été  faits  et  se 
font  encore,  pour  pénétrer  dans  l'Afrique  centrale,  en  dépit 
des  dangers  qu'indique  Malte-Brun  et  bien  d'autres,  et  dont 
l'un  de  ces  dangers,  l'insalubrité,  existe  surtout  sur  la  plus 
grande  partie  de  ses  côtes. 

Aujourd'hui  même,  grâce  à  l'initiative  prise  par  notre  sou- 
verain, le  roi  Léopold  II,  des  fonds  internationaux  permet- 
tront d'agir  plus  énergiquement  et  plus  efficacement  dans  les 
entreprises  d'exploration,  de  façon  à  jeter,  dans  la  grande 
péninsule  africaine,  les  bases  d'un  travail  de  conquêtes  scien- 
tifiques et  de  civilisation  dont  les  résultats,  espérons-le,  répon- 
dront aux  vœux  du  monarque  qui  s'est  efforcé  de  le  provo- 
quer, et  qui  s'est  imposé  la  noble  mission  de  le  soutenir. 

L'Asie  et  l'Océanie  nous  offrent  également  un  grand  nombre 
d'exemples  de  pays,  entièrement  conquis  par  l'homme  et  qui, 
de  mortels  qu'ils  étaient,  sont  devenus  très-habitables  et  ont 
compensé,  au  centuple,  les  sacrifices  d'hommes  et  d'argent 
qu'ils  ont  coûté. 

Mais  revenons  au  Darien,  le  principal  sujet  de  notre  travail. 

Ce  fut  Rodrigo  Bastidas,  l'un  des  lieutenants  de  Christophe 
Colomb,  qui  en  1501  découvrit  le  Darien. 

Nufiez  de  Balboa  traversa  l'isthme,  en  1513,  jusqu'au  Darien 
du  Sud,  auquel  il  donna  le  nom  de  San-Miguel,  et,  en  1544, 
Francisco  Bezerra  arriva  le  premier  sur  les  bords  du  Pacifique, 
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Dès  cette  époque,  eu  égard  aux  difficultés  qu'offrait  la  route 
par  terre,  les  Espagnols  recherchaient  le  moyen  d'établir  une 
voie  maritime  reliant  les  deux  océans. 

Fernand  Cortès  voulait  couper  l'isthme  de  Téhuantépec  ; 
cette  contrée  fut  explorée,  dans  ce  but,  de  1519  à  1551; 
mais  elle  fut  reconnue  impropre  à  l'établissement  d'un  canal. 

Le  lac  de  Nicaragua  eut  le  même  sort. 

L'isthme  de  Panama  fut  également  exploré  en  1535,  par 
ordre  de  Fernand  Cortès. 

Mais  toutes  ces  tentatives  de  canalisation  furent  alors 
déclarées  infructueuses,  et,  jusqu'à  nos  jours,  ce  grand  travail 
n'a  pu  être  encore  déterminé  d'une  façon  exacte. 

Cependant  les  projets  ne  manquent  pas,  et  nous  allons  les 
passer  rapidement  en  revue.  Les  renseignements  qui  suivent 
sont  tirés  du  Projet  d'une  exploration  géographique  interna- 
tionale, par  M.  Léon  Drouillet,  ingénieur  français,  dont  la 
proposition  fut  acceptée  par  la  Société  de  géographie  et  par 
la  Commission  de  géographie  commerciale  de  Paris.  Ce 
projet,  en  ce  moment  même,  est  en  voie  d'exécution  et  c'est 
vraisemblablement  la  réalisation  de  l'idée  de  M.  Drouillet  qui 
assurera  le  succès  du  percement  de  l'isthme  américain. 

Pour  rendre  plus  intéressante  la  lecture  de  ces  différents 
projets,  dit  M.  Drouillet,  on  suivra,  à  l'aide  de  la  carte, 
(n°  2)  annexée  à  mon  rapport,  l'itinéraire  de  chacun  d'eux,  en 
se  reportant  sur  cette  carte  au  numéro  de  chaque  projet 
indiqué  dans  le  texte.  Nous  avons  commencé  ce  numérotage 
par  la  partie  occidentale  du  grand  isthme,  en  nous  dirigeant 
successivement  vers  sa  partie  la  plus  orientale. 

Dans  cet  exposé,  nous  avons  résumé  les  différentes  tenta- 
tives, dans  les  28  projets  dont  nous  donnons  l'analyse 
sommaire  ;  un  même  numéro  du  projet  représente,  quelque- 
fois, plusieurs  tentatives  que  nous  avons  groupées  sous  le 
même  numéro  à  cause  de  leur  analogie. 

Nous  nous  sommes  efforcé  de  rendre  concis  l'exposé  des 
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différents  projets,  pour  ne  pas  fatiguer  le  lecteur,  en  suppri- 
mant tout  ce  qui  se  rapportait  à  la  partie  historique,  et  ne 
consignant  que  ce  qui  pouvait  l'éclairer  sur  la  partie  technique 
de  chacun  d'eux. 

TÉHUANTÉPEC. 

Le  projet  n°  1  rendait  navigable  le  Guasacoalco  jusqu'au  confluent 
de  la  Sarabïa.  De  ce  point,  qui  est  environ  le  milieu  de  l'espace  de 
220  kilomètres  qui  sépare  les  deux  océans,  on  rejoignait  la  Chicapa, 
en  ouvrant  un  canal  dans  les  cols  de  Chivela  et  de  Saint-Michel  de 
Chimalpa,  puis  en  canalisant  la  Chicapa  pour  rejoindre  le  Pacifique. 

Il  fut  reconnu  que  la  Chicapa  ne  présentait  pas  assez  d'eau;  il  aurait 
fallu  alimenter  le  canal,  sur  le  versant  du  Pacifique,  par  une  rigole 
dérivée  du  Guasacoalco,  en  admettant  que  ce  dernier  pût  fournir  une- 
quantité  d'eau  suffisante.  —  En  outre  le  golfe  du  Mexique  est  dange- 
reux pour  la  navigation  et  la  côte  manquait  de  ports. 

L'auteur  de  ce  projet  disait  lui-même  que  la  canalisation  de  l'isthme 
de  Téhuantépec  demeurait  problématique  et  gigantesque. 

Le  projet  n°  2  suivait  à  peu  près  la  même  voie  et  concluait  à  l'ouver- 
ture d'un  canal  ayant  environ  375  kilomètres  de  longueur  totale  et  un 
nombre  d  écluses  qui  n'aurait  pas  été  moindre  de  150. 

Lje  projet  n°  3  ouvrait  dans  l'isthme  de  Téhuantépec  une  tranchée  à 
ciel  ouvert  qui  créait  un  canal  sans  écluses. —  L'exécution  des  travaux 
aurait  coûté  5  milliards  de  francs  et  usé  trois  générations  d'hommes. 

Conclusion  particulière  aux  projets  nos  1,  2  et  3  de  Visthme  de 
Téhuantépec.  L'idée  de  canalisation  de  Visthme  de  Téhuantépec  est 
complètement  abandonnée,  car  il  est  aujourd'hui  acquis  que  d'autres 
parties  du  grand  isthme  sont  plus  favorables  à  l'établissement  d'un 
canal. 

HONDURAS. 

Le  projet  n°  4  canalisait  le  Polochoc  ou  Cajabou,  qui  servait  de  tête 
de  canal  sur  V Atlantique ,  mais  on  ne  pouvait  utiliser  aucun  fleuve 
pour  arriver  au  Pacifique  et  les  montagnes  sont  un  obstacle  insur- 
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montable.  Les  explorations  ont  prouvé  que  de  l'extrémité  du  golfe 
Duke,  la  plus  avancée  dans  l'isthme,  jusqu'au  Pacifique,  il  y  a 
environ  200  kilomètres. 

Conclusioîi  particulière  au  projet  n°  4  de  l'isthme  de  Honduras. 
L'idée  de  canalisation  de  l'isthme  de  Honduras  est  complètement 
abandonnée;  car,  pour  cet  isthme,  comme  pour  celui  de  Téhuantépec, 
il  est  aujourd'hui  acquis  que  les  difficultés  de  canalisation  se  trouvent 
en  moins  grand  nombre  dans  d'autres  parties  du  grand  isthme. 


NICARAGUA. 

Le  projet  n°  5  canalisait,  par  écluses,  le  Rio  San- Juan  de  Nicara- 
gua, sur  tout  son  parcours,  traversait  le  lac  Nicaragua  dont  l'altitude 
est  d'environ  37  mètres,  canalisait  par  écluses  le  Tipitapa,  traversait 
le  lac  Managua,  qui  a  une  altitude  d'environ  46  mètres,  et  ouvrait  un 
canal  à  écluses  qui  aboutissait  à  la  baie  de  Fonseca.  —  La  longueur 
totale  de  cette  voie  aurait  été  de  plus  de  500  kilomètres. 

Le  projet  n°  6  rendait  navigable  le  San  Juan,  par  une  canalisation 
à  écluses,  traversait  le  lac 'Wkaraguà, can aïisaît  par  écluses  le  Tipitapa, 
traversait  le  lac  Managua  et  ouvrait  un  canal  à  écluses  d'environ 
48  kilomètres  de  longueur,  pour  arriver  au  port  de  Realejo. —  La  lon- 
gueur totale  de  cette  voie  aurait  été  de  près  de  500  kilomètres. 

Le  projet  n°  7  canalisait  par  écluses  lé  Rio  San- Juan,  traversait  le  lac 
Nicaragua,  canalisait  par  écluses  le  Tipitapa,  traversait  le  lac  Manar 
gua,  puis  venait  aboutir  au  Pacifique  en  descendant,  par  écluses,  le 
Rio  Tumarinda.  La  longueur  totale  de  cette  voie  était  de  plus  de 
400  kilomètres. 

Conclusion  particulière  aux  projets  ?20S  5.  6  et  7.  La  hauteur 
(46  mètres)  du  bief  de  partage,  le  peu  de  profondeur  du  lac  Managua- 
qui  rendait  l'alimentation  problématique  sur  le  versant  du  Pacifique,. 
ont  fait  aujourd'hui  complètement  abandonner  ces  projets. 

'Le  projet  n°  8  canalisait  par  écluses  le  San- Juan,  traversait  le  lac 
Nicaragua  et  venait  aboutir  au  port  Brito  sur  le  Pacifique,  par  les 
lits  des  Rios  Lajas  et  Grande.  La  longueur  de  cette  voie  était  d'en- 
viron 300  kilomètres  et  le  bief  de  partage,  le  lac  Nicaragua,  a  une 
altitude  de  37  mètres. 

Conclusion  particulière  au  projet  n°  8.  Les  difficultés  de  canalisa- 
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tion  du  San-Juan  firent  abandonner  ce  projet  et  chercher,  par  cette 
voie,  d'autres  solutions  indiquées  aux  deux  projets  suivants  : 

Le  projet  n°  9  suivait  la  même  voie  que  le  précédent,  mais  les 
difficultés  de  canalisation  du  San-Juan  étaient  vaincues  par  la 
submersion  de  la  vallée  encaissée  de  ce  fleuve,  dans  laquelle  des 
barrages  étagés  étaient  établis  et  retenaient  les  eaux  du  lac  Nicaragua, 
en  élevant  le  niveau  du  fleuve  et  en  créant  ainsi  une  série  de  lacs 
étagés,  à  niveau  constant,  dans  lesquels  disparaissaient  les  rapides  du 
fleuve. 

Par  ce  moyen  les  travaux  immenses  de  canalisation  du  San  Juan 
étaient  remplacés  par  rétablissement  de  barrages  dont  le  dévelop- 
pement total  était  de  15  kilomètres  environ. 

Sur  le  versant  occidental,  au  lieu  de  suivre,  comme  dans  le  projet  pré- 
cédent, les  lits  des  RiosLajas  et  Grande,  on  isolait  le  canal  de  ces  rios 
(fleuves)  en  suivant  leurs  vallées  et  en  alimentant  par  les  eaux  du  lac 
Nicaragua.  La  traversée  de  cette  branche  occidentale  serait  environ 
de  20  kilomètres,  dans  un  massif  rocheux  dont  le  seuil  s'élève,  d'après 
l'auteur  de  ce  projet,  à  environ  14  mètres  au-dessus  des  crues 
du  lac. 

Le  projet  n°  10  suivait  le  même  itinéraire  et  consistait  à  amener  le 
plan  d'eau  du  lac  Nicaragua  aussi  près  que  possible  des  océans,  à 
quelques  kilomètres  seulement,  en  submergeant  les  vallées  des  Rios 
San-Juan  et  Grande.  Cette  modification  au  projet  précédent  permet- 
tait alors  de  remplacer  chacune  des  deux  séries  d'écluses  par  une 
seule  écluse,  de  façon  qu'un  navire,  pour  entrer  dans  le  canal  ou  en 
sortir,  n'aurait  qu'à  opérer  un  déplacement  vertical  d'environ  37  mè- 
tres, altitude  du  lac  Nicaragua. 

Ce  déplacement  vertical  de  37  mètres,  dans  une  seule  éclusée,  est 
évidemment  possible  ;  cependant  il  doit  être  l'objet  d'une  étude  spéciale 
et  approfondie. 

Mais  la  possibilité  d'amener  le  plan  d'eau  du  lac  près  des  océans 
ne  sera  démontrée  que  par  l'étude  topographique  complète  des  vallées 
des  Rios  San-Juan  et  Grande  et  par  celles  des  vallées  transversales 
qui  pourraient  servir  de  déversoirs  au  lac  Nicaragua  ainsi  prolongé. 

Conclusion  particulière  aux  projets  nos  9  et  10.  Malgré  l'attention 
qu'attirent  ces  deux  projets,  il  est  évident  qu'un  projet,  sans  écluses, 
aurait  sur  ceux-là  un  avantage  immense.  Il  importe  donc,  avant  tout, 
d'avoir  le  dernier  mot  sur  la  possibilité  d'ouvrir  un  canal  sans  écluses, 
et  si  ce  dernier  mot  est  négatif,  de  se  livrer  à  l'étude  complète  des 
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vallées  des  Rios  San- Juan  et  Grande  et  de  celles  transversales  qui 
aboutissent  dans  ces  vallées. 

Le  projet  n°  1 1  suivait  l'itinéraire  par  le  San- Juan,  le  lac  Nicaragua, 
remontait  la  petite  rivière  Lajasp&v  une  canalisation  à  écluses,  puis 
arrivée  à  une  altitude  de  75  mètres,  ouvrait  un  canal  dans  la  mon- 
uigne  et  descendait  gagner  San- Juan- del- Sur  par  une  canalisation  à 
«  cluses  à  74  mètres  plus  bas. 

Conclusion  particulière  au  projet  n°  11.  L'alimentation  du  canal  k 
cette  hauteur  de  75  mètres  était  problématique;  en  outre  cette  hauteur 
du  bief  du  partage  qui  aurait  nécessité  des  séries  d'écluses  fît  aban- 
donner complètement  ce  projet. 

Jje  projet  n°  12  suivait  l'itinéraire  du  San-Juan,  du  ht  Nicaragua, 
arrivait  à  la  rivière  Sapoa  où  l'isthme  s'amincit  entre  le  lac  et  le  Paci- 
fique à  n'avoir  plus  que  22  kilomètres  de  largeur,  remontait  la  Sapoa 
par  une  canalisation  à  écluses,  puis  descendait  au  Pacifique  par  un 
4:;inal  à  très-grande  pente  pour  aboutir  k  la  baie  de  Sulinas. 

Conclusion  particulière  au  projet  ?i°  12.  L'élévation  du  bief  de  par- 
sage  fait  que  ce  projet  est  entièrement  abandonné. 

Le  projet  n°  13  suivait  l'itinéraire  du  San-Juan,  arrivait  par  le  lac 
Nicaragua  k  l'embouchure  du  Rio  Nino,  puis,  par  une  canalisation  k 
double  pente  et  écluses,  suivait  le  bassin  des  deux  petites  rivières  Nino 
■et  Tempisque. 

Conclusion  particulière  au  projet  n°  13.  Les  rios  Nino  et  Tempisque 
sont  presque  k  sec  en  été,  le  bief  de  partage  ne  pourrait  donc  être 
alimenté;  cette  cause  et  l'élévation  de  ce  bief  de  partage  firent  que  ce 
projet  est  complètement  abandonné. 

Le  projet  n°  14  rendait  le  Rio  San- Juan  navigable  dans  la  première 
partie  de  son  cours  (avant  les  rapides)  et  rejoignait  le  golfe  de  Nicoija, 
en  canalisant  le  Rio  San-Carlos,  par  un  canal  k  double  pente  et  k 
écluses. 

Conclusion  particulière  au  projet  n°  14.  Les  difficultés  de  canaliser 
le  San-Carlos,  d'ouvrir  un  canal  de  près  de  100  kilomètres  de  lon- 
gueur dans  la  Cordillère,  assez  élevée  en  ce  point,  et  l'alimentation 
problématique  firent  abandonner  complètement  ce  projet. 

Le  projet  n°  15  partait  du  golfe  Dulce  (État  de  Costa-Rica  de  l'Amé- 
rique centrale),  sur  le  Pacifique  et  venait  aboutir  k  la  baie  de  Ckiriqui 
sur  l'Atlantique.  —  La  Cordillère  dans  cette  partie  de  l'isthme  a  plus 
de  500  mètres  d'altitude  ;  le  tunnel  dont  on  proposait  le  percement 
aurait  une  grande  longueur;  en  outre  un  canal  k  écluses  ne  pouvait 
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être  alimenté  par  suite  du  faible  volume  d'eau  fourni  par  les  Rios  qui 
avoisinent  cette  partie  de  l'isthme. 

Conclusion  particulière  au  projet  n°  15.  La  grande  longueur  du 
tunnel  ou  le  manque  d'alimentation,  fit  que  toute  tentative  de  canali- 
sation sur  ce  point  de  l'isthme  est  aujourd'hui  abandonnée. 

C'est  l'un  des  projets  de  canal  par  l'État  de  Nicaragua  que  recom- 
mandait M.  Félix  Belly. 

PANAMA. 

Le  projet  n°  16  canalisait  le  Rio  Chagres  jusqu'à  son  confluent 
avec  le  Trinitad,  dont  les  sources  sont  voisines  du  Caymito,  canalisait 
de  plus  le  Trinitad  et  le  Caymito,  pour  arriver  à  la  baie  de  Chorrera, 
située  à  environ  17  kilomètres  à  l'ouest  de  Panama. 

Le  projet  n°  17  canalisait  le  Rio  Chagr^e  jusqu'à  Gorgone,  puis 
ouvrait  un  canal  de  Gorgone  à  Panama. 

Le  projet  n°  18  partait  de  la  baie  de  Limon  (appelée  aussi  Navy- 
Bay),  ouvrait  un  canal  qui  allait  rejoindre  le  Rio  Chagres  à  Catun, 
canalisait  ce  fleuve,  puis  le  RioBonito,  l'un  de  ses  affluents,  ouvrait  un 
canal  dans  les  collines  qui  séparent  les  deux  bassins,  canalisait  le  Rio 
Bemardo  et  venait  aboutir,  par  la  rive  droite  du  Caymito,  près  de 
Vaca- de-Monte,  point  avancé  de  la  baie  de  Chorrera. 

Le  projet  n°  19  ouvrait  un  canal  d'environ  44  kilomètres,  depuis  le 
golfe  de  San-Blas  ou  de  Manzanilla  jusqu'à  Chepo. 

Conclusion  particulière  aux  projets  uos  lô,  17,  18  et  19.  Pour  les 
projets  de  l'isthme  de  Panama,  les  travaux  considérables  qu'il  fallait 
exécuter  pour  créer  des  ports  vastes,  profonds  et  sûrs  à  l'entrée  ou  à 
la  sortie  des  canaux,  les  digues  que  l'on  devait  prolonger  en  mer  pour 
offrir  de  la  sécurité  aux  navires,  et  les  immenses  travaux  que  le 
terrain  accidenté  de  cette  partie  du  grand  isthme  aurait  nécessités, 
firent  que  ces  projets  sont  aujourd'hui  entièrement  abandonnés  comme 
ceux  de  Téhuantépec  et  de  Honduras. 

D  ARIEN. 

Le  projet  n°  20  partait  de  la  baie  de  Calëdonie  dans  r Atlantique, 
comprise  entre  la  côte  ferme  et  le  groupe  d'îles  Sasardi,  disposées 
parallèlement  au  littoral,  ouvrait  un  canal  allant  rejoindre  la 
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Savana  qui  aboutit  dans  le  golfe  S a?i- Miguel  sur  le  Pacifique. 

Il  résulte  des  cartes  de  l'hydrographie  anglaise,  que  la  distance  qui 
sépare  la  baie  de  San-Miguel  n'est  pas  de  plus  de  50  kilomètres.  De 
plus,  des  officiers  de  marine  américains,  anglais  et  français,  ont  sondé 
le  littoral,  et  il  est  aujourd'hui  acquis  que  la  baie  de  San-Miguel  et  la 
baie  de  Calédonie  offriraient  aux  navires  des  mouillages  spacieux,, 
sûrs  et  profonds. 

Le  projet  n°  21  (projet  de  Puydi),  partait  de  la  baie  San-Miguel r 
remontait  le  Rio  Tuyra  dans  sa  partie  navigable,  ouvrait  ensuite  un- 
canal  dans  la  vallée  de  ce  rîo  et  dans  celle  du  Rio  Pucro,  un  de  ses- 
affluents;  coupait  le  col  de  Paya  ou  de  Tanela  et  devait  aboutir  daD& 
le  golfe  de  D  arien  par  la  vallée  du  Rio  Turgandi  à  Puerto- Esconclido- 
del-Sur.  —  D'après  l'auteur,  ce  canal  serait  sans  écluses.  Les  ports 
seraient  excellents. 

Le  projet  n*  22  partait  du  golfe  de  Darien,  remontait  la  bouche  de 
Tarena,  remontait  YArquia,  coupait  la  Cordillère  par  un  canal  et 
arrivait  à  la  Paya  ou  à  un  autre  affluent  du  Rio  Tuyra,  duquel  on  pro- 
fitait pour  arriver  au  golfe  San-Miguel.  Canal  sans  écluses;  ports 
excellents,  d'après  l'auteur. 

Le  projet  n°  23  suivait  la  Tuyra,  la  vallée  (ïAcquiacua,  les  marais 
de  Cacarica  et  aboutissait  au  golfe  de  D  arien  par  YAtrato.  —  Même 
assertion  que  les  auteurs  des  projets  nos  21  et  22  quant  au  canal  sans 
écluses  et  à  l'excellence  des  ports.  Les  personnes  qui  préconisent  ce 
projet  prétendent  que  la  vallée  (ÏAcquiacua  est  la  séparation  de  deux 
Cordillères  distinctes  :  celle  de  Panama,  au  nord,  celle  des  Andes,  au 
sud,  qui  seraient  de  formation  différente;  mais  cette  assertion  a 
besoin  d'être  prouvée  par  une  exploration  scientifique,  dont  les  résul- 
tats aient  une  autorité  absolue  devant  le  monde  entier. 

Conclusion  particulière  aux  projets  n°  20,  21,  22  et  23.  Les- 
quelques  explorations  qui  ont  été  tentées  dans  ces  parages,  ont 
à  peine  donné  quelques  altitudes  de  la  crête  de  la  Cordillère,  et  les 
rapports,  tout  à  fait  contradictoires  de  ces  différentes  explorations  par- 
ticulières, ne  permettent  pas  plus  de  fixer  les  idées  sur  la  possibilité 
d'ouvrir  un  canal  à  deux  écluses,  avec  sas  plus  ou  moins  élevé,  que 
sur  celle  d'y  ouvrir  un  canal  sans  écluses. 

Il  importe  donc  que  des  explorations  officielles,  faites  par  des  moyens 
internationaux,  de  toutes  les  puissances  intéressées,  viennent  réduire  à 
néant  les  documents  contradictoires  qui  existent  aujourd'hui,  en  explo- 
rant d'une  manière  complète  ces  parages  par  des  moyens  plus  puissants- 
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(indiqués  à  notre  projet  a  exploration)  que  ceux  que  possédaient  les  diffé- 
rentes expéditions  antérieures. 

Le  projet  n°  24  rendait  YAtrato  navigable  sur  un  parcours  de  75  à 
80  kilomètres,  canalisait  le  Truando,  coupait  la  Cordillère  des  Andes, 
dont  l'altitude,  en  ce  point,  est  d'environ  160  mètres,  par  un  tunnel 
d'environ  5  kilomètres  de  longueur;  puis  aboutissait  à  une  lagune  du 
Pacifique,  à  l'embouchure  de  la  Mary-River,  appelée  aussi  Kelleys 
Inlet.  —  La  longueur  totale  de  ce  canal  qui,  d'après  son  auteur,  serait 
sans  écluses,  était  d'environ  212  kilomètres. 

Conclusion  particulière  au  n°  24.  Le  chiffre  des  dépenses  d'exécu- 
tion, qui  était  estimé  à  près  de  800  millions  de  francs,  et  le  tunnel  que 
nécessitait  ce  projet,  font  qu'il  semble  aujourd'hui  abandonné. 

Le  projet  n°  25  partait  de  la  baie  de  Cupica,  ouvrait  un  canal  à 
écluses  et  à  tunnel  dans  les  vallées  des  rios  Doguado  (affluent  de 
Napipi)  et  du  Napipi  (affluent  de  YAtrato). —  La  longueur  de  ce  canal 
depuis  la  baie  de  Cupica  jusqu'à  YAtrato,  était  d'environ  45  kilomè- 
tres et  sa  longueur  totale,  d'un  océan  à  l'autre,  d'environ  285  kilo- 
mètres. 

Conclusion  particulière  au  n°  25.  L'alimentation  problématique  de 
ce  canal  par  les  eaux  du  Napipi  et  le  tunnel  qu'il  nécessitait  firent 
abandonner  ce  projet. 

Le  projet  n°  26  consistait,  comme  le  précédent,  à  ouvrir  un  canal  à 
écluses  et  à  tunnel,  partant  de  la  baie  de  Cupica  et  se  dirigeant  par  la 
vallée  du  Napipi  jusqu'à  YAtrato.  —  Ce  canal  aurait  été  alimenté  con- 
curremment par  le  Napipi  et  par  le  Rio  Cuia  dont  les  eaux  auraient  été 
amenées  au  bief  de  partage  par  un  aqueduc  dont  une  partie  aurait  été 
percée  en  tunnel. 

Conclusion  particulière  au  projet  n°  26.  Les  dépenses  considérables 
qu'auraient  nécessitées  ces  travaux,  les  séries  d'écluses  et  les  tunnels  à 
percer  sont  cause  que  l'on  paraît  avoir  complètement  abandonné  ce 
projet. 

Le  projet  n°  27  consistait,  dans  le  cas  où  l'impossibilité  d'un  canal 
sans  écluses  serait  démontrée  par  les  prochaines  explorations  dans 
Ylsthme  de  Darien,  à  étudier  les  vallées  des  rios  Chucunaque,  Tuyra 
et  autres  rios  de  Ylsthme  de  Darien,  afin  de  se  rendre  compte  s'il 
serait  possible  d'élever  le  niveau  de  ces  rios  en  établissant  des  bar- 
rages à  leur  embouchure,  et  d'obtenir,  par  ce  moyen,  un  canal  à  deux 
écluses,  analogue  à  celui  du  projet  n°  10,  par  le  Nicaragua. 

Conclusion  particulière  au  projet  n°  27.  Il  importe,  avant  de  se  livrer 
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aux  études  que  nécessite  ce  projet,  d'avoir  le  dernier  mot  sur  la  possi- 
bilité d'ouvrir  un  canal  sans  écluses. 

Le  projet  n°  28  consistait  à  faire  passer  les  navires  d'un  océan  à 
l'autre,  en  les  transportant  dans  des  docks,  appropriés  à  cet  usage,  sur 
une  voie  ferrée,  établie  dans  des  conditions  spéciales,  laquelle  permette 
la  circulation  de  ces  docks  d'un  océan  à  l'autre.  —  Dans  ce  projet,  le 
canal  était  donc  remplacé  par  une  voie  ferrée. 

Conclusion  particulière  au  projet  7i°  28.  Nous  n'avons  point  à  exa- 
miner, ici,  si  les  difficultés  que  présente  un  semblable  projet  pour- 
raient être  vaincues.  Mais,  selon  nous,  avant  de  penser  à  retirer  les 
navires  de  leur  élément,  pour  les  faire  circuler  sur  une  voie  ferrée, 
il  importe  de  se  rendre  compte  des  dépenses  d'exécution  que  néces- 
sitera le  canal,  qui  sera,  évidemment,  la  meilleure  solution  à  donner  au 
problème  de  navigation  interocéanique. 

Après  avoir  ainsi  énuméré  les  différents  projets  qu'a  fait 
naître  le  désir  de  percer  le  Darien,  M.  Léon  DrouiUet  propose 
d'explorer,  tout  d'abord,  les  parties  de  l'isthme  américain  sur 
lesquelles  ont  surgi  les  projets  de  canalisation  sans  tunnel  ni 
écluses,  c'est-à-dire  les  projets  nrs  20,  21,  22  et  23.  — 
S'il  était  impossible  d'éviter  ces  travaux  d'art,  il  faudrait 
alors  étudier  les  projets  nos  9,  10  et  27. 

Les  expéditions  organisées  pour  faire  ces  explorations,  doi- 
vent se  renseigner,  d'abord,  auprès  des  gouvernements  des 
régions  à  explorer  ;  elles  doivent  s'attirer  les  sympathies  des 
populations  indigènes  ;  leur  personnel  technique,  renforcé 
au  besoin,  doit  être  à  même  de  repousser,  le  cas  échéant, 
toute  agression  de  la  part  des  Indios  Bravos  (Indiens  sau- 
vages), comme  celle  dont  a  été  victime  l'expédition  de 
M.  C.  Prévost.  Ces  expéditions  doivent  avoir  à  leur  disposition 
des  chaloupes  à  vapeur,  destinées  à  reconnaître  le  cours  des 
fleuves  et  des  rivières;  et,  afin  d'avoir  sur  l'hypsométrie  géné- 
rale une  idée  aussi  positive  que  possible,  il  est  nécessaire  que 
chacune  cle  ces  chaloupes  porte  une  montgolfière  ou  ballon 
captif  d'une  puissance  ascensionnelle  de  plusieurs  centaines  de 
mètres.  Les  observateurs  que  porteront  ces  aérostats  pour- 
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ront  ainsi  envisager  d'une  manière  générale  le  dédale  de 
vallées,  de  gorges,  de  thalwegs,  de  montagnes,  de  mame- 
lons et  de  cols  qui  se  développent  de  l'un  à  l'autre  océan.  — 
Munis  d'une  boussole,  ils  pourront  dessiner  un  plan  orogra- 
phique approximatif. 

Les  explorateurs  doivent  aussi  développer  un  fil  télégra- 
phique à  mesure  du  cheminement  de  l'expédition,  de  façon  à 
•rester  en  communication  constante  avec  le  personnel  préposé 
à  la  garde  du  matériel  et  des  vivres  à  bord.  —  Cette  com- 
munication télégraphique  permettra  également  de  faire  des 
études  barométriques  aux  différents  points  d'altitude  de  l'expé- 
dition, concurremment  avec  un  opérateur  placé  à  la  station 
télégraphique,  au  niveau  des  océans,  répétiteur  qui  constatera, 
à  la  même  heure  que  l'opérateur  du  sol,  le  degré  du  baromètre. 

En  même  temps  que  ces  déterminations  barométriques, 
utiles  pour  obtenir  une  impression  générale  de  l'hypsométrie 
du  sol,  des  opérations  s'effectueront  au  niveau  à  bulle  d'air, 
pour  obtenir,  avec  une  précision  incontestable,  les  profils  en 
long  et  en  travers  des  parties  les  plus  déprimées  du  sol 
exploré. 

Les  opérations  géologiques  auront  lieu  en  môme  temps 
que  celles  du  nivellement. 

M.  Léon  Drouillet  termine  son  intéressant  rapport,  en 
■•émettant  les  conclusions  suivantes  : 

1°  U  isthme  de  Darien  est  le  lieu  de  canaux  sans  écluses; 
mais  la  possibilité  d'y  ouvrir  un  canal  sans  écluses  ne  sera 
démontrée  qne  par  une  étude  géographique  et  hypsométrique 
complète  de  cette  région,  étude  dont  les  résultats  ne  puissent 
être  mis  en  doute. 

.2°  V isthme  de  Nicaragua  est  le  lieu  des  canaux  à  écluses  ; 
mais  avant  de  résoudre  le  problème  interocéanique  par  l'isthme 
de  Nicaragua,  il  importe  de  connaître  le  Darien  pour  se  livrer 
à  la  comparaison  des  projets  de  ces  deux  parties  de  Yisthme 
américain. 
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3°  Les  isthmes  de  Téhuantépec,  de  Honduras  et  de  Panama, 
très-intéressants  sous  d'autres  points  de  vue,  ne  le  sont  plus 
sous  le  point  de  vue  de  l'ouverture  d'un  canal  interocéanique, 
car  les  difficultés  matérielles  existent  en  moins  grand  nombre 
dans  les  isthmes  de  I) arien  et  de  Nicaragua. 

4°  Il  importe  donc  d'explorer,  d'une  manière  complète, 
Y  isthme  de  D  arien  qui  est  la  terre  promise  des  canaux  sans 
écluses;  et  si  les  explorations  de  cette  partie  du  grand  isthme 
concluent  à  la  négative  pour  un  canal  sans  écluses,  il  im- 
porte alors,  d'explorer  les  vallées  des  Rios  San- Juan  et  Grande 
de  Yisthme  de  Nicaragua  et  celies  des  Rios  Chucunaque, 
Tuyra  et  autres  de  Yisthme  de  Darien,  afin  de  comparer  les 
résultats  des  explorations  et  de  juger,  avec  connaissance  de 
cause,  l'itinéraire  qui  sera  le  plus  avantageux. 

5°  L'échec  des  nombreuses  tentatives  particulières  nous  dé- 
montre, puisqu'il  s'agit  d'une  œuvre  internationale,  la  nécessité 
de  faire  une  tentative  suprême  internationale,  définitive,  qui 
dénoue  le  problème. 

A  l'appui  de  ces  conclusions  générales,  nous  croyons  devoir 
citer  celle  que  prenait  un  homme  des  plus  compétents,  M.  Fer- 
dinand de  Lesseps,  en  terminant  sa  conférence  du 9  août  1875, 
au  Congrès  international  des  sciences  géographiques  à  Paris: 

«  On  ne  devra  recourir  à  un  canal  à  écluses  que  lorsqu'il 
aura  été  définitivement  établi  qu'on  ne  peut  pas  en  ouvrir  un 
sans  écluses.  » 

M.  Renry  Bionne,  ancien  officier  de  la  marine  française,  en 
explorant  le  Darien,  en  1864,  était  parti  de  la  baie  de 
Candelaria,  un  peu  plus  au  sud  que  Puerto-Escondido-del-Sur 
(voir  projet  n°  21);  avait  suivi  le  cours  du  Paya  et  du  Tuyra, 
pour  aboutir  également  au  golfe  San-Miguel. 

Au  premier  Congrès  des  sciences  géographiques  tenu  à 
Anvers,  en  1871,  le  général  Reine,  de  l'armée  des  États-Unis, 
-a  préconisé  le  tracé  que  propose  M.  Anthoine  de  Gogorza, 
c'est-à-dire  de  YAtrato  au  golfe  San-Miguel  et  en  estimait  le 
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coût  à  300  millions  de  francs,  alors  que,  selon  lui,  la  ligne 
d'Aspinwall  à  Panama  coûterait  500  millions  de  francs. 

Quoi  qu'il  puisse  advenir  de  tous  ces  projets,  la  nécessité 
d'organiser  une  entreprise  d'exploration  internationale  s'im- 
posait d'une  façon  impérieuse,  surtout  en  présence  des  efforts 
qu'ont  toujours  tentés  les  États-Unis  pour  s'assurer  le  mono- 
pole du  nouveau  passage  interocéanique,  par  lequel  transiteront 
presque  tous  les  navires  qui  entretiennent  les  relations  com- 
merciales que  les  peuples  occidentaux  (à  savoir  les  nations 
européennes  et  les  États-Unis),  font  avec  llnde,  la  Chine, 
le  Japon,  les  côtes  occidentales  des  deux  Amériques  et  ÏOcéanie, 
commerce  qui  s'élève  aujourd'hui  à  plusieurs  milliards  de 
francs,  importations  et  exportations  réunies,  tandis  qu'à 
l'origine  du  siècle,  il  atteignait  à  peine  4J0  millions. 

Il  y  a  là,  en  effet,  pour  la  grande  république  américaine, 
dont  l'objectif  est  et  restera  l'application  de  la  doctrine  Monroë,. 
une  influence  politique  et  commerciale  des  plus  importantes  ; 
et  les  intérêts  généraux  de  toutes  les  nations  maritimes  du 
globe  pourront,  seuls,  l'engager  à  en  faire  le  sacrifice  au 
profit  de  tous. 

C'est  cette  entreprise  internationale  que  le  Congrès  de 
géographie  de  Paris,  en  1875,  avait  en  vue  en  formulant  le 
vœu  :  «  que  les  gouvernements  des  États  intéressés  à  cette 
»  grande  entreprise,  en  poursuivent  les  études  avec  le  plus* 
»  d'activité  possible  et  s'attachent  aux  tracés  qui  présentent 
»  à  la  navigation  les  plus  grandes  facilités  d'accès  et  de 
»  circulation.  » 

Nous  ferons  remarquer,  en  passant,  que  les  ingénieurs  iis 
chemin  de  fer  de  Panama  ont  constaté  ce  fait  important, 
à  savoir  :  que  la  différence  entre  le  niveau  cle  ï Atlantique  et 
du  Pacifique  est  nulle,  ou  qu'elle  est  si  minime  qu'elle  n'offre 
aucun  obstacle  sérieux  à  la  construction  d'un  canal. 

C'est  enfin  cette  entreprise  indispensable  qu'ont  réalisée,, 
à  cette  heure,  la  Société  de  géographie  et  la  Commission  de' 
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géographie  commerciale  de  Paris.  —  Elles  ont  formé  d'abord 
un  Comité  international  d'étude,  sous  la  Présidence  et  la 
savante  direction  de  MM.  Ferdinand  de  Lesseps,  président; 
Y  amiral  baron  de  la  Roncier  e  le  Noury  et  Meurand,  vice- 
présidents.  —  Une  commission  internationale  d'exploration 
a  été  ensuite  organisée;  elle  est  arrivée  aujourd'hui  sur  le 
terrain  de  ses  opérations,  et  voici  ce  que  nous  annonce, 
à  cet  égard,  le  journal  l'Exploration,  dans  son  numéro 
du  22  décembre  1876  : 

«  Au  commencement  de  novembre  dernier  s'est  embarquée 
à  Saint-Nazaire,  à  bord  du  paquebot  Lafayette,  de  la  Compagnie 
transatlantique,  une  commission  internationale  d'études,  créée 
en  vue  du  percement  d'un  canal  interocéanique,  sans  écluses, 
à  travers  l'isthme  du  Darien. 

»  Cette  commission  est  composée  de  MM.  Lucien  N.  B. 
Wyse,  commandant  de  l'expédition,  chargé  des  observations 
maritimes,  hydrographiques  et  astronomiques;  V.  Cellier, 
ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  directeur  des  opéra- 
tions du  nivellement;  W.  Brooks,  ingénieur  anglais  des  mines, 
chargé  des  études  géologiques;  Gerster,  ingénieur  d'État,  de- 
Vienne;  G.  Musso,  ingénieur  italien;  A.  Reclus,  officier  de 
marine;  docteur  Vignier,  naturaliste,  pour  les  observations 
climatologiques ;  Millet,  Baudoin,  Barbiez,  ingénieurs  civils; 
Merendol,  de  New- York;  Giganti,  Lenoff,  etc.  —  M.  Reclus, 
lieutenant  de  vaisseau,  est  le  fils  du  célèbre  géographe  et  va 
explorer  le  Darien  en  amateur. 

»  La  commission  doit  trouver,  en  outre,  à  Panama,  quatre- 
officiers  ou  ingénieurs  américains  et  divers  aides.  —  Le  com- 
mandant de  l'expédition,  M.  Wyse,  est  en  même  temps  délégué 
avec  les  pouvoirs  les  plus  étendus  par  le  comité  de  direction. 
La  somme  de  300,000  fr.  a  été  mise  à  la  disposition  du 
comité  d'études,  pour  les  cinq  mois  que  doivent  durer  ses- 
travaux  de  reconnaissance. 

»  Le  26  mai  dernier,  le  Congrès  des  États-Unis  de  Colombie 
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a  autorisé  le  président  à  donner  la  concession  du  grand 
canal  entre  les  golfes  $  Urubu  et  de  San  Miguel.  C'est  en 
vue  de  profiter  de  cette  autorisation  que  vont  se  faire  les 
études  préparatoires  au  percement.  Elles  ne  peuvent  man- 
quer d'être  intéressantes  au  point  de  vue  géographique; 
quant  au  problème  du  percement,  c'est  là  un  objectif  com- 
mercial des  plus  importants  pour  les  relations  du  monde 
entier. 

»  La  Société  civile  internationale  (nouvelle  entreprise) 
qui  a  demandé  la  protection  du  Comité  international  de  l'ex- 
ploration géographique  de  l'isthme,  est  composée  de  MM.  le 
général  Tùrr,  président;  Charles  Cousin,  inspecteur  principal 
délégué  du  chemin  de  fer  du  Nord;  N.  Lescanne-Perdoux, 
publiciste,  entrepreneur  de  travaux  publics  ;  Eugène  Rampon, 
ancien  consul  général  des  États-Unis  de  Colombie,  à  Paris; 
J.  de  Reinach,  banquier. 

»  On  sait,  par  contre,  que  les  ingénieurs  américains 
cherchent  à  faire  prévaloir  le  percement  de  l'isthme  par  le 
Nicaragua.  » 

Dans  la  dernière  séance  'de  la  Société  de  géographie  de 
New- York,  le  président  a  présenté  M.  Manuel  Peralta,  ministre 
résident  de  la  République  de  Costa-Rica,  qui  a  pris  la  parole 
à  propos  du  canal  projeté  à  travers  l'isthme  de  Darien.  —  Se 
promettant  ultérieurement  d'entretenir  la  Société  plus  longue- 
ment à  ce  sujet,  il  s'est  borné  à  exposer  que,  de  toutes  les 
routes  signalées  par  les  explorations  faites  sous  les  auspices 
du  gouvernement  des  États-Unis,  la  plus  avantageuse  et  la 
plus  praticable  est  celle  qui  doit  traverser  la  république  du 
Nicaragua  et  celle  de  Costa-Rica.  «  Pour  l'exécution  de  cette 
grande  entreprise,  a-t-il  dit,  deux  choses  sont  nécessaires  : 
des  ressources  et  la  neutralité  absolue  du  canal,  de  laquelle 
ces  ressources  dépendent  ;  car  si  cette  neutralité  est  garantie, 
il  n'est  pas  douteux  qu'on  ne  trouve  des  ressources  abon- 
dantes. »  —  Quant  à  lui,  il  était  à  môme  de  déclarer,  officiel- 
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lement,  que  son  gouvernement,  en  tant  que  cela  le  concerne, 
est  tout  prêt  à  garantir  cette  neutralité. 

))  D'autre  part,  on  attend  avec  impatience,  à  Washington, 
l'arrivée  de  M.  Emilio  Benard,  ministre  accrédité  du  Nicaragua, 
pour  entamer  les  négociations  relativement  à  la  construction 
du  canal. 

»  Les  dépenses  ont  été  de  prime-abord  évaluées  à 
65,722, 157  dollars  (328,610,785  fr.);  mais  plusieurs  ingé- 
nieurs compétents,  qui  ont  exploré  les  lieux,  sont  d'avis  qu'en 
raison  des  nombreux  obstacles  qu'on  rencontrera,  il  faut  élever 
cette  somme  à  près  de  100,000,000  de  dollars  (500,000,000  de 
francs). 

»  Il  faudrait  au  moins  cinq  ans  de  rudes  et  constants  tra- 
vaux pour  achever  le  canal.  La  longueur  totale,  par  le  Nica- 
ragua, serait  d'environ  61  milles  3/4,  auxquels  il  y  a  à  ajouter 
53  milles  de  navigation  par  eau  lente  sur  la  rivière  de  San 
Juan,  et  56  milles  à  travers  le  lac  de  Nicaragua,  c'est-à-dire  un 
trajet  total  d'un  océan  à  l'autre  par  le  lac,  rivière  et  canal, 
d'environ  180  milles  3/4. 

»  Il  est  aussi  question  de  proposer  aux  principales  puis- 
sances étrangères  la  conclusion  de  traités  sur  la  base  du  traité 
de  Clayton-Buhver  de  1850,  garantissant  la  neutralité  du  canal. 
Si  l'entreprise  était  ainsi  mise  sous  le  contrôle  des  grands 
gouvernements,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  l'achèvement  n'en 
serait  pas  retardé,  faute  de  fonds  pour  en  poursuivre  les 
travaux.  » 

Nous  ajouterons  qu  a  la  fin  du  mois  de  décembre  dernier, 
M.  Ferdinand  de  Lesseps  a  bien  voulu  nous  communiquer  une 
lettre  du  chef  de  l'expédition,  M.  Wyse,  qui  paraît  ne  point 
douter  du  succès  de  l'entreprise. 
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CONCLUSION  AU  POINT  DE  VUE  BELGE. 


L'exposé  succinct  que  nous  venons  de  faire,  prouve  que- 
l'importante  question  du  percement  du  Darien  est  entrée  dans 
une  période  d'action  énergique  et  puissante,  qui  fait  présumer 
qu'elle  sera  résolue  dans  un  temps  peu  éloigné. 

La  Belgique  n'a-t-elle  point  le  devoir  de  s'efforcer  de  pro- 
fiter de  l'immense  travail  qui  va  s'exécuter? 

N'a-t-elle  pas  à  veiller  au  soin  de  ses  intérêts  industriels  et 
commerciaux? 

Et  comment  pourrait-elle  le  faire? 

Il  est  évident  que  les  nations  maritimes,  seules,  auront  à 
s'occuper,  officiellement,  de  l'œuvre  qui  va  s'accomplir  au 
Darien.  Or,  notre  pays,  bien  que  géograpbiquement  situé  de 
façon  à  posséder  une  marine,  a  commis  la  faute,  presque  irré- 
parable, de  négliger  et  de  laisser  s'anéantir  cet  élément 
indispensable  de  sa  prospérité. 

Mais  il  est  évident  aussi  que  le  percement  de  l'isthme 
américain  donnera  lieu  à  d'innombrables  travaux,  dont  le  coût, 
comme  on  l'a  vu,  flotte  entre  3,  4,  5,  600  millions  et  proba- 
blement plus  encore. 

Ces  travaux  occuperont  un  grand  nombre  d'hommes  et 
absorberont  une  immense  quantité  de  matériel  de  toute 
espèce. 

Il  nous  paraît  que  la  Belgique  doit  s'efforcer  de  trouver  là 
un  placement  avantageux  pour  ses  produits,  et  nous  pensons 
qu'il  serait  malheureux  pour  elle  que  l'absence  d'agents 
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nationaux,  sur  l'un  des  points  de  l'isthme  les  plus  rappro- 
chés du  Darien,  l'empêchât  de  prendre  part  au  mouvement 
extraordinaire  que  produira,  infailliblement,  l'œuvre  gigan- 
tesque que  l'on  va  entreprendre,  sérieusement  et  énergique- 
ment. 

Aussi  croyons-nous  qu'il  serait  utile  qu'un  consulat 
général  belge,  auquel  on  adjoindrait  un  ou  deux  de  nos  ingé- 
nieurs (ponts  et  chaussées  et  mines),  fût  établi  dans  celle  des 
républiques  de  l'Amérique  centrale,  qui  se  trouve  située  de  la 
façon  la  plus  avantageuse  pour  y  suivre  attentivement  les 
phases  que  traversera  la  question  du  percement  :  nous  voulons 
parler  de  la  république  de  Costa-Rica,  dont  la  capitale,  San- 
José,  conviendrait  parfaitement  pour  y  établir  la  résidence  et 
le  quartier  général  de  ces  agents. 

Ils  pourraient  de  là,  en  raison  du  peu  d 'éloigneraient  et  des 
facilités  de  communication,  se  tenir  au  courant  des  projets 
ayant  quelque  chance  d'être  adoptés  ;  ils  se  mettraient  en  rela- 
tion avec  les  commissions  d'exploration  et  ils  s'efforceraient,  par 
de  judicieuses  démarches,  d'associer  l'industrie  et  le  commerce 
de  la  Belgique,  sa  part  dût-elle  même  être  très-modérée,  à 
l'immense  trafic  dont,  sans  cela,  elle  sera  probablement 
exclue. 

Il  y  a  là,  nous  ne  saurions  assez  le  répéter,  un  intérêt  im- 
mense à  sauvegarder  au  point  de  vue  de  notre  industrie  et  de 
notre  commerce,  et  nous  n'hésitons  pas  à  affirmer  que  jamais 
poste  belge  plus  utile  n'aurait  été  établi  à  l'étranger.  C'est  là 
une  idée  que  nous  nous  permettons  d'émettre  bien  modes- 
tement, mais  avec  une  inébranlable  conviction. 

Il  importe  que  l'on  mette  tout  en  œuvre  pour  ouvrir  sur  ce 
point  intérècéanien,  si  plein  d'avenir,  des  débouchés  dont 
nous  avons  le  plus  grand  besoin. 

Il  faut,  enfin,  que  les  agents  dont  nous  parlons  plus  haut, 
s'efforcent  de  provoquer  l'établissement  de  maisons  ou  de 
comptoirs  belges  sur  cette  partie  de  l'isthme,  qui  deviendra 
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bientôt  l'un  des  champs  les  plus  vastes  de  l'activité  commer- 
ciale et  maritime  du  monde  entier. 

Ce  sont  là  des  vœux,  qu'en  terminant  ce  travail,  nous  for- 
mons patriotiquement. 

Ostende,  15  janvier  1877. 

Charles  d'IIANE-STEENHUYSE, 
Ancien  Représentant. 
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EXPLORATIONS  AFRICAINES 


1.  Dans  l'introduction  du  premier  volume  de  Y  Année  géogra- 
phique, 1863,  M.  Vivien  de  Saint-Martin,  dont  tout  le  monde 
regrette  la  détermination  d'avoir  cessé  de  faire  paraître  cette 
intéressante  publication,  attribuait  avec  raison  à  la  persistance 
opiniâtre  des  explorateurs,  les  étonnants  progrès  réalisés 
depuis  quelques  années  dans  la  connaissance  de  l'Afrique. 
L'antique  berceau  de  quelques-uns  des  plus  puissants  gé- 
nies dont  s'honore  l'orgueil  humain  :  Ramsès  le  Grand  au 
xvmc  siècle  avant  J.-G.  ;  Moïse,  législateur  des  Israélites,  au 
xvic  siècle  ;  Annibal  au  mc  siècle  ;  Origène  d'Alexandrie,  père 
de  l'Église  grecque,  au  iu°  siècle  de  l'ère  chrétienne  ;  saint 
Augustin  de  Tagaste,  l'un  des  quatre  pères  cle  l'Église  latine, 
au  ve  siècle,  etc.,  mérite  en  effet  d'être  connu,  fut-ce  au  prix 
des  plus  grands  efforts.  Un  puissant  intérêt  est  venu  tout 
récemment  augmenter  l'attrait  des  découvertes  géographiques 
dans  cette  partie  du  monde,  en  les  faisant  contribuer  large- 
Ci)  Une  carte  dressée  spécialement  en  vue  des  explorai  ion  s  africaines  paraîtra 
prochainement  au  bénéfice  de  l'œuvre  poursuivie  par  S.  M.  le  Roi. 
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ment  à  la  civilisation  de  la  race  nègre  et  à  la  suppression  du 
trafic  odieux  de  l'homme  par  l'homme. 

Le  grand  continent  africain  coupé  par  l'équateur  est  une 
immense  presqu'île  réunie  à  l'Asie  par  l'isthme  de  Suez  que 
traverse  aujourd'hui  un  canal  de  160  kilomètres  de  long, 
-ouvert  à  la  navigation  depuis  le  30  novemhre  1869.  L'entrée 
du  canal  dans  la  Méditerranée  fut  déterminée  par  la  condition 
de  trouver  les  fonds  descendant  le  plus  rapidement,  afin  d'avoir 
une  moindre  longueur  de  jetées  à  construire.  Le  lieu  choisi 
était  jadis  une  plage  inhospitalière  et  déserte,  où  l'on  a  fondé 
Port-Saïd,  magnifique  port  de  50  hectares,  bien  abrité  avec 
de  vastes  chantiers.  La  profondeur  du  canal  est  de  8  mètres, 
la  largeur  du  plafond  22  mètres,  de  façon  que  deux  navires 
de  fort  tonnage  peuvent  se  croiser  sans  difficulté.  La  largeur 
-du  plan  d'eau  a  été  portée  à  100  mètres  pour  éviter  que  le 
remous  des  bateaux  à  vapeur  ne  dégrade  les  talus.  Le  canal 
traverse  en  ligne  droite  les  lacs  de  la  Méditerranée,  s'inflé- 
chit un  peu  à  l'ouest,  suit  la  vallée  des  lacs  amers  dans  sa 
plus  grande  longueur  et  arrive  à  Suez  avec  une  légère  courbe 
pour  éviter  le  banc  de  roches  que  les  sondages  ont  fait 
découvrir. 

Il  paraît  que  jadis  l'Afrique  tenait  à  l'Europe  par  deux  autres 
langues  de  terre,  dont  l'une  s'est  effondrée  dans  le  détroit  de 
Gibraltar  et  l'autre  dans  l'espace  entre  les  caps  de  la  Tunisie 
et  la  Sicile  :  l'île  de  Pantellaria  en  constitue  le  témoin  muet. 

La  mer  Méditerranée  borne  l'Afrique  au  nord,  l'océan 
Atlantique  à  l'ouest,  l'océan  Austral  au  sud,  l'océan  Indien  et 
la  mer  Rouge  à  l'est  et  au  nord-est. 

S'il  faut  en  croire  les  historiens,  la  côte  orientale  était  en 
partie  connue  des  Phéniciens  qui,  au  xif!  siècle  avant  J.-G. 
(1008),  se  chargèrent  de  conduire  les  flottes  de  Salomon  à 
Sofala  et  à  Tharsis  en  Ethiopie.  Quatre  cents  ans  plus  tard, 
au  siècle  de  Thalès  (616  avant  J.-G.),  des  Égyptiens  réunis  à 
des  Tyriens  sur  l'ordre  de  Néchos  (Néchao,  Néco),  firent  voile 
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de  la  mer  Rouge  par  le  détroit  de  Bab-el-Mandeb,  suivirent 
les  bords  orientaux  de  l'Afrique  et  après  avoir  doublé  le  pro- 
montoire, nommé  depuis  cap  de  Bonne-Espérance,  en  ache- 
vèrent le  tour  et  revinrent  par  les  colonnes  d'Hercule  et  la 
Méditerranée  au  bout  de  trois  ans.  Ce  voyage  extraordinaire 
rapporté  par  Hérodote  est  relégué  par  les  incrédules  dans  le 
domaine  de  la  fable. 

Des  géographes  placent  vers  la  même  époque  (604  av.  J.-C.) 
le  voyage  des  Carthaginois  au  delà  des  colonnes  d'Her- 
cule jusqu'au  cap  Blanc,  voyage  pendant  lequel  ils  visitèrent 
les  Hespérides  (îles  du  cap  Vert)  et  les  autres  îles  de  l'océan 
Atlantique.  On  prétend  môme  qu'ils  poussèrent  leurs  décou- 
vertes jusqu'en  Amérique,  mais  que  les  chefs  du  gouverne- 
ment de  Carthage  craignant  les  émigrations  ne  le  dirent  pas  à 
leurs  concitoyens.  L'incertitude  des  procédés  de  la  navigation 
empêcha  peut-être  aussi  de  mener  plus  loin  ces  découvertes  et 
les  guerres  des  Carthaginois  avec  les  Romains  les  firent 
renoncer  à  ces  projets  ambitieux.  Environ  cent  ans  plus  tard 
(490  av.  J.-C),  le  Carthaginois  Hannon  entreprit  le  périple 
resté  célèbre,  mais  dont  le  terme  paraît  cependant  avoir  été 
le  cap  Noun.  La  date  de  ce  voyage  est  incertaine,  quelques- 
uns  la  fixent  à  335  av.  J.-C,  d'autres  font  vivre  Hannon  en 
1008,  d'autres  encore  avant  la  guerre  de  Troie.  Un  second 
capitaine  carthaginois  du  même  nom  vécut  en  259  av.  J.-C 
Six  ans  après,  Hérodote  d'Halycarnasse  visita  les  extrémités 
méridionales  de  FÉgypte  et  la  Cyrénaïque  formant  aujourd'hui 
la  province  de  Barka  dans  le  royaume  de  Tripoli. 

Au  ir  siècle  avant  l'ère  chrétienne,  le  voyage  de  Polybe  au 
promontoire  des  Hespérides  fut  considéré  comme  une 
nouveauté  et  les  découvertes  plus  anciennes  étaient  si  peu 
■connues,  qu'Eudoxe  de  Cyzique  soupçonna  l'Afrique  entourée 
par  l'Océan  et  proposa  au  souverain  de  FÉgypte  d'en  faire  le 
tour.  Ce  voyage  paraît  avoir  été  fait. 

Les  notions  incomplètes  des  anciens  sur  les  territoires  de 
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l'Afrique  ne  s'améliorèrent  pas  sensiblement  durant  quatorze 
siècles;  FÉgypte  seule, célèbre  depuis  plus  de  cinq  mille  ans, 
et  quelques  points  de  la  côte  du  Nord  étaient  visités  par  de 
hardis  navigateurs.  Les  Grecs  ne  connurent  d'abord  que  la 
côte  à  l'est  de  FÉgypte,  ils  y  fondèrent  la  colonie  de  Cyrène 
(vif  siècle  av.  J.-C.).  Ils  donnèrent  à  la  côte  le  nom  de  Libûo 
(Lybie),  emprunté  au  peuple  nommé  Luba  qui  l'habitait  et  ils 
étendirent  la  dénomination  aux  autres  parties  du  continent  qu'ils 
connurent  plus  tard.  Lorsque  les  Romains  mirent  pour  la  pre- 
mière fois  le  pied  sur  le  territoire  de  Garthage,  ils  baptisèrent 
la  côte  de  la  Tunisie  actuelle  du  nom  d'une  peuplade  indigène, 
les  Awrighas  ou  Afarigas.  Ils  en  firent  Africani  et  donnèrent  à 
cette  région  le  nom  d'Âfrica,  qui  est  aujourd'hui  celui  du  con- 
tinent tout  entier.  Cette  peuplade  se  retrouve  encore  dans 
Tune  des  tribus  de  la  famille  des  Touaregs,  les  Aouraghen, 
selon  Jules  Duval. 

Des  excursions  dans  l'intérieur  avaient  déjà  été  entreprises 
au  commencement  de  l'ère  chrétienne  et  l'on  a  conservé  le 
souvenir  du  voyage  des  envoyés  de  Néron  qui,  en  l'an  60 
après  Jésus-Christ,  remontèrent  le  Nil  depuis  Meroë  jusqu'à 
d'immenses  marais  d'où  le  fleuve  semblait  sortir.  Cependant 
le  grand  géographe  Ptolémée  de  Péluse,  au  11e  siècle  après 
l'ère  chrétienne,  faisait  sortir  le  Nil  du  versant  septentrional, 
des  montagnes  de  la  Lune  et  il  n'y  a  pas  bien  longtemps,  l'on- 
croyait  encore  à  l'existence  de  ces  montagnes  et  à  leur  rôle 
dans  la  formation  de  la  branche  occidentale  du  Nil,  de  beau- 
coup la  plus  considérable  ;  on  la  nomme  Bahr-el-Abiad  ou 
fleuve  blanc.  En  1770,  Bruce  a  vu  les  trois  bouches  abondantes 
dans  les  gorges  marécageuses  des  hautes  montagnes  envi- 
ronnant le  lac  Dembaya,  situé  clans  le  pays  des  Agous,  où  se 
trouvent  les  sources  de  la  branche  orientale  du  Nil,  le  Bahr-el-, 
Azrek  ou  fleuve  bleu,  nommé  jadis  Astaloba  par  Ératosthènes 
de  Cyrène,  bibliothécaire  d'Alexandrie  sous  Ptolémée  Éver- 
gète  (250  ans  av.  J.-C.) 
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Au  f1'  siècle  de  notre  ère,  le  voyage  en  Egypte  de 
Strabon  d'Amasée  n'ajouta  rien  aux  connaissances  plus 
anciennes,  mais  nous  verrons  plus  tard  les  dires  des  envoyés 
de  Néron  se  confirmer  d'une  façon  éclatante  par  les  décou- 
vertes les  plus  récentes.  D'ailleurs,  il  y  a  quatre  cents 
ans,  l'on  savait  que  le  Nil  prenait  sa  source  dans  des 
lacs  :  un  manuscrit  accompagné  d'une  carte,  déposé  à  la 
Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  ne  laisse  aucun  doute  à 
cet  égard. 

Il  en  est  ainsi  de  beaucoup  de  connaissances  humaines, 
certaines  d'entre  elles  tombent  dans  l'oubli  pendant  un  temps 
quelquefois  fort  long  et  nécessitent  plus  tard  des  découvertes 
et  des  travaux  entièrement  nouveaux. 

Nous  passons  rapidement  sur  les  siècles  de  décadence. 
Les  Arabes  eurent  seuls  des  connaissances  assez  sérieuses  sur 
l'Afrique  et  jusqu'au  siècle  dernier,  la  géographie  moderne 
n'offrait  pas  de  renseignements  postérieurs  à  ceux  qu'ils 
donnent  sur  la  plus  grande  partie  de  la  Négrétie.  Ce  fat  au 
viie  siècle  que  les  Sarrasins  fondèrent  Kaïrouan,  au  nord  de 
l'Afrique,  et  au  xin6  que  les  navigateurs  génois,  conduits  par 
Noli,  commencèrent  leurs  courses  hardies  et  poussèrent  jus- 
qu'aux Hespérides.  Un  siècle  plus  tard  (1364-65),  les  Diépois 
parurent  les  premiers  sur  les  côtes  de  la  Guinée  où  ils  fon- 
dèrent un  établissement  et  s'avancèrent  assez  loin  au  sud  des 
îles  Canaries  ;  ce  sera  un  éternel  honneur  pour  les  Français 
d'avoir  commencé  l'attaque  du  colosse  africain.  Mais  bientôt 
les  Portugais  vont  enrichir  la  géographie  des  côtes  de  cette 
partie  du  monde  de  nombreuses  découvertes,  bien  qu'ils  se 
soient  contentés,  ainsi  que  l'ont  fait  après  eux  les  Anglais  et 
les  Français,  des  renseignements  sur  l'intérieur  de  l'Afrique 
fournis  par  les  Arabes  et  transmis  par  le  Maure  de  Grenade, 
Léon  l'Africain  (xvi°  siècle  ap.  J.-C). 

Avant  de  les  mentionner,  nous  pensons  devoir  donner  une 
description  assez  détaillée  de  la  côte  d'Afrique  et  nous  sui- 
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vrons  l'exposé  fait  par  Dupiney  de  Vorrepierre  dans  le 
Dictionnaire  des  noms  propres. 

IL  De  toutes  les  parties  du  monde,  l'Afrique  estcelle  qui  pré- 
sente le  moins  de  découpures  profondes,  le  moins  de  fleuves 
débouchant  dans  la  mer  ;  presque  tous  ont  des  barres  qui 
obstruent  leur  embouchure,  des  cataractes  qui  s'étagent  sur 
leur  cours,  et  des  écueils  jetés  en  travers  de  leur  lit.  Les 
estuaires  de  quelques-uns  de  ces  fleuves  offrent  aux  navires 
des  eaux  profondes  et  on  peut  les  remonter  surtout  dans  la 
saison  des  crues. 

En  suivant  de  l'est  à  l'ouest  la  côte  septentrionale  de 
l'Afrique,  on  trouve  une  terre  basse  et  sablonneuse  qui  s'étend 
depuis  la  branche  orientale  du  delta  du  Nil  jusqu'à  la  fron- 
tière ouest  de  l'Egypte..  Là  la  côte  se  relève  graduellement  en 
se  dirigeant  à  l'ouest-nord-ouest  jusqu'au  plateau  de  Barka 
dont  les  rochers  escarpés  plongent  presque  verticalement  dans 
la  mer.  Entre  ce  plateau  et  celui  de  la  Barbarie,  on  remarque 
la  seule  grande  échancrure  que  présente  le  continent  sur  la 
Méditerranée,  c'est  le  golfe  des  Syrtes  avec  le  golfe  de  Sidra 
ou  grande  Syrte  à  l'est  et  le  golfe  de  Cabès  ou  petite  Syrte  à 
l'ouest.  Une  côte  plate  et  sablonneuse  qui  court  du  nord-est 
au  sud-ouest  limite  cette  échancrure  au  sud,  tandis  qu'à  l'ouest 
la  côte  tunisienne  est  découpée  d'abord  par  le  golfe  de  Gabès, 
puis  par  celui  de  Hammamet  et  enfin  par  le  cap  Kabondia  et  le 
cap  Bon. 

A  partir  de  ce  dernier,  la  côte  se  dirige  à  l'ouest  en  incli- 
nant toutefois  un  peu  vers  le  sud  jusqu'au  détroit  de  Gibraltar. 
Sur  toute  cette  étendue,  elle  est  généralement  élevée  et  ro- 
cheuse et  présente  un  assez  grand  nombre  de  dentelures,  mais 
on  n'y  trouve  pas  de  bon  port.  Au  détroit  de  Gibraltar, 
l'Afrique  se  rapproche  de  l'Espagne  par  la  péninsule  de 
Tétouan,  laquelle  présente  à  l'est  l'excellent  port  de  Ceuta  et 
à  l'ouest  le  cap  Spartel. 

Au  cap  Spartel  commence  la  côte  de  l'Atlantique.  Celle-ci 
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court  d'abord  au  sud-ouest  jusqu'au  cap  Gher  ou  Djir  qui  est 
formé  par  le  dernier  prolongement  cle  l'Atlas  ;  elle  est  plate, 
sablonneuse  et  dépourvue  de  ports.  Au  sud  du  cap  Gher  se 
trouve  la  rade  d'Agadir  et  la  côte  reste  montueuse  jusqu'au 
cap  Noun.  Entre  ce  dernier  et  le  Sénégal,  l'Atlantique  ne 
baigne  que  la  côte  aride  et  inhospitalière  du  Sahara,  aux  blan- 
ches falaises  et  à  l'aspect  désolé.  Sur  cette  vaste  étendue,  il 
faut  signaler  le  cap  Bojador,  qui  fut  doublé  pour  la  première 
fois  en  1432  par  les  Portugais  et  le  cap  Blanc,  au  sud  duquel 
se  trouve  la  baie  d'Arguin.  Ici  la  côte  qui,  depuis  le  cap 
Spartel,  avait  toujours  été  orientée  au  sud-ouest,  change  de 
direction,  prend  celle  du  sud  et  la  conserve  jusqu'au  capRoxo. 
Dans  cet  espace  elle  est  généralement  plate  et  aride  ;  néan- 
moins elle  se  vivifie  aux  embouchures  des  fleuves,  dont  les 
principaux  sont  le  Sénégal,  la  Gambie  et  le  Casamance.  C'est 
entre  les  embouchures  des  deux  premiers  que  se  trouve  le  cap 
Vert.  Au-dessous  du  cap  Roxo,  la  côte  se  dirige  au  sud-est 
et  suit  cette  direction  jusqu'au  cap  des  Palmes.  Elle  est 
découpée  par  de  nombreuses  embouchures  de  rivières,  par  la 
configuration  du  sol  et  par  de  petites  îles,  telles  que  l'archipel 
des  Bissagos,  les  îles  de  Loss  et  l'île  Sherboro.  A  partir  du 
cap  des  Palmes  jusqu'à  la  baie  de  Bénin,  la  côte  se  dirige  à 
l'est;  elle  est  basse  et  présente  un  grand  nombre  de  canaux 
peu  profonds  et  de  lagunes  dont  quelques-unes  ont  une  étendue 
considérable.  Cependant  elle  ne  possède  pas  un  seul  port  et  en 
outre  des  bancs  de  sable  et  des  récifs  rendent  l'atterrissement 
difficile  aux  navires.  Entre  la  baie  de  Bénin  et  la  baie  de 
Biafra,  le  Niger  a  formé  par  ses  alluvions  un  immense  delta 
qui  s'avance  au  sud-ouest  dans  l'océan  Atlantique  et  dont  l'ex- 
trémité la  plus  occidentale  est  le  cap  Formose.  Ce  delta  s'élève 
à  peine  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  il  est  entrecoupé  par 
une  multitude  de  rivières  et  de  canaux  qui  en  font  une  des 
contrées  les  plus  insalubres  du  globe.  Au  fond  de. la  baie  de 
Biafra,  on  remarque  le  large  estuaire  clu  Vieux-Calabar  où  se 
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jette  la  rivière  de  la  Croix.  Entre  cet  estuaire  et  celui  de  la 
rivière  Cameroun,  selève  un  massif  de  montagnes  d  origine 
volcanique  touchant  la  côte  môme  et  se  prolongeant  au  nord- 
est;  le  sommet  le  plus  haut  atteint  3,962  mètres,  tandis  qu'en 
face,  dans  l'île  de  Fernando  Pô,  s  élève  le  pic  Clarence  dont  la 
hauteur  est  3,261  mètres. 

A  partir  de  la  baie  de  Biafra,  la  côte  court  presque  droit 
au  sud  et  l'espace  qui  la  sépare  des  premières  terrasses  for- 
mant le  plateau  intérieur  de  l'Afrique  est  tantôt  très-étroit, 
tantôt  d'une  largeur  assez  considérable.  Presque  sous  l'équa- 
teur  on  trouve  le  profond  estuaire  du  Gabon  et,  plus  au  sud, 
le  cap  Lopez,  le  delta  de  l'Ogobaï,  le  petit  golfe  de  Majumba, 
l'embouchure  du  Congo  ou  Zaïre,  la  péninsule  basse  de 
Loanda,  l'embouchure  du  Coanza,  la  baie  de  Benguela,  le 
port  de  Mossamèdes,  la  petite  baie  des  Poissons,  le  cap  Negro 
avec  le  port  Alexandre,  la  grande  baie  des  Poissons  et  enfin 
le  pic  du  Tigre.  Ici  la  côte  prend  la  direction  sud-sud-est  et 
la  suit  jusqu'à  la  baie  Sainte-Hélène.  Elle  offre  sur  toute  sa 
longueur  l'aspect  le  plus  triste  et  le  plus  désolé,  car  la  vue 
n'y  rencontre  que  sables  et  rochers.  On  peut  y  signaler  la 
baie  de  Walfich  et  l'îlot  d'Ichaboë.  Au  fleuve  Orange  commence 
la  côte  de  la  colonie  anglaise  du  Cap  embrassant  l'extrémité 
méridionale  du  continent.  Ici  la  cô  te  sud-ouest  nous  présente 
plusieurs  ports  ou  mouillages  excellents  :  la  baie  de  Sainte- 
Hélène,  la  baie  de  Saldanha  et  la  baie  de  la  Table  avec  la  ville 
du  Cap,  le  cap  de  Bonne-Espérance,  le  Falsebay  et  le  cap  des 
Aiguilles  ou  las  Agulhas  qui  forme  la  pointe  la  plus  méri- 
dionale de  l'Afrique.  A  partir  de  ce  cap  jusqu'à  la  baie  d'Algoa, 
la  côte  va  à  l'est,  mais  avec  une  légère  inclinaison  vers  le 
nord.  Cette  partie  de  la  côte  africaine  présente  une  série  nom- 
breuse de  golfes  et  de  baies;  mais  le  banc  des  Aiguilles,  la 
fréquence  des  tempêtes  et  la  violence  du  courant  maritime  de 
l'est  à  l'ouest  constituent  des  obstacles  sérieux  à  la  navigation. 
Après  la  baie  d'Algoa,  la  côte  suit  la  direction  nord-est  jus- 
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qu'au  cap  Corricntes.  Entre  la  baie  d'Algoa  et  la  vaste  baie 
Delagoa,  le  sol  est  boisé,  bas  et  marécageux.  Au-dessus  du 
cap  Corrientes,  la  côte  présente  une  grande  concavité,  où  l'on 
remarque,  en  allant  du  sud  au  nord,  le  port  Inhambane,  l'em- 
bouchure du  Sabia,  la  baie  de  Sofala  et  le  delta  du  Zambèze. 
Toute  cette  côte,  désignée  sous  les  noms  de  côte  de  Sofala  et 
de  côte  de  Mozambique,  fait  face  à  l'île  de  Madagascar,  dont 
elle  est  séparée  par  le  canal  de  Mozambique;  elle  est  basse  et 
peu  favorable  à  la  navigation,  non-seulement  parce  qu'elle  ne 
possède  pas  de  ports,  mais  encore  parce  qu'elle  présente  des 
bancs  de  sable,  des  hauts  fonds,  des  récifs  de  corail  et  que  les 
courants  maritimes  y  ont  une  violence  extrême. 

Du  port  de  Mozambique,  la  côte  se  dirige  droit  au  nord 
jusqu'au  cap  Delgado,  pour  prendre  ensuite  la  direction  du 
nord-est  jusqu'au  cap  Guardafui,  sauf  une  courbe  rentrante 
au  nord  du  cap  Delgado,  au  fond  de  laquelle  se  trouve  le 
.golfe  de  Zanzibar. 

Dans  toute  cette  étendue,  elle  est  basse,  sablonneuse,  sou- 
vent marécageuse  aux  embouchures  des  fleuves  qui  forment  des 
deltas  plus  ou  moins  considérables,  et  semée  d'îles  de  diverses 
grandeurs.  Cependant  à  la  hauteur  de  Ras-el-Khyl,  la  côte 
s'élève,  devient  rocheuse  et  abrupte.  Elle  conserve  ce  carac- 
tère sur  toute  la  longueur  du  territoire  appelé  côte  d'Ajan  que 
baigne  l'océan  Indien  et  de  celui  habité  par  les  Somàlis  sur  te 
golfe  d'Aclen.  Cette  dernière  partie  de  la  côte  africaine  court 
à  l'ouest  en  inclinant  un  peu  au  sud  jusqu'à  la  baie  de  Ber- 
bera.  Là  elle  se  recourbe  dans  la  direction  du  nord-ouest 
jusqu'au  golfe  de  ïoujourra  et  au  cap  Bir  à  l'entrée  du  détroit 
de  Bab-el-Mandeb  (Asser)  et  de  la  mer  Rouge. 

La  côte  occidentale  de  cette  dernière  ou,  en  d'autres  termes, 
la  côte  orientale  de  l'Afrique  baignée  par  la  mer  Rouge,  va 
directement  au  nord-ouest  sans  aucune  inflexion  bien  remar- 
quable jusqu'à  l'isthme  de  Suez. 

Ce  vaste  continent  d'environ  30  millions  de  kilomètres 
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carrés  (l'Europe  en  contient  10  millions  seulement),  ne  possède 
que  quatre  grands  fleuves:  le  Nil  de  1,220  lieues  de  cours, 
depuis  l'extrémité  sud  du  Victoria  Nyanza  ;  le  Niger  ou 
Kouarra  parcourant  960  lieues,  avec  son  affluent  le  Binoué  ; 
le  Congo  ou  Zaïre  et  le  Zambèze,  dont  les  longueurs  ne  sont 
pas  connues  ;  c'est  là  un  obstacle  à  la  civilisation  et  les  incon- 
vénients que  les  voyageurs  rencontrent  sur  cette  terre  inhos- 
pitalière ont  permis  aux  établissements  coloniaux  de  prospérer 
seulement  sur  une  lisière  étroite  près  de  la  côte,  tandis  que 
tout  l'intérieur  est  livré  à  la  sauvagerie  de  la  race  noire.  Les 
essais  tentés  pour  y  pénétrer  ont  eu  souvent  en  vue  la  traite 
des  esclaves,  contre  laquelle  les  Anglais  protestent  activement 
depuis  quatre-vingt-dix  ans  sans  l'avoir  diminuée  de  beaucoup. 

III.  La  population  de  l'Afrique  n'est  pas  exactement  connue, 
on  le  comprendra  sans  peine,  et  on  peut  la  fixer  à  environ 
190  millions  d'habitants. 


En  1858,  Diétérici  l'évaluait  à  200  millions. 

1866,  Behm  »         188  » 

1870,  Duval  »  150 

1871,  Hûbner        »        190  » 

1872,  Behm  et  Wagner  l'évaluaient  à  192  1/2  millions. 


Le  professeur  Betsius,  de  Stockholm,  adopte  le  chiffre  de  Dié- 
térici, Blumenbach  évalue  à  196  millions  toute  la  race  éthio- 
pienne du  monde,  tandis  que  Mûller  ne  compte  que  150  mil- 
lions de  nègres. 

Nous  trouvons  dans  le  beau  travail  de  MM.  Behm  et  Wagner 
la  répartition  suivante  de  la  population  en  Afrique  : 


1°  Nord  de  l'Afrique   20,420,000 

Maroc   2,750,000 

Algérie  2,921,146 
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Tunis   2,000,000 

Tripoli  avec  Barka  et  le  Fezzan  (1)  .    .    .    .  750,000 

Egypte   8,000,000 

Sahara   4,000,000 

2°  Royaumes  clu  Soudan  moyen  ....  38,800,000 
3°  Soudan  occidental  du  Sénégal  jusqu'au 

Niger  inférieur  avec  la  Guinée  supérieure    .    .  38,500,000 

Sénégambie  française   209,162 

Liberia   718,000 

Dahome   180,000 

Possessions  anglaises   577,313 

Id.      portugaises   8,500 

4°  Afrique  orientale   29,700,000 

Abyssinie   3,000,000 

5°  Afrique  méridionale   16,000,000 

Territoire  portugais   9,300,000 

Colonie  du  Cap   682,600 

Natal   269,362 

Fleuve  Orange   37,000 

Transwall   120,000 

6°  Territoires  équatoriaux   43,000,000 

7°  Iles  de  l'Atlantique   99,145 

8°  Iles  de  l'océan  Indien   6,000,000 

Total    .    .  192,520,000 


IV.  Quelques  puissances  européennes  ont  des  possessions 
en  Afrique. 

A  l'Angleterre  appartient  : 


(1)  Le  29  octobre  1869  le  territoire  de  Barka  a  été  transformé  en  une  muta- 
sarefia,  rendue  indépendante  de  Tripoli. 
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La  colonie  du  Cap  avec  les  îles  Ichaboë  et  des  Pingoins, 
le  grand  Namagua  et  la  Cafrérie  anglaise  annexée  en  1864. 
Natal  ; 

Sierra  Leone,  Freetown  et  File  Sherboon  ; 
À  la  Gambie,  Bathnrst,  Pisania,   les  Fort   James  et 
George,  etc.  ; 
Au  Bénin,  Lagos  ; 

En  Asehanti,  Akkra,  Christiansburg,  Fort  James,  Creve- 
cœur  ; 

A  la  Côte-d'Or,  quelques  factoreries,  Saint-Georges  d'El- 
niina,  etc.  ; 

L'île  Sainte-Hélène  ;  « 

L'île  de  l'Ascension  ; 

Les  îles  Seychelles  depuis  1815  ; 

L'île  Maurice  (ancienne  île  de  France)  ; 

Les  îlots  des  Amirantes,  Rodriguez,  etc.  ; 

L'île  Périm  et  L'île  Muschach. 

La  France  possède  l'Algérie,  le  Sénégal  (capitale  Saint- 
Louis). 

Le  fleuve  Sénégal  qui,  même  par  les  temps  les  plus  chauds, 
est  navigable  pour  les  grands  bâtiments  jusqu'à  200  kilomè- 
tres de  la  mer,  permet  d'exercer  une  stricte  surveillance  sur 
un  territoire  étendu  et  en  même  temps  d'alimenter  et  de  ravi- 
tailler régulièrement  chaque  année  les  dépôts  éloignés  jusqu'à 
Médine. 

La  province  Dianter  avec  les  petites  villes  de  Dakkar  et 
Rufisque  et  l'île  de  Gorée.  Les  postes  de  Joal  et  Pordudal  à  la 
côte  au  sud  de  Gorée  ; 

Les  fleuves  Salum,  Gasamance,  Rio  Nunez,  Rio  Pongo, 
Mellacorée. 

En  janvier  1871,  les  Français  ont  abandonné  les  comptoirs 
de  la  côte  de  Guinée,  Grand  Bassam,  Assinie  et  Dabou;  ils 
n'ont  conservé  au  Gabon  qu'une  station  de  charbons. 

Les  îlots  de  Sainte-Marie  et  de  Nossi-Bé,  l'île  Mayotte  et 
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l'île  Bourbon  (ancienne  île  de  la  Réunion)  sont  les  possessions 
françaises  de  l'océan  Indien. 

Par  un  traité  en  date  du  27  février  1871,  le  roi  des  Pays-Bas 
a  cédé  à  l'Angleterre  toutes  ses  possessions  de  la  côte  de 
Guinée,  dont  le  centre  était  Saint-Georges  d'Elmina.  Au  point 
de  vue  de  l'humanité,  il  était  désirable  qu'une  seule  puissance 
européenne  fut  maîtresse  sur  ces  côtes  habitées  par  des  popu- 
lations sauvages,  dont  les  querelles  intestines  sont  quelque- 
fois très-difficiles  à  aplanir. 

A  l'Espagne  appartiennent  les  Canaries,  lesîles  Fernando  Pô 
et  Annobon  et  les  Présides  (Geuta,  Melillah,  Alhucema). 

Au  Portugal,  les  postes  de  Bissagos,  Cachao,  Farim,  Djeba, 
Bubola,  etc.,  sur  le  Casamance  et  le  Rio  Grande; 

Les  îles  Madère  et  Porto  Santo,  les  îles  du  cap  Vert  et 
San  Thomé,  l'île  Principe  avec  Ajucla,  les  territoires  d'Angola 
et  de  Benguela  avec  Mossamedes,  la  capitainerie  de  Mozam- 
bique et  dépendances  (Sofala,  etc.), 

La  Turquie  possède  les  territoires  de  Massaouah  et  de 
Suakin.  Elle  est  suzeraine  de  l'Égypte,  de  la  régence  de  Tri- 
poli et  de  la  Mutasarefia  de  Barka. 

Par  firman  d'octobre  1871,  le  tribut  payé  par  Tunis  à  la 
Porte  est  aboli. 

M.  Thiers  a  dit,  le  2  avril  1872,  que  malgré  les  revendica- 
tions du' Sultan  au  sujet  de  la  suzeraineté  sur  la  Tunisie,  le 
gouvernement  français  ne  traiterait  jamais  qu'avec  cette  der- 
nière dans  les  affaires  qui  intéressaient  la  colonie  algérienne. 

Y.  Dès  1412  quelques  vaisseaux  portugais  parcoururent 
les  côtes  jusqu'au  cap  Noun.  Le  cap  Bojador  qui  avait  été 
longtemps  le  terme  de  la  navigation  des  Européens  fut  doublé 
en  1432  par  le  Portugais  Gilianez.  Les  excursions  de  ces 
navigateurs  intrépides  furent  incessantes,  nous  les  voyons 
successivement  au  cap  Blanc  en  1441,  à  la  baie  d'Arguin 
en  1442,  au  cap  Vert  sous  Denis  Fernandez  en  1447  et  la 
même  année  Lancelot  découvrit  le  fleuve  Sénégal.  En  1454, 
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Alvise  de  Cà  dà  Mosta  atteignit  le  Rio  Grande  et  deux  ans 
après  il  conduisit  ses  compatriotes  aux  îles  du  cap  Vert; 
en  1462,  Pierre  de  Cintra  atteignit  la  côte  de  Guinée  et  se 
dirigea  au  sud  jusqu'au  cap  Mesurado.  Tous  ces  voyages 
avaient  été  inspirés  par  Henri  le  Navigateur  ;  à  la  mort  de  ce 
prince  (1463),  Alphonse  Ier  chargea  Fernand  Gomès  de  pour- 
suivre ces  découvertes,  Jean  de  Santarem  et  Pierre  Escobar 
découvrirent  la  Gôte-d'Or  en  1471,  et  en  1484,  Diego  Cam  de 
Sousa  trouva  le  fleuve  Zaïre  dans  le  Congo,  en  même  temps 
qu'Alfonse  d'Aveiro  découvrit  le  Bénin. 

L'on  pense  que  la  traite  des  esclaves  commença  à  cette 
époque,  bien  que  généralement  on  s'accorde  à  la  reporter  au 
siècle  suivant,  1517. 

Les  courses  sur  mer  devenant  plus  fréquentes,  accrurent 
la  hardiesse  des  capitaines  et  dès  1486  les  Portugais  attei- 
gnirent la  pointe  méridionale  de  l'Afrique,  sous  les  ordres  de 
Barthélemi  Diaz.  Ils  ne  purent  la  doubler  à  cause  de  la  vio- 
lence de  la  mer  et  ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Cap  des  Tour- 
mentes ou  des  Tempêtes,  mais  Jean  II,  mieux  avisé,  la  fit 
appeler  Cap  de  Bonne-Espérance.  Neuf  ans  plus  tard,  Pedro 
de  Covilham  visita,  par  la  voie  de  l'Egypte,  la  côte  de  Zan- 
guebar,  il  apprit  à  Sofala,  par  les  Arabes,  la  possibilité  de 
naviguer  autour  de  l'Afrique.  Ce  fut  vers  cette  époque,  1497, 
que  Vasco  de  Gama,  suivant  les  avis  de  Covilham,  doubla  le 
Cap  de  Bonne-Espérance,  visita  Mombaz  et  Mélinda  sur  la  côte 
de  l'océan  Indien  et  fît  voile  pour  les  Indes  orientales,  où  il 
débarqua  à  Calicut  l'année  suivante.  Bientôt  après,  1500, 
Pierre  Alvarez  Cabrai  arriva  par  la  même  route  à  Quiloa,  sur 
la  côte  de  Zanguebar. 

Cette  importante  conquête  termine  dignement  le  rôle  de  la 
navigation  dans  les  découvertes  du  xve  siècle.  La  voie  était 
tracée,  la  possibilité  des  longs  voyages  d'Europe  en  Asie  par 
le  sud  de  l'Afrique  était  démontrée,  en  même  temps  que  les 
récits  des  navigateurs  avaient  puissamment  contribué  à  dissi- 
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per  les  craintes  attachées  jusque-là  à  toute  idée  d'excursions 
sur  le  continent  éthiopien. 

Aussi  les  explorations  vont  augmenter  dans  des  proportions 
énormes  et  nous  devons  nous  borner  pour  le  moment  à  en 
présenter  une  liste  chronologique  pour  arriver  vite  à  l'époque 
actuelle,  qui  a  tant  de  titres  à  notre  curiosité.  Si  tous  les 
voyages  cités  n'ont  pas  augmenté  d'une  façon  certaine  les  con- 
naissances géographiques,  il  faut  en  rechercher  la  cause  dans 
l'absence  souvent  complète  des  connaissances  nécessaires  pour 
fixer  les  endroits  où  séjournent  les  voyageurs  et  l'on  ne  sau- 
rait assez  insister  sur  l'utilité  incontestable  des  notions  astro- 
nomiques pour  tous  ceux  qu'un  esprit  d'aventure  portera  vers 
des  régions  inconnues.  Leur  importance  ne  se  borne  pas  là, 
mais  ces  notions  acquièrent  une  valeur  plus  grande  encore  en 
sauvegardant  la  vie  des  explorateurs  isolés  ou  abandonnés. 
Les  astres  semblent  en  effet  placés  dans  le  ciel  pour  indiquer 
les  directions  à  suivre  par  le  voyageur  égaré,  livré  à  lui-même 
sans  instruments  et  sans  cartes. 

Nous  diviserons  la  liste  en  deux  parties,  la  première  com- 
prendra tous  les  voyages  par  ordre  de  dates  depuis  1500  jus- 
qu'à 1800  et  la  seconde  ceux  du  siècle  actuel;  mais  l'intérêt 
qui  s'attache  à  toutes  les  parties  de  l'Afrique  n'est  pas  le 
même  ;  aussi,  afin  de  faciliter  les  rapprochements  avec  les 
études  suivantes,  nous  partagerons  pendant  cette  deuxième 
période  le  continent  africain  en  sept  régions,  à  savoir  : 

1°  Le  nord-est  :  Egypte,  Nubie,  Abyssinie,  Kordofan  et 
désert  de  Lybie  ; 

2°  Le  nord  :  Basse-Égypte,  Tripoli,  Tunis,  Algérie,  Maroc, 
Sahara  marocain  et  algérien  ; 

3°  La  Sénégambie  ; 

4°  La  Négrétie  et  le  Soudan  ; 

5°  La  côte  ouest  ; 

6°  Le  sud  de  l'Afrique  ; 

7°  La  côte  est  et  la  région  des  lacs  intérieurs. 
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L'accroissement  considérable  des  explorations  à  l'époque 
moderne  n'est  pas,  si  nos  informations  sont  exactes,  le  seul 
fait  remarquable;  mais  c'est  aussi  dans  le  siècle  actuel  que  des 
traversées  de  l'Afrique  ont  été  accomplies.  Nous  en  connais- 
sons dix  dont  l'importance  et  la  renommée  ne  sont  pas  égales: 

1806-15.  Les  ft*èf*e&*  Pombeiros,  de  Loanda  à  Mozam- 
bique. 

1826-28.  Caillé,  de  Kacundy  (Sénégal),  au  Maroc  par 
Tembouctou. 

1850-52.  Panet,  de  Saint-Louis,  capitale  du  Sénégal,  au 
Maroc. 

1853-  57.  Silva  Porto,  de  Benguela  au  cap  Delgado. 

1854-  56.  Livingstone,  de  Loanda  à  Quilimane. 

1860-  61.  Bu-el-Mogbdacl,  du  Maroc  à  Saint-Louis  du 
Sénégal. 

1861-  63.  Spekeet  Grant,  de  Zanzibar  au  Caire. 
1865-67.  Rohlfs,  de  Tripoli  à  la  côte  de  Guinée. 
1871-73.  Nachtigal,  de  Tripoli  par  le  Darfur  et  le  Nil  au 

Caire. 

1873-75.  Cameron,  de  Zanzibar  à  Benguela. 

Cependant  Buret  de  Longcbamps  rapporte  dans  les  Fastes 
universels  une  traversée  bien  plus  extraordinaire  que  toutes 
celles-ci,  accomplie  à  la  fin  du  siècle  dernier,  de  1781  à  1797, 
par  Charles-François  Damberger,  Allemand  au  service  de  la 
Compagnie  hollandaise.  Il  paraît  que  cet  intrépide  voyageur 
débarqua  au  cap  de  Bonne-Espérance,  visita  la  Cafrérie,  les 
royaumes  de  Mataman,  d'Angola,  de  Massi,  de  Monoemugi,  de 
Mutchako,  etc.,  et  continua  sa  route  par  le  désert  de  Sahara 
et  la  Barbarie  jusqu'au  Maroc. 

Ce  gigantesque  voyage  n'est  égalé,  pensons-nous,  que  par 
ceux  de  Marco  Polo  et  de  Rubruquis  au  xnT  siècle,  en  Asie  ; 
probablement  il  n'a  pas  enrichi  la  géographie  positive  et 
Walckenaer,  membre  de  l'Institut,  n'en  fait  pas  mention  dans 
les  21  volumes  qu'il  a  consacrés  aux  relations  des  voyages  par 
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mer  et  par  terre,  en  différentes  parties  de  l'Afrique,  depuis 
4400  jusqu'à  1828. 

Damberger  serait  donc  le  premier  Européen  qui  aurait  tra- 
versé la  partie  centrale  du  Sahara.  A  peu  près  à  la  même 
époque  vient  se  placer  le  voyage  de  l'Anglais  Browne, 
1793-96,  à  l'extrémité  orientale  du  grand  désert.  Browne, 
parti  de  l'Egypte,  a  pénétré  dans  le  Darfur,  qu'aucun  blanc 
n'avait  visité  avant  lui  et  dont  la  description  a  été  confirmée 
récemment  par  le  docteur  Nachtigal,  1873. 

Depuis  les  voyages  de  Browne  et  de  Damberger,  le  grand 
désert  de  Sahara  a  été  traversé  seize  fois,  par  Robert  Adams- 
en  1810;  Oudney,  Glapperton  et  Denham  en  1822;  Clapper- 
ton  et  Denham  en  1824;  Laing  en  1826;  Caillé  en  1827; 
Fresnel  en  1846;  Panet  en  1850;  Richarclson,  Overweg  et 
Barth  en  1851  ;  Vogel  en  1854  ;  Barth  en  1854  ;  Bu-el-Mogh- 
dad  en  1861;  Von  Beurmann  en  1862;  Rohlfs  en  4  866; 
Nachtigal  en  1869-70  du  nord  au  sud  et  du  sud  au  nord,  et 
en  1871  du  nord  au  sud. 

On  fait  remonter  à  1517  le  commencement  de  la  traite  des 
nègres  sur  les  côtes  d'Afrique  pour  la  culture  des  terres  de 
.l'Amérique.  Les  Arabes,  aidés  des  Portugais,  se  livrèrent  à  ce 
honteux  commerce  dégradant  pour  l'homme  noir  et  déshono- 
rant pour  l'homme  blanc.  11  se  passa  néanmoins  deux  cent 
soixante  ans  avant  que  la  philosophie  s'élevât  contre  la  traite 
des  esclaves  et  fît  naître  des  essais  de  répression.  En  1779, 
les  Suédois  formèrent  une  société  pour  l'émancipation  de  la  race 
noire  et  deux  Danois,  le  docteur  Isert  et  le  lieutenant-colonel 
Roer,  jetèrent  les  premiers  sur  la  côte  d'Afrique  les  bases  d'un 
établissement  agricole  destiné  à  instruire  les  nègres  à  la 
culture  des  terres  et  à  leur  apprendre  à  venger  leurs  outrages 
en  élevant  un  asile  pour  la  liberté.  Cet  établissement  ne  dura 
pas  longtemps,  mais  il  provoqua  sans  cloute  les  colonies  de 
Sierra  Leone  et  de  Liberia. 

L'attaque  principale  contre  le  fléau  de  l'Afrique  partit  de 
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l'Angleterre;  Ramsay,  1784,  publia  un  Essai  sur  le  traitement 
des  esclaves  dans  les  colonies  à  sucre.  Les  planteurs  eurent  la 
maladresse  de  crier  à  l'exagération,  ils  attirèrent  les  curieux 
regards  et  bien  des  exactions  furent  dévoilées.  L'année  suivante, 
l'université  de  Cambridge  accorda  un  prix  à  un  écrit  de 
Clarkson  sur  la  question  de  l'esclavage  et  du  commerce  de 
l'homme  par  l'homme.  En  1786,  le  célèbre  Wilberforce  plaida 
la  cause  des  noirs  au  sein  du  Parlement  britannique  et  deux 
ans  plus  tard  la  formation  d'une  société  pour  l'abolition  de  la 
traite  était  complète.  Cette  société  devait,  comme  moyen  pré- 
paratoire, organiser  des  explorations  dans  l'Afrique  intérieure 
et  faire  surtout  étudier  le  Niger. 

Au  commencement  de  1815,  au  Congrès  de  Vienne,  les 
plénipotentiaires  de  huit  puissances  déclarèrent  que  l'abolition 
universelle  et  définitive  de  la  traite  des  nègres  était  une  mesure 
digne  de  l'attention  des  souverains  de  l'Europe.  Sept  ans 
après,  1822,  les  plénipotentiaires  des  cinq  grandes  puis- 
sances, réunis  à  Vérone,  renouvelèrent  solennellement  les 
engagements  déjà  pris  par  leurs  devanciers,  mais  ils  consta- 
tèrent que  le  commerce  des  nègres  avait  continué.  L'Angle- 
terre et  la  France  établirent  alors  des  croisières  régulières 
dans  l'Atlantique  et  il  faut  regretter  que  si  d'une  part  le 
nombre  des  esclaves  diminua  faiblement,  d'autre  part  les 
cruautés  des  marchands  d'hommes  devinrent  plus  grandes,  en 
raison  même  des  précautions  dont  les  contrebandiers  en  chair 
humaine  furent  obligés  d'entourer  leurs  opérations. 

Un  demi-siècle  s'est  écoulé,  écrit  M.  Banning,  depuis  les 
premières  tentatives  sérieuses  des  gouvernements  et  le  but 
est  loin  d'avoir  été  atteint.  Les  croisières  les  plus  actives  sont 
impuissantes,  la  traite  ne  peut  être  détruite  que  sur  le  théâtre 
même  de  ses  ravages. 

Déjà  l'Égypte  est  entrée  hardiment  dans  cette  voie,  ses 
expéditions  embrassent  le  Darfur  et  les  grands  lacs  ;  l'Angle- 
terre a  fait  en  1873,  par  l'intermédiaire  de  Sir  Bartle  Frère, 
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un  traité  avec  le  souverain  de  Zanzibar  pour  y  inter- 
dire le  passage  des  lugubres  convois  d'hommes  enchaînés  ou 
mourants  ;  l'intrépide  Young  garde  le  lac  Nyassa  et  bientôt 
l'Angleterre  aura  là  une  vraie  station  de  vapeurs  reliée  à  la 
côte  par  une  route  carrossable,  grâce  aux  libérales  souscrip- 
tions d'un  grand  peuple. 

Notre  souverain  a  formé  une  association  à  laquelle  toutes 
les  puissances  ont  accordé  le  plus  sympathique  appui  et  les 
amis  de  l'humanité  espèrent  que  les  efforts  combinés  parvien- 
dront un  jour  à  déraciner  le  mal  d'une  façon  tout  à  fait  défi- 
nitive. 

VI.  Le  xvie  siècle  a  été  peu  fécond  en  explorations  afri- 
caines. 

Un  voyage  de  Jean  de  Nuova  en  1501  le  long  des  côtes 
et  à  l'île  Sainte-Hélène,  inconnue  jusqu'alors,  une  excursion 
de  Bermudez  en  Abyssinie,  1535,  une  exploration  du  Zam- 
bèze  inférieur  et  du  Spiritu  Santo  par  Bareto  et  Homeiu  en 
1549  et  un  voyage  en  Barbarie  par  le  capitaine  Windham, 
1552,  précèdent  seuls  le  commencement  du  commerce  des 
Anglais  sur  la  côte  d'Afrique.  La  Guinée  est  visitée  successive- 
ment par  Anès  Pinteado,  1553;  Jean  Lok,  1554;  Towrson, 
1555,  56  et  58  ;  William  Butter,  1562  ;  Baker  1563  et  Carlet 
1564.  L'année  1578  nous  offre  un  voyage  au  Congo  par 
Lopez  que  nous  retrouvons  au  cap  de  Bonne-Espérance  treize 
ans  après.  Une  exploration  dans  le  Bénin  par  Bird  et  New- 
ton et  une  descente  au  cap  de  Bonne-Espérance  par  Livio 
Sanuto  forment  la  part  de  1588. 

De  1589  à  1603,  André  Battel  parcourt  les  régions  côtières 
du  pays  d'Angola.  En  1591,  J.  Lancaster  voyage  à  Mozam- 
bique et  à  Zanzibar.  Enfin  en  1596,  les, Hollandais  établissent 
la  Compagnie  des  pays  lointains  et  Houtmann  les  conduit  au 
•cap  de  Bonne-Espérance. 

xviic  siècle.  Les  missionnaires  Montecuculo  et  Giuseppo  de 
Montesarchio  voyagent  au  Benguela. 
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1601.  J.  Lancaster  explore  le  cap  de  Bonne-Espérance. 

1605.  Vanden  Broek  débarque  au  cap  Vert. 

1607.  Voyage  de  William  Finsch  à  Sierra  Leone. 

Voyages  au  cap  de  Bonne-Espérance  de  Keeling,  1607-09; 
Sharpey,  1608,  etDownton,  1610. 

1611-21.  Samuel  Braun  parcourt  le  pays  d'Angola  et  la 
côte  de  Guinée. 

1613.  A.  Fernandez  explore  l'Abyssinie  et  cinq  ans  plus 
tard  le  missionnaire  Paëz  visite  les  sources  du  Nil  bleu  que 
l'on  croit  avoir  été  vues  pour  la  première  fois  par  la  mission 
portugaise  de  1520,  dont  Francisco  Alvarez  fut  l'historien; 
cependant  deux  cent  cinquante  ans  plus  tard,  Bruce  s'en  est 
attribué  la  découverte. 

1618.  Thompson  et  deux  ans  après  Jobson  explorent  les 
bords  de  la  Gambie  et  du  Bio  Grande.  1623,  le  père  Lobo 
voyage  en  Abyssinie  et  dans  le  Somâli;  Ja  relation  ne  fut 
publiée  qu'en  1720. 

1635.  Les  révérends  pères  Alexis  de  Saint-Lô  et  Bernardin 
de  Benouard  débarquent  au  cap  Vert. 

1637.  Voyage  au  Sénégal  et  sur  le  Niger  par  Jannequin. 

1649.  Les  missionnaires  Bonaventura  et  François  voyagent 
au  Congo,  ainsi  que  Girolamo,  Gabriel  et  Antonio. 

1650.  Les  Hollandais  s'établissent  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, dont  ils  s'emparent  trois  ans  plus  tard. 

1654-70.  J.  A.  Gavazzi  de  Montecucolo  débarque  au  Congo. 

1663-72.  Schouten  explore  le  cap  de  Bonne-Espérance. 

1666.  Michael  Angelo  de  Guattina  et  Denis  Carli  de  Pla- 
cenza  voyagent  au  Congo. 

1666.  Voyagea  Sierra  Leone  par  Villault  de  Bellefonds. 

1669-71.  Voyage  de  d'Elbie  au  royaume  d'Ardra  entre  les 
contrées  de  Juida  et  de  Bénin. 

1672.  Établissement  de  la  Compagnie  anglaise  d'Afrique. 

1678-80.  Voyage  à  la  côte  de  Sierra  Leone  par  Jean  Barbot. 

1682.  Voyage  de  Le  Maire  au  Sénégal  et  à  la  Gambie. 
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1682.  Jérôme  Merolla  visite  le  pays  d'Angola. 

1683.  Olofberg  va  chez  les  Namaquas. 

1686.  Dapper  voyage  dans  la  Cafrérie  et  Tachard  au  cap  de 
Bonne-Espérance. 

1693.  Th.  Philipps  voyage  au  royaume  de  Juida. 
1696-98.  Le  missionnaire  Zuchelli  voyage  au  Congo. 

1697.  1698,  1700,  1714  et  1716.  Cinq  voyages  de  L'ami- 
ral  André  Brùe  au  Sénégal. 

1698.  Poncet  voyage  dans  la  haute  Égypte. 

1699.  Jacques  Barbot  et  Jean  Grazillier  vont  au  Nouveau- 
Calabar. 

1700.  Jacques  Barbot  et  Jean  Casseneuve  descendent  m 
Congo. 

xviir  siècle  : 

1701-02.  Le  père  Krumpt  explore  les  oasis  de  l'Égypte 
occidentale  et  la  haute  Égypte. 

1701-  06.  Loyer  voyage  à  Issini  sur  la  Côte-d'Or. 

1702-  16.  Jaar  et  Vogel  visitent  le  cap  de  Bonne-Espérance  ~ 

1704.  Du  Boule  voyage  en  Égypte  et  dans  le  désert  de- 
Lybie. 

1705.  Kupt  et  Kolbe  vont  au  cap  de  Bonne-Espérance  pour 
y  faire  des  observations  astronomiques  correspondantes  à 
celles  que  le  baron  de  Krosigh  exécute  à  Berlin. 

1716.  Voyage  de  Compagnon  au  Bambou k  et  de  Ten  Bhyne 
au  cap  de  Bonne-Espérance. 

1719.  Béunion  des  Compagnies  françaises  d'Occident „ 
d'Afrique,  de  la  Chine  et  des  Indes  en  un  seul  corps. 

1721.  Stewart  et  Windhus  parcourent  le  Maroc. 

1721.  Atkins  voyage  à  Sierra  Leone  et  à  la  côte  de  Guinée 
et  Jacob  de  Bucquoy  explore  la  baie  Delagoa. 

1722-27.  Shaw  explore  toute  la  côte  de  l'Algérie. 

1724.  Voyage  sur  la  Gambie  par  Barthélemi  Stibbs.  La 
même  année,  Des  Marchais  fait  une  exploration  en  Guinée  et 
Buffling  Lamb  voyage  au  royaume  de  Dahomey. 
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1726.  William  Smith  voyage  en  Guinée  ainsi  que  W.  Snel- 
grave  en  1727. 

1730.  Voyage  de  François  Moore  dans  les  parties  inté- 
rieures du  Soudan  occidental  et  à  la  Gambie. 

1730-32.  Levons,  Pelays  et  Legrand  explorent  la  Séné- 
gambie. 

1730-35.  Job  ben  Salomon,  prince  de  Boundo,  ville  de  la 
région  de  Galumbo,  royaume  de  Fouta,  situé  sur  les  deux 
bords  du  Sénégal  et  qui  s'étend  jusqu'à  ia  rivière  de  Gambie, 
est  fait  esclave  par  les  Mandingues  et  vendu  aux  Anglais.  Il  est 
conduit  à  Maryland,  puis  en  Angleterre,  où  il  donne  quelques 
renseignements  sur  son  pays.  (Son  histoire  a  été  racontée  par 
Bluet  et  par  Moore.) 

1737.  Le  missionnaire  Georges  Schmidfc  parcourt  l'établis- 
sement du  Gap.  Pococke  et  Norden  voyagent  en  Égypte. 

1743-65.  Voyage  de  Pruneau  de  Pommegorge  en  Négrétie. 

1749-53.  Adanson  voyage  au  Sénégal  et  à  la  Gambie. 

1751-52.  L'abbé  de  la  Caille  s'établit  au  cap  de  Bonne- 
Espérance  pour  y  étudier  le  ciel  austral.  Il  mesure  un  are  de 
méridien  par  une  triangulation. 

1759.  Jacques  Francken  visite  la  baie  Delagoa. 

1761-62.  Henri  Hop  et  Frédéric  Bank  voyagent  au  cap  de 
Bonne-Espérance. 

1763-64.  Voyage  de  l'abbé  Demanet  au  Sénégal  et  à  la 
Gambie. 

1766.  Belgarde  pénètre  dans  le  Congo. 
1768.  Descouvières  et  Joli  visitent  le  fleuve  Zaïre. 
1769-71.  Bruce  remonte  le  Nil  et  pénètre  jusqu'en  Abys- 
sinie. 

1771.  Bernardin  de  Saint-Pierre  voyage  au  cap  de  Bonne- 
Espérance. 

1772.  Bobert  Norris  entre  dans  le  royaume  de  Dahomey. 
1772-76.  Sparrman  et  Thunberg  vont  chez  les  Cafres  et 

les  Hottentots. 
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1774.  J.-S.  Stavorinus  voyage  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

1776.  Le  capitaine  Borda  détermine,  par  des  observations 
astronomiques  et  avec  îe  secours  des  montres  marines,  la 
position  des  îles  du  cap  Vert  et  des  côtes  de  l'Atlantique. 

1777.  De  Grandpré  parcourt  la  côte  du  pays  d'Angola 
pendant  que  RifFaud,  Irwins  et  d autres  explorent  la  haute 
Egypte.  Patterson  pénètre  quatre  fois  dans  la  Cafrérie 
jusqu'à  1779. 

1779-  89.  Voyage  de  Lamiral  à  la  rivière  de  Sénégal  et  à 
Galam  sur  la  rive  gauche. 

1780-  81.  Levaillant  voyage  deux  fois  au  cap  de  Bonne- 
Espérance. 

1781.  Les  missionnaires  Siborio  Graja,  Raphaël  da  Castelo 
de  Vide,  Soao  Gualberto  de  Miranda,  André  Conto  Gondinho 
vont  à  San  Salvador  dans  le  Congo. 

1781-  97.  Ici  se  place  la  traversée  de  Damberger  dont  nous 
avons  rendu  compte. 

1783.  Disert  voyage  chez  les  Aschantis.  La  môme 
année,  Levaiîlant  pénètre  une  troisième  fois  dans  l'intérieur  de 
l'Afrique  par  le  cap  de  Bonne-Espérance  et  il  y  reste  deux  ans. 

1784-85.  De  la  Jailîe  voyage  au  Sénégal,  à  la  Gambie  et  à 
Sierra  Leone. 

1785.  Voyage  dans  l'intérieur  par  de  Boufflers,  gouverneur 
du  Sénégal.  Mendez  visite  les  côtes  d'Angola  et  de  Benguela. 
Durand  voyage  au  Sénégal  pendant  deux  ans. 

Les  explorations  de  Jean  Matthews  à  Sierra  Leone,  de  Gol- 
berry  au  Sénégal  et  dans  le  désert  et  de  Geoffroy  de  Villeneuve 
dans  la  Sénéganibie,  durèrent  les  deux  premières  jusque 
1787  et  îa  troisième  un  an  de  plus. 

L'année  1786  vit  Girardin  visiter  une  partie  de  la  Guinée, 
de  RubauH  atteindre  Galam  par  terre  et  L.  de  Grandpré 
parcourir  de  nouveau  une  partie  de  la  côte  occidentale 
d'Afrique. 

1787.  De  Flotte  et  Wadstrom  descendent  chacun  de  son 
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côté  dans  la  Guinée,  tandis  que  Pelletan  voyage  au  Sénégal; 
il  y  resta  jusque  1788. 

1788.  Denys  de  Bonaventure  visite  la  Guinée.  Cette  môme 
année  vit  se  former  en  Angleterre  une  Société  de  savants 
pour  explorer  l'intérieur  de  l'Afrique.  Ledyard  y  fut  envoyé  ; 
il  devait  partir  du  Caire  et  traverser  le  continent  africain 
dans  le  sens  d'un  parallèle,  mais  il  mourut  avant  d'avoir 
dépassé  le  désert  de  Lybie.  Lucas  dut  pénétrer  dans  l'Afrique 
«centrale  par  Tripoli  et  le  Fezzan,  il  n'exécuta  qu'une  partie 
de  ce  plan,  mais  il  rapporta  des  renseignements  sur  le  Fezzan, 
ile  Bornou  et  le  royaume  de  Cashmar. 

1790.  Patterson  pénètre  de  nouveau  dans  le  pays  des  Hot- 
<îentots  et  dans  la  Cafrérie  pendant  que  l'Anglais  G.  Lempière 
voyage  dans  l'empire  du  Maroc  et  dans  le  royaume  de  Fez  et 
4acob  Van  Reenen  au  cap  de  Bonne-Espérance.  Les  expédi- 
tions des  deux  derniers  voyageurs  durèrent  jusqu'à  l'année 
suivante. 

1794.  Suppression  de  la  Compagnie  française  d'Afrique. 

Houghton  meurt  à  la  Sénégambie  et  Cornélius  de  Jong  fait 
mn  premier  voyage  au  cap  de  Bonne-Espérance.  Le  second  eut 
lieu  de  1793  à  1794. 

Entre-temps,  1792,  cette  môme  partie  de  l'Afrique  fut 
visitée  par  les  missionnaires  Marsweid,  Schwinn  et  Kùhnel. 

1793-96.  Browne  part  de  l'Égypte,  traverse  le  désert  de 
Xybie  et  atteint  le  Darfur. 

En  1794,  deux  Anglais  de  Freetown,  Watt  et  Winterbottom, 
^pénétrèrent  dans  le  pays  des  Foulas  chargés  d'une  mission  du 
gouverneur.  Ils  moururent  peu  de  temps  après. 

Beaver  essaya  de  fonder  une  colonie  anglaise  à  l'île  de 
?Boulama,  près  de  la  côte  du  Sénégal. 

1795-97.  Premier  voyage  de  l'Écossais  Mungo  Park  dans 
lia  Sénégambie. 

1796.  Stout  parcourt  la  Cafrérie. 

1796.  Voyage  au  cap  de  Bonne-Espérance  jusqu'en  1801 
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«de  Robert  Pescival,  officier  au  service  de  l'Angleterre. 

1797-98.  Jean  Barrow  va  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

1798.  Lacerda,  parti  des  comptoirs  portugais  de  l'ouest, 
atteint  le  Zambèze  et  arrive  à  Casembé  ou  Lucenda,  à  l'est  du 
lac  Moero,  situé  à  cinquante  lieues  à  l'ouest  de  la  pointe  sud 
du  lac  Tanganyika.  La  même  année,  Guillaume  White  visita  la 
baie  Delagoa  ;  la  môme  année  encore  commença  un  voyage 
sur  lequel  on  fondait  les  plus  grandes  espérances,  F.  Horne- 
mann  traversa  la  basse  Êgypte,  le  royaume  de  Tripoli  et  le 
Fezzan  ;  en  1800,  il  partit  pour  le  Bornou  et  l'on  n'en  entendit 
plus  parler. 

C'est  aussi,  comme  Ton  sait,  de  1798  à  1801  qu'eut  lieu 
l'expédition  d'Egypte  par  les  Français  sous  Bonaparte. 

1800-01.  Semple  voyage  au  Cap  de  Bonne-Espérance. 

1800.  Mohammed-Misrah  parti  d'Alexandrie  gagne  le  Sou- 
dan par  le  Kordofan. 

Nous  arrêterons  ici  cette  liste  déjà  longue  des  explorations 
africaines,  le  siècle  actuel  les  a  vues  augmenter  dans  une 
grande  mesure  et  leur  importance  est  devenue  considérable 
par  la  nature  même  des  résultats  qu'elles  ont  amenés. 

(A  suivre.) 
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DESCRIPTION  DES  LIGNES  DE  FAITE 

Par  N.-C.  SCHMIT 

Professeur  à  l'Université  de  Bruxelles. 


INTRODUCTION 
Des  lignes  de  partage  des  eaux  de  la  Belgique. 

La  Belgique  comprend  trois  principaux  bassins  :  celui  de 
l'Escaut,  celui  de  la  Meuse  et  celui  de  l'Yser.  Nous  devons 
ajouter  le  bassin  du  Rhin,  celui  de  la  Seine  et  celui  de  la  mer 
du  Nord,  qui  pénètrent  en  Belgique,  et  celui  du  Zwyn,  qui 
est  de  peu  d'importance. 

Nous  nous  proposons  d'étudier  les  lignes  de  partage  des 
eaux  délimitant  ces  trois  bassins,  c'est-à-dire  : 

1°  La  ligne  Escaut-Yser, 

2°  La  ligne  Seine-Meuse  et  Escaut-Meuse, 

3°  La  ligne  Meuse-Rhin. 

Ce  sont  les  lignes  principales.  De  ces  lignes  principales  se 
détachent  d'autres  lignes  séparant  les  affluents  de  ces  fleuves;, 
nous  les  appellerons  lignes  secondaires. 

11  n'y  a  pas  identité  entre  les  lignes  de  partage  des  eaux, 
qui,  naturellement,  sont  toujours  des  lignes  de  faîte  et  les- 
véritables  lignes  d'altitude  maxima.  Les  cours  d'eaux  se  sont 
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creusé  des  voies  au  travers  des  massifs  et,  par  conséquent, 
les  lignes  qui  séparent  les  bassins  des  fleuves  ont  une  certaine 
indépendance  relativement  aux  points  de  culmination  absolue. 
Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  comparer  ces  lignes  et  de  rappro- 
cher le  travail  que  nous  publions  ici  de  celui  qui  se  trouve 
inséré  dans  Y  Annuaire  de  l'Observatoire  royal  pour  1877,  où 
nous  avons  caractérisé  les  lois  générales  d'altitude  sans  tenir 
compte  des  vallées  et  des  pentes  fluviales. 

Les  ingénieurs  tracent,  par  déblais  et  remblais,  des  voies  à 
pentes  uniformes  en  tenant  compte,  autant  que  possible,  pour 
les  ouvrages  d'art,  des  lois  de  1  écoulement  des  eaux,  quelles 
que  soient  les  saisons  et  les  circonstances  atmosphériques.  Le 
réseau  d'observations  météorologiques  qui  va  envelopper  la  Bel- 
gique, analysera  ces  dernières.  Connaissant  la  quantité  tombée 
sur  l'unité  de  surface,  il  faudra  calculer  les  aires  des  divers 
bassins  et  il  nous  eût  été  agréable  de  les  joindre  à  la  délimi- 
tation de  ces  bassins.  Ce  travail,  rendu  facile  par  l'emploi  des- 
planimètrcs,  ne  pourra  être  publié  que  plus  tard. 

Nous  eussions  aussi  voulu,  à  côté  de  la  description  des  lignes 
de  partage  des  eaux,  donner  les  coupes  du  terrain  suivant  ces 
lignes  rectifiées  ;  nous  eussions  pu  parler  aux  yeux  de  ce  qu'il 
est  difficile  de  décrire  par  le  simple  langage.  Nous  tenons  à 
exprimer  ce  désir  à  nos  lecteurs,  pour  nous  excuser  de  certains 
passages  qui  ne  présentent  de  l'intérêt  qu'en  les  mettant  en 
regard  de  ces  coupes  qu'il  ne  nous  est  pas  possible  de  leur 
donner  maintenant. 

11  nous  reste  à  dire  à  quelle  source  nous  avons  puisé.  De 
même  que  pour  l'étude  purement  hypsométrique,  contenue 
dans  Y  Annuaire  de  V  Observatoire  royal  pour  1877,  nous 
avons  eu  recours  à  la  carte  dite  des  chemins  de  fer,  publiée  en 
1874  par  le  dépôt  de  la  guerre,  et  nous  ne  faisons  que 
décrire  les  lign  es  de  partage  des  eaux  tracées  sur  cette  carte 
qui  appelle  l'attention  des  géographes. 

La  conception  des  hauteurs  absolues  exige  la  détermina- 
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tion  rigoureuse  d'un  plan  horizontal  de  comparaison.  Le  pian 
qui  a  été  adopté  par  le  dépôt  de  la  guerre  «  c'est-cclui  du 
niveau  moyen  des  basses  mers,  à  vives  eaux  ordinaires,  c'est-à- 
dire  celui  de  la  moyenne  des  hautes  et  basses  marées  qui 
suivent  immédiatement  la  nouvelle,  et  la  pleine  lune.  »  Ce  plan 
est  coté  1™, 6465  à  l'échelle  du  Bassin  du  Commerce  à  Ostende. 

Le  niveau  moyen  de  la  mer  à  Ostende  est  2m,135o  au- 
dessus  du  plan  choisi  par  le  dépôt  de  la  guerre.  C'est  ce 
niveau  moyen  de  la  mer  qu'ont  adopté,  pour  plan  de  compa- 
raison, toutes  les  nations  de  l'Europe,  sauf  l'Angleterre  et  la 
Belgique.  Aussi  pour  que  les  altitudes  que  nous  donnerons, 
puissent  être  comparées  à  celles  des  pays  voisins,  avons-nous 
retranché  des  cotes  du  dépôt  de  la  guerre  2"\1355  ou  plus 
simplement  2,n. 


I 

Ligne  Escaut- Yser. 

La  ligne  qui  sépare  le  bassin  de  l'Escaut  du  bassin  de 
FYser,  passe  entre  Cassel  et  Hazebrouck,  à  la  cote  55m,  puis 
traverse  près  de  Godewaersvelde  un  premier  îlot  de  100m, 
(point  culminant  158™),  sentinelle  avancée  d'un  massif  de  100m 
affectant  la  forme  d'une  croix  de  Saint-André.  La  croisée  des 
axes  de  la  croix  est  près  de  Benaix,  et  l'un  des  axes,  celui  qui 
est  parallèle  aux  parallèles  terrestres,  passe  par  les  trois  îlots 
de  100,n  traversés  par  la  ligne  Escaut-Yser  et  dont  nous  avons 
à  parler  ici. 

La  ligne  entre  en  Belgique  à  peu  près  au  centre  du 
deuxième  îlot  de  100m  (point  culminant  438"1),  entre  Pope- 
ringhe  et  Bailleul  et  traverse,  près  de  Kemmel,  le  troisième 
îlot  de  100m  (point  culminant  160m). 
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La  ligne  de  faîte  s'incline  au  N.-E.  ensuite,  s'abaisse  jusqu'à 
38m  près  d'Ypres,  se  relève  jusqu'à  67m  pour  retomber  à  27m, 
près  de  Roulers,  se  relève  encore  jusqu'à  48,n  près  de  Hoog- 
leede,  pour  redescendre  très-lentement  jusqu'à  Thielt  et  venir 
mourir  à  Eecloo. 

Près  de  Lichtervelde,  à  la  cote  46H1,  un  rameau  se  détache 
vers  le  N.,  séparant  le  bassin  de  l'Yser  d'un  bassin  de  peu 
d'importance  tributaire  de  la  mer  du  Nord.  Ce  rameau  des- 
cend à  18m  près  de  Thourout,  se  relève  à  la  cote  38U1  près  de 
Wynendael,  et  vient  mourir  entre  Ostende  et  Bruges. 

Le  bassin  de  l'Yser  est  borné  au  N.-E.  par  une  autre  ligne 
de  faîte  entrant  en  Belgique  au  sud  de  Hondschoote,  ne  dépas- 
sant pas  en  Belgique  l'altitude  de  20,n  et  venant  mourir  entre 
Fumes  et  Oostkerke.  Elle  est  la  continuation  de  la  ligne  de 
faîte  séparant  l'Escaut  et  l'Yser  du  bassin  de  l'Aa.  Cette  ligne 
elle-même  est  le  prolongement  d'une  ligne  peu  accidentée,  sui- 
vant de  près  la  courbe  de  niveau  de  100m,  et  séparant  le 
bassin  de  l'Escaut  des  bassins  de  la  Somme,  de  l'Authie  et  de 
la  Canche.  La  ligne  de  faîte  Escaut-Yser  peut  être  aussi  con- 
sidérée comme  un  rameau  de  cette  dernière  ligne  enveloppant 
à  l'O.  le  bassin  de  l'Escaut  et  l'Yser  et  située  presque  tout 
entière  en  France. 

Parlons  maintenant  des  lignes  secondaires  séparant  les 
divers  affluents  de  l'Yser  et  de  l'Escaut. 

Ligne  Escaut  supérieur- Scarpe.  —  Cette  ligne,  séparant  le 
bassin  de  la  Scarpe  des  premiers  affluents  de  gauche  de 
l'Escaut,  a  d'abord  une  hauteur  de  170m,  descend  vers  le  N-E. 
en  restant  longtemps  sur  un  plateau  de  100,n  d'altitude, 
s'incline  d'abord  vers  l'E.,  puis,  près  de  Valenciennes,  vers 
le  N.  Elle  ne  pénètre  pas  en  Belgique. 

Ligne  Scarpe-Lys.  —  Se  détache  à  la  cote  150™,  près  de 
Saint-Pol,  de  la  ligne  principale,  descend  lentement  vers  l'E. 
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et!  ne  quitte  le  plateau  de  100"'  que  près  de  Farbus-Vimy  ;  la 
ligne,  tombée  à  la  cote  23m  près  de  Douai,  se  dirige  vers  le 
N.,  se  relève  à  la  cote  107m  entre  Leforest  et  Templeuve,  et 
près  de  Templeuve  même  retombe  à  la  cote  41m.  Près  de  là,, 
la  ligne  se  divise  en  divers  rameaux,  venant  séparer  la  Scarpe 
et  la  Lys  d'autres  affluents  directs  de  l'Escaut  de  peu  d'im- 
portance. 

Rameau  Lys-Escaut.  —  C'est  le  seul  qui  ait  de  l'importance .. 
Il  se  dirige  vers  Roubaix  en  longeant  la  frontière  belge  ;  entre 
en  Belgique,  près  de  Risquons-Tout,  à  la  cote  51m,  et  se 
dirige  vers  le  N.-E.  jusqu'à  Gand,  suivant  les  crêtes  de  deux 
longs  plateaux  de  40'"  qui  présentent  par  leur  séparation  un 
col  très-étroit  près  de  Ooteghem.  La  ligne  éprouve  sur  ces 
deux  plateaux  des  alternatives  de  descente  et  de  montée  très- 
nombreuses,  ainsi  : 

1er  plateau  :  61"'  près  de  Risquons-Tout,  83m  près  de 
Mouscron,  68m,  61m,  77"',  61m,  58m;  —  2e  plateau  :  49*, 
77m,  83m  près  d'Anseghem,  67m  près  de  Nokere. 

La  ligne  descend  rapidement  du  second  plateau,  près  de 
Cruyshautem,  n'a  plus  que  la  cote  M?  sur  la  route  allant  de 
Cruysbautem  à  Deynze  et  vient  mourir  près  de  Gand. 

Ligne  Lys-Burne.  —  Cette  ligne  a  d'abord  la  cote  38m  et 
se  dirige  vers  l'E.,  traverse  Thielt,  descend  sous  la  cote  20m, 
près  de  Aerseele,  traverse  encore  deux  îlots  de  20m  près  de 
Vynckt  et  vient  mourir  près  de  Hamme. 

Ligne  B  urne-Escaut .  —  Le  bassin  de  la  Durne  est  limité 
au  N.  par  une  ligne  traversant  Eecloo  et  se  dirigeant  vers 
l'E.  par  Ertvelde,  Wachtebeke,  Moerbeke,  Saint-Nicolas.  — 
La  cote  18m  du  départ  s'abaisse  rapidement,  mais  au  delà  de 
Saint-Nicolas,  la  ligne  gravit  un  plateau  de  20m  où  elle 
s'arrête. 
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II 

Ligne  Escaut-Meuse  et  Seine-Meuse. 

La  ligne  Escaut-Meuse  est  la  continuation  de  la  ligne  Seine- 
Meuse. 

La  ligne  qui  sépare  le  bassin  de  la  Meuse  du  bassin  de  la 
Seine,  se  dirige  d'abord  vers  le  N.,  elle  descend  d'un  plateau 
de  400m  (plateau  de  Langres)  et  suit  de  très-près  (sous  le 
nom  de  Montagnes  de  la  Meuse)  le  cours  môme  de  la  Meuse. 
Après  avoir  atteint  l'étage  suivant  de  300m,  sur  lequel  elle  reste 
longtemps  sous  le  nom  d'Argonne,  elle  rencontre  deux  îlots 
de  400m,  le  premier  à  cote  maxima  401™,  le  second  à  cote 
maxima  414m.  Descendue  du  plateau  de  300m  la  ligne  de  faîte 
rencontre  encore  deux  îlots  de  300m,  l'un  à  cote  maxima  31 31", 
l'autre  à  cote  maxima  320™. 

La  ligne  Seine-Meuse  incline  ensuite  vers  l'O.,  pour 
envelopper  les  bassins  de  la  Bar  et  de  la  Vence,  affluents  de  la 
Meuse,  et  laisse  à  droite  quelques  îlots  de  300"'  d'altitude. 
Elle  prend  ensuite  un  mouvement  ascendant  vers  le  N., 
traverse  un  premier  îlot  de  300™,  près  de  Ligny-1' Abbaye, 
un  second  îlot  de  300™,  près  de  Maubert-Fontaine,  et  enfin 
atteint  le  plateau  de  l'Ardenne  appelé  Tliierrache  (point  cul- 
minant 387m),  faisant  sur  ce  parcours  de  grandes  sinuosités 
pour  envelopper  successivement  les  bassins  de  divers  affluents 
de  la  Seine  et  de  la  Meuse,  la  Sormonne,  l'Oise,  etc. 

Rameau  Sormonne-Viroin.  —  De  la  hauteur  maxima 
atteinte  par  la  ligne  principale  sur  le  plateau  de  l'Ardenne 
(373™)  se  détache  un  rameau  qui  se  dirige  vers  l'E.,  vers  le 
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point  culminant  de  la  Thierrache,  387,n,  situé  non  loin  de 
Rocroy.  La  rameau  restant  sur  le  haut  plateau,  se  dirige  vers  le 
N.-E.,  entre  sur  le  territoire  belge,  rencontre  de  nouveau  la 
cote  387m  près  d'Oignies  et  prend  encore  la  cote  378,n  sur 
les  bords  mêmes  de  la  Meuse.  (Cote  de  la  Meuse  100"\) 

La  ligne  Seine-Meuse,  au  S.  de  Chimay,  tourne  brusque- 
ment à  l'O.,  descend  du  plateau  de  300m  près  de  Villers- 
la-Tour,  donne  naissance  à  la  ligne  secondaire  Sambre-Meuse, 
passe  près  de  Momignies  (268m),  Anor  (244m),  La  Chapelle 
(229,n),  Le  Nouvion  (20  lm);  quitte  le  plateau  de  200,n  près  de 
LeNouvion  et  vient  rencontrer  à  la  cote  152"',  près  de  Vas- 
signy,  la  ligne  de  l'Escaut  qui  a  déjà  été  étudiée  à  partir  de  ce 
point.  Séparant  désormais  le  bassin  de  l'Escaut  du  bassin  de 
la  Meuse,  elle  prendra  le  nom  de  ligne  Escaut-Meuse. 

Ligne  secondaire  Sambre-Meuse.  —  La  ligne  séparant  le 
bassin  particulier  de  la  Sambre  du  bassin  supérieur  de  la 
Meuse,  marche  vers  le  N.-E.  De  hauteur  281™  près  de  Mon- 
ceau-Imbrechies,  elle  éprouve  une  première  dépression  entre 
Salles  et  Chimay  et  une  seconde  plus  forte  entre  Robechies  et 
Chimay,  où  elle  descend  vers  la  courbe  de  niveau  240m  ;  la  ligne 
monte  ensuite  pour  prendre  d'abord  un  premier  maximum  à 
280m,  près  des  sources  de  la  Grande-Helpe,  affluent  de  la 
Sambre,  et  un  second  de  295™  près  de  Cerfontaine.  Au  S.  de 
Philippeville,  vers  l'Est,  se  détache  un  rameau  qui  ferme  le  bas- 
sin du  Viroin  et  le  sépare  de  celui  de  FHermeton,  tous  deux 
affluents  de  la  Meuse.  Ce  rameau  est  très-accidenté.  Vers  le 
milieu  de  son  parcours  il  éprouve  deux  dépressions  très- 
fortes.  La  ligne  Sambre-Meuse  passe  par  Philippeville,  traverse 
le  seul  plateau  de  300m  (point  culminant  31 0m)  rencontré  par 
cette  ligne,  prend  près  de  Stave  la  cote  278m,  près  du  bois  de 
Villers  la  cote  263m,  puis  s'arrête  brusquement  à  Namur  à  la 
cote  200m.  (Cote  de  la  Meuse  à  Namur,  76m). 
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La  ligne  Escaut-Meuse,  continuation  de  la  ligne  Seine-Meuse, 
se  dirige  brusquement  vers  le  N.-E.,  passe  de  la  cote  152'\  à 
la  cote  187™  près  de  Landrecies  et  à  la  cote  473m  près  d'Aul- 
noye  où  vient  se  greffer  un  rameau  séparant  le  bassin  supé- 
rieur de  l'Escaut  du  bassin  de  son  affluent  la  Haine.  La  ligne 
Escaut-Meuse  gardant  à  peu  près  toujours  la  cote  de  148,n, 
entre  en  Belgique  à  la  cote  152m  et  éprouve,  dès  lors,  un 
mouvement  ascendant;  elle  gravit  un  plateau  de  160,n  dont  le 
point  culminant  210m  se  trouve  non  loin  de  Fontaine- 
l'Évêque. 

Ligne  secondaire  Escaut-Dendre-Rupel.  —  Une  ligne  de 
faîte  secondaire  se  détache  vers  l'E.  près  de  Lahestre  (168m), 
se  dirige  vers  Masnuy-Saint-Pierre  (108m),  et  avant  de  quitter 
le  plateau  de  J00m  sur  lequel  elle  s'était  maintenue,  se  bi- 
furque :  la  ligne  Ouest  sépare  le  bassin  de  la  Dendre  des 
affluents  supérieurs  de  l'Escaut,  nous  l'appellerons  Dendre- 
Escaut,  la  ligne  Nord  sépare  le  bassin  de  la  Dendre  du  bas- 
sin de  la  Senne  affluent  du  Rupel,  nous  l'appellerons  Dendre- 
Rupel. 

Ligne  secondaire  Dendre- Escaut. — Cette  ligne  se  dirige  vers 
l'O.  en  se  tenant  fort  au-dessus  de  la  cote  de  60m  jusqua 
Willempois,  prenant  à  Jurbise  la  cote  72ra,  entre  Baudour  et  le 
château  de  Belœil  la  cote  93m,  et  détachant  à  Bazècle  72in,  un 
rameau  vers  le  S.-O.  pour  fermer  la  vallée  de  la  Haine.  Cette 
ligne  change  ensuite  brusquement  de  direction  et  se  dirige 
vers  le  N.-E..  regagnant  la  cote  60m  et  gravissant  un  énorme 
plateau  qu'elle  ne  quitte  plus  qu'à  la  hauteur  de  Grammont.  Ce 
plateau  renferme  plusieurs  îlots  remarquables  de  100m,  et 
deux  grands  massifs,  qui  par  leur  ensemble  forment  une  croix 
de  Saint-André  dont  l'un  des  axes  se  dirige  suivant  les  paral- 
lèles terrestres  et  l'autre  à  45°  de  ces  parallèles.  Le  point  de 
croisement  de  ces  axes  a  la  cote  15om. 

Après  ce  plateau  de  60m,  de  cote  maxima  l55n\  la  ligne 
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Dendre-Escaut  en  rencontre  encore  deux,  l'un  de  cote  maxinia 
83ni,  l'autre  de  cote  maxima  97m.  Elle  ne  quitte  ce  dernier 
qu'à  Burst  pour  venir  mourir  à  Termonde  à  la  cote  6ni. 

Ligne  secondaire  Dendre-Rupel.  —  Cette  ligne  se  dirige 
vers  le  N.,  séparant  le  bassin  du  Rupel    de  celui  de  la 
Dendre.  Elle  quitte  la  ligne  principale  entre  Masnuy-Saint- 
Pierre  et  Neufville,  à  la  cote  108"'.  traverse  une  suite  d'îlots 
très-rapprochés  de  100™,  offrant  la  continuation  du  plateau 
.de  départ.  Un  dernier  îlot  de  100m,  mais  très-éloigné  des 
précédents,  près  de  Leerbeek,  entre  Grammont  et  Hal,  est 
traversé  par  la  ligne.  Avant  d'atteindre  l'îlot,  peu  après  l'avoir 
traversé,  et  non  loin  de  Bruxelles,  à  Dilbeek,  la  ligne  éprouve 
des  dépressions  sous  la  cote  60m.  Ce  n'est  qu'à  Maxenzeel, 
au  delà  d'Assche,  que  la  ligne  abandonne  définitivement  le  pla- 
teau de  60m,  pour  venir  mourir  près  de  Termonde. 

Reprenons  la  ligne  Escaut-Meuse  à  la  cote  276m,  entre 
Mariemont  et  Bascoup;  elle  se  dirige  vers  le  N.-E.  dans  la 
direction  de  Genappc,  jusque  près  de  Nivelles,  là  elle  donne 
naissance  (à  la  cote  164m)  à  la  ligne  secondaire  Senne-Dyle. 

Ligne  secondaire  Senne-Dyle.  —  Cette  ligne  se  dirige  vers 
le  N.,  passe  entre  Nivelles  et  Genappe  en  restant  sur  un  pla- 
teau de  140m  jusqu'à  Plancenoit.  La  cote  120m  est  franchie 
pour  la  première  fois  entre  Mont-Saint- Jean  et  Waterloo.  La 
ligne  traverse  alors  une  suite  d'îlots  de  110™,  qui  se  termine 
entre  Auderghem  et  Overyssclie.  La  ligne  quitte  la  première 
fois  le  plateau  de  100'"  près  de  Tervueren.  Elle  atteint  encore 
la  cote  100m  entre  Sterrebeck  et  Lecfdael,  puis  franchit  rapide- 
ment les  lignes  de  niveau  de  80,n,  C0m,  40,u,  et  arrive  à  la 
courbe  de  20m  près  de  Melsbroek  et  Vilvorde.  A  partir  de  là,  la 
ligne  Senne-Dyle  s'affaisse  lentement  jusqu'à  Malines,  en  sui- 
vant de  très-près  la  ligne  du  chemin  de  fer  de  Bruxelles  à  Ma- 
tines. 
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La  ligne  Escaut-Meuse,  contourne  ensuite  les  sources  de 
la  Dyle,  jusqu'à  Marbais,  pour  reprendre  finalement  une  direc- 
tion générale  E.-N.-E.  jusqu'à  Maestricht.  Entre  Gembloux  et 
Perwez,  à  la  cote  165m,  nous  rencontrons  la  ligne  secondaire 
Dyle-Demer  marchant  vers  le  N.,  au  S.  de  Perwez,  à  la  cote 
172m,  la  ligne  secondaire  Meuse-Mehaigne  marchant  vers  le  S., 
et  enfin,  à  la  cote  J 53,  la  ligne  secondaire  Mehaigne-Geer . 

La  ligne  Escaut-Meuse,  tout  en  restant  au-dessus  de  la 
courbe  de  niveau  140™,  sous  laquelle  elle  n'est  pas  encore  des- 
cendue, traverse  une  suite  non  interrompue  de  plateaux  de 
160m,  dont  le  plus  considérable  est  celui  qui  s'étend  (sur  une 
ligne  de  près  de  24  kilomètres)  entre  Sombreffe  et  Ramillies. 
Près  de  Ramillies  la  ligne  Escaut-Meuse  quitte  définitivement 
la  cote  160m.  Elle  descend  lentement  vers  Maestricht,  restant 
sur  un  plateau  de  140m,  jusqu'à  Frésin  près  de  Waremme. 

Ligne  secondaire  Dyle-Demer.  —  Cette  ligne  se  dirige  vers 
le  N.,  rencontre  la  courbe  140m  entre  Longueville  et  Roux- 
Miroir,  la  courbe  120'",  et  bientôt  après  la  courbe  100™  près 
de  FÉcluse-sous-la-Tourette.  Elle  s'avance  entre  Louvain  et 
Tirlemont  en  traversant  encore  trois  îlots  de  100'"  dont  le 
dernier  forme  le  Pellenberg,  près  de  Louvain,  et  ne  descend 
sous  la  cote  60,n  que  près  de  Holsbéek,  au  Nord  de  Louvain. 
Mais  là  la  chute  est  rapide,  les  cotes  40™  et  20m  se  ren- 
contrent à  courte  distance  et  la  chaîne  vient  mourir  à  Rotselaer. 

Ligne  secondaire  Meuse  supérieur 'e-Mehaigne .  —  Cette 
ligne  sépare  le  bassin  de  la  Mehaigne  du  bassin  de  l'Orneau  et 
de  divers  autres  petits  affluents  de  la  Meuse,  le  Houyoux,etc. 
Elle  se  détache  de  la  chaîne  principale  à  la  cote  172m,  se 
dirige  d'abord  vers  le  S.  d'un  mouvement  général  ascendant, 
atteint  la  cote  178mpresde  Liernu-lez-Mehaigne,  la  cote  490m 
près  de  Saint-Denis-Bovesse  ;  se  dirige  brusquement  vers 
L'E.,  gravit  un  premier  plateau  de  200m  près  de  Cognelée, 
puis  bientôt  après,  au  delà  de  Marchovelette,  un  second  plateau 
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de  200m  beaucoup  plus  considérable  que  le  premier  (cote 
maxima  215m).  Après  avoir  traversé  ce  plateau  suivant  sa  plus 
grande  dimension,  la  ligne  éprouve  une  dépression  entre 
Cothuin  et  Seilles,  mais  elle  reprend  bientôt  la  cote  213m.  La 
chaîne  redescend  ensuite  d'une  manière  rapide  et  presque 
continue  jusqu'à  Statte  près  de  Huy. 

Ligne  secondaire  Geer-Mehaigne .  —  La  ligne  Geer-Mehaigne 
sépare  le  bassin  du  Geer  de  celui  de  la  Mehaigne  et  de  quelques 
autres  petits  affluents  moins  importants  en  amont  du  Geer  ;  sa 
direction  générale  est  FE.  jusqu'à  Liège,  le  N.  à  partir  de 
Liège  jusqu'à  Maestricht.  La  cote  est,  au  départ,  148m.  La 
ligne  gravit  un  vaste  plateau  de  160m,  et  elle  y  reste,  depuis 
Avennes  jusqu'à  Heure-le-Romain,  traversant  plusieurs  des 
nombreux  îlots  de  200m  que  porte  ce  plateau.  Après  avoir 
perdu  définitivement  la  cote  160,n,  elle  atteint  la  cote  de  140m 
près  de  Lixhe,  la  cote  de  120,n  entre  Eben  et  Lanaye  et  arrive 
à  la  cote  109ni  à  la  frontière  belge,  à  trois  kilomètres  de 
Maestricht. 

Après  avoir  quitté  le  plateau  de  140m  entre  Landen  et 
Waremme,  la  ligne  Escaut-Meuse  traverse  à  courts  intervalles 
la  courbe  de  120m  au  N.-E.  de  Waremme,  et  la  courbe  de  100m 
entre  Tongres  et  Maestricht.  Là  détachant  un  rameau  vers 
Maestricht  pour  fermer  la  vallée  du  Geer  entre  Herderen  et 
Genoels-Elderen,  elle  change  une  première  fois  de  direction 
pour  se  diriger  vers  le  N.,  puis,  au  N.  de  Lanaeken,  une 
seconde  fois  pour  s'infléchir  vers  le  N.-O.  Elle  continue 
un  mouvement  général  descendant,  jette  à  la  cote  82m,  un 
rameau  vers  le  N.  pour  séparer  les  bassins  de  la  Neer  et  du 
Dommel,  n'atteint  la  courbe  de  60m,  qu'entre  Hechtel  et  Wyck- 
mael-Beverloo,  la  courbe  de  50m,  que  près  de  Lommel,  et  la 
courbe  40m,  qu'après  avoir  atteint  une  première  fois  la  fron- 
tière hollandaise  (à  la  cote  42m). 

Entre  Turnhout  et  Merxplas  elle  se  dirige  vers  l'E., 
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envoie  à  la  cote  30m,  près  de  Brecht,  un  rameau  vers  le  S. 
pour  fermer  la  vallée  de  la  Nethe;  puis  à  la  cote  30,n,  près  de 
Calmpthout  un  rameau  vers  le  N.  pour  séparer  le  bassin  du 
Rozendael  du  bassin  du  Dintel.  Elle  remonte  ensuite  vers  le 
N.  et  quitte  définitivement  le  sol  belge  à  la  cote  18m  pour 
aller  mourir  en  Hollande. 

Ligne  secondaire  demer-Nethe.  —  Quitte  la  ligne  principale 
à  la  cote  64m  vers  i'O.,  passe  au  S.  du  camp  de  Beverloo,  fran- 
chit bientôt  la  courbe  de  40m,  et  beaucoup  plus  loin,  près  de 
Testelt,  la  courbe  de  20m,  après  avoir  atteint  au  N.  de  Diest  la 
cote  49m.  La  ligne  Demer-Nethe  traverse  ensuite  une  suite  de 
massifs  de  20m,  dont  l'un  offre  la  cote  48m,  près  de  Beersel-op- 
den-Bosch,  et  vient  mourir  près  de  Rumpst. 


III 

Ligne  Meuse-Rhin. 

La  ligne  Meuse-Rhin  prend  naissance  dans  le  plateau  de 
Langres  et  marche  d'abord  vers  le  N.  en  inclinant  un  peu 
vers  l'O.  Descendue  du  plateau  de  400m,  elle  se  maintient 
sur  un  plateau  long  et  étroit  de  300m.  Entre  Dun  et  Verdun, 
elle  tourne  brusquement  vers  l'E.,  pour  envelopper  le  bassin  de 
la  Ghiers,  puis  vers  le  N.-O.  en  remontant  sur  le  plateau 
de  300m  qu'elle  a  un  instant  quitté  ;  traverse  un  premier  îlot 
de  400,n  ;  pénètre  en  Belgique  à  la  cote  358m  ;  entre  Messancy 
et  Sterpenich,  traverse  un  deuxième  îlot  de  4Q0ni  (point  culmi- 
nant 409m);  près  d'Arlon,  traverse  un  troisième  îlot  de  400m 
(point  culminant,  le  Herzberg,  465m),  qui  forme  la  tête  d'une 
ligne  secondaire  séparant  le  bassin  de  la  Ghiers  du  bassin  de 
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la  Semois  et,  près  de  Bonnert,  d  une  ligne  secondaire  séparant 
le  bassin  de  l'Eisch  du  bassin  de  l'Attert,  affluents  l'un  et  l'autre 
de  l'Alzette  ;  près  de  Bonnert,  après  avoir  tourné  vers  l'ouest 
traverse  un  quatrième  îlot  (cote  maxima  411);  près  de  Thiau- 
mont,  enfin,  traverse  le  dernier  îlot  de  400m  avant  d'aborder 
le  massif  des  Ardennes  proprement  dites. 

Ligne  secondaire  Chier  s -Semois.  —  Cette  ligne  a  une 
marche  très-sinueuse  vers  l'O.;  reste  jusqu'à  la  Meuse  sur 
un  plateau  de  plus  de  370m;  traverse  un  mamelon  de  400m 
près  de  Meix-le-Tige  non  loin  d'Arlon  ;  entre  Sainte-Cécile  et 
Herbeumont,  traverse  un  massif  de  400m,  très-étroit  mais 
d'une  longueur  de  25  kilomètres  (point  culminant  431 m),  qui 
semble  se  détacher  du  massif  des  Ardennes  pour  laisser  passer 
la  Semois,  et  se  termine  par  un  petit  îlot  de  400m  près  de 
Monthermé. 

La  ligne  Meuse-Rhin  s'avance  vers  le  N.  d'un  mouvement 
ascendant;  elle  cote  497m  sur  la  frontière  du  grand-duché  du 
Luxembourg  (près  de  Martelange)  ;  elle  prend  une  ligne  secon- 
daire vers  l'E.  pour  limiter  le  bassin  de  l'Attert;  change  de 
direction  vers  l'E.  pour  contourner  les  sources  de  la  Sure  ; 
traverse  une  suite  d'îlots  de  500m;  tourne  vers  le  N.  pour 
aller  rejoindre,  non  loin  de  Videumont-Bercheux,  un  massif 
de  500m,  étroit  mais  très -long,  sur  lequel  elle  passe  par 
Morhet,  Sibret,  Bastogne  et  qui  ne  s'arrête  qu'à  la  frontière 
du  grand-duché  du  Luxembourg.  De  ce  massif  se  détachent 
les  trois  lignes  secondaires  suivantes  : 

Ligne  secondaire  Semois- Lesse.  —  Cette  ligne  sépare  le 
bassin  de  la  Semois  et  celui  de  la  Lesse.  Elle  se  détache  du 
massif  principal  près  de  Libramont  à  la  cote  544m,  marche 
vers  l'O.,  d'un  mouvement  général  descendant,  en  se  main- 
tenant sur  le  plateau  de  400m  jusqu'à  Bièvre  ;  elle  y  remonte 
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bientôt  pour  prendre  une  marche  horizontale  (hauteur 
moyenne  420m)  jusqu'à  la  frontière  belge  où  elle  éprouve  une 
nouvelle  mais  faible  dépression  sous  la  courbe  de  niveau 
de  400m.  Elle  se  relève  rapidement  pour  gravir  de  nouveau 
le  plateau  de  400m,  et  atteindre  la  cote  500m,  non  loin  de 
Monthermé,  à  l'embouchure  de  la  Semois. 

Ligne  secondaire  Lesse-Owrthe.  —  Cette  ligne  sépare  le 
bassin  de  la  Lesse  du  bassin  de  l'Ourthe.  Elle  part  du  môme 
point  que  la  ligne  précédente,  cote  544n\  près  de  Libramont, 
et  se  dirige  vers  le  N.  Après  avoir  atteint  la  cote  567m,  la 
plus  forte  du  grand  plateau  de  500m  Libramont-Bastogne,  elle 
arrive  bientôt  à  la  cote  587in,  la  plus  forte  de  l'énorme  mamelon 
de  Saint-Hubert,  sur  laquelle  elle  se  maintient  pendant  plus 
de  15  kilomètres.  Entre  ces  deux  points  à  cote  maxima,  très- 
rapprochés,  elle  éprouve  une  dépression  de  plus  de  100in,  près 
de  Bras-sur-Lomme.  Elle  traverse  encore  deux  îlots  de  500m, 
sentinelles  avancées  du  mamelon  de  Saint-Hubert,  pour  des- 
cendre pour  la  première  fois  sous  la  courbe  de  400m,  près  de 
Les  Halleux-lez-Laroche  ;  traverse  un  îlot  de  400in  (point  cul- 
minant 424m)  près  cle  Hodister,  où  elle  change  de  direction, 
et  se  tourne  vers  l'O. 

La  ligne  Lesse-Ourthe,  qui  a  déjà  éprouvé  deux  dépressions 
entre  Hodister  et  Waha,  éprouve  entre  Waha  et  Aye  la  plus 
forte  dépression  qu'elle  ait  à  subir  sur  tout  son  parcours,  elle 
passe  brusquement  cle  la  cote  370,n,  près  cle  Waha,  à  la 
cote  220m  près  d'Aye.  Elle  se  relève  ensuite  pour  traverser  un 
plateau  isolé  de  300n\  s'étendant  du  S.-O  au  N.-E  sur  une  lon- 
gueur de  plus  de  30  kilomètres.  Elle  suit  le  plateau  jusqu'à 
Mafife,  et  le  laisse  se  diriger  vers  Bornai  pour  s'incliner  davan- 
tage vers  le  N.,  traverse  quelques  massifs  cle  300m,  et  va 
presque  horizontalement  vers  Liège,  où  elle  s'arrête  à  270m  de 
hauteur. 


Ligne  secondaire  Sure-Viltz.  — 


Elle  se  détache  de  la  ligne 
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principale  sur  le  plateau  Libramont-Bastogne,  entre  Bastogne 
et  Sibret,  à  la  cote  543™,  marche  vers  l'E.  et  ne  descend  du 
plateau  de  500m  qu'à  la  frontière  belge. 

La  ligne  Meuse-Rhin  suit  à  peu  près  la  frontière  du  grand- 
duché  de  Luxembourg,  sans  s'abaisser  sensiblement  sous  la 
cote  500m,  se  dirige  ensuite  brusquement  vers  le  N.  près 
du  village  d'Ourt,  à  la  cote  538m,  et  suit  dès  lors  la  frontière 
de  la  Prusse.  Elle  envoie  vers  le  S.  une  ligne  secondaire  pour 
séparer  le  bassin  de  l'Our  du  bassin  de  la  Sure,  tous  deux 
affluents  de  la  Moselle,  puis  monte  à  peu  près  régulièrement 
jusqu'à  la  cote  560m,  entre  Vielsalm  et  Saint- With,  se  dirige 
ensuite  vers  l'E.,  abandonnant  le  sol  belge  pour  n'y  plus 
revenir. 

Ligne  secondaire  Ourthe-Amblève,  séparant  le  bassin  de 
l'Ourthe  supérieure  des  autres  affluents  de  cette  rivière.  — Elle 
se  détache  de  la  ligne  principale  à  la  cote  536m  non  loin  de 
Beho,  et  se  dirige  vers  l'O  en  restant  sur  le  plateau  de 
500m  jusque  entre  Bovigny  et  Gouvy,  traverse  trois  petits  îlots 
de  500m  et  remonte  bientôt  sur  le  plus  vaste  plateau  de  500m 
de  la  Belgique.  Ce  plateau  s'étend  sur  plus  de  25  kilomètres 
de  l'E.  à  l'O.  et  porte  au  centre  un  massif  de  600m;  son 
point  le  plus  élevé  se  trouve  près  de  la  baraque  de  Fraiture, 
à  une  altitude  de  649m.  L'altitude  de  ce  point  n'est  guère 
dépassée  que  par  celle  de  la  baraque  Michel,  672m.  A  partir  de 
la  baraque  de  Fraiture,  la  ligne  se  dirige  vers  le  N.,  prenant 
successivement  les  cotes  maxima  décroissantes  569m  près  de 
Hodeigne,  520m  et  503m  près  de  Vaux-Chavanne,  478mprès  de 
Harre,  477m  et  473m  près  de  Werbomont,  descend  pour  la 
première  fois  sous  la  cote  400m  près  de  Lorcé.  Elle  s'incline  à 
l'O.,  traverse  la  courbe  de  niveau  de  300m  entre  Barzé  et 
Xhoris  et  s'arrête  à  Gomblain-au-Pont  à  la  cote  289m.  (Niveau 
de  l'Ourthe  à  Comblain  90m.) 

Ligne  secondaire  Amblève-Roer  et  AmUève-Vesdre.  — 
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Cette  ligne  prend  naissance  en  Allemagne;  elle  sépare 
d'abord  le  bassin  de  FAmblève  du  bassin  de  la  Roer  et  se 
dirige  vers  TE.,  passe  au  S.  de  la  baraque  Michel  (672m)  ; 
passe  entre  Francorchamps  et  Hockay  (553m),  atteint  le  point 
culminant  573m,  et  se  maintient  sur  la  crête  presque  horizon- 
tale du  massif  de  500n\  qu'elle  suit  jusqu'à  Stoumont.  A  partir 
de  ce  point  (561m),  elle  descend  rapidement,  se  dirige  d'abord 
vers  le  N.-O.,  traverse  la  courbe  de  400m  entre  Spa  et  Remou- 
champs,  change  de  direction  entre  Nessonvaux  et  Theux,  se 
dirige  vers  le  S.-O.,  et  traverse  une  première  fois  la  courbe 
de  300m.  Au  S.  de  Louveignez,  la  ligne  se  sépare  en  deux 
rameaux  allant  presque  horizontalement,  l'un  vers  l'embouchure 
de  l'Amblève,  l'autre  vers  l'embouchure  de  la  Vesdre. 

Ligne  secondaire  Vesdre-Roer,  Vesdre-Geule  et  Vesdre- Ber- 
winne.— La  ligne  secondaire  Vesdre-Roer  se  détache  près  de  la 
baraque  Michel  de  la  précédente,  se  dirige  d'abord  versle.N.-E., 
puis  vers  l'O. ,  envoie  un  rameau  séparer  le  bassin  de  la  Geule 
(affluent  de  la  Meuse  en  amont  de  la  Roer)  du  bassin  de  la  Roer, 
sépare  elle-même  le  bassin  de  la  Vesdre  du  bassin  de  la  Geule, 
entre  en  Belgique  près  d'Herbesthal  à  la  cote  260m,  et  monte 
bientôt  sur  le  massif  de  300m,  centre  du  pays  de  Hervé;  près 
de  Henri-Chapelle,  à  la  cote  357m,  elle  envoie  un  rameau  séparer 
le  bassin  de  la  Berwinne  du  bassin  de  la  Geule,  et  sépare  elle- 
même  le  bassin  dej  la  Vesdre  du  bassin  de  la  Berwinne.  La 
ligne  Vesdre-Berwinne  suit  dans  toute  sa  longueur  le  plateau 
de  300m,  ne  descend  sous  la  courbe  de  300m  qu'à  Hervé 
même,  et  ne  traverse  la  courbe  de  200m  qu'au  delà  de  BeyneT 
près  de  Liège. 
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L'étude  de  la  géographie  générale  et  des  différentes 
branches  qui  s'y  rapportent  nécessite  l'usage  de  cartes  dont 
le  tracé  géométrique  diffère  selon  la  nature  des  renseigne- 
ments qu'elles  sont  appelées  à  donner;  mais  les  positions 
géographiques  des  lieux  de  la  terre,  c'est-à-dire  les  éléments 
de  la  construction  de  la  carte,  restent  les  mêmes.  Afin  de 
grouper  les  principes  de  la  géographie  mathématique,  nous 
nous  sommes  proposé  de  renfermer  dans  une  série  d'articles 
tout  ce  qui  est  utile  à  connaître  dans  le  domaine  de  la  géo- 
graphie astronomique,  géodésique,  topographique  et  cartogra- 
phique. 

Loin  de  nous  la  pensée  de  faire  un  cours;  notre  but  est 
plus  modeste  :  nous  tâcherons  d'expliquer  sans  formules  les 
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résultats  obtenus  par  la  science  après  des  siècles  de  travaux 
et  detudes. 

Vous  êtes,  ami  lecteur,  dans  une  plaine  sans  limites  dépour- 
vue d'accidents  visibles  du  sol  ;  aucun  bois  n'arrête  la  vue  et 
les  constructions  des  hommes  sont  totalement  absentes  ;  sup- 
posez, si  vous  le  voulez,  que  cette  plaine  soit  la  Gampine 
limbourgeoise.  Il  fait  un  temps  superbe,  le  soleil  caresse  de 
ses  rayons  les  jolies  petites  fleurs  de  la  bruyère.  Vous  remar- 
querez bientôt  que  l'ombre  d'un  arbuste  ou  d'une  tige  herbacée 
change  à  tout  instant  de  place  et  de  longueur;  plantez  un 
bâton  ou  une  canne  aussi  verticalement  que  vous  le  pourrez, 
vérifiez  la  verticalité  à  l'aide  d'un  fil  à  plomb  —  une  corde  à 
l'extrémité  de  laquelle  sera  attachée  une  pierre,  par  exemple,  — 
égalisez  le  terrain  tout  autour  après  avoir  arraché  la  bruyère 
et  vous  serez  en  possession  d'un  appareil  grossier  mais  suffi- 
sant pour  vous  donner  les  premières  notions  sur  l'importance 
du  soleil  et  des  astres  dans  la  recherche  de  la  position  du  lieu 
où  vous  vous  trouvez  sur  la  terre.  Si  vous  avez  pris  la  précau- 
tion de  damer  la  terre  et  de  la  niveler,  vous  aurez  obtenu  un 
plan  horizontal  perpendiculaire  à  la  direction  de  la  pesanteur 
et  ce  plan,  supposé  prolongé  de  tous  les  côtés,  prend  Le  nom 
d'horizon  sensible;  la  canne  verticale  est  un  gnomon,  déjà  em- 
ployé chez  les  Grecs  pour  former  des  cadrans  solaires  où  les 
heures  du  jour  étaient  marquées  par  l'ombre  ;  la  verticale  pro- 
longée perce  la  voûte  céleste  au  zénith,  vers  le  haut  et  au  nadir, 
vers  le  bas.  A  tout  instant  l'ombre  de  la  canne  occupera  sur 
le  plan  horizontal  une  position  différente,  sa  longueur  variera 
aussi  :  marquez  successivement  les  extrémités  de  l'ombre  et 
vous  pourrez  tracer  une  courbe  unissant  tous  ces  points.  Il  ne 
faudra  pas  un  bien  grand  examen  pour  reconnaître  qu'un  des 
points  de  la  courbe  ainsi  tracée  est  plus  rapproché  du  pied  du 
gnomon  que  tous  les  autres;  unissez  ce  point  particulier  au 
pied  du  gnomon  par  une  ligne  sur  la  terre  clamée,  placez  à 
quelque  distance  en  avant  de  l'extrémité  de  l'ombre  et  dans 
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l'alignement  ainsi  déterminé  un  objet  quelconque,  une  perche 
à  laquelle  vous  pendrez  une  lanterne  la  nuit,  et  vous  voilà  très- 
avancé,  vous  avez  obtenu  la  méridienne. 

Arrêtons-nous  un  instant  pour  bien  comprendre  la  valeur  du 
terme  qui  vient  d  être  employé  ;  et  d'abord  nous  rechercherons 
le  point  de  la  courbe  le  plus  rapproché  du  pied  de  la  canne 
par  un  procédé  plus  exact  en  traçant  à  l'aide  d'un  petit  piquet 
attaché  à  l'extrémité  de  la  ficelle  fixée  d'autre  part  au  bas  de 
la  canne,  une  série  de  circonférences  de  rayons  différents. 
Ces  circonférences  concentriques  rencontreront  la  courbe 
de  l'ombre  chacune  en  deux  points  qui  seront  d'autant  plus 
rapprochés  l'un  de  l'autre  que  le  rayon  de  la  circonférence 
aura  diminué  et  ils  se  confondront  en  un  seul  lorsque  la  cir- 
conférence touchera  seulement  la  courbe,  au  point  le  plus 
voisin  du  pied  du  gnomon.  Nous  remarquerons  aussi  que  les 
lignes  joignant  les  couples  des  points  de  rencontre  de  chaque 
circonférence  sont  perpendiculaires  à  la  ligne  droite  tracée  du 
gnomon  au  point  le  plus  proche  et  cette  droite  divisera  ces 
lignes  ou  cordes  de  la  courbe  d'ombre  en  deux  parties  égales. 

Le  point  le  plus  rapproché  du  pied  du  gnomon  est  un 
sommet  de  la  courbe,  il  correspond  à  la  plus  grande  éléva- 
tion du  soleil  à  l'instant  de  la  culmination  ;  la  ligne  tracée  de 
la  canne  au  sommet  est  un  axe;  la  tangente  au  sommet  est 
perpendiculaire  à  l'axe  et  parallèle  à  toutes  les  cordes  tracées  ; 
le  pied  du  gnomon  est  un  foyer  de  la  courbe  à  laquelle  on 
reconnaîtra,  si  l'on  a  quelques  notions  de  géométrie  analytique, 
les  caractères  des  courbes  du  second  degré.  Dans  la  Gampine 
la  courbe  formée  par  les  extrémités  de  l'ombre  de  la  canne 
sera  une  hyperpole,  en  d'autres  lieux  de  la  terre,  à  des  lati- 
tudes supérieures  à  66°32',  on  pourrait  avoir  une  ellipse  ou 
une  parabole,  mais  n'anticipons  pas  sur  les  explications  futures. 

A  chaque  instant,  l'extrémité  de  l'ombre  est  obtenue  par  le 
point  de  rencontre  avec  le  sol  d'une  ligne  fictive  passant  par 
le  soleil  et  le  bout  supérieur  de  la  canne  ;  toutes  les  lignes 
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fictives  obtenues  pendant  la  durée  d'un  jour  forment  une  sur- 
face conique  et  l'on  démontre  aisément  que  la  base  de  ce  cône 
est  circulaire,  en  d'autres  termes  le  cône  dont  la  base  est  la 
courbe  décrite  en  un  jour  par  le  soleil  et  dont  le  sommet  est 
l'extrémité  libre  du  gnomon,  est  un  cône  droit  ayant  pour  axe  la 
ligne  des  pôles,  ou  une  parallèle  à  cette  ligne  menée  par  l'ex- 
trémité du  gnomon.  Il  est  en  effet  suffisant  de  confondre  ces 
deux  lignes  dans  une  détermination  approchée. 

Supposons  que  nous  ayons  fait  l'opération  le  21  juin  et  répé- 
tons-la quelquefois  ;  les  sommets  des  courbes  s'écarteront  du 
pied  du  gnomon  tout  en  restant  sur  l'axe  commun;  le  21  sep- 
tembre la  limite  de  l'ombre  sera  une  ligne  droite  perpendicu- 
laire à  l'axe  tracé  sur  le  sol,  après  cette  époque  la  convexité 
changera  de  sens  et  la  longueur  de  l'axe  augmentera  jusqu'au 
21  décembre  pour  diminuer  ensuite  jusqu'au  21  juin  de  l'année 
suivante.  Or,  les  époques  les  plus  commodes  pour  l'objet  que 
nous  avons  en  vue  sont  celles  des  équinoxes  du  printemps  et 
de  l'automne,  les  21  mars  et  21  septembre,  le  soleil  est  alors 
dans  l'équateur  qu'il  semble  décrire  en  vertu  du  mouvement 
diurne.  Le  cône  se  réduit  à  un  plan  et  à  l'instant  de  la  culmi- 
nation  du  soleil  ou  de  son  passage  par  le  méridien,  la  ligne 
unissant  les  extrémités  de  l'ombre  et  du  gnomon  est  inclinée 
sur  ce  dernier  d'un  angle  égal  à  la  latitude  géographique  du 
lieu  où  l'on  opère.  A  toute  autre  époque  cet  angle  vaut  la 
latitude  géographique,  moins  ou  plus  la  déclinaison  du  soleil 
suivant  que  cette  dernière  est  boréale  ou  australe. 

Les  deux  expressions  que  nous  venons  d'employer  deman- 
dent quelques  mots  d'explication.  La  terre,  de  forme  à  peu  près 
sphérique,  est  animée  d'un  mouvement  de  rotation  autour  de 
la  ligne  des  pôles  ou  axe  du  monde;  mais  il  est  indifférent 
pour  nous  de  traiter  les  apparences  et  de  supposer  la  terre 
immobile  et  la  voûte  céleste  tout  entière  tournant  en  un  jour. 
L'axe  du  monde  sera  alors  l'axe  de  la  sphère  céleste  terminé  par 
les  pôles  célestes,  il  traversera  la  terre  aux  deux  pôles,  l'un 
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arctique  au  nord,  l'autre  antarctique  au  sud.  Le  plan  perpendi- 
culaire à  Taxe  du  monde  mené  par  le  centre  de  la  terre  trace 
sur  cette  dernière  Yéquateur  terrestre  et  dans  le  ciel  Yéquateur 
céleste. 

Les  grands  cercles  passant  par  les  pôles  sont  les  méridiens 
terrestres  ou  célestes,  selon  qu'ils  sont  tracés  sur  la  terre 
ou  sur  le  globe  céleste  et  l'on  comprendra  qu'un  lieu 
quelconque  de  la  terre  sera  connu  de  position,  si  l'on  a 
sa  distance  à  l'équateur  comptée  sur  un  méridien  et  l'angle 
formé  par  ce  méridien  avec  une  origine  fixe.  Il  en  est  de 
même  pour  un  point  quelconque  de  la  voûte  céleste.  Or  on  a 
nommé  latitude  l'arc  de  méridien  compté  depuis  l'équateur  ; 
elle  est  boréale  ou  australe,  positive  ou  négative,  nord  ou  sud, 
et  varie  de  0  à  90°.  La  longitude  est  l'arc  de  l'équateur  entre 
un  premier  méridien  et  le  méridien  du  lieu  considéré  ;  on  la 
compte  habituellement  de  0  à  180°  vers  l'est  et  vers  l'ouest, 
mais  jusqu'ici  les  peuples  ne  se  sont  pas  mis  d'accord  sur  une 
origine  commune  et  chacun  la  prend  à  l'observatoire  le  plus 
important,  de  façon  que  pour  comparer  les  longitudes,  il  faut 
connaître  les  différences  entre  les  premiers  méridiens.  Les 
astronomes  se  sont  chargés  de  ce  soin. 

Passons  maintenant  à  la  sphère  céleste  ;  on  a  nommé  décli- 
naison l'arc  de  méridien  compris  entre  l'équateur  et  un  astre, 
c'est  donc  une  coordonnée  analogue  à  la  latitude  terrestre  et 
l'étoile  qui  serait  au  zénith  d'un  lieu  aurait  une  déclinaison 
égale  à  la  latitude  de  ce  lieu.  L'autre  coordonnée  céleste  ana- 
logue à  la  longitude  est  Y  ascension  droite  comptée  de  l'ouest 
à  l'est,  ou  dans  le  sens  inverse  du  mouvement  diurne  apparent 
de  la  sphère  et  de  0  à  360°,  depuis  un  point  origine  nommé 
équinoxe  du  printemps,  point  vernal  ou  d'Aries ,  où  se 
trouve  le  soleil  à  l'instant  de  l'équinoxe.  Le  point  vernal 
participe  au  mouvement  diurne  avec  les  étoiles  ,  de  sorte 
que  les  ascensions  droites  de  ces  astres  restent  à  peu  près 
constantes;  nous  disons  à  peu  près  constantes,  parce  que, 
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pour  des  raisons  dont  nous  n'avons  pas  à  nous  préoccuper 
pour  le  moment,  ce  point  est  animé  d'un  petit  mouvement 
annuel  dans  le  sens  de  la  rotation  diurne  et  ce  mouvement  a 
pour  effet  d'augmenter  les  ascensions  droites.  Mais  l'on  com- 
prendra déjà  aisément  qu'il  suffit  de  savoir  la  position  du  point 
vernal  par  rapport  à  l'origine  des  longitudes  pour  avoir  la 
longitude  d'un  lieu  dont  le  méridien  serait  confondu  avec  le 
méridien  céleste  d'un  astre  connu  par  son  ascension  droite. 

Tout  en  regrettant  d'avoir  à  donner  des  définitions,  nous 
sommes  forcés  d'y  recourir  et  la  première  petite  difficulté 
vaincue  pour  arriver  à  les  connaître  sera  amplement  com- 
pensée plus  tard,  en  permettant  au  lecteur  de  se  rendre  un 
compte  exact  des  déterminations  dont  nous  aurons  besoin. 
La  figure  1  indique  les  positions  des  lignes  dont  nous  avons 
parlé  pour  un  lieu  de  50°  de  latitude  boréale;  le  plan  du 
dessin  contient  les  cercles  méridiens  tracés  sur  la  terre  et 
dans  le  ciel,  la  ligne  des  pôles,  la  verticale  du  lieu  et  la  trace 
du  plan  de  l'équateur  perpendiculaire  à  la  ligne  des  pôles. 
Maintenant  le  soleil  au  lieu  de  conserver  dans  le  ciel  une  posi- 
tion fixe  par  rapport  aux  étoiles,  est  animé  d'un  mouvement 
propre  apparent  dans  le  sens  inverse  de  la  rotation  diurne, 
son  ascension  droite  change  continuellement  en  même  temps 
que  sa  déclinaison,  la  première  redevient  ce  qu'elle  était  après 
une  année,  la  seconde  flotte  entre  23°28'  au  nord  et  au  sud 
de  l'équateur.  Ce  mouvement  du  soleil  s'exécute  dans  un  plan 
incliné  sur  l'équateur  de  23°28\  plan  nommé  écliptique. 
Les  rencontres  des  cercles  écliptique  et  équateur  sont  les 
points  équinoxiaux.  Ainsi  dans  la  figure  2,  le  soleil  étant  en 
E  à  son  passage  méridien  le  jour  de  l'équinoxe  du  printemps, 
sera  en  N  au  solstice  d'été  (21  juin),  en  E  à  l'équinoxe  d'au- 
tomne (21  septembre)  et  en  S  au  solstice  d'hiver  (21  décembre). 
L'ombre  du  gnomon  MA  sera  successivement  Me,  Mn,  Me  et 
Ms  et  l'on  a  :  angle  MAe  =  latitude,  angle  MAn  =  latitude  — 
déclinaison,  angle  MAs  =  latitude -f  déclinaison.  Or,  les  astro- 
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nomes  calculent  les  déclinaisons  du  soleil  pour  tous  les  jours 
de  l'année  et  les  inscrivent  dans  des  éphémérides  publiées 
par  les  grands  observatoires,  conséquemment  on  pourra  obtenir 
la  latitude  d'un  lieu  par  l'observation  de  l'ombre  au  midi  d'un 
jour  quelconque.  L'exactitude  de  cette  coordonnée  sera  grande 
si  l'on  sait  calculer  la  déclinaison  du  soleil  à  l'instant  de  la 
culmination,  c'est-à-dire  au  midi  vrai  et  non  au  midi  marqué 
par  une  montre,  mais  pour  le  moment  contentons-nous  de 
cette  détermination  approchée. 

Revenons  maintenant  à  notre  gnomon,  traçons  sur  le  sol 
un  cercle  entier  ayant  son  pied  pour  centre  et  attendons  le 
soir;  la  lanterne  placée  dans  le  méridien  sera  allumée.  Les 
étoiles  se  montreront  en  tous  les  points  du  ciel,  elles  apparaî- 
tront à  notre  droite,  c'est-à-dire  à  l'est,  monteront  dans  le  ciel, 
passeront  au  méridien,  descendront  pour  disparaître  à  notre 
gauche,  à  l'ouest.  Leur  mouvement  paraîtra  analogue  à  celui 
du  soleil,  mais  si  nous  avons  eu  soin  de  marquer  sur  le  cercle 
tracé  les  directions  où  les  étoiles  se  sont  montrées  au  lever  et 
au  coucher,  nous  observerons  que  les  jours  suivants  les  mou- 
vements st*  sont  répétés  aux  mêmes  places  et  que  les  étoiles 
conservent  par  conséquent  des  déclinaisons  constantes.  En 
regardant  vers  le  nord,  nous  en  verrons  qui  ne  se  couchent 
pas ,  elles  sont  toujours  visibles  et  semblent  décrire  des  cercles 
entiers  dans  le  ciel,  les  cercles  deviennent  de  plus  en  plus 
petits  à  mesure  que  nos  regards  s'approchent  d'un  point  du 
ciel  où  une  étoile  paraîtrait  immobile,  c'est  là  le  pôle  céleste 
et  l'étoile  la  plus  rapprochée  est  nommée  étoile  polaire,  a  Po- 
laris,  a  Ursae  minoris,  «  de  la  Petite  Ourse  ;  sa  distance  au  pôle 
est  si  minime  qu'on  ne  peut  distinguer  son  mouvement  à 
l'œil  nu.  Cette  étoile  est  dans  un  plan  vertical  passant  par  le 
gnomon  et  la  lanterne-signal,  ce  dont  nous  nous  assurerons 
en  tenant  à  la  main  un  fil  à  plomb  le  long  de  la  canne  et  en 
dirigeant  notre  regard  vers  la  lanterne,  la  tête  placée  en 
arrière  du  fil  à  plomb.  Ainsi  le  plan  méridien  contient  les 
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pôles  et  l'axe  du  monde,  il  divise  en  deux  parties  égales  l'an- 
gle formé  par  les  deux  plans  verticaux  passant  par  le  gnomon 
et  les  points  du  lever  et  du  coucher  d'une  même  étoile  et  si 
nous  notons  les  heures  du  lever,  du  passage  méridien  et  du 
coucher,  nous  reconnaîtrons  que  des  temps  égaux  séparent 
ces  phénomènes  et  que  le  plan  méridien  divise  la  voûte 
céleste  en  deux  parties  égales.  L'observation  du  soleil  nous 
mènera  à  la  môme  conséquence,  en  effet  lorsque  les  ombres 
de  la  canne  ont  la  même  longueur  avant  et  après  le  passage 
méridien,  c'est-à-dire  lorsque  le  soleil  est  à  la  même  hauteur 
au-dessus  de  l'horizon,  ses  distances  au  méridien  sont  les 
mêmes,  les  ombres  s'écartent  de  la  méridienne  d'une  égale 
quantité  angulaire. 

En  tout  autre  lieu  de  la  terre,  les  observations  donneraient 
des  résultats  analogues,  mais  les  longueurs  des  ombres 
aux  mêmes  époques  seraient  différentes,  ce  qui  indique  une 
autre  latitude.  Le  changement  dans  la  latitude  sera  d'un  degré 
chaque  fois  que  l'observateur  aura  avancé  de  20  lieues  belges 
dans  le  sens  du  méridien  et  si  l'on  pouvait  atteindre  le  pôle 
de  la  terre,  l'axe  du  monde  se  confondrait  avec  la  verticale, 
l'étoile  polaire  apparaîtrait  au  zénith  et  la  latitude  serait  de  90°. 

Les  déterminations  si  simples  indiquées  jusqu'ici  et  dont  la 
plupart  peuvent  être  essayées  dans  un  jardin,  auront  fait  voir 
que  la  terre  peut  être  supposée  immobile  au  centre  du  monde 
et  que  la  latitude  s'obtient  aisément  à  l'aide  de  l'ombre  d'une 
canne. 

Je  prie  le  lecteur  de  me  suivre  maintenant  dans  une  petite 
excursion  sur  le  globe,  je  le  mènerai  à  l'équateur,  grand 
cercle  fictif  perpendiculaire  à  l'axe  du  monde  sur  lequel  les 
longitudes  sont  comptées.  Là  l'ombre  de  la  canne  sera  au  nord 
pendant  une  moitié  de  l'année  et  au  sud  pendant  l'autre  moitié, 
la  latitude  sera  nulle,  la  méridienne  tracée  sur  l'horizon  per- 
cera la  voûte  céleste  aux  deux  pôles.  Les  étoiles  et  le  soleil  se 
lèveront  à  l'est  et  monteront  perpendiculairement  à  l'horizon, 
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leur  ascension  sera  droite,  d'où  le  nom  de  la  coordonnée  céleste 
comptée  sur  lequateur.  Parcourons  l'espace  supposé  devant 
nous  dans  la  direction  du  méridien  et  le  pôle  nord  s'élèvera 
graduellement,  l'ascension  des  astres  s'inclinera  de  plus  en 
plus  vers  le  sud.  À  la  latitude  de  23°28',  l'ombre  de  la  canne 
sera  continuellement  vers  le  nord  et  le  pôle  aura  cette  même 
élévation  au-dessus  de  l'horizon,  l'ombre  augmentera  sans  cesse 
jusqu'au  pôle  où  sa  longueur  sera  infinie  à  l'équinoxe  du 
printemps  et  à  l'équinoxe  d'automne,  entre  ces  deux  époques 
les  courbes  d'ombre  seront  des  cercles  concentriques  et  le 
soleil  restera  sous  l'horizon  pendant  les  six  autres  mois  de 
l'année.  La  conclusion  est  évidente,  la  terre  est  un  corps  rond. 
Les  mêmes  choses  se  passeront  si  l'on  avance  vers  le  sud,  mais 
le  pôle  austral  s'élèvera  au-dessus  de  l'horizon  et  les  distances 
égales  parcourues  feront  voir  l'égalité  des  deux  hémisphères. 

Le  nombre  des  étoiles  qui  ne  se  couchent  pas  augmentera 
de  lequateur  où  il  est  nul,  jusqu'au  pôle  où  tous  les  astres 
circulent  constamment  dans  des  plans  horizontaux.  On  donne 
aux  étoiles  toujours  au-dessus  de  l'horizon,  le  nom  de  circum- 
polaires et  nous  aurons  bientôt  l'occasion  de  les  employer. 

Si  le  voyage  que  nous  venons  d'accomplir  d'un  pôle  à 
l'autre  ne  vous  a  pas  trop  fatigué,  retournons  dans  la  bruyère 
où  nous  avons  laissé  le  gnomon  et  le  signal  méridien  et  em- 
portons avec  nous  un  instrument  destiné  à  mesurer  les  angles, 
un  cercle  gradué  et  muni  d'une  lunette  mobile  autour  d'un  axe 
perpendiculaire  au  plan  du  cercle  et  passant  par  son  centre. 
Un  bâti  en  pierres  de  taille,  convenablement  disposé,  nous 
permettra  de  placer  la  lunette  dans  le  plan  méridien  et  de  lui 
faire  décrire  ce  plan  par  sa  rotation  autour  de  l'axe  horizontal. 
Dans  ce  mouvement  elle  entraîne  un  index  dont  les  différences 
de  position  sur  le  cercle  gradué  refléteront  les  mouvements 
imprimés  à  la  lunette.  Les  moyens  qu'il  faut  mettre  en  œuvre 
pour  satisfaire  aux  conditions  imposées  à  la  lunette  et  au  cercle 
trouveront  naturellement  leur  place  plus  tard  lorsque  d'un 
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premier  aperçu  nous  passerons  à  des  observations  sérieuses, 
mais  désirant  ne  pas  impatienter  le  lecteur  que  les  préparatifs 
charment  médiocrement,  nous  opérerons  immédiatement. 
Pourtant  nous  verrions  bientôt  la  nécessité  de  connaître  la 
graduation  à  laquelle  l'index  correspondra  lorsque  la  lunette 
sera  pointée  verticalement  vers  le  zénith  et,  parmi  tous  les 
moyens  connus  des  astronomes,  moyens  variables  suivant  les 
conditions  d'installation  et  de  construction  de  l'instrument, 
nous  indiquerons  le  plus  facile  à  comprendre. 

Dans  toute  lunette  la  ligne  de  visée,  nommée  axe  optique, 
est  matérialisée  par  le  centre  de  la  lentille  objective  (gros 
bout  de  la  lunette)  et  le  point  de  croisée  de  deux  fils  très-fins 
composant  le  réticule  placé  près  de  l'oculaire  (petit  bout).  Si 
donc  un  bain  de  mercure  est  placé  sous  la  lunette  dirigée 
verticalement  vers  le  nadir,  nous  verrons  l'image  du  réticule 
se  reflétant  sur  le  bain  ;  lorsque  celle-ci  sera  cachée  par  le 
réticule,  la  ligne  de  visée  sera  perpendiculaire  à  la  surface 
réfléchissante  et  par  conséquent  verticale;  la  graduation 
marquée  par  l'index,  augmentée  de  180°  (1/2  circonférence), 
donnera  le  point  zénithal  sur  le  cercle,  c'est-à-dire  la  lecture 
faite  à  l'index  lorsque  la  lunette  est  pointée  vers  le  zénith. 
Ceci  est  très-important,  car  à  tout  instant  un  astre  est  à  une 
certaine  distance  angulaire  du  zénith,  nommée  distance  zéni- 
thale, et  lorsque  l'astre  est  dans  le  méridien,  la  distance  zéni- 
thale est  dite  méridienne. 

Or  la  lunette,  en  vertu  de  son  mouvement  de  rotation,  peut 
être  pointée  successivement  sur  tous  les  astres  passant  au 
méridien  et  je  ne  surprendrai  personne  en  faisant  pressentir 
que  la  distance  zénithale  est  le  lien  entre  la  latitude  d'un  lieu 
et  la  déclinaison  d'une  étoile,  les  définitions  de  ces  coordonnées 
ayant  été  bien  comprises. 

Récapitulons  brièvement  les  connaissances  acquises  jus- 
qu'ici :  la  latitude  géographique  d'un  lieu  de  la  terre  est  l'arc 
de  méridien  compris  entre  lequateur  et  le  lieu;  la  distance  du 
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lieu  au  pôle  terrestre  en  est  le  complément  à  90°;  les  ampli- 
tudes de  ces  arcs  se  retrouvent  entre  le  zénith  et  lequateur 
céleste  d'une  part  et  le  pôle  céleste  d'autre  part. 

La  déclinaison  d'un  astre  est  sa  distance  à  lequateur,  la 
distance  polaire  en  est  le  complément  et  par  conséquent  la 
distance  zénithale  méridienne  d'une  étoile  devra  être  retranchée 
de  la  déclinaison  ou  lui  sera  ajoutée  pour  obtenir  la  latitude, 
suivant  que  cette  dernière  sera  plus  petite  ou  plus  grande  que 
la  déclinaison  de  l'étoile.  (Fig.  3.) 

dp  Étoile  E.  QE  déclinaison -— ZE,  distance  zénithale  = 
QZ,  latitude. 

2°  Étoile  E'.  QEr  déclinaison  -f  ZE'  distance  zénithale  = 
QZ,  latitude. 

Et  nous  voyons  que  la  distance  zénithale  doit  être  retran- 
chée ou  ajoutée  selon  que  l'étoile  culmine  au  nord  ou  au  sud 
du  zénith.  Si  l'étoile  appartient  à  l'hémisphère  sud,  sa  décli- 
naison devient  négative  et  Ton  a  : 

—  déclinaison  +  distance  zénithale  =  latitude. 

Ainsi,  dirigeons  notre  lunette  vers  une  étoile  connue  à  son 
passage  méridien,  l'index  du  cercle  indiquera  l'angle  de  la 
direction  avec  la  verticale  et  la  déclinaison  de  l'étoile  étant 
inscrite  dans  un  catalogue,  nous  aurons  déterminé  la  latitude. 
Recommençons  la  môme  opération  chaque  fois  qu'une  étoile 
culminera  et  nous  obtiendrons  chaque  fois  une  nouvelle  déter- 
mination de  la  latitude. 

Les  valeurs  ne  seront  sans  doute  pas  très-concordantes 
entre  elles  ni  avec  celle  trouvée  par  le  soleil;  ne  perdons  pas 
courage  et  si  la  curiosité  vous  fait  désirer  d'en  connaître  la 
raison,  quittons  l'instrument  jusqu'au  lendemain  et  causons. 

Il  faudrait  réellement  du  bonheur,  un  hasard  providentiel, 
pour  obtenir  des  valeurs  concordantes  par  des  opérations  aussi 
peu  préparées  ;  le  plan  méridien  a  été  trouvé  par  l'ombre  d'une 
canne,  ce  n'est  donc  pas  le  méridien,  mais  un  plan  qui  en 
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approche  ;  l'instrument  a  été  placé  presque  sans  précautions  et 
cependant  la  précision  de  la  latitude  pourra  s'élever  à  quelques 
minutes,  la  minute  est  la  vingt  et  un  mille  six  centième  partie 
de  la  circonférence  entière,  mais  elle  représente  en  longueur  le 
tiers  d'une  lieue  belge  et  plusieurs  minutes  d'incertitude  sur  les 
positions  des  lieux  de  la  terre  mèneraient  à  une  carte  entiè- 
rement déformée. 

Nous  abandonnerons  par  conséquent  le  tracé  de  la  méri- 
dienne par  l'ombre  du  soleil,  nous  réservant  d'y  revenir 
lorsque  nous  voudrons  construire  des  cadrans  solaires;  mais 
notre  embarras  semblera  s'accroître,  car  rien  n'indique  au  ciel 
le  pôle  réel  et  cependant  ce  point  paraît  indispensable  à  la 
connaissance  du  méridien  exact. 

Ah!  si  l'on  pouvait  être  averti  du  moment  où  des  étoiles 
connues  culminent,  il  serait  relativement  facile  de  placer  le 
cercle  de  l'instrument.  Eh  bien,  cet  indicateur  des  instants  des 
passages,  nous  l'aurons  dans  peu  de  temps  et  sans  grands 
efforts,  ce  sera  notre  montre  ou  un  chronomètre  réglé  sur  le 
temps  sidéral  du  lieu;  c'est  bien  commode  en  apparence,  mais 
cette  expression  «  réglé  sur  le  temps  sidéral  »  fait  prévoir  une 
dissertation  assez  longue  sur  les  mouvements  célestes  que  nous 
pourrions  renvoyer  à  une  autre  causerie.  Ne  m'abandonnez  pas 
cependant,  car  nous  avons  encore  à  étudier  le  mouvement 
d'une  étoile  avant  de  nous  séparer. 

Le  cercle  et  sa  lunette  concentrique  sont  montés  sur  une 
colonne  -verticale  dans  laquelle  se  trouve  un  axe  de  façon  à 
pouvoir  imprimer  à  tout  l'instrument  une  rotation  horizontale. 
Dans  ce  mouvement  un  index  parcourt  un  cercle  horizontal 
(ou  cercle  azimutal)  ;  l'on  pourra  donc  diriger  la  lunette  dans 
un  plan  vertical  quelconque  et  lui  imprimer  une  rotation  autour 
de  son  axe  horizontal,  en  d'autres  termes  on  pourra  pointer 
l'étoile  à  tout  instant  de  sa  course  diurne.  L'instrument  ainsi 
complété  est  un  ait-azimut  ou  un  théodolite.  Les  angles  hori- 
zontaux comptés  depuis  le  méridien  sud  dans  le  sens  de 
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l'ouest- nord -est,  sont  des  azimuts  qui  avec  les  hauteurs  prises 
à  partir  de  l'horizon  et  par  conséquent  complémentaires  des 
distances  zénithales,  forment  les  coordonnées  célestes  rap- 
portées au  plan  de  l'horizon  ;  elles  sont  essentiellement  diffé- 
rentes d'un  lieu  à  un  autre,  mais  liées  aux  déclinaisons  et  aux 
ascensions  droites  par  des  relations  dépendant  de  la  latitude 
du  lieu  et  de  l'heure  de  l'observation.  Admettons  pour  un 
moment  que  notre  montre  ait  un  mouvement  uniforme  et  poin- 
tons une  étoile  plusieurs  fois  avant  son  passage  méridien, 
notons  les  heures,  les  distances  zénithales  et  les  azimuts. 
Faisons  la  même  chose  après  le  passage  méridien,  lorsque  les 
distances  zénithales  repassent  successivement  par  les  mêmes 
valeurs  et  nous  verrons  qu'à  même  hauteur  de  part  et  d'autre 
du  méridien ,  l'étoile  était  à  la  même  distance  du  méridien  en 
temps  et  en  azimut.  Son  mouvement  est  donc  uniforme  et 
symétrique  dans  les  régions  du  ciel  situées  à  l'est  et  à  l'ouest  ; 
nous  pourrons  donc  trouver  le  méridien  en  prenant  la  demi- 
somme  des  lectures  faites  sur  le  cercle  azimutal  lorsqu'une 
étoile  était  à  même  hauteur  avant  et  après  son  passage  méri- 
dien ;  et  nous  obtiendrons  l'heure  du  passage  au  méridien  en 
prenant  la  demi -somme  des  heures  marquées  par  la  montre 
lorsqu'une  étoile  se  trouve  à  la  même  distance  zénithale  de  part 
et  d'autre  de  ce  plan.  Cette  heure  sera  exprimée  en  temps  du 
lieu  si  la  montre  est  réglée. 

Afin  de  nous  rendre  bien  compte  des  notions  qui  précèdent 
figurons  (fig.  4)  l'horizon  d'un  lieu  par  le  cercle  M  A  M'  A';  soit 
M  M' le  plan  méridien,  Z  le  zénith,  P  le  pôle,  A  0  A'  la  course 
d'une  étoile  pointée  dans  les  positions  E  et  E'  ;  Z  P  sera  le  com- 
plément de  la  latitude  du  lieu  90  —  ?  ;  P  E  =  PE'  sera  la  dis- 
tance polaire  de  l'étoile,  complément  de  la  déclinaison  90  — S; 
Z  E  =  Z  E'  sera  la  distance  zénithale  £,  complémentaire  de  la 
hauteur,  les  angles  P  Z  E  et  PZ  Er  formés  entre  le  méridien  et 
les  verticaux  de  l'étoile  seront  égaux,  enfin  les  angles  formés 
par  les  méridiens  de  l'étoile  avec  le  méridien  du  lieu  seront 
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égaux  entre  eux,  on  les  a  désignés  par  e  et  ils  dépendent  du 
temps  employé  par  l'étoile  à  parcourir  les  arcs  EO  et  OE'; 
ils  prennent  le  nom  d'angles  horaires  et  cette  nouvelle  coor- 
donnée équatoriale  est  liée  à  l'ascension  droite  de  l'étoile  par 
une  relation  où  le  temps  entre  comme  élément. 

Avant  de  continuer  les  observations,  nous  devons  par  consé- 
quent connaître  l'origine  du  temps  marqué  par  la  montre  dont 
nous  serons  munis,  c'est  ce  que  nous  ferons  la  fois  prochaine. 

(A  continuer.) 
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TERRITOIRES  ÉQUATORIAUX). 

VII.  L'Égypte  est  célèbre  depuis  cinquante  siècles  dans 
l'histoire  humaine.  Son  importance,  à  toutes  les  époques,  a 
dépendu  de  sa  situation  géographique  au  nœud  d'intersection 
de  l'Europe,  de  l'Asie  et  de  l'Afrique.  Successivement  siège  des 
fameuses  dynasties  des  Pharaons,  conquête  de  Camhyse  et 
d'Alexandre,  royaume  des  Ptolémées,  province  romaine,  ce 
pays,  pris  par  les  Arabes,  puis  par  les  Ottomans,  est  aujour- 
d'hui une  monarchie  absolue,  vassale  du  Sultan,  auquel  il  doit 
un  tribut  annuel  et  des  troupes  auxiliaires.  Le  vice-roi  a  reçu 
le  titre  de  khédive,  avec  survivance  au  profit  des  fils  aînés 
dans  la  descendance  de  Méhémed-Ali,  le  régénérateur  cle 
l'Égypte. 

De  tout  temps,  l'Égypte  a  servi  d'entrepôt  pour  le  commerce 
de  l'Inde;  il  se  faisait  anciennement  par  la  mer  Rouge,  les 
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marchandises  étaient  débarquées  à  Bérénice  et  transportées  às 
dos  de  chameau  jusqu'à  Thèbes,  ou  bien  elles  remontaient  par 
eau  jusqu'à  Kosseir,  ce  qui  augmentait  la  navigation  de  quatre- 
vingts  lieues,  mais  réduisait  le  portage  à  trente.  Parvenues  à 
Thèbes,  elles  étaient  embarquées  sur  le  Nil,  pour  être  ensuite 
répandues  dans  toute  l'Europe. 

Telle  a  été  la  cause  de  la  prospérité  de  Thèbes  aux  cent  portes. 
Les  marchandises  remontaient  aussi  à  Suez  et  de  là  par  portage, 
elles  arrivaient  jusqu'à  Memphis  et  Pélusium,  jadis  située  près 
de  l'emplacement  actuel  cle  la  petite  ville  de  Tinch.  Du  temps 
de  Ptolémée,  lorsqu'un  canal  était  ouvert  de  Suez  au  Nil,  les 
bateaux  allaient  par  Baboust,  aujourd'hui  Sagasiz,  sur  le  Nil, 
et  par  Péluse  sur  la  Méditerranée. 

Les  premiers  navigateurs  connus,  les  Phéniciens,  prenaient 
deux  voies  différentes  pour  atteindre  les  Indes,  d'un  côté 
l'Arabie  et  le  golfe  Persique,  de  l'autre  la  mer  Bouge  et  le 
détroit  de  Bab-el-Mandeb.  Tyr  et  Siclon  étaient  alors  les  en- 
trepôts de  tout  le  commerce  entre  les  trois  parties  du  monde. 
Après  la  conquête  d'Alexandre,  les  Grecs  apprirent  aussi,, 
paraît-il,  la  route  de  l'Inde  et  le  trafic  entre  ces  deux  conti- 
nents rendit  Alexandrie  promptement  florissante.  Bâtie  par 
Alexandre,  cette  ville  devait  être  la  capitale  du.  monde,  elle 
était  admirablement  placée  pour  le  commerce.  Son  port  est  le 
seul  mouillage  des  cinq  cents  lieues  de  côtes  depuis  Tunis 
jusqu'à  Alexandrette  (Iskanclerum).  Toutes  les  escadres  cle 
l'univers  pourraient  y  mouiller  et,  dans  le  vieux  port,  elles- 
sont  à  l'abri  des  vents  et  de  toute  attaque.  La  rade  d'Aboukir  en 
est  voisine.  Les  petits  ports  Rosette,  Bourios  et  Damictte,  ne- 
peuvent  recevoir  que  cle  petits  bâtiments  ;  Péluse,  El  Alriseh 
et  Gaza,  n'ont  jamais  eu  de  ports,  et  les  lacs  Bourios  et  Men- 
zaleh,  communiquant  avec  la  mer,  ne  permettent  l'entrée  qu'à 
des  bâtiments  d'un  faible  tirant  d'eau.  Par  le  lac  Maréotis  jadis 
navigable  et  par  le  canal  qui  aboutissait  au  Nil,  Alexandrie  se 
trouvait  en  communication  avec  l'immense  vallée  du  fleuve. 
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Après  la  conquête  par  les  Arabes,  le  commerce  de  l'Inde 
reprit  son  ancienne  direction  par  l'Euphrate  et  fut  transféré  à 
Bassorah  et  à  Bagdad.  Quant  aux  marchandises  de  l'Inde  qui, 
au  xive  siècle,  venaient  encore  à  Alexandrie  par  l'ancienne  route 
maritime  cle  la  mer  Bouge,  les  Vénitiens  s'en  assurèrent  le 
monopole  par  un  traité.  La  découverte  du  cap  cle  Bonne-Espé- 
rance ruina  ce  commerce  en  permettant  aux  Portugais  de  blo- 
quer la  mer  Bouge;  les  commerçants  européens  purent  s'éta- 
blir sur  les  côtes  de  l'Hindoustan  et  s'affranchir  des  vexations 
que  les  Arabes,  maîtres  de  l'Euphrate  et  de  la  mer  Bouge, 
imposaient  aux  voyageurs.  Ce  fut,  comme  on  sait,  le  signal  de 
la  décadence  des  marines  de  la  Méditerranée  qui  avaient  eu 
jusque-là  le  monopole  du  commerce  avec  l'extrême  Orient. 
Albuquerque  eut  l'idée,  pour  empêcher  les  Portugais  d'être 
dépouillés  de  ce  grand  commerce,  de  détourner  le  cours  du 
fleuve  et  de  le  jeter  dans  la  mer  Bouge,  pour  rendre  la  voie 
du  Nil  impraticable  et  assurer  éternellement  aux  Portugais  le 
commerce  de  l'Inde.  Ce  projet  ne  réussit  pas. 

Sous  les  Turcs,  les  exportations  de  l'Egypte  se  faisaient  par 
Da  miette  et  Bosette,  vu  l'ensablement  des  anciens  canaux 
d'Alexandrie  et  du  lac  Maréotis  transformé  en  marais. 

Le  canal  de  Mahmouclieh  a  été  construit  par  Méhémed-Ali  ; 
il  met  Alexandrie  en  communication  avec  le  Nil  à  Atfeh  en 
face  de  Fuah  (branche  occidentale)  (1820).  Un  chemin  de  fer 
d'Alexandrie  au  Caire  par  Tauta  et  du  Caire  à  Suez  vint  favo- 
riser les  communications  avec  la  capitale  de  l'Egypte  et  avec 
les  colonies  européennes  cle  l'Inde.  La  ville  du  Caire  a  été 
fondée  parDjihar,  générai  arabe  moghrebin,  en  795  après  J.-C, 
au  mois  de  mars,  d'où  lui  vient  le  nom  de  EHvahira  (la  Vic- 
torieuse), épithète  que  les  Arabes  donnaient  à  la  planète  Mars. 
Les  deux  ports  du  Caire  sont  Boula k  et  le  Vieux  Caire  ou 
Fosthat  (ancienne  Babylone  d'Égypte).  Vers  1835,  les  Anglais 
explorèrent  la  mer  Bouge  et  créèrent  un  service  cle  bateaux  à 
vapeur  dont  Suez,  Aclen  et  Bombay  furent  les  ports  de 
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relâche.  De  là  date  la  prospérité  moderne  d'Alexandrie,  dont 
le  port  a  été  récemment  amélioré  beaucoup,  grâce  aux  vues 
éclairées  du  khédive  Ismaïl,  pour  tout  ce  qui  touche  à  la  pros- 
périté de  l'Egypte.  Aujourd'hui  le  commerce  de  l'Egypte  se 
compose  de  l'importation  et  de  l'exportation  et  du  transit  qui 
s'opère  par  la  voie  de  Suez.  Ce  dernier  échappe  à  Alexandrie, 
mais  elle  conservera  les  autres  et  sera  toujours  le  principal 
port  de  FÉgypte  en  même  temps  que  ]e  seul  débouché  dans  la 
vallée  du  Nil. 

Au  temps  des  croisades,  l'Égypte  avait  déjà  servi  de  bar- 
rière entre  l'Inde  et  l'Europe.  Les  républiques  marchandes  de 
.l'Italie,  Venise,  Gènes,  Pise,  conservèrent  seules  des  rapports 
^avè€  l'Asie  et  ce  fut  sans  doute  le  principal  élément  de  leur 
puissance  au  moyen  âge.  A  diverses  époques  de  l'histoire,  nous 
■voyons  l'Égypte  occuper  sérieusement  les  grands  politiques  ; 
sous  Louis  XIV,  Leibnitz  écrivit  un  mémoire  destiné  à  prouver 
.Que  pour  vaincre  les  Bataves,  il  fallait  les  frapper  en  Egypte, 
^véritable  route  du  commerce  de  l'Inde  ;  ce  commerce  serait 
-enlevé  aux  Hollandais  et  la  domination  française  serait  assurée 
-dans  le  Levant.  Le  ministre  Choiseul  avait  eu  l'idée  d'occuper 
l  l'Égypte  lorsque  toutes  les  colonies  d'Amérique  furent  en 
;  péril.  Bonaparte  avait  conçu  l'expédition  d'Égypte  comme  une 
.menace  contre  l'empire  des  Anglais  dans  l'Inde,  de  là  on 
devait  dominer  la  Méditerranée,  assurer  l'existence  de  l'em- 
pire turc  ou  prendre  la  meilleure  part  de  ses  dépouilles.  Les 
Français  en  Égypte  pouvaient  créer  une  marine  sur  la  mer 
Bouge  et  aller  détruire  les  établissements  des  Anglais  dans 
ia  péninsule  indienne  ou  bien  encore  faire  de  l'Égypte  une 
colonie  ou  un  entrepôt  qui  accaparerait  le  commerce  cle  l'Inde 
au  détriment  du  cap  de  Bonne-Espérance  et  le  ramènerait  en 
France. 

Les  conditions  sont  modifiées  maintenant,  le  canal  de  Suez 
fera  prospérer  l'Égypte  et  la  rendra  une  sorte  de  place  pu- 
blique où  les  nations  du  monde  entier  se  rencontreront, 
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cependant  les  vues  ambitieuses  d'une  puissance  commerciale 
et  maritime  pourront  éventuellement  donner  à  ce  beau  pays- 
un  rôle  tout  différent,  dépendant  du  sort  réservé  à  Constanti- 
nople.  Sa  grande  destinée  politique  et  commerciale  sera  due 
à  sa  position  géographique  et  sera  amenée  par  la  richesse 
naturelle  du  sol  dans  la  vallée  et  sur  le  delta  du  Nil.  Déjà  la 
navigation  à  vapeur  est  établie  sur  le  fleuve,  les  locomotives 
parcourent  ses  rives  jusqu'à  la  seconde  cataracte  en  Nubie; 
elles  atteindront  bientôt  la  capitale  du  Soudan  égyptien.  Une 
vie  nouvelle  et  toute  européenne  a  été  imprimée  à  ce  pays  pri- 
vilégié, placé  à  peu  près  au  centre  du  monde  habité.  11  est 
regrettable  cependant  de  voir  les  Égyptiens  prêter  clandesti- 
nement la  main  au  trafic  des  esclaves,  malgré  toutes  les  en- 
traves officielles  créées  par  le  gouvernement  du  khédive.  Si 
les  populations  musulmanes  voulaient  sérieusement  aider 
l'administration,  plus  un  seul  noir  esclave  ne  pourrait  atteindre 
le  Nil  ;  les  postes  militaires  sont  échelonnés  depuis  le  royaume 
de  Mtésa  au  nord  du  Victoria  Nyanza  jusque  Khartum,  foyer 
de  la  traite  et  les  dernières  expéditions  des  colonels  Purcly  et 
Colston  ont  fermé  la  voie  clu  Darfur  et  du  Rordofan.  Mais  le 
serviteur  esclave  est  passé  clans  les  habitudes  des  Égyptiens 
comme  clans  celles  plusieurs  fois  séculaires  de  la  Turquie,  de 
l'Arabie,  de  la  Perse,  du  Beloutchistan,  etc.,  on  ne  pourrait 
l'extirper  brusquement  par  la  force.  L'horrible  pratique  de  la 
castration  sur  les  enfants  maies  remplace  à  l'Orient  de 
l'Afrique  celle  non  moins  atroce  de  l'infibulation,  à  laquelle 
étaient  soumises  les  négresses  destinées  aux  plantations  de 
l'Amérique.  Toutefois,  et  ceci  adoucit  l'esclavage,  chez  des 
nations  de  même  race  ou  chez  des  peuples  musulmans,  la 
servitude  n'a  pas  ce  caractère  d'exploitation  à  outrance  qu'elle 
revêt  dans  les  colonies  européennes  et  les  peines  corporelles 
y  sont  extrêmement  rares.  Le  canal  de  Suez  a  160  kilomètres 
de  longueur,  il  paraît  que  jadis  la  largeur  de  l'isthme  était  k 
peine  cle  90  kilomètres.  Dix-huit  siècles  avant  l'ère  chrétienne, 
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le  delta  du  Nil  avait  beaucoup  moins  détendue;  ia  Méditer- 
ranée couvrait  l'espace  occupé  aujourd'hui  par  les  lacs  maré- 
cageux de  Menzaleli  et  de  Ballah;  le  Nil  lui-même  coulait  plus 
à  l'est,  car  les  branches  de  Péluse  et  de  Tanis  (San),  presque 
desséchées  maintenant,  étaient  alors  les  plus  importantes.  Il 
y  avait  là  des  villes  magnifiques,  tandis  qu'on  n'y  voit  plus  que 
des  débris  de  temples,  des  ruines  et  des  tombeaux,  visités  par 
des  archéologues  et  des  touristes.  La  communication  directe 
par  eau  entre  la  mer  Méditerranée  et  la  mer  Rouge  fut  toujours 
reconnue  extrêmement  utile,  le  roi  Néchos  au  vne  siècle 
avant  J.-C.  fit  ouvrir,  entre  une  branche  du  Nil  et  la  côte 
septentrionale  du  golfe  d'Héroopolite,  un  canal  continué  plus 
tard  vers  Suez  lorsque  l'entrée  du  golfe  fut  ensablée.  Les 
Grecs  et  les  Romains  firent  entretenir  avec  soin  cette  commu- 
nication, mais  les  Arabes  la  détruisirent,  en  767  après  J.-C, 
par  ordre  du  calife  Àhou-Giaffar,  afin  d'interdire  aux  com- 
merçants de  Médine  tout  trafic  avec  l'Egypte.  Les  eaux  du 
golfe  Héroopolite  s'évaporèrent  en  laissant  un  dépôt  salin 
ennemi  de  toute  végétation,  au  fond  d'une  vallée  de  dix  mètres 
environ  de  profondeur.  La  question  du  percement  de  l'isthme 
fut  sérieusement  agitée  à  la  fin  du  siècle  dernier.  Volney  avait 
visité  les  lieux,  mais,  effrayé  par  la  stérilité  du  désert,  il  avait 
cru  le  projet  irréalisable.  L'ingénieur  Lepôre,  chargé  par 
Bonaparte  de  lever  exactement  le  terrain,  conclut  aune  diffé- 
rence de  niveau  de  10  mètres  entre  les  deux  mers.  Il  y  a  vingt- 
cinq  ans,  MM.  Talabot  et  Bourdaloue  reprenaient,  avec  des 
méthodes  perfectionnées,  le  travail  de  nivellement  et  consta- 
taient une  faible  différence  de  niveau  de  0n,85,  la  mer  Rouge 
étant  la  plus  élevée.  Ferdinand  de  Lesseps  crut  le  moment 
opportun  de  creuser  un  canal  à  grande  section  qui  sera  un 
des  titres  glorieux  du  xix°  siècle;  il  réussit  à  former,  en 
décembre  1858,  une  compagnie  au  capital  de  200  millions, 
dont  178,000  actions  sur  400,000  étaient  garanties  par  le 
pacha  d'Egypte.  On  sait  que  l'ouverture  du  canal  à  la  naviga- 
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lion  a  eu  lieu  le  20  novembre  1869.  Les  distances  sont  géné- 
ralement raccourcies  de  moitié  pour  les  navires  en  destination 
de  Bombay,  la  diminution  est  un  peu  moindre  lorsque  l'on  a 
•Calcutta  pour  but  du  voyage,  mais  le  développement  des  che- 
mins de  fer  indiens  tend  à  rendre  Bombay  le  principal  entrepôt 
du  commerce  de  FMindoustan  et  à  affirmer  ainsi  la  grande 
utilité  du  canal  de  Suez. 

L'Egypte  est  composée  de  l'ancienne  Égypte  formée  de 
trois  parties,  Bahari,  Wostami  et  Saïd  ou  basse,  moyenne  et 
haute  Égypte,  de  la  Nubie  toute  entière  et  des  parties  formant 
le  Soudan  égyptien,  c'est-à-dire  le  Kordolan,  le  Sennaar,  le 
Dongola,  Berber  et  Taka  (Kassala),  auxquelles  tout  récemment 
a  été  annexé  le  Dar  Fur  à  la  suite  des  expéditions  du  colonel 
Purdy.  Khartum.  au  confluent  des  deux  Nils,  est  la  capitale 
du  Soudan  égyptien.  Le  cercle  d'exploration  dans  les  contrées 
de  l'intérieur  de  l'Afrique  s'agrandit  continuellement,  FÉgypte 
a  pris  possession  des  contrées  équatoriales  ;  le  colonel  Gordon 
en  a  été  nommé  gouverneur  général  en  1875.  Le  but  avoué 
de  l'expédition  égyptienne  est  de  mettre  fin  à  la  chasse  aux 
noirs  destinés  à  alimenter  d'esclaves  les  États  musulmans 
d'Afrique  et  d'Asie,  mais  les  résultats  qu'en  doit  retirer  la 
géographie  positive  ont  une  valeur  incontestable. 

Les  établissements  militaires  dans  ces  contrées  étaient  au 
nombre  de  quinze,  il  y  a  un  an  environ  :  1°  à  l'embouchure 
du  Sobat  ;  2°  sur  le  Sobat  ;  3°  à  Ghaba  Ghambi  ;  4°  dans  le 
Rohl  ;  5°  dans  le  pays  des  Bors  ;  6°  Lado,  dans  le  pays  du 
Bari;  7°  Makraka;  8°  Régaf;  9°  Dufilé;  10°  Ibrahimia; 
ld°  Laboré  entre  Dufilé  et  Régaf;  12°  Fatiko;  13°  Fabo; 
14°  Faouer;  15°  Magonga.  D'après  une  communication  venue 
récemment  de  FÉgypte,  le  colonel  Gordon  voulait  établir  deux 
postes  supplémentaires ,  l'un  à  Urondogani  entre  le  lac 
Ibrahim-Pacha  et  FUkéréwé,  l'autre  au  bord  de  ce  dernier  lac 
près  des  cataractes  du  Ripon.  Intermédiaire  entre  l'Asie  et 
l'Afrique,  FÉgypte  reçoit  les  caravanes  qui  arrivent  au  Caire 
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des  contrées  les  plus  éloignées.  Elles  sont  signalées  à  Gizeli 
et  débouchent  par  les  Pyramides.  Là  on  leur  indique  le  lieu 
où  elles  doivent  passer  le  Nil  et  celui  où  elles  doivent  camper 
près  du  Caire.  Les  caravanes  ainsi  signalées  sont  celles  des 
pèlerins  ou  négociants  du  Maroc,  de  Fez,  de  Tunis  ou  de 
Tripoli  allant  à  La  Mecque  et  apportant  des  marchandises 
quelles  viennent  échanger  au  Caire.  Il  en  arrive  de  l'Abyssinie, 
de  l'intérieur  de  l'Afrique,  de  la  Syrie  et  de  l'Arabie,  ce  qui 
donne  à  ce  pays  une  physionomie  extrêmement  pittoresque. 

Vin.  L'Egypte  est  séparée  de  la  chrétienne  Abyssinie  par 
une  bande  étroite  continuée  le  long  de  la  mer  Rouge  sous  le 
nom  de  Samhara.  Des  tribus  mahométanes  et  gallas,  la  plupart 
nomades,  la  parcourent  continuellement  et  contribuent  à 
l'isolement  de  l'Abyssinie  soumise  à  un  souverain  jouissant 
d'un  pouvoir  absolu  tempéré  par  l'indépendance  presque 
complète  que  réussissent  à  prendre  les  gouverneurs  des 
provinces.  L'Abyssinie  est  actuellement  bien  connue  topogra- 
phiquement  depuis  les  magnifiques  travaux  exécutés  par  les 
frères  d'Abbadie  et  la  curiosité  européenne  s'est  un  instant 
arrêtée  sur  ce  pays,  il  y  a  dix  ans,  lors  de  la  guerre  soutenue 
contre  l'Angleterre  par  le  roi  Théodoros.  Sur  la  bande  de 
terrain  séparant  l'Éthiopie  de  la  mer,  formée  de  plaines  arides 
et  brûlantes,  les  Turcs  ont  conservé  au  sud  de  Suakin,  le 
territoire  de  Massaouah,  entrepôt  de  commerce  de  l'Abyssinie 
avec  l'Arabie,  les  Indes,  l'Égypte  et  l'Europe  ;  ils  rattachent  ce 
port  à  leur  douane  de  Djedda  et  ils  en  comprennent  toute  l'im- 
portance; c'est  en  effet  le  seul  point  maritime  qui  permette 
de  pénétrer  dans  l'Abyssinie. 

Les  souvenirs  historiques,  l'importance  politique,  commer- 
ciale et  géographique  de  ces  pays,  la  beauté  des  sites,  les 
mœurs  des  habitants,  toute  la  nature  tropicale,  sont  des  attraits 
suffisants  pour  motiver  les  nombreuses  excursions  dont  la 
partie  nord-est  de  l'Afrique  a  été  le  théâtre.  Mais  un  intérêt 
plus  considérable  se   rattache  à  toutes  les  expéditions 
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modernes,  c'est  la  recherche  des  sources  du  magnifique  fleuve 
dont  les  eaux,  pendant  les  crues  périodiques,  fertilisent  les 
alluvions  déposées  dans  le  delta  et  la  vallée  du  Nil  inférieur. 

A  250  lieues  au  sud  du  point  le  plus  méridional  de  l'Egypte, 
se  trouve  le  lac  Victoria  Nyanza,  d'où  Speke  et  Grant  ont  les 
premiers  reconnu  que  sortait  la  branche  principale  du  Nil  ou 
le  Bahr-el-Abiad.  L'attaque  du  problème  des  sources  a  donc 
pu  avoir  lieu  simultanément  par  le  nord  et  par  l'est  ;  les  ten- 
tatives venues  de  l'ouest  ont  toutes  échoué.  La  liste  des 
expéditions  dans  le  nord -est  de  l'Afrique  contiendra  toutes 
celles  qui  ont  eu  pour  objectif  les  pays  avoisinant  le  haut  Nil 
jusqu'aux  lacs  équatoriaux;  leur  corrélation  avec  les  expédi- 
tions venues  de  la  côte  orientale  se  verra  facilement. 

IX.  La  première  année  du  siècle  a  vu  se  terminer  l'expédi- 
tion française  en  Egypte. 

1801.  Von  Waldeck,  qui  accompagnait  les  Français  en 
Égypte,  traverse  le  désert  de  Dongola. 

1802.  Denon  voyage  dans  le  grand  désert  à  l'ouest  de  la 
Nubie. 

1803-05.  Mohammed-ebn-Omar  el  Tunsy  parti  de  l'Egypte 
s'avance  jusqu'au  Dar  Fur.  Il  visite  le  Wadaï  en  181 1  et  donne 
des  détails  sur  le  Banda,  le  Bimberi,  l'Andowa  et  le  Mara. 

1803-07.  Badia  (Aly-Bey  el  Abassy)  parcourt  l'Egypte  et  le 
Maghreb  où  il  meurt.  Il  avait  aussi  abordé  au  Maroc  et  en 
Algérie. 

1804.  Lapanouse  voyage  dans  le  désert  de  Libye,  revu 
quelques  années  plus  tard,  1810,  par  Setzen,  dont  la  relation 
est  fort  estimée.  Ce  voyageur  a  parcouru  le  Soudan  jusqu'au 
Wadaï. 

1805  et  1809.  Henri  Sait  pénètre  deux  fois  en  Abyssinie 
et  en  rapporte  des  détails  fort  appréciés. 

1810-11.  Hadj  Bubecker,  venant  de  la  Sénégambie  par  le 
Soudan  et  le  Kordofan,  arrive  à  Suakin  et  va  cle  là  à  Djeddah 
se  rendant  à  La  Mecque. 
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4814-17.  Burckha-rdt  fait  un  voyage  de  découverte  en  Égypte, 
en  Nubie,  au  nord  de  FAbyssinie  et  il  va  mourir  au  Fezzan. 
1816.  Exploration  de  Belzoni  dans  la  haute  Égypte. 

1817-  20.  Gaillaud  visite  la  grande  oasis  de  Thèbes  et  le 
Bahr-cl-Azrek  ou  fleuve  bleu.  Il  est  accompagné  dans  une 
partie  du  voyage  par  Letorzeck. 

1818-  20.  Drovetti  parcourt  l'Égypte. 

1819.  Edmondstone  visite  une  partie  du  pays  entre  le  Nil 
et  le  Soudan. 

1820-25.  Minutoli,  Ehrenberg,  Hemprich,  Scholz,  parcou- 
rent la  haute  Égypte  et  le  désert  de  Libye. 

1821.  Le  sultan  Teima  traverse  le  désert  de  Libye  et  pénètre 
dans  le  Dar  Fur. 

1821.  Ismaël-Pacha  va  de  Abu-Hammed  à  Sébu. 

1822.  Gaillaud  explore  le  haut  Nil. 

1823.  Mehemerj-Bey  voyage  dans  la  haute  Nubie. 
1823.  Wilkinson  parcourt  la  haute  Égypte. 

1824  et  1833.  Riippell  voyage  en  Nubie,  en  Abyssinie  et 
dans  le  Kordofan. 

1826.  Pacho  parcourt  les  contrées  à  l'ouest  du  Nil  inférieur. 
1826-27.  Von  Prokesch  voyage  dans  la  haute  Egypte. 

1827.  Linant  de  Bellefonds  remonte  le  Bahr-el-Abiad  ou 
fleuve  blanc. 

1827.  Le  prince  Djafar  ,  originaire  du  Wadaï  ,  visite 
l'Egypte. 

1828.  Ibrahim-Kaschef  et  Kurschid-Bcy  remontent  le  Bahr- 
el-Abiad  et  visitent  les  Denka. 

1829.  Prudhoe  et  Bonn  in  poussent  jusqu'au  Kordofan. 

1830-  33.  Moresby  et  Carless  visitent  la  côte  occidentale 
de  la  mer  Rouge. 

1831-  32.  Linant  de  Bellefonds  va  à  l'ouest  de  la  Nubie  et 
dans  le  désert  de  Libye. 

1832-  33.  Hoskyns  visite  la  grande  oasis  de  Thèbes  et  la 
haute  Égypte. 
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1834.  Bourchier  va  de  Abu  Hammed  à  Gorosko  en  Nubie. 
1834.  Combes  et  Tainisier  voyagent  en  Égypte,  en  Nubie, 
dans  les  déserts  de  Bayouda  et  des  Bicharys. 

1836.  Von  Ratte  parcourt  le  Nord  de  l'Abyssinie. 

1837.  Hoiroyd  va  dans  le  désert  de  Bajuda. 
1837-39.  Puckler  remonte  le  Nil. 

1837-  39.  Russegger  visite  la  vallée  du  Nil,  la  Nubie,  le 
désert  de  Libye  et  le  Rordofan . 

1838-  48.  Expéditions  et  travaux  des  frères  d'Abbadie  en 
Ethiopie. 

1839.  Kotschy  va  par  l'Égypte  dans  le  Rordofan. 

1839-  40.  Thibaut  (Ibrahim-Effendi)  conduit  la  première 
expédition  égyptienne  sur  le  Nil,  sous  la  direction  supérieure 
de  Selim-Bimhaschi. 

1839-42.  Rrapf  et  Isemberg  voyagent  en  Abyssinie  et  chez 
les  Afar. 

1839-  43.  Th.  Lefebvre  et  Cammas  vont  en  Égypte  et  en 
Nubie.  Le  premier  visite  le  nord  de  l'Abyssinie. 

1839  et  1 842-4 4.  Roche t  d'Héricourt  voyage  en  Abyssinie 
et  dans  le  Harar,  près  du  pays  des  Somâl. 

1840-  41.  Werne  remonte  le  Bahr-cl-Azreck  et  le  Bahr-el- 
Abiad. 

1840-42.  Sous  l'impulsion  deMéhémed-Ali,  une  deuxième 
expédition,  conduite  par  d'Arnaud,  remonte  le  Nil.  Sabatier  l'ac- 
compagne. Elle  retrouve  les  marais  à  9°  latitude  nord  et 
pousse  jusqu'à  4°.  Werne  se  joint  à  l'expédition. 

1840-  42.  Ferret  et  Galinier  voyagent  en  Abyssinie  en  môme 
temps  que  Ch.  Beke.  Marris  consacre  l'année  1841  à  cette 
Suisse  africaine,  en  compagnie  de  Barker,  de  Rirk  et  de 
John  s  ton. 

1841-  42.  Troisième  expédition  égyptienne  avec  d'Arnaud, 
Sabtier  et  Thibaut.  Une  quatrième  expédition,  dirigée  par 
d'Escayrac  de  Lauture,  n'a  pas  abouti. 

1842.  Lepsius  et  Abeken  voyagent  dans  le  désert  de  Nubie. 
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4843.  Mansfîeld  Parkins  parcourt  le  nord  de  l'Abyssinie. 

4844.  Pallme  explore  le  Kordofan  et  les  pays  avoisi- 
nants. 

Il  donne  des  renseignements  très-estimés  sur  le  Wadaï  et  le 
Dar  Fur. 

4844.  Figari  et  Husson  parcourent  le  désert  arabique  et  de 
Libye. 

4844-45.  Gastelli  et  Dumont  vont  à  l'ouest  du  fleuve  bleu 
et  sur  le  Sobat. 

4845.  Brun  Rollet  et  Lafargue  remontent  le  Nil  blanc  au- 
dessus  de  Kbartum.  Ce  dernier  voyage  seul,  après,  sur  le 
Babr-el-Abiad. 

4845.  Lepsius  et  Abeken  voyagent  dans  la  vallée  du  Nil  et 
dans  les  pays  à  l'ouest. 

4846.  Barth  va  à  Zabarah  et  à  Kosseir. 

4847.  Von  Millier  voyage  sur  le  Nil  et  dans  le  Kordofan. 
4847.  Melly  va  au  Djebel  Magaga  et  aux  cataractes  du 

Wadi  Biscbara. 

4847.  Bayle  St.  Jobn  voyage  de  Mudor  à  l'oasis  Garali. 

4848.  Trémeaux  remonte  le  Nil  et  va  au  Soudan  oriental, 
partie  sud-est  du  Darfur. 

4848.  Von  Mùller  et  Brehm  remontent  le  Nil  et  pénètrent 
dans  le  Kordofan.  Petherick  les  accompagne. 

1848-51.  Brun  Rollet  et  Angelo  Vinco  remontent  le  Nil 
jusqu'à  Gondokoro  et  explorent  les  deux  rives. 

4849-50-51.  L'Autricbien  Knoblecber  fonde  la  mission  ca- 
tholique de  Gondokoro. 

4850.  D'Escayrac  de  Lauture  voyage  au  Kordofan,  aux 
frontières  du  Darfur  et  dans  le  T akale. 

4850.  Brehm  reconnaît  de  nouveau  une  partie  du  cours 
du  Nil. 

4850.  Perron  remonte  un  affluent  du  Nil  et  traverse  le 
Dar  Fertit. 

4850.  Peel  voyage  dans  le  désert  de  Nubie. 
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1851.  Taylor  voyage  en  Egypte,  en  Nubie  et  au  désert  de 
Libye. 

1851.  Dandolo  remonte  le  Nil  blanc. 

1851.  Gimri  voyage  dans  le  désert  de  Nubie. 

1851.  Angelo  Vinco  voyage  au  nord-est  de  l'Albert  Nyanza 
dont  il  ignore  l'existence. 

1851.  Date  de  la  publication  à  Stuttgart  d'un  ouvrage  de 
Werne  relatant  son  voyage  à  Sennaar,  Taka,  Basa  et  Beni 
Amer. 

1851.  Sapeto  voyage  en  Abyssinie. 

1 852.  Vaudey  organise  une  expédition  sur  leBahr-el-Abiad. 
Il  est  massacré  à  Gondokoro. 

1852-53.  De  Malzac  et  de  Vayssière  vont  à  Khartum  et  en 
Abyssinie. 

1852-  54.  Dovyak  et  Knoblecher  parcourent  les  hautes 
vallées  du  Nil. 

1853.  Von  Schlieffen  va  en  Nubie,  dans  les  déserts  de 
Bajucla  et  de  Libye. 

1853-  54.  Voyage  aux  pays  du  Nil  par  une  mission  envoyée 
par  le  roi  de  Prusse,  Frédéric-Guillaume  IV.  Brugsch  en  fait 
partie. 

1853-58.  Petherick  fait  cinq  voyages  en  partant  de  Khartum 
au  Bahr-el-Ghazal,  au  Djur.  Il  prétend  avoir  atteint  l'Équateur. 
1853-63.  Von  Kremer  parcourt  l'Égypte. 

1854.  Munzinger  va  de  Massaouah  dans  le  pays  des  Bogos 
où  il  reste  jusqu'en  1861. 

1854.  Hamilton  et  Didier  vont  de  Suakin  à  Kassala  et  à 
Gedaref. 

1855.  De  Bono  et  Terranuova  d'Antonio  voyagent  sur  le 
Sobat,  afïluent  du  Nil. 

1856.  Brun  Rollet  navigue  sur  le  lac  Nô,  formé  par  le 
Bahr-el-Ghazal  avant  sa  réunion  avec  le  Nil  blanc.  Il  visite 
aussi  les  pays  à  l'ouest  du  Bahr-el-Abiacl. 

1856.  Didier  et  Rossi  parcourent  le  désert  de  Nubie. 


146  LES  EXPLORATIONS 

1856.  Von  Heuglin  va  d'Abdom  à  Chartum. 

1856.  Saïd-Paclia  pousse  au  sud  jusqu'au  Dar  Monasir. 

1856.  Mosgan  crée  la  mission  de  Sainte-Croix  dans  le 
pays  des  Kitsch. 

1856-57.  Bolognesi  visite  le  lac  Nô. 
1856-57.  Antonio  Gaslel  voyage  au  Bahr  Djur  avec  Ali- 
Umuri. 

1857.  Les  frères  Poncet  explorent  le  Nil  supérieur. 
1857.  Guny  remonte  le  Nil  et  pénètre  dans  le  Darfur  où  il 

est  assassiné. 

1857.  Le  comte  Tiïrheim  voyage  dans  le  pays  des  Barka 
et  des  Bogos. 

1857.  De  Courval  part  cle  Massaouah  et  va  à  Berber  par 
Gos  Radjeb. 

1859.  Von  Harnier  voyage  de  Massaouah  à  Chartum  et 

Roserès . 

1859-60.  Miani  parcourt  les  bords  du  Nil  en  amont  de 
Gbartum. 

1859-60.  Morlang  voyage  à  l'est  et  à  l'ouest  de  Gondokoro. 
1859-60.  Beltrame  va  à  Gondokoro. 
1859-60.  Von  Barnim  et  Hartman  voyagent  en  Égypte  et 
remontent  le  Nil.  Von  Barnim  meurt  à  Roserès. 

1859-  60.  Stern  va  par  i'Égypte  et  la  Nubie  à  Gbartum  et  de- 
là par  Abu  Harras,  Gedaref,  Galabat  à  Tscbelga  en  Abyssinie. 

1860-  61.  Antinori  et  Piaggia  naviguent  sur  le  lac  Nô,  ils 
visitent  le  pays  des  Djours  à  l'ouest  du  Nil  et  s'avancent  vers 
le  Soudan  par  le  Babr-el-Gbazal. 

1860.  Saleh-Effendi  visite  le  Nord  de  l'Abyssinie. 

1860.  Mariette  entreprend  un  voyage  archéologique  en 
Égypte. 

1860-61.  Le  docteur  Peney  et  A.  de  Bono  partent  de 
Gbartum  et  arrivent  à  Gondokoro  en  janvier  1861.  Peney 
meurt. 

1860-64.  Lejean  remonte  le  fleuve  blanc.  Devenu  agent 
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consulaire  sur  les  côtes  de  la  mer  Rouge,  il  visite  l'Abyssinie 
en  1863-64. 

1860.  Une  expédition  allemande,  composée  de  de  ïîeuglin, 
Steudner,  Schubert,  Kiuzelbacb  et  Munzinger,  doit  aller  à  la 
recherche  de  Vogel  dont  on  n'a  plus  de  nouvelles.  Ce  voyageur 
avait  pénétré  en  1854  dans  le  Soudan  central  par  la  voie  du 
nord. 

1860.  Une  partie  de  l'expédition  composée  de  de  Heuglin, 
Steudner  et  Kinzelbach  visite  le  pays  des  Bogos  au  nord  de 
l'Abyssinie. 

■1860-61.  De  Harnier  remonte  le  fleuve  Blanc.  Il  meurt 
pendant  une  chasse  aux  buffles. 

1860-63.  John  Petherick  doit  remonter  le  Nil  à  la  ren- 
contre de  l'expédition  cle  Speke  et  Grant,  partis  de  la  côte 
orientale  pour  atteindre  les  lacs  intérieurs.  Petherick,  après 
des  retards,  arrive  en  1863  à  Gondokoro. 

1860-61.  Von  Beurmann  parcourt  la  haute  Nubie,  il  va  de 
Korosko  jusqu'au  Nil  entre  Abu  Hammed  et  Berber. 

1860-  65.  Piaggia  parcourt  le  pays  des  Djours  et  le  Dar 
Fertit.  Il  fît  une  partie  de  l'expédition  avec  le  marquis 
An  tin  o  ri. 

1860-66.  Ori,  Toscan,  traverse  le  grand  désert  de  Libye 
et  pénètre  dans  le  Dar  Fur. 

1860.  Le  docteur  Peney  arrive  le  premier  au  sud  de  Gondo- 
koro, au  mont  Gui  ri. 

1860.  Mahmoud-Bey  va  en  Nubie  près  de  Dongola  et 
détermine  astronomiquement  40  points  le  long  du  Nil. 

1860.  Cette  môme  année  vit  encore  au  Nil  supérieur 
Kaufmann,  Beltrame  et  Bencler. 

1861.  Hansal  voyage  au  nord  cle  l'Abyssinie. 

1861-  63.  Baker  parcourt  FÉgypte,  la  Nubie  et  le  nord  de 
l'Abyssinie;  il  rencontre  Speke  et  Grant  à  Gondokoro. 

1861.  Poncet  navigue  sur  le  lac  Nô  et  pénètre  clans  le 
Dar  Fertit. 
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1861.  Munzinger  et  Rinzelbach  forment  la  partie  de  l'ex- 
pédition allemande  qui  doit  aller  par  le  Kordofan  dans  le  Dar 
Fur.  Ils  ne  peuvent  pénétrer  dans  ce  dernier  pays. 

1863.  Dùmichen  remonte  le  fleuve  Bleu. 

1862.  Le  duc  de  Saxe-Cobourg  Ernest  ÏI  voyage  en  Nubie. 

1862.  Brugsch  voyage  en  Êgypte  et  remonte  le  Nil. 
1862-63.  Alexandrina  Tinné  organise  une  expédition  dans 

le  Sud  avec  de  Heuglin  et  Steudner.  (Celui-ci  meurt  le 
10  avril  1863.)  Le  baron  d'Ablaing  se  joint  à  l'expédition. 

1862-63.  Henry  Dufton  remonte  le  Nil  bleu  et  va  visiter  le 
roi  Théodoros  par  Sennaar,  Metammeh  et  Debra  Tabor.  Il 
retourne  à  Massaouah.  Au  retour  de  l'expédition  anglaise, 
Dufton  est  assassiné,  1868. 

1862-  63.  Le  duc  de  Brabant  voyage  en  Égypte. 

1863-  62.  Golay  voyage  dans  Habab  et  le  Taka. 

1863.  Speke  et  Grant,  venus  des  grands  lacs,  descendent 
le  Nil  pour  retourner  en  Europe.  Ils  sont  accompagnés  de 
l'astronome  Airy. 

1863.  Schubert  et  Klaincznik  visitent  le  pays  des  Nyam- 
Nyam. 

d  863-65.  Baker  arrivé  à  Gondokoro,  continue  vers  le  sud- 
ouest.  Il  découvre  l'Albert  Nyanza. 

1863-64.  De  Heuglin  va  de  Ghartum  à  Bondo,  il  visite  le 
bassin  du  Bahr  Djour  et  retourne  à  la  mer  Rouge. 

1863-64.  Ibrahim-Bass  va  à  la  suite  de  de  Heuglin  au  Nil, 
au  Bahr  Djour  et  dans  le  pays  des  Kitsch. 

1863-  75.  Klunzinger  explore  les  environs  de  Koseir. 

1864.  De  Krockow  voyage  de  Suakin  à  Kassala. 

1864-  65.  De  Pruyssenaere  fait  des  excursions  entre  les 
Nils  blanc  et  bleu. 

1864-65-66.  Schweinfurth  voyage  sur  le  littoral  de  la  mer 
Rouge  et  visite  Ghartum. 

1865.  Du  Bisson  va  de  Kassala  à  Suakin. 

1865.  Van  Wlassich  va  de  Kassala  à  l'Atbarra  qu'il  remonte 


AFRICAINES.    ,  1 ,4  0 

jusque  Tomat  (embouchure  du  Sétit);  il  remonte  le  Sétit 
jusqu'à  l'embouchure  du  Rojan  et  retourne  à  Rassala  par  le 
pays  des  Homeran. 

1867-71.  SchweinfurtU  parcourt  la  vallée  du  Nil,  les  pays 
près  du  haut  Nil  et  voit  la  rivière  Ouellé  qui  coule  vers 
l'occident. 

1867.  Le  Saint  va  de  Suakin  à  Djeddah,  puis  à  Chartum 
où  il  meurt  prématurément. 

1867-68.  Les  levés  exécutés  pendant  l'expédition  anglaise 
■en  Abyssinie  contribuent  à  la  connaissance  géographique  de 
ce  pays  et  corroborent  les  rapports  de  lord  Annesley  et  de 
Warrington. 

1868.  Munzinger  pénètre  chez  les  Afar,  au  sud  de  Choa, 
peudant  l'expédition  anglaise  en  Abyssinie. 

1868.  Voyage  de  Otto  Reil  de  Suakin  à  Massaouah  par  les 
territoires  des  Hadendoa,  Béni  Amer  et  Habab. 

1868.  Rohlfs,  attaché  allemand  à  l'expédition  anglaise, 
parcourt  l'Abyssinie  pendant  le  retour  des  Anglais  de  Magdala 
à  la  mer  Rouge. 

1869-  73.  Baker  avec  de  Bizemont  (rappelé  en  France 
en  1870)  est  chargé  d'une  mission  du  vice-roi  d'Egypte  sur  le 
haut  Nil.  Il  établit  des  postes  destinés  à  combattre  la  traite  des 
esclaves.  Baker  parvient  à  se  frayer  un  passage  au  travers  de 
la  barre  de  plantes  du  fleuve  des  Girafes,  il  arrive  en  avril  1871 
;avec  49  embarcations  jusqu'à  Gondokoro  ;  de  là  il  va  jusqu'à 
Masindi,  à  20  milles  anglais  à  l'est  de  l'Albert  Nyanza. 

1870-  71 .  Marno  visite  le  haut  Nil  et  ses  affluents.  Il  essaye 
de  pénétrer  chez  les  Gallas. 

1870-71.  Antinori  parcourt  le  territoire  des  Bogos. 

1870-  71.  Munzinger  voyage  en  Abyssinie. 

1871-  72.  Miani  va  aux  sources  du  Nil  et  à  la  rivière  Ouellé. 
Il  succombe  chez  les  Monbouttous  en  novembre  1872. 

1872.  Munzinger,- nommé  pacha  et  gouverneur  du  Soudan 
«oriental  fait  de  nombreuses  excursions.  11  est  assassiné 
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en  1875  chez  les  Gallas  où  il  voyageait  avec  Haggenmacher. 

1872.  Voyage  botanique  de  Hildebranclt  dans  les  territoires 
au  nord  de  FAbyssinie.  Il  visite  une  partie  du  Somâli. 

1872.  Marno  remonte  le  Balir-el-Abiacl  et  le  Balir  Seraf 
jusque  dans  le  pays  des  Denkas. 

1872.  Schweinfurth  visite  la  grande  oasis  de  Thèbes. 

1873-74.  Rohlfs  et  Jordan  parco  urent  une  partie  du  désert 
de  Libye  et  l'Egypte. 

1873-  75.  Raffray  voyage  en  Abyssinie  avec  de  Sarzec. 
1874.  Nachtigal  revient  par  le  Nil  de  son  expédition  au 

Soudan. 

1874.  Pictet  est  chargé  par  Ali-Pacha  de  rechercher  la 
constitution  géologique  des  vallées  du  Nil  et  de  ses  affluents. 

1874.  Remp  voyage  sur  le  haut  Nil,  ainsi  que  le  colonel 
Long  (Chaillé). 

1874-  75.  Gordon  succède  à  Baker  dans  la  conduite  de 
l'expédition  égyptienne.  11  part  du  Caire  en  février  1874.  En 
janvier  1875,  Marno  se  joint  à  l'expédition,  composée  du  lieu- 
tenant Ghippendall,  du  colonel  américain  Long,  de  Weiss, 
Hansal,  le  lieutenant  Weatson  et  Linant  de  Bellefonds.  Ge 
dernier  est  tué  au  retour  après  avoir  rencontré  Stanley  à 
Gondokoro. 

1875.  Mitchell  reconnaît  les  environs  de  Kosseir  et  fait  voile 
vers  Zaïlah,  ville  somale  au  fond  d'une  baie  du  golfe  d'Aden. 

1875.  Stanley  arrive  à  Gondokoro,  venant  des  grands  lacs 
qu'il  a  atteints  par  l'est. 

1875.  Gùssfelclt  et  Schweinfurth  explorent  les  côtes  de 
la  mer  Rouge. 

1875.  Marno  voyage  sur  le  haut  Nil. 

1875.  Le  colonel  Purdy  part  de  l'Egypte  pour  le  Dar  Fur 
qu'il  soumet  et  dont  il  fait  la  description. 

1875.  Le  colonel  Golston  part  de  l'Egypte  pour  le  Ror- 
dofan  et  doit  pousser  jusqu'au  Dar  Fur. 

1875.  Le  grand  duc  d'Oldenbourg  visite  PÉgypte. 
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1875.  Voyage  du  commandant  Prout  de  Ghartum  à  El 
Obbeïd,  capitale  du  Kordofan. 

1876.  Lucas  rejoint  le  colonel  Gordon  à  Rerri.  Ils  veulent 
faire  ensemble  le  tour  de  l'Albert  Nyanza  à  bord  du  vapeur  le 
«  Khédive  ».  Lucas  devait  essayer  de  traverser  l'Afrique 
depuis  le  Mvvutan  jusqu'à  Nyangwe  sur  le  Congo.  Devenu 
malade  à  Lado,  fou  à  Ghartum,  il  est  mort  en  retournant  au 
Caire. 

1876.  Gessi,  ingénieur  attaché  à  Gordon-Pacha,  atteint 
l'Albert  Nyanza  et  le  parcourt  en  tous  sens.  Il  remonte  le 
Somerset  Nil  jusqu'aux  cataractes  de  Murchison. 

1 876.  Schnitzler  explore  l'Uganda  près  du  Victoria  Nyanza. - 

-1876.  Voyage  d'Acherson  de  Fagum  à  la  petite  Oasis. 

1876.  L'expédition  du  colonel  Gordon  s'avance  jusqu'au 
Victoria  Nyanza. 

1876-77.  Le  docteur  russe  Junker  fait  une  excusion  au 
désert  Libyque.  Il  remonte  avec  Russel  et  Gessi  le  Nil  bleu 
jusqu'au  Sennaar  et  de  là  au  Sobat.  Il  arrive  à  Lado,  près  de 
Ismaïlia  (Gondokoro),  visite  le  pays  des  Makraka  Nyam-Nyani 
et  s'avance  vers  le  sud-ouest. 


CÔTE-EST.  (CÔTES  DE  MOZAMBIQUE,  DE  ZANGUEBAR,  DAJAN  ;  PAYS  DES 
SOMALIS  ET  DES  GALLAS,  RÉGION  DES  GRANDS  LACS.) 

X.  La  capitainerie  générale  de  Mozambique  s'étend  depuis 
le  Zambèze  jusqu'au  cap  Pelgado.  Les  Portugais  possèdent 
toute  cette  côte  et  ils  ont  la  prétention  de  dominer  sur  le 
bassin  inférieur  du  Zambèze,  jusqu'à  la  grande  baie  Delagoa. 
Parce  que  les  marchands  établis  dans  les  terres  occidentales 
d'Angola  et  de  Benguela  sont  quelquefois  arrivés  jusqu'à  l'em- 
bouchure du  Zambèze,  ils  croient  posséder  tout  le  territoire 
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qui  s'étend  sous  ces  latitudes  d'une  côte  à  l'autre,  mais  les 
faits  répondent  mal  à  cette  ambition  et  depuis  la  diminution 
du  trafic  des  esclaves  formant  son  principal  article  de  com- 
merce, le  littoral  de  Mozambique  languit  sous  la  domination 
portugaise  sans  aucun  indice  de  prospérité. 

Depuis  1869,  Mozambique  est  la  résidence  d'un  gouverneur 
et  Tune  des  trois  garnisons  de  l'armée  portugaise  d'outre- 
mer. 

Du  cap  Delgado  jusqu'au  Samliara,  le  littoral  est  livré  à  la 
souveraineté  du  sultan  arabe  de  Zanzibar,  Iman  de  Mascatc,  ou 
à  l'indépendance  des  peuples  indigènes.  La  traite  relie  ces 
pays  aux  pays  musulmans  voisins  et  à  quelques  rares  navires 
venus  d'Europe  ou  d'Amérique.  Les  ports  principaux  de  cette 
cote  sont  :  Ouaga,  Magadoxo,  Brava  et  Melinda.  La  ville  de 
Zanzibar,  située  dans  l'île  du  môme  nom  en  face  de  Bagamoyo, 
était  le  principal  foyer  d'affaires  avant  que  l'Angleterre  eût 
conclu  avec  le  sultan  un  arrangement  dans  le  but  de  l'empêcher 
de  continuer  à  prêter  les  mains  à  la  traite  desesclaves(1873). 
Mombaz  et  Melinda  ne  sont  plus  que  des  souvenirs  histo- 
riques de  la  domination  portugaise.  Bagamoyo,  à  l'embouchure 
de  la  Kingani,  est  le  point  de  départ  habituel  des  caravanes 
organisées  pour  l'intérieur. 

il  y  a  vingt  ans  à  peine  que  les  excursionnistes  africains 
ont  pu  prendre  la  voie  de  Zanzibar  pour  pénétrer  dans  l'inté- 
rieur; avant  cette  époque  les  missionnaires  parcouraient  seuls 
la  côte,  aucun  explorateur  n'avait  dépassé  la  chaîne  de  mon- 
tagnes dirigée  dans  le  sens  du  méridien  et  dont  le  Kilimand- 
jaro et  le  Kénia  sont  les  plus  hauts  pics  couverts  des  neiges 
éternelles.  11  paraît  que  les  géographes  croient  reconnaître 
dans  ces  soulèvements  du  sol  les  monts  de  la  lune,  cités  d'après 
les  géographies  de  Strabon  et  de  Marin  de  Tyr,  par  Ptolémée 
de  Péluse,  qui  florissait,  suivant  l'opinion  la  plus  probable, 
sous  les  deux  Antonins  depuis  l'an  140  jusque  170  ap.  J.-G. 
D'autres  placent  ces  montagnes  au  sud  du  lac  Tschad,  dans 
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l'Adamaiia,  territoire  presque  inconnu,  où  Barth  a  pénétré  en 
1852;  d'autres  encore  en  font  la  ceinture  nord-est  du  lac 
Tanganyika,  ainsi  que  l'indique  la  carte  du  monde  publiée  à 
Gotha  en  1863,  les  cartes  de  KicperL  etc. 

XL  Entre  le  27e  et  le  35''  degré  de  longtitude  orientale 
comptée  de  Greenwich  et  entre  les  parallèles  de  3°  latitude 
nord  et  15°  latitude  sud,  s'étalent  les  grands  lacs  africains  dont 
les  vieilles  relations  portugaises  du  xvie  et  du  xvïf  siècle, 
font  déjà  mention.  C'est  d'abord  le  Tanganyika,  long  ruban 
de  130  lieues,  large  en  moyenne  de  10  à  12  lieues  de  cinq 
kilomètres.  Découvert  en  1858  par  Burton  et  Spcke,  il  pos- 
sède sur  son  bord  oriental  la  ville  de  Kaouélé  ou  Oujiji,  que 
tous  les  explorateurs  célèbres  ont  visitée  depuis  quelques  années. 
Au  nord-est  se  trouve  le  lac  Oukéréwé,  découvert  par  Speke 
en  1858  et  nommé  par  lui  Victoria  Nyanza,  c'est  une  vaste 
nappe  d'eau  de  70  lieues  de  diamètre,  traversée  par  l'équateur 
et  le  récent  théâtre  des  exploits  du  reporter  américain  Stanley. 

Au  sud-est  du  Tanganyika  est  le  lac  Nyassa,  le  Macouro  des 
Portugais,  visité  en  i  859  par  David  Livingstone  et  par  Roscher, 
et  que  d'Anville,  en  1749,  indiquait  sous  le  nom  de  lac  Ma- 
ravi.  Sa  longueur  est  de  100  lieues  du  nord  au  sud.  Une 
station  écossaise  est  établie  à  la  pointe  sud  et  un  vapeur  monté 
par  Young  le  sillonne  en  tous  sens  pour  arrêter  au  passage  les 
convois  d'esclaves  conduits  à  la  côte  de  Mozambique.  Jusque 
maintenant  on  n'a  trouvé  aucune  liaison  entre  ces  trois  grands 
lacs,  ils  semblent  des  réservoirs  spéciaux  destinés  à  recevoir 
les  eaux  versées  sur  les  terres  par  les  pluies  tropicales  et  à  les 
déverser  dans  les  fleuves  qui  en  sortent,  en  occasionnant  des 
crues  périodiques  si  communes  en  Afrique. 

Mais  au  nord-ouest  du  Victoria  Nyanza,  Baker  a  découvert 
le  lac  Mwutan,  nommé  depuis  Albert  Nyanza,  et  visité  en  1878 
par  l'ingénieur Gessi,  attaché  à  l'expédition  du  général  Gordon. 
La  longueur  de  ce  lac  est  d'environ  60  lieues,  sa  largeur 
de  9  à  10  lieues.  Le  Nil  Somerset,  en  sortant  du  Victoria 
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Nyanza,  coule  vers  le  nord,  traverse  le  petit  lac  Ibrahim-Pa- 
cha, tourne  vers  l'ouest  et  après  avoir  produit  différentes 
chutes,  il  entre  dans  le  Mwutan,  pour  en  ressortir  un  peu  à 
l'ouest,  considérablement  grossi,  sous  le  nom  de  Bahr-el- 
Djehel,  jusqu'à  l'embouchure  du  fleuve  des  Gazelles.  Il  y  a 
encore  dans  cette  même  région  :  à  l'est,  les  lacs  Baringo  et 
Manyara,  au  sud-ouest,  les  lacs  Moero  et  Bangweolo.  C'est  à 
la  rive  sud  de  ce  dernier,  découvert  en  1796  par  Pereira, 
qu'est  mort  en  1873  le  plus  grand  voyageur  des  temps  mo- 
dernes, David  Livingstone. 

Les  Égyptiens,  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer,  gardent 
tout  le  cours  du  Nil  jusqu'au  Victoria  Nyanza  ;  l'espace  entre  ce 
lac  et  le  Nyassa  est  découvert,  cependant  un  roi  nègre,  établi 
à  Tabora  ou  Kazeh,  est  très-favorable  aux  Européens  et  décidé 
à  les  seconder  dans  leurs  tentatives  pour  supprimer  la  traite. 
Kazeh  se  trouve  à  45  lieues  au  sud  du  Victoria  Nyanza  et  à 
90  lieues  de  la  pointe  nord  du  Nyassa,  de  façon  qu'une  station 
établie  sur  ce  dernier  lac,  dans  le  genre  de  Livingstonia, 
station  écossaise  du  sud  primitivement  établie  à  Magomero, 
semble  devoir  s'imposer  par  la  force  des  choses  à  ceux  qui 
ont  entrepris  de  déraciner  l'immonde  commerce  de  l'Afrique 
centrale.  Selon  toute  apparence  une  route  carrossable  réunira 
bientôt  Lundy  au  Nyassa  en  suivant  la  vallée  de  la  Bovouma, 
et  de  son  tracé  définitif  devra  dépendre  nécessairement  le 
choix  de  l'emplacemeut  d'un  poste  permanent. 

La  limite  occidentale  des  territoires  parcourus  par  les  Euro- 
péens peut  se  figurer  par  quatre  points  :  l'extrémité  de  l'ex- 
cursion de  Miani  sur  la  rivière  Ouellé  1873,  l'Albert  Nyanza, 
sillonné  par  Gessi  en  1876,  l'extrémité  nord  du  Tanganyika, 
reconnu  en  1871  par  Livingstone  et  Stanley,  enfin  la  ville  de 
Nyangwe,  où  Gameron  a  pénétré  en  1874.  Les  vastes  pays  à 
l'ouest  de  la  ligne  touchant  ces  quatre  points  n'ont  jamais  été 
foulés  par  un  blanc.  Les  peuples  qui  les  habitent  ont  la  répu- 
tation d'être  inhospitaliers,  probablement  parce  qu'ils  redoutent 
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les  étrangers,  à  cause  du  mal  fait  par  les  Européens  en  général 
à  toutes  les  nations  noires  chez  lesquelles  ils  ont  apporté  la 
démoralisation  au  lieu  de. la  civilisation.  A  la  côte  occiden- 
tale, nous  le  verrons  une  autre  fois,  les  progrès  des  explora- 
teurs n'ont  pas  été  grands  jusqu'ici. 

XII.  1806-15.  Les  frères  Pombeiros  traversent  l'Afrique 
de  Loanda,  côte  ouest,  à  Sofala,  au  sud  du  delta  du  Zambèze. 
Ils  visitent  en  1810  Casembe  ou  Lucenda,  à  l'ouest  de  la 
pointe  sud  du  Tanganyika. 

1809.  Sait  navigue  le  long  des  côtes  d'Aden  et  de  Zan- 
guebar. 

1811.  Le  capitaine  Smee  parcourt  les  rives  du  Djobb. 
1831-32.  Monteiro  et  Camitto  remontent  le  Zambèze,  ils 
poussent  jusqu'à  Lucenda. 

1838.  Carless  navigue  le  long  de  la  côte  d'Aden. 

1843.  Le  révérend  Krapf  voyage  à  la  côte  près  de  Mombaz. 

1845.  Maizan,  lieutenant  de  marine,  est  assassiné  à  cin- 
quante lieues  de  la  côte  de  Zanguebar. 

1846.  Peters  visite  la  côte  de  Quilimane  jusqu'au  Zambèze. 
1846.  Le  révérend  Rebmann  parcourt  la  côte  près  de 

Mélinda  et  Mombaz. 

1846-  48.  Guillain  navigue  le  long  des  côtes  d'Ajan  et  de 
Zanguebar. 

1847-  52.  Krapf,  Rebmann  et  Erbardt  atteignent  les  pics  de 
Kilimandjaro  et  du  Kénia. 

1854-55.  Burton,  Speke,  Haerne  et  Stroyan  vont  chez  les 
Sômal,  à  la  côte  d'Aden.  Stroyan  est  tué. 

1856.  Livingstone  venant  de  l'ouest  suit  le  cours  du  Zam- 
bèze jusqu'à  Quilimane,  ayant  ainsi  traversé  l'Afrique  dans  le 
sens  d'un  parallèle. 

1857-58.  Burton  et  Speke,  après  avoir  été  à  Fuga  et  le  long 
du  Pangani,  partent  de  Zanzibar  et  arrivent  à  Oujiji,  sur  le  lac 
Tanganyika.  Ils  font  une  reconnaissance  en  barque. 

1857.  De  Heuglin  navigue  le  long  de  la  côte  d'Aden. 
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4857-  66.  Le  père  Léon  des  Avanchers  voyage  au  pays  des 
Gallas. 

1858.  Speke  découvre  le  Victoria  Nyanza  ;  il  était  parti  de 
Kazeh  où  l'attendait  Burton. 

4858-  64.  D.  Livingstone  et  Kirk  vont  par  le  Zambèze  infé- 
rieur et  le  Cbiré.  Ils  découvrent  les  lacs  Nyassa  et  Shirva. 
Baines,  Ch.  Livingstone,  Meller,  Thornton,  Bedingfielcl  les 
accompagnent.  Cl).  Livingstone  et  Kirk  retournent  en  Angle- 
terre en  4863.  Tliornton  est  mort  de  la  fièvre  la  même  année.. 

4859.  Roscher  explore  le  pays  entre  la  Rovouma  et  le  lac 
Nyassa;  il  y  meurt. 

4860-63.  Speke  et  Grant  partent  de  Zanzibar,  côtoient  le 
Victoria  Nyanza  et  arrivent  en  4863  à  Gendokoro.  Ils  y  ren- 
contrent Petberick  et  Samuel  Baker,  qui  peu  après  découvre 
l'Albert  Nyanza.  Speke  et  Grant  retournent  en  Europe  par  le 
Caire. 

4864.  Relation  du  voyage  fait  par  le  docteur  Peters  de 
1842  à  4848,  le  long  des  côtes  de  Natal,  Mozambique  et  Zan- 
guebar  dans  un  but  scientifique. 

4864 .  Le  capitaine  Rigbby  visite  les  bords  du  Djobb. 

4864-62.  Von  der  Decken  va  deux  fois  au  Kilimandjaro,  la 
première  fois  avec  Thornton,  l'ancien  compagnon  de  Living- 
stone, la  seconde  avec  Kersten. 

4864-  65.  Von  der  Deken  prépare  avec  Brenner  une  expé- 
dition sur  le  Djobb  pour  contourner  le  lac  Victoria  Nyanza  et 
le  Tanganyika.  Il  est  assassiné  à  Berdera. 

4865-  57.  Wakefield  et  New  parcourent  la  côte  de  Zangue- 
bar  et  le  pays  des  Gallas. 

4866.  Young,  à  la  recherche  de  Livingstone,  gagne  le  Nyassa 
par  le  Zambèze  et  doit  remonter  le  bord  occidental  du  lac.  Il 
apprend  que  Livingstone  est  en  vie. 

4866.  Le  père  Horner  voyage  à  la  côte  orientale. 

4866.  New  voyage  au  pays  des  Gallas. 

4866-  73.  Livingstone  va  par  la  Rovouma  au  lac  Nyassa 


AFRICAINES.  lo7 

qu'il  contourne  par  le  sud;  il  gagne  le  lac  Tanganyika,  ren- 
contre Stanley  en  1871,  fait  avec  lui  la  reconnaissance  du 
nord  du  lac.  Mort  de  Livingstone  en  1873  au  sud  du  lac 
Bangweolo.  Ses  restes  sont  transportés  en  Angleterre. 

1867-68.  Brenner  à  la  recherche  de  Von  cler  Decken,  ap- 
prend sa  mort  d'une  manière  certaine.  11  visite  une  partie  du 
pays  des  Gallas. 

1868.  Kinzelbach  voyage  à  la  côte,  à  l'est  du  Djobb,  il  y 
meurt. 

1870.  Le  P.  Horner  visite  le  pays  d'Ukami. 

1870-71.  Brenner  pénètre  cle  nouveau  chez  les  Gallas  et 
chez  les  Somal,  il  visite  la  Kingani  et  meurt  à  Zanzibar. 

1870-  73.  Wakefield  continue  ses  explorations  à  la  côte  de 
Zanguebar. 

1871.  Le  capitaine  Miles  pénètre  dans  le  Somâli. 

1871-  74.  New  fait  deux  voyages  au  Kilimandjaro  et  meurt 
à  Dourouma,  près  de  Mombaz. 

1871-72.  Stanley,  Américain, à  la  recherche  cle  Livingstone, 
le  rencontre  le  3  novembre  à  Oujiji.  Ils  reconnaissent  ensemble 
l'extrémité  nord  du  Tanganyika  et  Stanley  va  en  Angleterre. 

1872.  0.  Livingstone,  les  lieutenants  Henn  et  Dawson  de- 
vaient partir  de  Zanzibar  à  la  recherche  de  Livingstone,  l'ex- 
pédition échoue. 

1872.  De  Vienne  va  de  Bagamoyo  au  pays  d'Ukami. 

1873.  Bartle  Frère  visite  la  côte  de  Zanguebar  et  Zanzibar. 

1873.  Le  comte  Ferdinando  dal  Vernie  voyage  à  Zanzibar, 
il  visite  les  rives  de  la  Kingani  et  meurt  des  fièvres. 

1873-75.  Cameron,  Dillon,Murphy  et  Moffat  entreprennent 
une  expédition  vers  les  lacs.  Le  lieutenant  Dillon  se  tue, 
Murphy  retourne  en  Europe  avec  les  restes  de  Livingstone, 
Moffat  meurt  des  fièvres,  Cameron  atteint  les  lacs,  il  traverse 
l'Afrique  et  va  sortir  près  cle  Benguela. 

1874.  Stanley  atteint  le  Victoria  Nyanza  par  le  sud-est.  Il 
le  traverse  et  gagne  Gondokoro  où  il  voit  Linant  cle  Bellefonds,. 
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envoyé  par  Gordon-Pacha.  Stanley  parcourt  le  pays  à  l'ouest 
du  lac,  et  actuellement  (fin  de  4876),  il  est  en  route  vers  le 
Tanganyika,  avec  Pokock. 

1874-75.  Haggenniacher  s'enfonce  dans  le  pays  des  Somâ- 
lis,  il  meurt  des  fièvres. 

4875.  Raffray  a  le  projet  de  pénétrer  chez  les  Somâlis  pour 
arriver  aux  lacs. 

4875.  Munzinger,  ayant  pénétré  chez  les  Somâl,  avec 
Haggenmacher,  est  assassiné. 

4875.  Stecre  va  de  Lundy,  côte  orientale,  vers  le  Nyassa, 
par  la  Rovouma. 

4875.  Young,  avec  la  mission  écossaise  de  Magomero, 
croise  en  vapeur  sur  le  lac  Nyassa. 

4876.  Le  D'  Schnitzler  parcourt  les  pays  entre  les  lacs 
Albert  et  Victoria.  Il  séjourne  trente-deux  jours  chez  Mtésa. 

4876.  Gessi,  attaché  à  l'expédition  de  Gordon,  navigue  sur 
le  lac  Albert  Nyanza. 

4876-77.  Hildebrandt  voyage  de  Mombaz  à  Duruma;  il 
part  pour  le  mont  Kénia. 

4876-77.  Antinori,  à  la  tête  d'une  expédition,  doit  partir 
du  fond  du  golfe  d'Aden,  passer  par  Ankober,  le  Kafa  et 
gagner  les  stations  égyptiennes  du  haut  fleuve  Blanc.  Cette 
route  est  suggérée  par  le  supérieur  de  la  mission  catholique 
de  Choa.  Antinori  était  à  Ankober,  aux  dernières  nouvelles. 

4876-77.  Price  voyage  depuis  la  côte  jusque  près  du  Kili- 
mandjaro, avec  un  chariot  attelé  de  bœufs. 

4877.  Henderson,  de  la  mission  écossaise,  va  établir  une 
station  près  du  Schirwa. 

(A  continuer.) 

Note.  —  Une  liste  alphabétique  des  voyageurs  terminera  le  travail  sur  les 
explorations  dans  toutes  les  parties  de  l'Afrique. 
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CAP  DE  BONNE-ESPÉRANCE 

Par.   L.  ESTOURGIES 


Le  cap  de  Bonne-Espérance  occupe  une  des  positions  les 
plus  importantes  de  la  surface  terrestre  pour  l'astronomie,  la 
météorologie,  ainsi  que  pour  d'autres  observations  scienti- 
fiques. Aussi  ces  avantages  ont-ils  été  reconnus  et  utilisés 
depuis  bien  longtemps. 

Déjà  sous  la  domination  hollandaise,  alors  que  Simon  Van 
der  Stell  gouvernait  la  colonie  de  1678  à  1699,  les  jésuites  qui 
accompagnaient  l'expédition  astronomique  française  à  Siam, 
établirent  au  Cap  en  4685  une  station  temporaire  et  y  firent 
les  premières  séries  régulières  d'observations. 

Lacaille  arriva  au  Cap  en  1751  et  y  résida  jusqu'en  1783, 
pour  y  mesurer  l'arc  du  méridien.  Son  observatoire  provi- 
soire fut  établi  dans  la  maison  portant  le  n°  2  de  Strand 
street,  Cape  Town. 

Les  résultats  de  ses.  observations  ont  été  imprimés  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris,  1855,  et  le 
«Colonial  Blue-Book »  du  Cap,  1862,  contient  ces  intéressants 
documents  traduits  en  anglais,  au  grand  complet,  sous  la 
direction  de  sir  Thomas  Maclear. 

En  1772  des  observations  de  diverse  nature  furent  faites  au 
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Gap  par  les  astronomes  et  autres  savants  qui  accompagnaient 
le  capitaine  Cook  dans  son  voyage  autour  du  monde,  mais 
en  dehors  des  observations  faites  par  Lacaille,  aucune  série 
régulière  d'observations  météorologiques  ne  fut  faite  dans 
l'Afrique  australe  jusqu'à  l'établissement  de  l'observatoire  actuel, 
qui  est  devenu  une  des  plus  précieuses  institutions  coloniales 
soutenues  par  le  gouvernement  britannique. 

Le  premier  astronome  envoyé  au  Cap  par  l'amirauté  anglaise 
fut  le  révérend  Fearon  Fallows  M.  A.,  qui  y  arriva  en 
août  1821. 

M.  Fallows  fit  ses  premières  observations  dans  une  bâtisse 
provisoire,  construite  en  bois  et  située  dans  Kloof  street. 

En  novembre  1823,  le  warrant  de  l'Amirauté  autorisant 
l'édification  cle  l'Observatoire  actuel  fut  promulgué  et  envoyé 
aux  autorités  du  Cap,  mais  par  suite  de  quelques  difficultés 
survenues  dans  la  procédure-  pour  la  cession  du  terrain  de 
l'endroit  particulièrement  choisi  pour  l'édifice,  il  se  passa 
quelque  temps  encore  avant  que  l'on  commençât  les  travaux 
de  l'Observatoire  actuel,  qui  est  établi  dans  une  très-belle 
situation,  à  environ  une  lieue  cle  la  ville  du  Cap. 

M.  Fallows  remplit  ses  fonctions  pendant  dix  ans,  jusqu'à 
sa  mort  qui  eut  lieu  en  1831. 

M.  Thomas  Henderson  succéda  à  M.  Fallows,  mais  il  se 
retira  pour  cause  de  santé  et  donna  sa  démission  le  27  mai 
1833. 

Sir  Thomas  Maclear  fut  nommé  en  son  remplacement  le 
11  juillet  1833,  et  arriva  au  Cap  en  janvier  1834  ;  c'est  sous 
sa  direction  scientifique  que  l'Observatoire  a  atteint  sa  brillante 
réputation  actuelle.  L'un  de  ses  principaux  travaux  est  la 
«  vérification  et  l'extension  de  l'arc  de  méridien  cle  Lacaille.  » 

Après  plus  de  trente-six  ans  de  précieux  services  rendus  à 
la  science,  il  se  retira  ;  l'astronome  royal  désigné  pour  le 
remplacer,  fut  M.  E.-J.  Stone,  F.  R.  S.,  qui  arriva  dans  la* 
colonie,  le  13  octobre  1870,  et  entra  officiellement  en  fone- 
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lions,  te  .21  du  môme  mois.  Il  a  poursuivi  les  travaux  de  son 
prédécesseur  avec  un  zèle  infatigable,  qui  a  déjà  produit  de 
nombreuses  additions  aux  tableaux  d'observations  astronomi- 
ques. 

Sir  John  Herschel,  quoique  ayant  longtemps  résidé  dans  la 
colonie  du  Cap,  ne  fut  jamais  officiellement  attaché  à  l'Obser- 
vatoire royal;  l'expédition  scientifique  qu'il  avait  entreprise 
avait  été  faite  entièrement  à  ses  propres  frais.  Il  a  néan- 
moins rendu  de  grands  services  à  sir  Thomas  Maclear,  et 
l'Observatoire  doit  à  sa  puissante  influence  en  Angleterre, 
l'acquisition  de  son  équatorial,  ainsi  que  celle  d'autres  impor- 
tantes additions  à  sa  splendide  collection  d'instruments. 

Position  de  l'Observatoire  royal  du  Cap  : 

35°56'  3"  latitude  australe. 

18°28f45'r  longitude  orientale  de  Greenwich. 

Personnel  : 

Edward  James  Stone,Esq.,  M.  A.  F.  A.  S.,  astronome  royal. 
W.-H.  Finlay,  Esq.,  1er  assistant. 
G.-W.-H.  Maclear,  Esq.,  2Me assistant. 
C.-M.  Stevens,  Esq.,  3me  assistant. 
Isaac  Freeman,  Esq.,  4me  assistant. 

Aucune  triangulation  régulière  ou  systématique  n'a  jusqu'ici 
été  faite  dans  l'Afrique  australe. 

Aucune  des  cartes  publiées,  soit  celles  de  Arrowsmith, 
Wyld,  Petermann  ou  Hall,  ne  représente  rigoureusement  les 
accidents  géographiques  ou  topographiques  de  la  colonie  du 
Cap  et  des  États  voisins. 

Les  premières  cartes  furent  pour  la  plupart  basées  sur  les 
données  fournies  par  les  naturalistes  voyageurs,  et  furent 
complétées  un  peu  par  l'estime  et  beaucoup  par  l'imagination. 

Plus  tard,  elles  furent  dressées  d'après  les  levés  plus  ou 
moins  imparfaits  de  divers  géomètres  et  par  des  reconnais- 
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sances  militaires,  faites  au  jour  le  jour,  mais,  clans  aucun  cas, 
l'on  ne  peut  s'y  fier  pour  juger  correctement  des  distances, 
gisements,  superficie  ou  élévation  des  terrains.  La  valeur  de 
ces  cartes  se  jugera  par  la  déclaration  de  sir  Thomas  Maclear, 
qui  dit  que  clans  celle  de  Àrrowsmith,  1843,  la  ville  de  Glan- 
william  se  trouve  à  .21  milles  de  sa  vraie  position;  le  point 
nord  de  la  baie  de  Sainte-Hélène  s'y  trouve  à  14  milles  de  sa 
vraie  position.  Les  ingénieurs  occupés,  en  1874,  au  tracé  du 
chemin  de  fer  de  l'intérieur,  ont  trouvé  Graaf-Reinet  et  d'autres 
villes,  considérablement  en  dehors  des  positions  qu'elles  occu- 
pent sur  la  carte  cle  Hall,  qui  est  cependant,  comme  dernière 
publication,  la  mieux  rectifiée  à  l'aide  des  matériaux  existants, 
et  qui  est  considérée  comme  la  meilleure. 

Le  gouvernement  de  la  colonie  a  néanmoins  dirigé  son 
attention  vers  une  triangulation  systématique  ayant  pour  but 
la  construction  d'une  carte  correcte  du  territoire. 

M.  A.  cle  Smedt,  ingénieur  général  de  la  colonie,  a  déjà  mis 
la  main  à  l'œuvre  d'une  façon  qui  promet  avant  peu  l'accom- 
plissement d'un  but  tant  désiré. 

La  colonie  est  exceptionnellement  favorisée  en  possédant 
une  base  digne  de  toute  confiance  et  sur  laquelle  les  triangu- 
lations pourront  s'appuyer  correctement.  La  mesure  de  cette 
base,  toujours  délicate,  difficile  et  coûteuse,  est  devenue 
superflue,  par  suite  d'un  grand  nombre  de  positions  établies 
sur  des  sommets  qui  dominent  les  pays  environnants  le  long 
des  côtes  orientale  et  occidentale  qui  ont  été  rigoureusement 
déterminées  en  latitude  et  longitude  avec  une  admirable  pré- 
cision et  qui  sont  fixées  par  des  phares  solidement  bâtis. 
Lacaille  fit  le  premier  pas  clans  cette  voie,  lorsqu'en  1752  il 
commença  la  mesure  de  son  arc  de  méridien  de  73  milles 
géographiques,  compris  entre  un  point  situé  clans  Cape  Town 
et  l'extrémité  nord  du  Piketberg. 

Près  d'un  siècle  après,  en  1840,  l'amirauté  anglaise  auto- 
risa la  vérification  et  l'extension  des  travaux  de  Lacaille,  ainsi 
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que  la  détermination  géographique  de  certains  points  pouvant 
servir  à  des  travaux  subséquents  ;  c'est  ce  qui  fut  accompli 
par  sir  Thomas  Maclear,  qui  compléta  une  chaîne  de  triangles 
partant  du  cap  Agulhas  par  la  pointe  extrême  du  cap  de 
Bonne-Espérance  et  se  terminant  au  nord  dans  les  plaines  du 
Bushman's  Land  aux  bords  cle  la  rivière  Orange. 

En  1859,  ce  travail  fut  continué  aux  frais  de  la  colonie. 
Le  capitaine  W..  Bailey,  du  génie  royal,  avec  quelques  attachés 
à  YOrdnanee  Survey  d'Angleterre,  furent  choisis  par  le  gouver- 
nement à  cet  effet. 

Leurs  opérations  furent  terminées  en  1862,  et  embrassèrent 
une  triangulation  fondamentale  le  long  des  côtes,  s'étendant 
dans  l'intérieur,  depuis  le  Kapok-Berg  et  Table-Mountain,  du 
côté  de  l'Atlantique,  vers  l'est  à  la  frontière  de  la  colonie 
jusqu'à  Great  Kei  River. 

Les  résultats  calculés  furent  contrôlés  par  la  mesure  d'une 
base  de  vérification  et  par  des  observations  astronomiques 
prises  près  de  Grahams  Town,  vérification  qui  a  prouvé  indis- 
putablement  le  degré  d'exactitude  des  travaux  faits,  et  qui  a 
démontré  que  les  distances  calculées  et  la  détermination 
des  points  géographiques  concordaient  si  bien  entre  elles 
que  l'erreur  moyenne  probable  dans  les  distances  défini- 
tives, n'excède  pas  un  pouce  par  mille  anglais  (one  ineh  per 
mile). 

C'est  à  l'aide  des  points  géographiques  ainsi  déterminés 
qu'une  étude  hydrographique  très-minutieuse  de  la  côte  fut 
faite  par  les  soins  de  l'Amirauté,  étude  dont  le  fruit,  plus  im- 
portant que  les  cartes  terrestres,  a  été  la  construction  de 
cartes  marines  correctes  des  côtes  du  Gap. 

A  quelques  exceptions  près,  les  anciennes  cartes  marines 
furent  basées  sur  des  observations  courantes.  Il  y  a  cinquante 
ans,  le  capitaine  Owen,  avec  le  détachement  qui  servit  sous  ses 
ordres,  examina  la  ligne  des  côtes  depuis  Table  Bay,  autour  du 
Cap,  jusqu'à  Fish  River,  examen  qu'il  continua  plus  tard  le  long. 
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de  la  cote  orientale  jusqu'aux  côtes  deDelagoa  Baj,  Quillimane 
et  Mozambique. 

Les  cotes  occidentales  avaient  été  relevées  quelques  années 
auparavant  par  un  autre  officier. 

Table  Bay  fut  relevée  avec  beaucoup  d'exactitude  par  le 
capitaine  Owen  et  retouchée  plus  tard  par  le  capitaine  Stanley, 
sir  Edward  Belcher,  les  lieutenants  Dayman  et  Skead. 

False  Bay  fut  relevée  dans  la  campagne  du  capitaine  Owen. 

La  catastrophe  du  vapeur  de  Sa  Majesté  le  Birkenhead,  par  la 
travers  de  Danger  Point,  provoqua  une  étude  plus  minutieuse 
de  l'hydrographie  des  côtes  entre  les  caps  Hangklip  et  Àgulhas. 

(Le  26  février  1852,  le  Birkenhead,  transport  à  vapeur  por- 
tant 446  hommes  pour  la  guerre  de  Gafrérie,  toucha  sur  un 
brisant  inconnu  alors,  et  sombra  devant  Danger  Point;  9  offi- 
ciers et  349  hommes  périrent  en  cette  circonstance.  Ils  cou- 
lèrent dans  l'abîme  en  présentant  les  armes,  laissant  aux 
femmes  et  aux  enfants  le  peu  de  chances  de  sauvetage  qui  res- 
tèrent. Noble  mort  et  bel  exemple  de  fortitude  et  de  discipline 
laissé  à  la  postérité.) 

Les  lords  de  l'Amirauté  désignèrent  un  hydrographe  de  talent, 
avec  un  assistant,  pour  faire  ces  travaux,  ainsi  que  tous  autres 
don  t  le  besoin  pouvait  se  faire  sentir,  à  condition  que  les  bouées 
requises  fussent  posées  par  la  colonie. 

Ceci  fut  exécuté  subséquemment  par  le  capitaine  Baiiey. 

Les  points  géographiques  déterminés  par  sir  Thomas  Mac- 
lear  servirent  au  lieutenant  Dayman  pour  exécuter  ses  travaux 
avec  un  degré  d'exactitude  sans  parallèle  sur  les  côtes  du  Cap, 
et  la  belle  carte  de  ce  dangereux  promontoire  publiée  mainte- 
nant en  fut  le  résultat. 

Les  levés  hydrographiques  vers  l'est  furent  continués  par 
le  lieutenant  Skead  et  plus  tard  par  le  lieutenant  Archdeacon, 
et  la  ligne  des  côtes  de  toute  la  colonie  peut  être  regardée 
aujourd'hui  comme  complétée  depuis  la  rivière  Orange  d'un 
côté  jusqu'au  Grand  Rei  de  l'autre  et  plus  loin  jusqu'à  Natal. 
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Liste  des  phares  établis  le  long  de  la  côte 
de   l'Afrique  australe. 

Les  phares  ont  été  construits  et  sont  entretenus  par  le  gouverne- 
ment colonial  aux  différents  ports  et  sur  divers  promontoires  le  long 
de  la  côte. 

Leurs  caractères  et  leurs  positions  sont  comme  suit  : 

DANS  TABLE-BAY. 

1°  Robben-Island.  Feu  fixe,  dioptrique  blanc  de  première  classe, 
visible  à  20  milles  autour  de  l'horizon,  élévation  154  pieds  au-dessus 
de  la  marée  haute.  Tour  cylindrique  peinte  en  bandes  alternatives 
rouges  et  blanches. 

Situé  par  33°  48'  52"  latitude  sud  et  18°  22r  33"  à  Test  de 
Greenwich. 

2°  Green-Point.  Feu  à  éclairs  blancs,  dioptrique  de  troisième 
classe,  donnant  un  éclat  toutes  les  dix  secondes,  visible  à  13  milles, 
élévation  65  pieds  au-dessus  de  la  marée  haute,  distant  de  400  yards 
des  limites  de  la  marée  basse. 

Situé  par  33°  54'  4"  latitude  sud  et  18°  24'  3"  à  lest  de  Greenwich. 

3°  Mouille-Point.  Feu  de  port  fixe,  dioptrique  de  quatrième  classe, 
rouge,  visible  a  10  milles,  élévation  44  pieds  au-dessus  du  niveau  de 
la  marée  haute,  tour  cylindrique  peinte  en  bandes  noires  et  blanches, 
distante  de  100  yards  des  limites  de  la  marée  basse. 

Situé  par  33°  53'  56"  latitude  sud  et  18°  24'  46"  à  lest  de 
Greenwich. 

A  LA  POINTE  DU  CAP  DE  BONNE-ESPÉRANCE. 

Entrée  de  False-Bay.  Feu  tournant,  catoptrique  de  première  classe, 
à  16  réflecteurs,  blanc,  donnant  un  éclat  de  12  secondes  par  minute, 
visible  à  36  milles,  établi  sur  le  promontoire  du  Gap  à  816  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  la  haute  mer,  sur  une  tour  de  fer  peinte  en  blanc. 

Situé  par  34°  21'  12"  latitude  australe, 
et  par  18°  29'  30"  à  l'est  de  Greenwich. 
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Dans Simons-Bay .  Phare  de  port,  établi  sur  le  South  Roman  Rockr 
qui  est  couvert  par  haute  mer,  feu  tournant,  catoptrique  à  8  réflec- 
teurs, blanc,  donnant  un  éclat  de  15  secondes  par  demi-minute,  à 
54  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  marée  haute,  visible  à  12  milles 
et  élevé  sur  une  tour  cylindrique  de  fer,  peinte  la  moitié  du  bas  en 
noir  et  la  moitié  supérieure  en  blanc. 

Situé  par  34°  10'  45"  latitude  auisrale, 
et  par  18°    7'  30"  à  l'est  de  Greenwich. 

Au  cap  Agulhas.  Feu  fixe  catadioptrique  de  premier  ordre,  blanc, 
à  128  pieds  au-dessus  de  la  haute  mer,  visible  à  18  milles,  établi  sur 
une  tour  circulaire,  peinte  en  bandes  alternativement  rouges  et 
blanches. 

Situé  par  34°  49'  46"  latitude  australe, 
et  par  20°    0'  37"  à  l'est  de  Greenwich, 

et  conséquemment  à  1°  31'  54"  à  l'est  de  l'Observatoire  du  Cap. 

A  MOSSEL-BAY. 

Cap  Saint-Biaise,  Feu  fixe,  dioptrique  de  troisième  ordre,  à  240 
pieds  au-dessus  de  la  haute  mer,  rouge,  visible  à  15  milles  et  établi 
sur  le  sommet  d'une  tour  carrée  blanche. 

Situé  par  34°  11'  10"  latitude  australe, 
et  par  22°    9'  3i"  à  l'est  de  Greenwich. 

Au  cap  Saint-Francis.  Un  phare  sera  établi  dans  un  bref  délai, 
une  dotation  pécuniaire  très-libérale  ayant  été  accordée  à  cet  effet  par 
la  législature. 

Au  cap  Réciffe.  Feu  tournant,  dioptrique  de  premier  ordre,  éléva- 
tion 93  pieds  au-dessus  de  la  haute  mer,  blanc,  faisant  une  révolution 
par  minute  (un  rayon  rouge  est  visible  entre  les  relèvements  du  sud 
quart  sud-west  et  du  sud-west  demi-sud  pour  éviter  le  Roman  Rock), 
visible  à  15  milles,  établi  sur  une  tour  peinte  en  quatre  bandes  hori- 
zontales alternativement  rouges  et  blanches. 

Situé  par  33°  1'  43"  latitude  australe, 
et  par  25°  42'  12"  à  l'est  de  Greenwich. 

A  Port-Élisabeth  (Algoa-Bay).  Phare  de  port,  bâti  sur  la  colline 
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adossée  à  la  ville  dans  le  sud  demi-est  et  à  25  yards  de  distance  du 
monument  de  Donkin. 

Feu  fixe  dioptrique  de  sixième  ordre,  rouge,  entre  les  relèvements  du 
nord-west  au  nord-west  quart  west  et  blanc  entre  le  nord-west  quart 
west  et  le  sud-west  quart  west.  Le  feu  blanc  est  visible  à  12  milles,  et 
cinglant  suivant  sa  direction  on  évite  tout  danger.  Il  est  établi  à 
225  pieds  au-dessus  de  la  haute  mer  sur  une  tour  en  pierre  et  situé 

par  33°  57'  45"  latitude  australe, 
et  par  25°  37'  0"  à  l'est  de  Greenwich. 

A  Bird-Island.  Feu  fixe  rouge  de  troisième  ordre,  dioptrique  à 
80  pieds  au-dessus  du  niveau  moyen  de  la  mer  et  peut  être  vu  du  pont 
d'un  navire  (15  pieds  d'élévation  de  l'œil  au-dessus  de  la  mer)  à  , une 
distance  de  14  milles  et  demi  par  un  temps  ordinaire. 

A  Buffalo  River.  Port  de  East-London  sur  le  rocher  du  côté  sud 
de  l'entrée  du  port,  feu  fixe,  dioptrique  de  sixième  ordre,  à  45  pieds  au- 
dessus  de  la  haute  mer,  blanc,  visible  à  12  milles,  établi  sur  une  tour 
peinte  en  bandes  alternativement  rouges  et  blanches. 

Situé  par  33°  1'  5"  latitude  australe, 
et  par  27°  55'  2"  à  l'est  de  Greenwich. 

A  Port  Natal,  Feu  tournant,  dioptrique  de  deuxième  ordre,  établi 
sur  le  Bluff  (promontoire)  à  282  pieds  au-dessus  de  la  haute  mer, 
faisant  une  révolution  par  minute,  rayons  blancs,  visible  à  24  milles, 
établi  sur  une  tour  conique  de  fer  peinte  en  blanc. 

Situé  par  29°  52'  50"  latitude  australe, 
et  par  31°  3'  35"  à  l'est  de  Greenwich. 

A  Delagoa-Bay.  Un  feu  flottant  vient  d'être  établi  par  le  gouverne- 
ment portugais. 

Pretoria  (Transvaal),  Septembre  1876. 
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DES  ÉTATS-UNIS  D'AMÉRIQUE 

«  Let  there  Le  Light  !  » 


Lorsque,  au  lendemain  de  la  crise  civile  la  plus  terrible 
qu'ait  enregistrée  l'histoire  de  l'humanité,  les  États-Unis  repri- 
rent avec  la  plus  grande  facilité  le  service  de  leur  dette  pu- 
blique, il  y  eut  sur  tout  l'ancien  continent  comme  une  révéla- 
tion soudaine  de  la  puissante  vitalité  de  cet  étonnant  État.  Les 
préjugés,  les  jalousies,  les  haines  même  ne  lui  avaient  pas 
manqué  de  ce  côté-ci  de  l'Atlantique,  et  cette  éclatante 
réplique  aux  prédictions  pessimistes  de  la  politique  rivale  ou 
systématique  de  notre  vieille  Europe,  eut  pour  conséquence 
immédiate  de  faire  reprendre,  vers  les  rives  de  la  Jersey  et  de 
la  Beiaware,  le  vaste  courant  de  population  européenne  qu'on 
appelle  l'émigration. 

De  31,443,000  habitants  qu'elle  était  en  1860,  la  popula- 
tion des  États-Unis  était  montée  à  38,556,000  habitants  en 
1870,  malgré  les  effets  de  la  guerre  de  sécession  et  le  cours 
forcé  du  papier-monnaie...  Aujourd'hui  elle  dépasse  43  mil- 
lions d'habitants,  en  très-grande  majorité  de  race  teu tonique. 

€es  remarquables  phénomènes  politiques  élèvent  l'Union 
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américaine  bien  au-dessus  de  tous  les  États  colonisateurs,  y 
compris  même  l'Angleterre.  Or,  parmi  les  causes  diverses  qui 
ont  concouru  à  les  produire,  nous  en  trouvons  une  qui  do- 
mine les  autres  de  toute  la  puissance  de  son  énergie  :  c'est  le 
régime  agraire  des  Américains  du  Nord,  et  surtout,  la  fameuse 
loi  des  homesteads . 

Antérieurement  à  l'administration  du  président  Abraham 
Lincoln,  la  législation  de  la  République  sur  la  mise  en  valeur 
de  son  immense  domaine  différait  peu,  en  thèse  générale,  de 
celle  de  la  plupart  des  pays  coloniaux  ;  mais  elle  était  déjà 
très-intéressante  par  la  façon  dont  elle  comprenait  les  droits 
des  États  et  du  pouvoir  central  en  cette  matière.  Celui-ci 
reconnaissait  en  principe,  sous  le  nom  d'Indian  îitle,  le  droit 
des  indigènes  libres,  de  race  rouge,  sur  toutes  les  terres  non 
régulièrement  occupées  par  les  citoyens  ou  par  le  gouverne- 
ment de  l'Union,  et  il  se  regardait  comme  obligé  de  payer  aux 
tribus  indiennes  le  droit  d'utiliser  les  excédants  disponibles 
au  profit  de  l'élément  colonisateur. 

Dans  les  divers  traités  passés  à  cet  effet  avec  les  chefs  indé- 
pendants, on  voit  pourtant  percer  de  plus  en  plus  cette  double 
prétention  : 

Que  le  gouvernement  a  le  droit  de  changer  la  situation  des 
réserves  indiennes,  et 

Que  toute  terre  dont  l'étendue  dépasse  80  acres  (1)  par  tête, 
d'indigène  est  trop  grande  pour  les  besoins  de  la  tribu  qui 
l'occupe,  d'où  naît  pour  le  gouvernement  le  droit  de  disposer 
du  surplus,  moyennant  rétribution. 

Certes,  si  l'on  tient  compte,  d'une  part,  du  fait  bien  connu 
que  la  race  rouge  décroît  rapidement,  et  si,  d'autre  part,  on, 
remarque  qu'à  la  rigueur  80  acres  de  terres  par  tête  d'Indice, 
constituent  un  vaste  domaine  pour  la  tribu  qui  voudrait  les 
exploiter  sous  forme  de  sylviculture  ou  d'agriculture,  il  faudra. 


(1)  Environ  32  hectares. 
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bien  reconnaître  que,  sous  ce  rapport,  le  sort  de  l'indigène 
américain  n'est  pas  déjà  tant  à  plaindre;  mais  il  est  juste  aussi 
de  se  rappeler  que  l'Indien  est  né  chasseur,  et  qu'on  ne  change 
pas  aussi  facilement  les  mœurs  traditionnelles  d'un  peuple 
encore  sauvage,  qu'on  ne  transplante  au-delà  de  l'Océan  une 
population  blanche  agricole,  paisible  et  intelligente,  pour  lui 
fournir,  avec  l'indépendance  la  plus  étendue,  des  terres  plus 
fertiles  et  moins  coûteuses  que  celles  de  l'Europe. 

Limiter  à  80  et  même  à  160  acres,  par  tête,  le  territoire 
réservé  à  une  tribu  de  chasseurs  de  buffles  et  de  gazelles, 
c'était  de  fait  la  contraindre  avant  peu  à  faire  acte  d'allé- 
geance à  la  République,  car  c'était  substituer  de  force  les 
mœurs  de  celle-ci,  c'est-à-dire  des  blancs  agriculteurs,  aux 
mœurs  primitives  du  Nouveau  Monde. 

Voilà  bien,  d'ailleurs,  ce  que  voulaient  les  États-Unis,  et  ils 
ont  pleinement  réussi  dans  leurs  fins  pour  un  grand  nombre 
de  tribus,  dont  la  misère,  la  faiblesse  ou  la  douceur  se  prê- 
taient quelque  peu  à  cette  transformation  ou...  à  leur  extinc- 
tion définitive. 

C'est  ainsi  que  les  réserves  territoriales  des  Indiens  dimi- 
nuent rapidement,  et  de  nombre  et  d'étendue,  dans  tous  les 
États  de  l'Union. 

Un  autre  fait  saillant  de  la  politique  américaine  relative  au 
domaine  territorial,  c'est  la  tendance  du  pouvoir  central  à 
accroître  toujours  davantage  son  ingérence  dans  l'administra- 
tion de  cette  propriété.  Tandis  que,  dans  la  plupart  des  répu- 
bliques américaines  et  même  au  Brésil,  le  pouvoir  des 
provinces  ou  États  est  resté  extrêmement  étendu  en  matière 
d'utilisation  des  terres,  ici  il  a  presque  disparu.  Sous  ce 
rapport,  le  travail  centralisateur  a  été  immense  aux  États-Unis  : 
soit  dans  chacun  des  traités  avec  les  tribus  indigènes,  soit  à 
la  suite  de  l'appel  des  États  particuliers  aux  forces  de  la  Répu- 
blique pour  refouler  des  tribus  hostiles,  soit  encore  pendant 
et  après  la  guerre  de  sécession,  dans  les  États  rebelles, 
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soit  enfin  dans  la  guerre  administrative  contre  les  mormons 
de  l'Utah,  le  gouvernement  revendique  avec  un  soin  toujours 
croissant  le  droit  exclusif  de  disposer  du  domaine  public  ;  et 
dans  ce  pays-là,  on  ne  s'en  tient  guère  à  la  satisfaction  théo- 
rique des  principes  :  on  lui  préfère  toujours  les  faits. 

Or,  comme  la  terre  est  à  tout  prendre  le  grand  élément 
financier  des  États-Unis;  que  sa  valeur,  payée  aux  Indiens 
au  moyen  d'une  modeste  rente  de  capitation  en  nature,  sert 
de  garantie  largement  suffisante  à  la  dette  publique  tout 
entière  et  aux  immenses  entreprises  diverses  de  l'Union  :  à  ses 
railways  sans  pareils,  à  ses  routes  prodigieuses,  à  ses  canaux 
admirables,  à  ses  ponts  merveilleux,  à  ses  écoles  publiques 
sans  nombre;  comme  c'est  la  terre  encore  qui  sert  à  ré- 
compenser les  services  de  l'armée  et  de  la  marine  de 
l'État,  on  conçoit  aisément  quel  puissant  levier  politique 
la  gestion  de  ce  domaine  met  dans  les  mains  de  celui  qui  en 
dispose. 

L'administration  des  terres  est  en  effet  le  véritable  terrain 
de  la  politique  intérieure  des  États-Unis.  C'est  là  que  se  ren- 
contrent les  deux  grands  partis  qui  divisent  la  République, 
là  qu'ils  se  disputent  le  pouvoir  avec  la  plus  extrême  violence, 
là  que  se  trouve,  pour  les  démocrates,  le  terrible  Rubicon 
qu'ils  sont  disposés,  dit-on,  à  franchir  aussitôt  qu'ils  auront 
repris  les  rênes  du  gouvernement. 

L'ancien  système  de  mise  en  valeur  des  terres  de  l'Union 
consistait  dans  leur  vente  publique,  d'après  un  mode  équitable 
autant  que  prudent.  Les  lots  pour  usage  privé  avaient  une 
grandeur  limitée,  afin  d'empêcher  autant  que  possible  la  spé- 
culation de  s'en  emparer,  et  ils  se  débitaient  à  un  prix  fixe  par 
acre,  au  premier  preneur. 

Plus  tard,  pour  encourager  la  construction  des  grandes 
lignes  ferrées  à  travers  les  territoires  encore  incultes,  le  gou- 
vernement central  accorda  aux  compagnies  de  vastes  conces- 
sions de  terres  domaniales,  dans  un  rayon  s'étendant  à 
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20  milles  (1)  de  chaque  côté  de  la  voie.  Elles  étaient  autorisées 
à  les  vendre,  au  mieux  de  leurs  intérêts,  à  des  colons,  réels. 

Ces  zones,  dites  :  «  rayons  de  chemins  de  fer,  »  étaient 
divisées,  comme  tout  le  domaine  de  l'État,  en  lots  d'un  mille 
carré  chacun,  appelés  sections.  36  de  ces  sections,  formant  un 
carré  de  6  milles  de  côté,  représentaient  un  township  ou  ter- 
ritoire destiné  à  la  création  d'une  commune.  La  loi  y  réservait 
les  chemins  nécessaires. 

Toutes  ces  divisions  étaient  exactement  orientées  et  déli- 
mitées par  le  service  des  terres  (land  snrvey).  Les  sections, 
numérotées  dans  chaque  township,  présentaient  leurs  numéros 
pairs  et  impairs  comme  les  cases  hlanches  et  noires  d'un 
damier. 

Dans  sa  concession  aux  railways,  le  gouvernement  se  réser- 
vait toutes  les  sections  paires,  de  telle  sorte  que,  par  son 
propre  prix  de  vente  et  par  ses  divers  procédés  de  cession 
dont  nous  ne  tarderons  pas  à  parler,  il  devait  empêcher, 
autant  que  possible,  les  abus  que  ce  pouvoir  de  spéculation 
mettrait  sans  cela  dans  les  mains  des  compagnies  et  de  leurs 
acheteurs. 

Jusque-là,  tout  semblait  parfait,  et  l'Europe  ne  tarda  pas 
à  être  inondée  d'offres  de  terres  de  chemins  de  fer,  à  cinq, 
huit,  onze  ans  de  crédit. 

Dans  ces  entrefaites,  d'autres  événements  se  préparaient. 
Grâce  à  l'influence  croissante  et  de  plus  en  plus  surexcitée 
du  parti  républicain,  le  Congrès  avait  adopté,  le  3  mars  1853, 
une  loi  dite  de  «  préemption  »  (pre-emption  law),  qui  fut  le 
premier  cri  de  guerre  du  gouvernement  contre  les  esclava- 
gistes. 

Le  dispositif,  très-libéral  d'ailleurs,  de  cette  loi  mémo- 
rable, est  d'une  simplicité  tout  américaine.  Comme  il  a  servi 
depuis  de  type  à  toutes  les  dispositions  qui  sont  venues  le 

(1)  Environ  32  kilomètres. 
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compléter,  nous  en  citerons  textuellement  les  premières  lignes. 

«  Chaque  chef  de  famille  (fût-il  mineur),  ou  chaque  veuve," 
»  ou  toute  femme  non-mariée,  ou  tout  homme  âgé  d'au  moins 
»  21  ans,  citoyen  des  États-Unis  ou  ayant  fait  serment  de  le 
»  devenir,  peut  obtenir  160  acres  de  terre,  soit  dans  les 
»  limites,  soit  hors  des  limites  d'un  chemin  de  fer.  » 

Il  suffit  pour  cela  de  commencer  un  travail  quelconque, 
culture,  construction,  puits  à  eau  (rien  n'est  déterminé  à  ce 
sujet  par  la  loi),  sur  la  terre  que  l'on  a  choisie,  après  s'être 
assuré  auprès  des  voisins  qu'elle  n'est  point  déjà  prise. 

Les  droits  du  préempteur  datent  de  l'époque  où  ces  pre- 
miers travaux  sont  exécutés,  et  dans  les  trois  mois  qui  les 
suivent,  la  personne  est  tenue  de  se  rendre  au  bureau  des 
terres  du  district  pour  y  faire  sa  déclaration. 

Il  lui  est  délivré,  contre  payement  de  2  dollars,  pour  droit 
et  enregistrement,  un  reçu  qu'elle  doit  rapporter,  vingt  et  un 
mois  après,  pour  avoir  le  droit  d'acquérir  définitivement  la 
terre  à  raison  de  1  doll.  25  par  acre  pour  les  parcelles  situées 
en  dehors  des  limites  d'un  chemin  de  fer,  et  de  2  doll.  50 
pour  celles  qui  sont  comprises  dans  lesdites  limites. 

Dans  les  cinq  années  qui  suivent  l'occupation,  l'acheteur  est 
obligé  en  outre  de  se  construire  une  maison  habitable,  de 
creuser  un  puits  et  de  mettre  10  acres  en  culture. 

Sous  cette  condition,  il  reçoit  son  titre  définitif  de  pro- 
priété (patent),  pourvu  toutefois  qu'il  établisse  par  le  témoi- 
gnage de  deux  personnes  désintéressées  (disinteressed  wit- 
nesses)  qu'il  n'a  point  quitté  sa  terre  pendant  plus  de  six  mois 
consécutifs  et  qu'il  l'a  gardée  lui-même. 

Remarquons  le  caractère  vraiment  généreux  de  cette  légis- 
lation nouvelle  :  grâce  aux  deux  années  de  crédit  sans  intérêts 
que  la  loi  lui  accorde,  tout  citoyen,  fût-il  nouvellement  débar- 
qué, peut  se  créer  sur  la  terre  de  son  choix,  dans  telle  zone, 
dans  telle  localité  qu'il  préfère,  une  importante  exploitation 
agricole,  dont  un  léger  travail  et  l'observation  de  quelques 
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formalités  non  moins  faciles,  suffiront  à  le  rendre  définitive- 
ment propriétaire.  Il  aura  à  débourser  pour  cela  la  modique 
somme  de  40  francs  une  fois  payée. 

—  Une  fois  la  préemption  law  décrétée,  vienne  la  suppres- 
sion de  l'esclavage  légal,  pensait-on  dans  le  Nord  de  l'Union, 
et  le  problème  de  l'émancipation  générale  est  résolu,  en  même 
temps  que  l'immigration  européenne  prendra  des  proportions 
considérables  et  que  le  parti  républicain  se  trouvera  renforcé 
de  tous  les  éléments  agricoles,  blancs  ou  noirs.  Le  nègre 
pouvant  se  choisir,  n'importe  où,  un  lot  de  terre  largement 
suffisant  pour  les  besoins  de  sa  famille,  ne  tardera  pas  à  émi- 
grer,  s'il  le  faut,  des  États  du  Sud,  pour  se  fixer  partiellement 
dans  les  États  du  Centre,  où  il  formera  un  excellent  agricul- 
teur, naturellement  hostile  aux  ennemis  de  sa  liberté  et  de  sa 
propriété.  Il  fera  même  la  concurrence  à  ses  anciens  maîtres, 
les  planteurs  du  Sud,  et  il  fournira  en  outre,  avec  le  temps, 
des  ouvriers  industriels  et  des  domestiques  aux  États  de 
l'Est. 

Toutefois,  l'événement  fut  loin  de  confirmer  ces  espérances 
du  parti  républicain  :  ce  dernier  dut  bientôt  reconnaître  lui- 
même  qu'il  avait  trop  auguré,  en  ce  qui  concernait  les  nègres 
du  Sud  surtout,  des  conséquences  de  la  préemption.  Quoique 
la  situation  fût  de  plus  en  plus  tendue  entre  les  noirs  et  les 
esclavagistes,  et  que  le  Nord  tout  entier  répétât  les  malé- 
dictions de  Mme  Beecher-Stowe  contre  ces  derniers,  les 
nègres  continuaient  à  préférer  le  soleil  brûlant  des  États  «  où 
le  cotonnier  sort  de  terre  »,  à  toutes  les  promesses  venant 
«  du  pays  où  il  pleut  du  coton.  »  La  migration  vers  le  Nord 
était  presque  nulle. 

La  certitude  d'obtenir,  pour  10  francs  seulement,  plus  de 
60  hectares  de  bonnes  terres  arables  qui  n'exigeraient  aucune 
fumure  pendant  les  vingt  premières  années  (4)  ;  la  conviction 

(1)  C'est  le  cas  ordinaire  pour  les  bonnes  terres  de  prairie  dans  la  plupart  des 
États. 
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de  pouvoir  y  faire  deux  grandes  récoltes  de  maïs  au  moins,  avant 
de  devoir  en  solder  la  valeur  à  raison  de  1 ,000  francs  seulement, 
en  tout  et  pour  tout  :  c'était  vraiment  magnifique;  mais,  où 
il  neige,  il  ne  croît  ni  riz,  ni  canne  à  sucre,  ni  cocos,  ni  pas- 
tèques, et  c'est  là  une  considération  qui  l'emportera  toujours 
aux  yeux  «  de  l'enfant  du  pays  du  soleil.  » 

Bref,  la  préemption  ne  suffisait  pas  :  il  fallait  aller  plus 
loin.  Le  nègre  restant  dans  les  États  du  Sud,  il  y  avait,  pour 
son  maître,  deux  moyens  bien  simples  de  lui  arracher  les 
avantages  de  la  loi  lorsqu'ils  lui  deviendraient  applicables. 

D'abord,  rien  ne  serait  plus  facile  que  de  prouver  judiciai- 
rement qu'il  restait  débiteur  envers  son  maître  ou  quelqu'un 
des  employés  ou  amis  de  ce  dernier,  et  sa  terre  étant  dès  lors 
saisie  et  vendue  au  plus  offrant,  il  retombait  aux  mains  de  son 
ennemi,  sans  plus  même  représenter  la  valeur  vénale  d'un 
esclave  qu'on  a  intérêt  à  ne  point  laisser  mourir. 

Sa  condition  se  trouvait  ainsi  notablement  empirée. 

Ensuite,  il  y  avait  des  juges  dans  le  Sud. . .  pour  les  blancs. 
Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  grave,  le  juge  américain  prononce  sur 
texte  formel  de  la  loi  et  sans  appel  dans  l'espèce,  attendu  que 
la  seule  haute  cour  de  justice  ne  saurait  exercer  sa  juridiction 
d'appel  et  de  révision  dans  toute  la  République  pour  des 
causes  ordinaires,  et  que  d'ailleurs  les  moyens  de  recours, 
c'est-à-dire  la  proximité  et  l'argent,  manquaient  évidemment 
à  celte  catégorie  de  justiciables. 

Les  formalités  du  jugement,  dans  les  États  à  esclaves, 
étaient  donc  des  plus  simples  :  le  plaignant  exhibait  un  chiffon 
de  papier  où  se  trouvaient  deux  mots  et  une  signature  :  «  Je 
vous  dois  mille  dollars  (S.)  N.  »  Sur  ce,  comme  il  était  admis 
que  le  papier  ne  ment  jamais  et  que  la  cour  ne  pouvait  se 
tromper,  celle-ci  adjugeait  au  plaignant  la  propriété  du  signa- 
taire, avec  la  pleine  liberté  de  la  vendre  ;  et  à  moins  qu'un 
éclair  de  charité  ne  passât  par  l'âme  du  plaignant,  il  riy  avait 
plus  rien  à  faire. 
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Telle  était  la  situation,  lorsque  Lincoln  se  décida  à  trancher 
le  nœud  gordien. 

Le  20  mai  4  862,  il  promulga  la  loi  des  homesteads,  suivie 
bientôt  de  l'acte  supplémentaire  du  21  mars  1864  : 

«  Chaque  chef  de  famille,  ou  chaque  veuve,  ou  toute  femme 
»  non-mariée,  ou  tout  homme  âgé  d'au  moins  21  ans,  citoyen 
»  des  États-Unis  ou  ayant  fait  serment  de  le  devenir,  peut 
»  obtenir  au  bureau  des  terres  du  gouvernement,  après  avoir 
»  payé  18  dollars  pour  droit  et  enregistrement,  160  acres  de 
»  terre  en  dehors  des  limites  d'un  chemin  de  fer,  ou  80  acres 
»  dans  ces  limites.  » 

Pour  cela  cette  personne  doit  se  rendre  au  bureau  dans  la 
circonscription  duquel  la  terre  de  son  choix  se  trouve  située, 
et  faire  la  déclaration  qu'elle  a  résolu  de  s'y  établir.  Il  lui  est 
donné  reçu  avec  indication  du  numéro  et  de  la  situation  de 
ladite  terre.  L'auteur  de  la  requête  [daim)  a  six  mois  pour  s'y 
rendre  définitivement,  et  ses  Litres  sont  acquis,  sans  autre 
dépense,  au  bout  de  la  cinquième  année,  sous  la  seule  condi- 
tion qu'il  exécute  les  travaux  renseignés  ci-dessus  pour  le 
droit  de  préemption,  et  qu'il  le  prouve  par  témoignage  valable. 

Ainsi,  moyennant  un  droit  de  90  francs,  une  fois  payé, 
tout  citoyen  des  États-Unis  devient  propriétaire  de  160  acres 
de  terre  arable,  qu'il  choisit  où  il  veut,  dans  le  domaine 
entier  de  l'Union. 

Bien  plus,  il  ne  perd  pas  son  droit  de  préemption  en  pra- 
tiquant celui  de  homestead  et  réciproquement.  Il  peut  les 
exercer  Vun  après  l'autre,  non  en  même  temps. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  encore  :  la  propriété  de  homestead 
est  déclarée  par  la  loi  «  insaisissable  pour  dettes  contractées 
antérieurement  à  son  établissement.  » 

Le  homestead,  c'est  l'indépendance  personnelle,  le  domaine, 
le  foyer  gratuit  et  inviolable  de  l'Américain  :  de  toute  per- 
sonne quelconque,  de  vous  ou  de  moi,  du  nègre  esclave 
d'hier,  fût-il  l'enfant  le  plus  obéré  de  la  terre,  pourvu  qu'il 
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veuille  jouir  de  ce  droit,  en  tirer  sa  subsistance  moyennant 
un  léger  travail  et  tenir  désormais  ses  nouveaux  engagements. 

Et  ce  qui  mettra  le  sceau  à  cette  grave  résolution  d'État, 
c'est  l'acte  du  Congrès  en  date  du  21  juin  1866,  décidant 
qu'à  l'avenir  toutes  les  terres  publiques  des  États  d'Alabama, 
Mississipi,  Louisiane,  Arkansas  et  Floride,  seront  placées  à 
la  disposition  des  citoyens  suivant  les  clauses  et  aux  termes 
de  la  loi  des  homes teads  du  20  mai  1862  et  de  l'acte  supplé- 
mentaire de  1864. 

La  terre  des  États  rebelles  était  ainsi  retirée  de  vente,  et  le 
droit  de  préemption  y  était  supprimé,  c'est-à-dire  que  les 
citoyens  en  étaient  de  fait  généralement  privés,  sauf  les  nègres 
et  les  immigrants . 

C'était  à  la  fois  l'émancipation  définitive  du  noir  et  l'inocu- 
lation d'un  sang  nouveau  dans  les  anciennes  populations  à 
esclaves. 

Ainsi  finit  cette  institution  exécrée  :  l'esclavage. 

Déjà,  au  moment  où  la  balle  d'un  assassin  politique  vint 
rompre  le  fil  des  pensées  sous  le  front  fatigué  d'Abraham 
Lincoln,  elles  relisaient  peut-être  ces  mots  tracés  au  fond  de 
la  conscience  du  grand  patriote,  pendant  que  son  regard  se 
promenait  vaguement  sur  la  foule  : 

«  Trente-cinq  millions  d'agriculteurs  propriétaires,  et  des 
»  homesteads  disponibles  pour  cinquante  millions  d'hommes 
»  encore....  Pour  tous,  le  minimum  de  taxes  et  le  maximum 
»  d'instruction...,  le  foyer,  l'aisance  et  toute  la  liberté.... 
»  Plus  d'esclaves  ni  de  prolétaires,  ni  de  prostitution  due  à 
»  misère   » 

Mais,  malheureusement,  l'homme  d'État  ne  pouvait  ajouter: 
«  Et  la  paix. ...  »  Il  connaissait  trop  bien  pour  cela  l'Amérique 
et  les  Américains. 

La  loi  des  homesteads,  ce  coup  mortel  porté  aux  sudistes, 
étendit  ses  effets  bien  au-delà  des  limites  où  l'on  devait 
espérer  la  voir  agir.  On  conçoit  sans  peine  que  les  grands 
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financiers,  propriétaires  des  chemins  de  fer  et  des  grant-lands 
qui  s'y  rapportent,  ne  trouvaient  point  leur  compte  dans  ce 
système  de  concession  gratuite  des  terres  domaniales.  Ils 
épousèrent  au  fond  du  cœur  les  souhaits  et  les  passions  des 
anciens  esclavagistes  contre  la  législation  agraire,  et,  en 
attendant  qu'ils  pussent  en  espérer  le  retrait,  ils  ne  se  pres- 
sèrent point  de  vendre. 

Il  en  fut  à  peu  près  de  même  pour  l'industriel  de  l'Est. 
La  facilité  que  la  loi  accorde  à  l'artisan  et  à  l'ouvrier  de 
s'établir  avantageusement,  a  pour  effet  de  maintenir  la  main- 
d'œuvre  à  un  taux  élevé.  Ni  les  fabricants,  ni  même  les 
détenteurs  anciens  de  terres  agricoles,  ne  trouvent  donc  le 
nombre  de  bras  dont  ils  ont  besoin  pour  leur  exploitation,  les 
payassent- ils,  comme  c'est  le  cas,  de  7  à  15  francs  et  plus, 
pour  une  journée  de  travail  d'été. 

De  tous  ces  éléments  réunis,  et  d'autres  qui  sont  plus 
généralement  connus,  est  née  la  vive  opposition  que  l'on  sait, 
et  qui,  aux  dernières  élections  pour  la  présidence,  a  amené 
entre  les  républicains  et  les  démocrates  une  apparente  égalité 
de  forces  dont  on  appréhende  à  juste  titre  les  plus  graves 
conséquences. 

Ajoutons  d'ailleurs  que  l'administration  de  Grant  n'a  pas 
plus  reculé  que  ses  devancières  devant  les  conséquences  des 
principes  adoptés  par  les  républicains.  Aux  lois  de  préemp- 
tion et  des  homesteads  est  venue  s'en  ajouter  d'abord  une 
troisième,  pour  l'encouragement  de  la  culture  des  arbres 
forestiers  [timber  culture)  dans  les  États  de  l'Ouest,  peu  riches 
en  essences  de  l'espèce. 

Les  actes  du  3  mars  1873  et  du  13  mars  1874  décident 
que  «  toute  personne  majeure  ou  chef  de  famille,  citoyen 
»  des  États-Unis  ou  ayant  fait  serment  de  le  devenir,  qui 
»  planterait  40  acres  du  domaine  public  desdits  États  de 
»  l'Ouest  avec  des  arbres  forestiers  et  les  soignerait  pendant 
»  cinq  ans,  recevrait  une  patente  pour  160  acres  ou  un  quart 
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»  de  section,  au  lieu  môme  où  ces  40  acres  se  trouveraient 
»  exploités  par  elle.  »  La  plantation  devait  se  faire  avec  les 
soins  voulus  pour  assurer  la  bonne  croissance,  et  cela  sur 
10  acres  au  moins  la  première  année,  sur  20  acres  au  moins 
pendant  les  deux  premières  années,  et  le  reste  pendant  les  deux 
années  suivantes. 

De  leur  côté,  plusieurs  États  ajoutèrent  à  ces  avantages 
une  forte  prime  en  argent.  Ainsi,  l'État  de  Kansas  décrétait, 
en  1868,  une  loi  valable  pour  dix  ans  et  accordant  pendant 
vingt-cinq  ans,  2  dollars  par  acre  de  prime  annuelle,  pour 
toute  plantation  d'arbres  forestiers  dans  les  limites  de  son 
territoire.  La  môme  somme  était  accordée  par  demi-acre 
pour  les  plantations  d'ombrifères  le  long  des  routes.  L'État 
de  Nebraska,  au  nord  du  premier,  exempte  de  taxes  les 
propriétés  de  chaque  contribuable  jusqu'à  concurrence  cle 
cent  dollars  par  an  pour  chaque  acre  d'arbres  forestiers,  et  de 
cinquante  dollars  pour  chaque  acre  d'arbres  fruitiers,  le  tout 
pendant  cinq  ans  (1). 

Ajoutons  d'ailleurs,  à  l'honneur  des  hommes  qui  ont  pris 
ou  inspiré  toutes  ces  libérales  mesures,  qu'ils  ont  trouvé 
aussi  des  résolutions  énergiques  pour  supprimer  le  sys- 
tème d'exploitation  dont  les  émigrants  européens  étaient 
les  victimes  à  bord  des  navires,  et  qui  ne  rappelait  que 
trop,  parfois,  la  traite  telle  qu'elle  s'exerçait  autrefois  par 
les  sudistes  et  les  négriers.  Il  y  a  aujourd'hui  une  transfor- 
mation radicale  sous  ce  rapport  dans  les  habitudes  améri- 
caines, et  les  émigrants  ne  trouvent  plus,  même  sur  les 
chemins  de  fer  au-delà  de  l'Atlantique,  que  des  moyens 
de  transport  que  l'Européen  admire  ou  trouve  superflus. 

A  ne  voir  dans  tous  ces  faits  que  la  valeur  colonisatrice 
des  lois  américaines,  disons  de  suite  qu'elles  ont  obligé 
le  gouvernement  de  la  Grande-Bretagne  à  faire  les  plus 


(1)  Annual  Report  of  the  Commissioner  of  the  General  Land  Office,  1875. 
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sérieux  efforts  pour  maintenir  normal  le  courant  de  son  émi- 
gration vers  ses  propres  colonies.  Depuis  lors  aussi,  les  jour- 
naux anglais  n'ont  garde  de  négliger  une  occasion  de  dé- 
peindre sous  des  couleurs  défavorables  les  faits  relatifs  aux 
conditions  agricoles  et  politiques  ou  morales  des  États  de 
l'Union. 

Un  autre  État,  du  Nouveau  Monde  celui-là,  et  dont  on  parle 
beaucoup  trop  peu  en  Europe,  bien  qu'un  immense  avenir, 
qui  se  dessine  clairement  dès  aujourd'hui,  lui  soit  réservé,  et 
qu'il  ait  déjà  de  puissantes  relations  commerciales  avec  la 
France,  l'Angleterre,  l'Italie  et  surtout  la  Belgique  —  nous 
voulons  parler  de  la  République  Argentine  —  a  mieux  compris 
les  ressources  qu'offre  la  législation  agraire  des  États-Unis. 
Sans  même  en  faire  un  sujet  de  divisions  intérieures,  comme 
leurs  frères  du  Nord,  les  Argentins  ont  adopté,  pour  les 
colons  étrangers,  les  bases  les  plus  libérales  de  la  loi  des 
homesteads,  c'est-à-dire  la  cession  purement  gratuite  d'un  lot 
de  terres  qui  va  jusqu'à  100  acres  par  famille.  Ils  y  ont 
d'ailleurs  ajouté  le  droit  d'achat  à  un  prix  très-réduit,  et  tout 
fait  croire  que,  par  la  combinaison  de  ces  deux  moyens,  ils 
réussiront  à  détourner  vers  leurs  fertiles  rivages  le  courant  de 
l'émigration  européenne  au  Brésil,  voire  même  une  partie  de 
celui  qui  a  les  États-Unis  pour  objectif  actuel. 

Pour  achever  d'établir  l'état  présent  de  la  législation  agraire 
aux  États-Unis,  il  nous  reste  à  signaler  quelques  modifica- 
tions de  détail  intéressantes,  qu'on  remarque  à  ce  sujet  dans 
les  Statuts  Revisés  de  1873  (1). 

Les  trois  lois  fondamentales  de  préemption,  des  homesteads 
et  de  timber  culture  sont  maintenues,  et  de  plus  tout  militaire 
ou  marin  ayant  servi  au  moins  quinze  jours  sous  les  drapeaux 
de  l'Union,  reçoit  un  warrant(2)qui  lui  donne  le  droit  d'obtenir 

(d)  Revised  Statutes  of  the  U.  S.  embracing  ail  laws,  gênerai  and  per  manen 
in  their  nature,  in  force  on  the  first  day  ofdecember,  1873. 
fe(2)  Military  bounty  land  warrant. 
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gratuitement,  moyennant  un  léger  droit  et  à  son  choix, 
160  acres  de  terres  du  domaine  public,  soit  dans,  soit  hors  des 
limites  d'un  chemin  de  fer. 

C'est  là  une  forme  de  pension  qui  a  sa  signification  et  son 
importance  politiques. 

Le  droit  de  homestead  continue  à  s'appliquer  à  toutes  les 
terres  publiques  délimitées  et  abornées  (surveyed)  par  le  ser- 
vice des  arpenteurs  de  l'État  (land  survey)  (1),  qu'elles  soient 
ou  non  déclarées  accessibles  aux  acheteurs  (offerecl  or  unoffe- 
red);  mais  toutes  lesclites  terres  régulièrement  cadastrées  for- 
ment deux  classes  :  celles  dites  de  minimum,  qui  seront  mises 
à  prix  dans  les  ventes  publiques,  à  raison  de  1  doll.  25  l'acre,  et 
celles  dites  de  double  minimum,  qui  le  seront  à  2  doll.  50  l'acre. 

Les  terrains  miniers  forment  une  catégorie  spéciale  qui  se 
vend  sur  mise  à  prix  plus  élevée. 

Les  terres  agricoles  situées  dans  le  rayon  d'un  chemin  de 
fer  sont  généralement  terres  de  double  minimum. 

Dès  lors,  le  droit  de  homestead  porte  sur  la  dernière  caté- 
gorie pour  une  superficie  de  80  acres,  soit  un  8e  de  section, 
ou  bien  sur  la  première  catégorie  pour  une  superficie  de 
160  acres. 

Toutefois,  le  requérant  peut  ne  prendre  que  40  acres  de 
la  seconde  catégorie,  et  il  peut  de  même  se  borner  à  80  ou 
bien  à  40  acres  de  la  première.  Dans  ces  divers  cas,  le  droit 
et  l'enregistrement  sont  réduits  en  conséquence. 

En  outre,  des  facilités  nouvelles  sont  accordées  à  celui  qui 
profite  de  la  loi. 

La  taxe  est  fixée  à  18  doll.  pour  le  lot  maximum  de  chacune 
des  deux  catégories,  à  9  doll.  pour  le  demi-lot,  à  7  doll.  pour  le 
quart  de  lot.  Toutefois,  dans  les  États  les  plus  éloignés,  tels 
que  la  Californie,  le  Nouveau-Mexique,  FUtah,  etc.,  elle  est 
augmentée  respectivement  de  4,  de  2  et  de  1  doll. 


(1)  La  division  régulière  des  terres  de  l'Union  est  achevée  pour  T20  millions 
d'acres,  sur  1,834,724,856  acres  qui  constituent  le  domaine  entier. 
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L'inviolabilité  des  homesteads  pour  dettes  est  étendue  à 
toutes  celles  dont  la  date  est  antérieure  à  l'obtention  définitive 
de  [acte  de  propriété. 

La  nécessité  de  se  transporter  de  sa  personne  au  siège  du 
bureau  des  terres  est  levée  pour  les  impotents  ou  infirmes, 
pour  cause  de  grande  distance  et  pour  toute  autre  bonne  raison 
(any  good  causé).  Ceux  qui  se  trouvent  dans  l'un  ou  l'autre  de 
ces  cas  jouissent  du  privilège  cle  pouvoir  faire  leur  déclaration 
au  greffe  du  juge  du  comté. 

Le  débours  immédiat  est  réduit  au  droit  et  à  la  moitié  des 
frais  d'enregistrement  (1),  la  dernière  moitié  de  ceux-ci,  soit 
4  doll.  pour  le  lot  entier  dans  les  cas  ordinaires,  se  paye  à 
l'époque  de  la  délivrance  de  la  patente. 

La  preuve  finale  d'occupation  réelle  et  le  payement  de  la 
dernière  moitié  des  frais  dont  il  vient  d'être  parlé,  ne  doivent 
plus  se  faire  que  pendant  les  deux  années  qui  suivent  le  terme 
fixe  de  cinq  ans  d'occupation  minima. 

D'autre  part,  lorsque  de  bonnes  raisons  peuvent  être  pro- 
duites à  l'appui,'  les  témoignages  devant  un  quelconque  des 
officiers  publics,  en  droit  de  recevoir  serment  et  d'avoir  un 
sceau,  sont  valables,  sous  forme  de  certificats  réguliers, 
devant  l'officier  du  bureau  des  terres  chargé  de  recevoir  la 
preuve  finale  des  requérants. 

Ceux-ci  doivent  toutefois  se  présenter  en  personne  pour 
cette  dernière  formalité. 

En  cas  de  décès  d'un  chef  de  famille,  ses  droits  à  un 
homestead  sont  complétés  sans  changement  onéreux  par  sa 
veuve  ou  ses  héritiers. 

Si  ces  derniers  sont  tous  mineurs,  le  droit  peut  être  vendu, 
sans  réduction,  à  leur  bénéfice,  et  dans  ce  cas,  l'acquéreur  le 
complète  comme  légalement  substitué  au  premier  détenteur. 

C'est  d'ailleurs  là  le  seul  cas  où  uu  homestead  non-défmiti- 

(i)  Il  n'est  donc  plus  que  de  70  francs  ou  44  doll.  pour  le  lot  maximum. 
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vement  complété  et  acquis,  puisse  se  vendre.  Dans  tous  les- 
autres,  la  loi  prononce  la  déchéance  complète  des  deux  parties 
contrevenantes  de  tous  les  avantages  qu'elle  crée. 

Si  un  individu  a  usé  du  droit  de  préemption  pour  une  terre,, 
il  peut  convertir  son  action  en  homestead,  à  la  seule  condition, 
de  continuer  à  accomplir  de  bonne  foi  ses  devoirs  de  préemp- 
teur  jusqu'à  ce  que  les  formalités  nécessitées  par  ce  change- 
ment soient  effectuées. 

Toutefois,  si  sa  terre  était  devenue  de  double  minimum,  la 
conversion  ne  porterait  que  sur  80  acres  seulement. 

Tout  détenteur  provisoire  d'un  homestead  peut  devenir  pro- 
priétaire définitif,  et  libre  de  ses  agissements  et  de  sa  personne, 
avant  la  fin  des  cinq  années  d'occupation  de  fait,  en  payant  la 
valeur  de  la  terre  au  taux  fixé  par  la  loi  pour  chaque 
classe. 

Enfin,  il  existe  une  catégorie  spéciale  de  homesteads,  di  e 
«  adjoining  farm  homesteads  » .  Ils  résultent  de  ce  que  le  pro- 
priétaire d'un  lot  partiel  de  l'une  ou  de  l'autre  espèce  de  terres 
exerce  son  droit  de  le  compléter  jusqu'à  160  acres  de 
minimum  sur  les  terres  limitrophes,  qui  sont  déjà  ou  viennent 
à  tomber  dans  le  domaine  public. 

Supposons  un  fariner  de  40  acres  de  terres  de  minimum  : 
il  a  le  droit,  dans  ce  cas,  d'appliquer  la  loi  des  homesteads 
soit  à  120  acres  de  la  même  classe,  soit  encore  à  40  acres  de 
chacune  des  deux  classes,  de  telle  sorte  que  la  valeur  de  ses- 
lots  réunis  soit  égale  à  celle  de  160  acres  cle  minimum  ou  de 
80  de  double  minimum. 

Il  demeure  d'ailleurs  libre  de  résider  sur  celle  de  ses  par- 
celles qui  lui  convient  le  mieux. 

La  loi  ordinaire  des  homesteads  est  étendue  aux  Indiens, 
chefs  de  famille  ou  majeurs,  nés  dans  les  limites  du  territoire 
des  États-Unis,  s'ils  ont  abandonné  ou  consentent  à  aban- 
donner leurs  droits  et  coutumes,  comme  membres  d'une  tribu. 
Toutefois,  les  propriétés  de  l'espèce  restent  inaliénables  et 
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incessibles  pour  un  terme  supplémentaire  de  cinq  années 
après  la  date  de  la  délivrance  de  la  patente. 

Cette  catégorie  de  requérants  ne  peut  être  admise  à  anti- 
ciper, moyennant  payement,  sur  la  période  d'épreuve.  La 
patente  ne  peut  leur  être  délivrée  dans  aucun  cas  avant  la  fin 
des  cinq  premières  années. 

Quant  au  droit  de  préemption,  les  sections  2257  à  2288 
des  Statuts  Revisés  en  règlent  le  mode,  en  l'étendant  à  toutes 
les  terres  publiques  sur  lesquelles  le  droit  indien  est  éteint, 
qu'elles  soient  ou  non  délimitées  et  abornées  par  le  service 
des  arpenteurs. 

Il  n'est  pas  applicable  aux  Indiens,  à  moins  qu'ils  n'aient 
été,  par  des  traités  ou  des  actes  du  Congrès,  déclarés  citoyens 
des  États-Unis. 

En  ce  qui  concerne  les  terres  mises  en  adjudication 
puMique  (offered),  le  temps  laissé  pour  la  déclaration  de 
préemption  est  réduit  à  trente  jours,  et  la  preuve  définitive 
ainsi  que  le  payement,  à  un  an  depuis  la  prise  de  possession. 

Pour  les  terres  non-offertes,  mais  délimitées,  ces  délais 
sont  portés  respectivement  à  trois  mois  et  à  trente-trois  mois. 

Enfin  pour  les  terres  non-offertes  ni  délimitées,  les  délais 
sont  les  mêmes,  mais  ils  ne  commencent  à  compter  qu'à 
partir  du  jour  où  le  plan  terrier  du  township  a  été  établi  par 
les  arpenteurs  et  communiqué  au  préempteur. 

A  la  mort  de  ce  dernier,  ses  héritiers  continuent  à  exercer 
tous  ses  droits  sans  aucun  préjudice. 

Nul  ne  peut  jouir  deux  fois  des  droits  de  préemption  ou  de 
homestead;  toutefois,  si,  hors  les  cas  de  mauvaise  foi  ou 
d'abus,  le  détenteur  d'un  homestead  en  est  dépossédé  par  la 
loi,  il  peut  en  établir  un  autre. 

Le  préempteur  dispose  du  môme  avantage,  dans  tous  les 
cas  où  sa  possession  est  déclarée  illégale  (R.  S.  s011  2261). 

La  loi  récompensant  la  culture  forestière  par  l'octroi  de 
concessions  gratuites  de  terres  de  superficie  quadruple,  jus- 
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qu'au  maximum  de  160  acres,  est  maintenue  (R.  S.  sons  2464 
à  2468).  Toutefois,  il  est  dit  que  ce  droit  ne  s'appliquera  qu'à 
un  seul  quart  d'une  même  section  de  terres  publiques,  sans 
différence,  d'ailleurs,  entre  les  terres  de  minimum  et  celles  de 
double  minimum. 

Le  temps  laissé  pour  le  défrichement  préalable  à  la  planta- 
tion, est  limité  à  trois  années.  Un  quart  du  travail  doit  être 
exécuté  la  première  année,  un  quart  la  seconde  année  et  la 
moitié  restante  la  troisième  année.  Le  temps  laissé  pour  la 
plantation  reste  fixé  à  quatre  années,  savoir  :  un  quart  les 
deux  premières  années,  un  autre  quart  la  troisième  année  et 
le  restant  la  quatrième  année. 

Les  arbres  ne  peuvent  être  espacés  de  plus  de  12  pieds  en 
rangs  et  en  lignes,  et  les  soins  nécessaires  à  une  bonne  venue 
doivent  être  continués  pendant  huit  années,  à  partir  de  la 
déclaration. 

Tout  détenteur  provisoire  d'un  homestead  qui,  après  trois 
années,  pourra  prouver  qu'il  a  eu  en  culture  pendant  deux 
années  consécutives  un  acre  d'essences  forestières  en  bon  état 
de  croissance  et  d'entretien,  et  convenablement  espacées,  pour 
chaque  parcelle  de  16  acres  dudit  homestead,  recevra  immé- 
diatement sa  patente  définitive  pour  sa  terre  entière. 

Les  droits  et  frais  d'écritures  pour  la  jouissance  des  avan- 
tages créés  par  la  loi  sur  la  culture  forestière,  sont  de  22  doll., 
quelle  que  soit  la  superficie  plantée  et  la  classe  des  terres. 

Telle  est,  avec  la  vente  sur  mise  à  prix  au  taux  légal  pour 
chacune  des  deux  classes,  l'ensemble  de  la  législation 
agraire  que  les  États-Unis  doivent  au  parti  de  Lincoln  et  de 
Grant. 

Ce  vaste  monument  restera-t-il  intact  après  la  chute  de 
ses  architectes?  Certes,  il  est  permis  de  craindre  le  contraire 
pour  la  grandeur  et  la  prospérité  du  pays  du  monde  qui  a  le 
mieux  compris  que  l'agriculture  directe  par  les  propriétaires 
du  sol  est  vraiment  la  base  la  plus  solide  des  États,  quels 
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qu'ils  soient  ;  mais,  pour  ne  point  faire  la  part  trop  large  au 
pessimisme,  il  faut  voir  également  qu'après  avoir  fait  pénétrer 
aussi  profondément  ces  libérales  institutions  dans  la  masse 
entière  d'un  des  peuples  les  plus  grands  et  les  plus  intelli- 
gents de  la  terre,  il  serait  impossible  de  les  lui  ravir  tout  à 
fait. 

Et  la  grande  leçon  qui  ressort  de  tout  ceci,  pour  les  autres 
nations  dont  le  tour  serait  venu  de  coloniser  quelque  coin  de 
saotre  globe,  c'est  qu'il  ne  leur  reste  qu'un  seul  parti  à  pren- 
dre, s'ils  veulent  peupler  leurs  établissements  de  l'élément 
-agricole  :  Adopter,  à  l'exemple  de  la  République  Argentine,  une 
police  agraire  comparable  à  celle  des  États-Unis  d'Amérique. 

Capitaine  Em.  YERSTRAETE. 


VOYAGE  DU  NAVIRE  BELGE 

LA  CONCORDIA 

AUX   INDES  (1719-1721) 


Il  fut  un  temps  où  des  navires  partant  de  nos  côtes, 
montés  par  des  Belges  et  affrétés  par  des  armateurs  établis 
dans  le  pays,  s'en  allaient  faire  le  commerce  directement 
aux  Indes.  Malgré  les  entraves  qu'ils  subissaient  de  la  part 
d'injustes  traités  politiques,  malgré  l'hostilité  positive  qu'ils 
rencontraient  sur  toutes  les  mers,  ils  n'en  accomplissaient  pas 
moins  des  expéditions  que  l'on  peut,  à  bon  droit,  qualifier 
d'audacieuses  tentatives.  Aujourd'hui,  les  mers  sont  libres,  la 
porte  qui  fermait  l'Escaut  s'est  ouverte  au  moyen  d'une  clef 
d'or,  nous  avons  des  ports  et  des  installations  maritimes,  où 
sont  les  vaisseaux  de  nos  marchands?  Nos  statistiques  ne  le 
disent  pas. 

A  la  suite  de  la  séparation  des  Pays-Bas  de  Charles-Quint 
en  deux  tronçons,  l'un  indépendant  et  libre,  l'autre  vassal  et 
asservi,  il  y  eut  bientôt  entre  les  populations  du  Nord  et  du 
Midi,  une  barrière  que  la  politique  seule  n'avait  pas  dressée. 
Les  provinces  qui  avaient  brisé  leur  joug  vouèrent  au  mépris 
et  à  la  haine  celles  qui  étaient  rentrées  en  esclavage  et 
dont  une  partie  même  les  avait  trahis  dans  la  lutte  contre 
'oppresseur.  Ces  sentiments  se  manifestent  dans  toute  la 
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conduite  de  nos  anciens  frères  du  Nord.  Devenus  puissants 
et  riches,  ils  ont  tout  mis  en  œuvre  pour  nous  nuire, 
nous  écraser.  Pendant  trois  siècles,  leur  diplomatie  nous  a 
poursuivis  impitoyablement  dans  tous  les  traités,  leurs 
armées  envahissaient  sans  cesse  notre  territoire,  leurs  flottes 
nous  interdisaient  les  mers.  Nous  avons  été  pendant  des 
siècles  les  victimes  de  la  vieille  et  juste  haine  qu'ils  portaient 
à  l'Espagne.  Et  môme  aujourd'hui,  les  dernières  traces  de 
cette  antipathie  du  Nord  contre  le  Sud  ne  sont  pas  effacées. 

Le  traité  de  Westphalie  avait  tué  notre  commerce  par  ses 
stipulations  ambiguës  relativement  aux  Indes.  Notre  activité 
essaya  à  plusieurs  reprises  de  desserrer  la  chaîne  qui  nous 
enlaçait,  mais  elle  se  brisa  toujours  contre  l'opiniâtre  hostilité 
des  Hollandais.  11  faut  lire  dans  le  remarquable  travail  de 
M.  Levae,  Recherches  historiques  sur  le  commerce  des  Belges 
aux  Indes,  le  détail  de  nos  efforts,  l'histoire  de  la  Compagnie 
d'Ostende  (1),  la  pusillanimité  de  nos  suzerains.  Car  nous, 
ce  n'est  pas  l'énergie  qui  nous  fit  défaut  :  chacun  des  voyages, 
en  quelque  sorte,  faits  à  la  dérobée  par  nos  navires,  doit  avoir 
eu  toutes  les  péripéties  d'un  roman.  Nous  connaissons 
quelques  épisodes  de  ces  expéditions  aventureuses  :  ils  nous 
donnent  le  regret  de  ne  pas  en  savoir  davantage. 

Nous  avons  eu  la  chance  de  trouver  la  relation  d'un  voyage 
aux  Indes,  accompli  dans  les  premières  années  du  réveil  de 
notre  commerce  :  le  voyage  du  navire  la  Concordia  d'Ostende 
pendant  les  années  1719  à  1721,  sous  le  commandement  d'un 
intrépide  capitaine,  Joseph  de  Gheselle,  qui  avait  déjà  fait, 
en  1714  et  en  1717  des  expéditions  dans  la  Chine  et  aux 
Indes,  et  qui,  plus  tard,  en  1724,  fut  capturé  avec  le  navire 
la  Ville  de  Vienne,  par  des  pirates  d'Alger  et  réduit  en  escla- 
vage sur  les  côtes  de  l'Afrique. 

La  relation  dont  nous  offrons  ici  l'analyse  a  été  écrite  par  le 

(1)  Voir  aussi  pour  l'histoircde  la  Compagnie  d'Ostende,  les  documents  publiés, 
par  M.  P.  Génard  dans  le  Bulletin  des  archives  d'Anvers,  t.  IV,  p.  383  et  suiv. 
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père  Servais  Varrée,  un  récollet  de  Gand,  qui  avait  été  institué 
aumônier  du  navire.  Le  manuscrit  original  est  un  petit  volume 
in-8°  de  60  pages,  écriture  serrée,  et  porte  pour  titre  : 
Reyse  naer  Oost-Indien  gedaen  en  beschreven  door  P.  F.  Ser- 
vatius  Varrée,  minderbroeder  recollect  van  de  Provineie  van 
Sint- Joseph  in  7  Graefschap  van  Vlaender,  etc.  Ce  n'est  pas  un 
journal  tenu  jour  par  jour,  c'est  un  récit  travaillé  d'après  des 
notes  et  probablement  destiné  à  être  publié.  Nous  croyons  qu'il 
est  resté  inédit,  nous  ne  connaissons  pas  même  une  seule  rela- 
tion de  ce  genre  et  de  cette  époque,  qui  offre  autant  d'intérêt. 
Elle  nous  donne  une  idée  de  l'hostilité  dont  les  Belges  étaient 
l'objet  dans  ces  contrées  lointaines  que  se  disputaient  diverses 
nations  européennes,  elle  nous  fournit  des  renseignements 
curieux  sur  la  manière  dont  on  tenait  les  colonies  en  ce  temps- 
là.  Enfin,  elle  nous  démontre  ce  que  la  Belgique  aurait  pu  faire, 
si  nos  suzerains  avaient  tant  soit  peu  secondé  l'énergie  et  l'ac- 
tivité des  marins  et  des  négociants  flamands. 

Voici,  en  substance,  le  récit  simple  et  naïf,  mais  toujours 
empreint  de  la  plus  grande  sincérité  des  aventures  du  père 
Varrée  et  du  navire  flamand.  Nous  reproduirons,  çà  et  là,  des 
détails  qui  paraîtront  minuscules,  des  noms  d'hommes  bien 
obscurs  ;  mais  c'est  avec  ces  infiniment  petits,  hommes  et 
choses,  que  l'on  reconstruit  l'histoire  intime  d'une  époque  et 
d'une  société.  Ces  noms  de  simples  matelots  appartiennent 
d'ailleurs  presque  tous  à  la  Flandre,  et  en  ce  temps  de  réclu- 
sion politique,  ces  humbles  voyageurs  étaient,  avec  quelques 
régiments  levés  chez  nous  pour  défendre  des  intérêts  étran- 
gers, à  peu  près  les  seuls  Belges  qui  sortissent  de  nos  fron- 
tières. Le  navire  la  Concordia  était  donc  un  des  rares  et  faibles 
représentants  du  pays  au  dehors. 

Muni  de  l'autorisation  de  son  provincial,  le  P.  Ambroise  de 
Dycquer,  et  de  l'assentiment  du  R.  P.  Benoît  Verhoeven, com- 
missaire général  des  récollets  de  la  province  de  Saint-Joseph, 
au  comté  de  Flandre,  le  père  Servais  Varrée  fut  nommé- au- 
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mônier  du  navire  Concordia  partant  pour  les  Indes.  Il  quitte 
son  couvent  de  Gand  le  16  avril  1719,  et  se  rend  h  Bruges 
auprès  de  févêque  pour  y  chercher  sa  lettre  d'instruction  et  de 
pouvoirs,  lettre  qui  est  divisée  en  dix  paragraphes  et  datée 
du  18. 

Arrivé  à  Ostende,  le  père  Servais  n'y  trouve  pas  le  navire 
que  l'on  attend  d'Amsterdam  et  qui  vint  en  rade  seulement  le 
7  mai,  au  soir. 

C'est  un  très-beau  navire  :  précédemment,  vaisseau  de  guerre 
anglais,  il  peut  armer  42  pièces  de  canon,  mais  il  n'en  porte 
que  32,  les  dix  autres  servent  de  ballast  à  fond  de  cale.  Enfin, 
il  peut  fréter  un  chargement  de  400  tonneaux.  Les  préparatifs 
d'embarquement  et  de  départ  sont  assez  longs  :  «  Le  13  mai 
au  soir,  accompagné  du  R.  P.  de  Meyer,  dominicain,  et  du 
R.  P.  Élisée  de  Saint-Joseph,  carme  déchaussé  et  missionnaire 
apostolique,  qui  devaient  aller  aux  Indes  comme  passagers, 
j'ai  été  en  chaloupejusqu'au  navire,  et  le  14,  assisté  des  mômes 
pères,  en  présence  de  tout  l'équipage,  je  l'ai  solennellement 
béni  et  consacré  à  Saint- Antoine  de  Padoue.  J'y  ai  célébré 
ensuite  la  première  messe,  pendant  laquelle  on  tira  15  salves 
de  canon,  après  quoi  nous  retournâmes  en  ville  où  M.  Van 
Gotthem  nous  offrit  à  dîner. 

»  Le  15,  MM.  Maelcamp  (1)  et  Soenens,  armateurs  du  na- 
vire, donnèrent  à  bord  un  somptueux  banquet,  servi  en  poisson, 
car  c'était  le  premier  jour  des  Rogations.  A  table,  se  trouvaient 
le  marquis  del  Gampo,  gouverneur  d'Ostende,  avec  plusieurs 
messieurs  de  la  garnison  et  de  la  ville,  Mme  la  marquise 
avec  trois  dames  et  deux  religieuses.  Au  bruit  du  canon,  on 
but  des  santés  à  l'Empereur  et  à  d'autres  personnages.  Après  le 
banquet,  les  invités  rentrèrent  en  ville  par  trois  chaloupes.  » 

(1)  M.  Maelcamp  (Jacques)  ou  Malcampo  (Jacomo),  de  Gand,  figure  en  1723 
parmi  les  six  directeurs  de  la  Compagnie  d'Ostende  {Bull,  des  Archives  d'Anvers, 
IV,  430.)  Dès  1714,  il  avait  envoyé  un  navire  aux  Indes  (Levae,  Recherches,  etc., 
p.  26.) 
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Le  17  mai,  le  révérend  père  fit  ses  adieux  à  sa  mère,  à 
ses  sœurs  et  à  ses  amis  et  prit  connaissance  de  l'équipage  qui 
se  composait  ainsi  : 

Capitaine  :  Joseph  de  Gheselle. 

Marchands  (cooplieden)  :  Joseph  de  Gheselle,  Jacques  de 
Meyer,  François  de  Jaeger,  Corneille  Beyens. 

Pilotes  :  Pierre  Cors  (luthérien),  Jean  Van  Honne  (calvi- 
niste), Matthieu  Clinckaert,  Pierre  de  Rudder. 

Chirurgiens  :  Jean  L'Heur,  Louis  Quelein. 

Charpentiers  :  François  Van  de  Capelle,  Joseph  

Bossemans  :  Étienne  de  Raet,  Corneille  Geeraert. 

Canonniers  :  Antoine  Pieters  aîné ,  Pierre  Van  Trappe. 

Quartiers-maîtres  :  Laurent  de  Waele  ,  Étienne  Lingelet, 
Pierre  de  Bosscher,  Jean  Schoep  (calviniste). 

Voiliers  :  Lié  vin  de  Groote,  Mathieu  Sarite. 

Sommeliers  :  Antoine  Leys,  Jean  d'Hont. 

Cuisinier  pour  la  dunette  et  boulanger  :  Jacq.  Hemsen. 

Idem,  pour  ï équipage  :  Jacques  Morel,  Pierre  

Matelots  :  Pierre  Hubert,  Hubert  Mes,  Jacques  de  Rudder, 
Philippe  de  Vos,  Sébastien  Job,  Jean  Buys,  Etienne  Willems, 
boucher,  Joseph  Willems,  Nicolas  de  Rouck,  Jean  de  Beele, 
Louis  de  Bruyne,  Antoine  Peeters,  Antoine  Ryndaels,  Jean  de 
Waele,  Jonas  Pausens  (luthérien),  Pierre  Vermeesch,.  Jacques 
Wicke,  Jean  Vander  Meersch,  Pierre  de  Groote,  Jacques  Heye, 
Séb.  Swytser,  Nie.  Sinpauwels,  J.  François,  tourneur, 
J.  Jansen,  J.  Vertael,  J.  Cornelissen,  Eseus  Noortman  (luthé- 
rien), J.  de  Vloo,  Jér.  Lauwers,  Adrien  de  Jonge,  J.  Andries, 
(calviniste),  Amand-Clément  Janssens,  Elias  Sep  (luthérien), 
Jean  Wresemael,  Pierre  Van  de  Keere,  Jean  Vermeesch. 

Novices,  Fr.  Clemme,  P.  Ryckeman,  Fr.  Lamstaes,  A.  de 
Toy,  Jacques  Pascual,  nègre. 

Trompettes,  Nicolas,  un  Allemand,  Jean  le  trompette. 

Mousses,  J.-B.  Colsaet,  P.  de  Vos,  J.  Beele,  Robert  Haut- 
salme,  Ch.  Job,  Jacq.  Caroen,  Jos.  de  Nayer,  Arnold  Clays 
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(calviniste),  Francisco,  indien  que  le  P.  Roger  Begyn  avait 
amené  des  Indes. 

Du  18  au  29  mai,  le  navire  dut  jeter  l'ancre  à  quelques 
milles  de  la  côte,  à  cause  des  vents  contraires.  Il  y  reçut  un 
nouveau  passager  le  P.  Anastasius  a  S.  Maria,  vicaire  général 
et  missionnaire  apostolique.  Il  essuya  aussi  des  coups  de  tem- 
pêtes pendant  lesquels  l'aumônier  prêcha  si  bien  l'équipage, 
que  le  28  mai,  quarante  personnes  vinrent  se  confesser  à  lui. 

Enfin,  le  29  mai,  on  mit  à  la  voile,  et  après  diverses  ma- 
nœuvres dans  le  canal,  on  trouve  le  bon  vent.  Le  13  juin, 
on  passe  le  tropique  et  on  fait  la  cérémonie  du  baptême. 
«  Selon  la  constitution  de  Charles-Quint,  comme  disaient  les 
matelots,  tout  le  monde  fut  baptisé,  c'est-à-dire  inondé 
d'eau  :  moi-même  je  fus  obligé  d  oter  mon  habit  et  de  revêtir 
le  costume  léger  que  j'avais  fait  confectionner  pour  les  Indes.» 
Le  24  juin,  on  jette  l'ancre  dans  une  des  îles  du  cap  Vert, 
où  l'on  dut  laisser,  pour  cause  de  santé,  le  matelot  Adrien 
de  Jonge,  de  Bruges. 

Le  17  juillet,  le  matelot  Jean  Van  der  Meersch  fit  sa  pre- 
mière communion  et  ce  jour  même,  entre  3  et  4  heures,  on 
traversa  la  ligne.  Le  9  août,  on  aperçoit  l'île  Tristan 
d'Acunha  et  un  navire  dans  le  lointain.  «  Croyant  que  c'était 
le  Marquis  del  Campe,  capitaine  André-Henri  Pulinck,  parti 
d'Ostende  avant  nous,  le  6  mai,  nous  l'attendons  en  arborant 
le  pavillon  impérial.  Mais  il  hissa  le  drapeau  d'Angleterre; 
nous  en  concluons  qu'il  appartient  à  cette  nation.  Arrivés 
à  portée  de  voix,  nous  apprenons  que  le  vaisseau  a  quitté 
Londres  le  1er  mai.  »  Le  23  août,  on  double  le  cap  de  Bonne- 
Espérance,  puis  on  subit  une  série  de  vents  contraires,  de 
tempêtes  et  de  calmes  qui  retardèrent  beaucoup  la  marche  du 
navire.  Le  24  septembre,  le  matelot  Antoine  Ryndaels,  de 
Dunkerke, fit  sa  première  communion;  le  17  octobre, on  tra- 
verse de  nouveau  la  ligne. 

La  grande  chaleur,  la  nourriture  uniforme,  l'ennui  des  longs- 
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calmes  occasionnèrent  de  nombreuses  atteintes  de  scorbut 
parmi  les  matelots. 

«  Le  27  octobre,  nous  sommes  à  l'ouest  de  Ceylan.  Cette  île 
est  très-bien  gardée  par  les  Hollandais,  qui  en  tirent  toute  la 
cannelle  qui  se  consomme  dans  le  monde,  car  c'est  là  seulement 
que  croît  la  bonne  espèce.  » 

Le  1er  novembre,  à  la  Toussaint,  la  plupart  des  officiers  et 
des  matelots  vont  à  confesse  et  communient.  Ce  jour,  une 
brise  fraîche  termine  les  calmes;  et  enfin,  le  9  novembre  1719, 
on  arrive  à  Colechi  sur  la  côte  de  Malabar. 

Après  avoir  chanté  solennellement  un  Te  Deum  au  bruit  de 
9  pièces  de  canon,  on  entre  au  port  où  l'on  trouve  le  vaisseau 
le  Prince  Eugène,  d'Ostende,  appartenant  aux  armateurs  de  la 
Concordia.  Ce  vaisseau  avait  pour  capitaine  M.  de  Clerck  et 
pour  aumônier  le  P.  Gisbert  Bruyninck,  récollet  de  la  pro- 
vince de  Flandre. 

«  Le  Prince  Eugène  était  là  depuis  un  mois  :  le  subrécargue 
François  Jansen  éprouvait,  d  après  le  dire  des  Indiens  eux- 
mêmes,  par  les  manœuvres  des  Hollandais,  la  plus  grande  dif- 
ficulté d'acheter  des  marchandises.  En  outre,  il  était  grave- 
ment malade  dans  la  maison  d'un  marchand  païen,  mais  en 
s'installant  sur  notre  navire,  il  se  remit  peu  à  peu. 

Nos  marchands  n'éprouvèrent  pas  moins  de  difficultés  pour 
se  livrer  à  des  opérations  commerciales.  Bien  qu'il  fût  connu 
et  aimé  des  Indiens,  notre  capitaine  eut  grand'peine  à  enta- 
mer des  affaires  avec  eux.  Les  obstacles  venaient  des  rois  qui, 
au  nombre  de  trois,  gouvernent  ce  pays.  Instigués  par  les 
Hollandais,  ils  avaient  défendu  à  leurs  sujets  de  faire  avec 
nous  aucun  acte  de  commerce,  c'est-à-dire  de  vendre  leurs 
cotons  bruts  aux  navires  impériaux.  Après  de  nombreuses  allées 
et  venues  d'envoyés  entre  les  rois  et  nous,  après  de  belles  mais 
vaines  promesses  et  une  perte  de  temps  de  trois  semaines,  le 
capitaine,  de  concert  avec  M.  Jansen,  essaya  d'une  lettre  en 
termes  énergiques  et  menaçants.  11  en  résulta  que  le  troisième 
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roi  et  le  lieutenant  du  deuxième  qui,  disait-on,  était  empêché 
de  venir,  se  rendraient  au  bord  de  la  mer  pour  y  avoir  une  en- 
trevue avec  le  capitaine  et  M.  Jansen.  Craignant,  non  sans  rai- 
son, quelque  désagrément  de  la  part  de  ces  païens  astucieux,  le 
capitaine  et  M.  Jansen  réunirent  des  deux  vaisseaux,  quarante 
des  plus  habiles  et  des  plus  braves  matelots,  ayant  chacun  une 
paire  de  pistolets  à  la  ceinture,  un  sabre  au  côté,  un  fusil  sur 
l'épaule,  bien  munis  de  poudre  et  de  plomb.  Le  2  décembre, 
ces  matelots,  conduits  par  six  officiers  bien  armés,  ayant  à 
leur  tête  M.  Jacques  de  Meyer,  se  rendirent  dans  les  deux 
canots  à  3  heures  du  matin  à  l'endroit  désigné  qui  portait 
le  nom  de  Tegapatan,  et  se  trouvait  à  deux  milles  du  navire. 
Le  capitaine,  moi  et  M.  Jansen  nous  les  suivions  dans  notre 
chaloupe. 

Arrivés  là,  les  matelots  se  rangent  en  ordre  de  bataille,  les 
deux  trompettes  et  les  timbaliers  s'avancèrent  en  tête,  moi  je 
marchais  entre  le  capitaine  et  M.  Jansen,  derrière  nous  venaient 
M.  Meyer  seul,  puis,  marchant  deux  à  deux,  quatre  officiers, 
tous  le  fusil  au  bras,  enfin,  les  matelots  par  lignes  cle  quatre 
hommes.  Au  milieu  d'eux,  un  officier  portait  le  drapeau  au 
double  aigle  impérial.  Tout  cet  appareil  remplit  d'étonnement 
et  de  terreur  les  soldats  indiens,  que  l'on  nomme  mires,  et 
qui  étaient  bien  au  nombre  de  trois  mille.  Ils  étaient  accom- 
pagnés du  roi  et  tous  armés,  qui  d'arcs  et  de  flèches,  qui  de 
glaives  et  de  boucliers.  Avec  eux  une  multitude  innombrable 
d'indiens  sans  armes,  païens  ou  catholiques,  accourant  de 
tous  côtés  et  sortant  de  leurs  villages.  Le  roi  était  porté 
dans  un  palanquin  couvert  d'un  pavillon  en  soie  rouge,  il  était 
assis  les  jambes  croisées,  nu  comme  ses  sujets,  à  l'exception 
d'une  fine  toile  de  mousseline  blanche  autour  des  reins  et  de 
la  tête. 

Contre  toute  attente,  il  nous  reçut  très-amicalement  et 
montra  beaucoup  de  plaisir  à  voir  nos  officiers  et  soldats  rangés 
en  bataille.  On  assigne  pour  le  congrès  ou  l'entrevue  un  champ 
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bien  uni,  clôturé  de  haies  vives  :  le  roi  ordonne  que,  de 
chaque  côté,  trois  ou  quatre  des  principaux  personnages 
seulement  y  seraient  admis,  avec  l'interprète.  Les  matelots  se 
dispersent  à  droite,  au  dehors,  en  bon  ordre;  les  soldats 
indiens  se  groupent  pêle-mêle,  à  gauche.  Au  milieu  du  champ 
sont  apportés  quatre  sièges  du  salon  de  notre  navire  :  le  roi 
s'assied  sur  l'un  d'eux,  le  capitaine,  M.  Jansen  et  moi  sur  les 
trois  autres,  le  reste  de  l'assemblée  se  tient  debout.  Nous 
faisons  étendre  aux  pieds  du  roi  une  pièce  de  drap  écarlate 
sur  laquelle  on  dépose  les  présents,  à  savoir  une  autre  pièce 
du  même  drap,  deux  fusils  et  quarante  couronnes  en  monnaie. 
Les  résolutions  suivantes  sont  prises. 

Les  rois  ordonnent  à  leurs  sujets  de  venir  nous  vendre 
immédiatement  leurs  cotons,  et  ce,  malgré  toute  opposition 
des  Hollandais  ;  les  rois  s'engagent  à  passer  avec  nous  un 
contrat  pour  la  cession  d'un  terrain  favorable  à  la  construction 
d'une  forteresse,  s'il  plaisait  un  jour  à  la  nation  flamande  d'y 
faire  un  établissement,  sous  cette  clause  que  la  protection 
impériale  serait  acquise  aux  rois  contre  les  Hollandais.  Gela 
résolu,  le  roi  et  le  lieutenant  de  son  collègue  apposent  leur 
signature  à  l'acte  transcrit  sur  une  feuille  de  coco,  et  l'assem- 
blée se  sépare. 

Alors,  au  son  des  trompettes  et  des  timbales,  les  officiers 
et  les  matelots  entrent  en  bon  ordre  dans  le  champ  clos 
et  tirent  trois  salves  en  l'honneur  du  roi.  Celui-ci  se  retire 
avec  sa  suite  vers  sa  demeure  et  nos  hommes  retournent  au 
navire. 

Le  lendemain,  3  décembre,  les  marchands  indiens,  tant 
chrétiens  que  païens,  arrivent  avec  leurs  cotons  auprès 
de  nos  vaisseaux  :  en  moins  de  huit  jours,  notre  capitaine 
leur  achète  environ  11,000  pièces  de  coton  brut,  non  blanchi 
et  non  teint  et  les  avertit  de  réunir  de  nouvelles  quantités 
qu'il  leur  achètera  à  son  retour  de  Surate.  » 

L'auteur  donne  quelques  renseignements  pleins  d'intérêt 
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sur  les  habitants  de  Colechi  et  la  mission  catholique  que  les 
jésuites  avaient  en  cet  endroit.  Puis  il  continue  son  journal. 

Le  11  décembre,  le  navire  se  remet  en  route  et  aborde  le  13 
à  Unginga,  une  douzaine  de  milles  plus  loin.  Là  les  Anglais 
possèdent  une  forteresse.  L'auteur  y  trouve  deux  barna- 
bites,  les  pères  Philippe  et  Honoré,  missionnaires  en  Chine, 
qui  étaient  partis  de  Belgique  avec  le  navire  Marquis  del 
Campo  (1),  et  avaient  du  s'arrêter  là,  malades  du  scorbut. 
Un  peu  rétablis,  ils  demandèrent  au  capitaine  d'être  conduits 
à  Surate,  ce  qui  leur  fut  accordé. 

Malgré  les  ordres  sévères  qui  lui  enjoignaient  de  refuser 
tout  service  aux  navires  impériaux,  le  gouverneur  du  château, 
William  Gifford ,  accueillit  très-amicalement  le  capitaine, 
quoique,  peu  de  temps  auparavant,  il  eût  fait  partir  le  Mar- 
quis del  Campo  sans  lui  offrir  le  moindre  secours. 

Le  lendemain,  les  voyageurs  s'arrêtent  à  Edeway,  une 
forteresse  danoise,  où  ils  retrouvent  le  Prince-Eugène,  qui 
était  parti  de  Colechi  quelques  jours  auparavant. 

Ayant  levé  l'ancre  le  17,  on  arrive  le  22  décembre  à  Cali- 
cut.  Cette  ville,  autrefois  un  des  ports  les  plus  fameux  de 
l'Orient,  est  tout  à  fait  en  décadence.  Les  Anglais  et  les 
Français  y  ont  encore  des  comptoirs.  Le  navire  y  séjourne 
jusqu'au  27  et  se  rend  à  Gananor,  où  les  Hollandais  ont  un 
fort.  Le  capitaine  espérait  y  recueillir  du  poivre  et  du  cauri, 
mais  les  Hollandais  firent  défense  aux  indigènes  de  trafiquer 
avec  les  Flamands.  Ceux-ci  se  hâtèrent  de  lever  l'ancre,  pour 
chercher  fortune  ailleurs . 

Le  1er  janvier,  ils  arrivent  à  Mangalor,  où  quelques  mar- 
chands portugais  consentent  à  leur  vendre  une  certaine  quan- 
tité de  cauri.  Ce  jour-là  nos  voyageurs  font  la  rencontre  d'une 
flotte  de  six  petits  bâtiments  suspects  :  c'était,  à  n'en  pas 
douter,  celle  d'un  célèbre  pirate,  nommé  Angria,  très-redouté 

(1)  Ce  navire  arriva  à  Ostende  en  mars  1721  (Levae,  p.  86). 
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dans  ces  parages.  En  un  instant  le  navire  belge  se  prépare  à 
les  bien  recevoir,  les  canons  sont  chargés,  quatre  pièces  de 
six  s'apprêtent  surtout  à  faire  leur  besogne.  Mais  à  la  vue  de 
ces  préparatifs,  les  pirates  n'osent  approcher  et  se  lancent 
vers  la  pleine  mer. 

Le  5  janvier,  le  père  Élisée  célèbre  les  obsèques  du  matelot 
Jérôme  Lauwers,  natif  de  Bruxelles,  mort  de  la  dyssenterie. 
Le  père  Servais  est  atteint  également  de  cejmal,  ainsi  que  plu- 
sieurs de  ses  compagnons.  Lef  môme  jour,  le  navire  jette 
l'ancre  à  Bassalor  ;  on  y  fait  quelques  affaires,  et  le  11  on 
arrive  à  Caroar,  forteresse  anglaise,  et  résidence  princi- 
pale des  R.  P.  carmes  déchaux,  qui  desservent  la  mission 
apostolique  de  l'empire  du  Grand  Mogol.  C'est  ici  que  s'arrête 
le  P.  Anastase  de  Sainte-Marie,  un  des  passagers  d'Ostende. 
On  y  reçoit  la  visite  d'un  missionnaire,  le  P.  Innocent,  du 
même  ordre ,  frère  du  prince  Colonitz  :  et  de  l'évôque  de 
Vienne.  «  ïl  nous  raconte,  dit  le  journal,  que  peu  de  jours 
auparavant,  à  Goa,  les  Portugais  l'avaient  retenu  prisonnier, 
malgré  le  permis  que  lui  avait  donné  le  vice-roi  de  séjourner 
en  cette  ville  et  d'y  terminer  ses  affaires,  pour  se  retirer  de  là 
dans  sa  mission.  On  se  proposait  de  le  renvoyer  de  Goa  en 
Europe  par  le  premier  vaisseau,  mais  il  s'était  enfui  du  cou- 
vent des  dominicains  qui  lui  avait  été  assigné  pour  prison. 
Avec  l'aide  de  ces  religieux,  dans  un  habit  de  leur  ordre,  il 
s'était  embarqué  de  nuit  sur  la  rivière  et  avait  gagné  Casoar. 
Le  motif  pour  lequel  les  Portugais  Pavaient  incarcéré,  à  l'insti- 
gation des  pères  jésuites,  comme  il  disait,  c'est  qu'ils  ne 
veulent  pas  dans  les  Indes  de  missionnaires  envoyés  immé- 
diatement par  le  Pape,  sans  être  munis,  en  outre,  de  l'auto- 
risation royale.  D'après  le  privilège  concédé  par  Alexandre  VI, 
le  roi  seul  aurait  le  pouvoir  d'envoyer  des  missionnaires  aux 
Indes.  )> 

Après  six  jours  de  navigation  pour  faire  douze  milles,  la 
Concordia  jette  l'ancre  à  Goa,  le  19  janvier  1720.  L'auteur 
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donne  de  curieux  renseignements  sur  cette  ville  célèbre  dans 
les  annales  des  missions  catholiques  :  il  y  visite  divers  cou- 
vents et,  entre  autres,  la  maison  des  jésuites,  où  il  est  témoin 
de  la  représentation  d'un  auto  ou  drame  mystique.  Nous  le 
laissons  parler.  «  Le  23,  un  des  pères  théatins  m'invite  à  aller 
voir  avec  lui  la  représentation  que  les  pères  jésuites  devaient 
donner  au  «  bon  Jesu  »  sur  le  pavé  même  de  leur  église, 
dans  le  but  de  renforcer  la  foi  des  païens  nouvellement 
convertis.  Tous  ceux  de  ces  derniers  qui  avaient  reçu  le 
baptême  l'année  précédente  étaient  là  présents,  tenant  en 
main  des  branches  de  palmier;  une  foule  considérable,  com- 
posée surtout  des  religieux  de  tous  les  ordres,  remplissait 
l'église. 

»  Le  sujet  de  cet  auto  est  la  conversion  d'un  maure  ou  maho- 
métan.  Treize  jeunes  gens,  en  habits  d'anges,  mais  n'en  ayant 
pas  trop  la  figure,  car  ils  étaient  à  moitié  noirs,  se  mirent  à 
danser  d'une  manière  très-suave  et,  tout  en  dansant,  chan- 
taient sans  discontinuer,  avec  accompagnement  d'un  agréable 
orchestre.  Après  ceux-ci,  il  en  vint  d'autres,  puis,  d'autres 
encore,  toujours  vêtus  différemment.  Puis  apparaît  le  maho- 
métan  :  on  lui  expose  la  vérité  de  notre  sainte  foi  ainsi  que 
la  fausseté  et  la  barbarie  du  mahométisme;  mais  ces  raisonne- 
ments semblent  le  laisser  inébranlable,  d'autant  plus  que 
quatre  de  ses  coreligionnaires  viennent  lui  persuader  de  per- 
sévérer dans  ses  erreurs.  Alors  arrivent  treize  jeunes  gens  en 
habits  de  démons  qui,  de  leur  côté,  se  mettent  à  danser  très- 
joliment,  à  la  diable.  Détail  curieux  :  ces  diables  sont  habillés 
de  noir  et  cachent  leur  figure  sous  un  masque  blanc.  Quand 
ils  ont  terminé  leur  ballet,  ils  s'emparent  du  mahométan  et 
l'enchaînent  au  cou,  à  la  taille,  aux  mains  et  aux  pieds.  Pen- 
dant qu'ils  accomplissent  cette  besogne,  apparaît  au-dessus 
d'une  cloison,  dressée  devant  l'autel,  un  ange  entouré  dune 
grande  lumière.  Cet  ange  se  met  à  chasser  les  diables  qui  se 
roulent  vivement  sur  le  parquet  et  disparaissent.  A  cette  vue. 
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le  mahométan  se  convertit  :  on  le  baptise  et  Y  auto  finit  par 
des  actions  de  grâces.  » 

L'auteur  va  visiter  le  même  jour  une  autre  maison  de 
jésuites ,  en  compagnie  du  capitaine  et  du  chirurgien  en  chef 
du  navire.  Dans  cette  maison  nommée  S.  Rocho,  ils  vont  faire 
la  connaissance  du  P.  Materne,  un  Allemand,  qui  en  dirige  la 
pharmacie.  Après  y  avoir  acheté  les  drogues  dont  ils  avaient 
besoin,  les  visiteurs  y  reçoivent  du  P.  Materne  quelques 
pierres  carrées  de  l'Inde,  que  les  Portugais  appellent  pedra 
quadrada.  Ces  pierres  ont  des  vertus  merveilleuses  que  l'auteur 
décrit  longuement  pour  le  bien  de  l'humanité.  On  commence 
par  les  laisser  dans  l'eau  pendant  que  l'on  récite  sept  actes  de 
foi  :  on  boit  de  cette  eau  et  l'on  est  guéri  d'une  longue 
nomenclature  de  maladies.  Pour  d'autres,  on  doit  se  mettre 
les  pierres  sous  le  genou  gauche,  sur  le  front,  sur  les  reins, 
sur  la  poitrine  :  en  certains  cas,  même,  il  faut  éloigner  la 
pierre  du  patient.  Il  nous  est  impossible  de  traduire  tous  les 
prodiges  que  ces  pierres  précieuses  ont  le  don  d'opérer  :  la 
délicatesse  de  la  langue  française  s'y  oppose.  Qu'il  nous 
suffise  de  dire  que  la  découverte  à  nouveau  de  la  pedra  qua- 
drada créerait  une  source  féconde  de  richesses  dans  les  pays 
où  il  y  a  pénurie  de  population. 

La  description  de  Goa  démontre  les  qualités  d'observation 
de  notre  auteur.  Nous  ne  pouvons  que  la  résumer  très-briève- 
ment. La  ville  lui  paraît  en  grande  décadence.  «  Il  est  triste 
de  voir  la  quantité  de  maisons  et  d'édifices  qui  tombent  en 
ruines,  mais  les  couvents  qui  sont  là  en  plus  grand  nombre 
qu'il  ne  serait  nécessaire,  sont  encore  en  bon  état.  Il  me 
semble  que  dans  la  ville  et  les  alentours,  il  y  a  parmi  les  catho- 
liques plus  de  religieux  que  de  laïques.  » 

On  le  croit  sur  parole  en  lisant  sa  longue  nomenclature  des 
couvents  et  de  leurs  églises,  et  sa  description  des  trois  opu- 
lentes maisons  des  jésuites. 

Le  27  janvier  on  lève  l'ancre.  Le  24  février,  «  à  9  heures 
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du  soir,  est  mort  Jonas  Pausens,  matelot  luthérien.  Lorsque 
je  lui  donnais  mes  avis  en  lui  démontrant  la  vérité  de  la  foi 
«catholique  et  la  fausseté  de  l'hérésie  luthérienne,  il  m'avait 
paru  en  bonne  disposition  de  se  convertir.  Mais  il  avait  autour 
de  lui  plusieurs  champions  de  sa  secte  qui,  dès  que  j'avais  le 
dos  tourné,  le  fortifiaient  dans  son  hérésie.  On  m'a  dit  aussi 
plus  tard,  que  le  chef  pilote,  également  luthérien,  n'avait 
cessé,  non  pas  de  dire  lui-même,  mais  de  faire  dire  par  un 
autre,  au  mourant,  qu'il  ne  devait  pas  me  prêter  l'oreille.  De 
sorte  que,  par  la  crainte  de  nos  deux  pilotes  gueux,  dont  l'in- 
fluence était  grande  sur  nos  hommes,  il  est  resté  opiniâtre  et 
.mort  en  damnation  et  on  le  jeta  à  la  mer  comme  une  bête.  » 

On  regrette  de  trouver  dans  cette  relation  des  passages  aussi 
peu  chrétiens  :  mais  n'oublions  pas  que  l'auteur  écrivait  à  une 
•époque  où  les  idées  de  tolérance  commençaient  à  peine  à 
*  entrer  en  Belgique. 

Le  17  février,  arrivée  à  Surate,  où  parmi  la  foule  de  vaisseaux 
?de  toutes  nations,  nos  voyageurs  trouvent  le  marquis  del 
Campo  dont  il  a  déjà  été  question.  L'auteur  y  visite  les  cou- 
vents et  y  rencontre  des  moines  de  diverses  nations  euro- 
péennes. «  La  ville  compte  environ  400  catholiques;  elle  est 
grande  comme  Bruges  et  très-commerçante.  Les  marchands 
de  toutes  les  nations  y  arrivent  en  foule  à  cause  de  la  modicité 
des  droits  qui,  à  l'entrée  comme  à  la. sortie,  ne  sont  que  de 
3  1/4  pour  cent.  » 

Parmi  ceux  qui  lisent  encore  des  livres  d'autrefois,  il  en  est 
•qui  se  souviennent  sans  doute  du  conte  charmant  le  Café  de 
Surate,  par  Bernardin  de  Saint-Pierre,  un  simple  dialogue 
entre  vingt  sectaires  de  diverses  religions  sur  la  prééminence 
de  chacune  d'elles.  Il  semble  que  l'auteur  n'a  pas  choisi  au 
hasard  le  lieu  de  la  discussion  ;  car  au  témoignage  du  père 
Varrée,  Surate  est  le  pays  de  Cocagne  de  la  tolérance.  «  Dans 
cette  ville,  dit-il,  demeurent  des  gens  de  toutes  les  nations, 
sectes  et  religions.  La  Compagnie  française  y  tient  une  facto- 
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rerie,  mais  celle-ci  est  hors  detat  actuellement  d'entreprendre 
de  grandes  affaires  commerciales  à  cause  de  ses  nombreuses 
dettes  ;  au  contraire,  les  comptoirs  des  Anglais  et  des  Hollan- 
dais y  sont  dans  la  prospérité.  Il  y  a  dans  cette  ville  liberté 
complète  de  trafic  et  de  religion.  Pour  ce  qui  concerne  le 
commerce,  le  capitaine  de  Clerck  et  M.  Janssens  nous  ont 
raconté  que  venant  dans  cette  ville  en  août  1719,  ils  eurent  à 
vaincre  les  plus  fortes  difficultés  avant  d'obtenir  la  permission 
de  trafiquer.  A  leur  arrivée,  les  Hollandais  s'étaient  rendus 
auprès  du  gouverneur  de  la  ville,  afin  de  lui  persuader,  par 
ruse  et  par  fausseté,  de  ne  pas  accorder  l'entrée  en  ville  et  la 
liberté  du  commerce  aux  Flamands  sujets  de  l'Empereur.  Ce  sont 
des  corsaires,  disaient-ils,  qui  viennent  sans  une  commission 
légale  de  leur  souverain,  se  livrer  ici  à  des  actes  de  piraterie- 
et  de  brigandage.  Le  gouverneur,  sur  ces  dires,  examina  scru- 
puleusement leurs  lettres  de  commission,  signées  de  la  main 
même  de  S.  M.  I.,  et  bien  qu'elles  fussent  reconnues  bonnes 
et  authentiques,  il  dut  subir  de  nouveaux  efforts  de  la  part 
des  Hollandais.  Mais  ayant  pesé  les  arguments  des  deux- 
parties,  il  répondit  à  ces  derniers  :  «  S'ils  sont  des  pirates, 
ils  sont  vos  ennemis  plus  que  les  miens,  et  peuvent  occasion- 
ner de  grands  dommages  à  vos  navires  en  mer.  Donc  au 
moyen  des  forces  navales  que  vous  avez  en  ces  parages,  vous 
pouvez  les  anéantir,  si  cela  vous  plaît,  cela  ne  me  regarde 
point.  Quant  à  moi,  je  n'ai  rien  à  craindre  d'eux  en  ville. 
Pourvu  qu'ils  apportent  avec  eux  de  bon  or  et  de  bonnes  mar- 
chandises et  qu'ils  fassent  leur  commerce  en  suivant  les  règle- 
ments, je  ne  puis  pas  leur  refuser  la  liberté  du  trafic.  »  Et 
de  la  sorte,  il  leur  ferma  la  bouche. 

En  ce  qui  concerne  la  liberté  de  religion,  elle  y  existe,  à  la-^ 
condition  que  les  pères  capucins  n'y  entreprissent  point  de- 
convertir  des  païens  ou  des  mores  à  la  religion  catholique  ; 
mais  les  catholiques  qui  sont  là,  ou  qui  y  viennent,  de 
quelque  nation  qu'ils  soient,  y  peuvent  pratiquer  leur  religion 
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publiquement  et  en  toute  sécurité.  Ils  possèdent  une  église  en 
ville  et  une  au  dehors.  Il  y  a  aussi  des  cimetières  pour  les 
Indous,  les  Anglais,  les  Hollandais,  etc.  «  J'assistai  à  l'enter- 
rement d'une  demoiselle  au  cimetière  portugais,  où  je  vis 
diverses  tombes  d'évêques  et  de  riches  personnages.  Tout 
ecclésiastique  peut,  sans  crainte  de  vexation  ou  de  moquerie, 
se  promener  en  habit  religieux  ;  ainsi  les  capucins  sortent  avec 
l'habit  de  leur  ordre  et  portent  la  barbe.  » 

Le  capitaine  y  fit  de  bonnes  spéculations  en  vendant  une 
forte  quantité  de  fer  en  barre  et  de  dents  d'éléphant  chargés 
sur  le  navire,  alors  que  celui-ci  était  encore  à  Amsterdam.  On 
y  acquit  de  l'indigo,  des  étoffes  de  Surate,  et  notre  révérend 
père  se  donna  le  plaisir  d'acheter  une  pièce  de  soie  blanche 
brochée  de  fleurs  en  or,  dans  laquelle  il  se  fit  tailler,  par  un 
artiste  païen,  une  belle  chasuble  et  un  devant  d'autel.  Il  fit 
également  dorer,  en  cette  ville,  l'intérieur  de  son  calice. 

Le  vaisseau  resta  huit  semaines  dans  le  port  de  Surate. 
Le  4  mars  1720,  le  révérend  père  baptisa  sur  le  Marquis  del 
Campo,  un  jeune  Malabare  de  14  ans,  esclave  d'un  passager 
anglais  de  ce  vaisseau. 

Enfin,  le  7  mars  1720,  à  4  heures  du  matin,  le  capitaine 
et  lesRR.  PP.  Jacques  et  Apollinaire  se  rendent  à  bord.  Ils 
viennent  d'apprendre  que  le  chirurgien  Louis  Quelein  et  deux 
matelots,  Jacques  Vertael  et  Jacques  De  Vloo,  ainsi  que  deux 
matelots  du  del  Campo,  séduits  par  les  Hollandais,  se  sont  réfu- 
giés à  la  factorerie  hollandaise,  et  ont  déserté.  Le  même 
jour,  après  avoir  reçu  à  dîner  MM.  André-Henri  Pulinck, 
capitaine,  Ronne,  premier  subrécargue,  et  Philippe  Perenot, 
premier  pilote  du  Marquis  del  Campo,  le  capitaine  de  la  Con- 
cordia  leur  fait  ses  adieux  et  on  lève  l'ancre  pour  retourner  en 
Europe. 

(A  suivre.)  Ch.  RUELENS. 
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SOMMAIRE.  —  Jour  sidéral.  —  Pendule  réglée  sur  le  mouvement  des  étoiles.  —  Relation 
entre  l'heure  sidérale  et  l'ascension  droite. —  Angle  horaire.  —  Longitude  géographique, 
-i —  Jour  solaire.  —  Son  rapport  avec  le  jour  sidéral.  —  Mouvement  propre  du  soleil.  — 
.Longueur  de  l'année  tropique.  —  Ecliptique.  —  Temps  moyen  civil  et  astronomique. 

Quelle  que  soit  l'imperfection  des  procédés  employés  jus- 
qu'ici pour  établir  la  lunette  dans  le  méridien,  nous  reconnaî- 
trons facilement  que  des  temps  égaux  s'écoulent  entre  deux 
passages  successifs  de  chaque  étoile  par  le  méridien  ;  ces 
astres  peuvent  par  conséquent  remplacer  les  horloges  ou  nous 
aider  à  les  régler.  Or  parmi  les  six  mille  étoiles  visibles  à 
l'œil  nu,  quelle  sera  la  privilégiée,  la  régulatrice  des  pendules 
des  astronomes,  l'indicatrice  du  commencement  des  jours?  A 
première  vue  l'embarras  du  choix  sera  grand  et  vous  serez 
tenté,  lecteur,  de  ne  pas  me  croire  si  je  vous  dis  que  les 
astronomes  ont  choisi  un  point  invisible  pour  origine  du  jour 

Note.  —  Le  jour  est  divisé  en  24h  (heures)  de  60m  (minutes) 

de  60s  (secondes). 
La  circonférence  est  divisée  en  360°  (degrés) 

de  60'  (minutes) 

de  60"  (secondes). 
Ou  en  400s  (grades)  de  100'  (minutes)  de  100"  (secondes). 
Une  heure  vaut  15  degrés. 
Une  minute  de  temps  vaut  15  minutes  d'arc. 
.Une  seconde  de  temps  vaut  15  secondes  d'arc. 
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sidéral  réglé  sur  les  étoiles  et  comprenant  l'intervalle  de  temps 
écoulé  entre  deux  retours  successifs  d'un  point  fixe  de  la 
sphère  au  méridien  d'un  lieu  de  la  terre  ;  ce  point,  animé  en 
outre  d'un  petit  mouvement  propre  annuel  modifiant  sans 
cesse  sa  position  par  rapport  aux  étoiles,  est  lequinoxe  du  prin- 
temps ou  point  vernal,  origine  des  ascensions  droites. 

Ainsi  le  jour  sidéral  commence  en  un  lieu  de  la  terre 
quand  le  point  vernal  passe  au  méridien  de  ce  lieu  ;  sa  lon- 
gueur est  l'intervalle  de  temps  écoulé  entre  deux  passages 
successifs  du  point  vernal  par  le  méridien.  On  divise  le  jour 
en  vingt-quatre  heures. 

Apercevez-vous  déjà  l'avantage  de  cette  apparente  compli- 
cation? L'ascension  droite,  nous  l'avons  définie  ainsi,  est  une 
coordonnée  comptée  sur  l'équateur  à  partir  du  point  vernal 
et  dans  le  sens  inverse  du  mouvement  diurne  de  la  sphère 
céleste;  les  points  de  cette  sphère  qui,  en  vertu  du  mouve- 
ment de  rotation,  passent  au  méridien  plus  tard  que  d'autres 
ont  des  ascensions  droites  plus  grandes,  conséquemment,  en 
prenant  pour  origine  du  jour  sidéral  le  point  d'où  sont  comp- 
tées les  ascensions  droites,  l'heure  sidérale  sera  toujours 
égale  à  l'ascension  droite  d'un  astre  qui  culmine. 

Ainsi  une  pendule  sera  réglée  sur  les  fixes  si  elle  marque 
une  heure  égale  à  l'ascension  droite  d'une  étoile  à  l'instant  où 
cette  étoile  traverse  le  méridien,  le  mouvement  d'horlogerie 
ayant  été  régularisé  de  façon  à  faire  décrire  à  l'aiguille  des 
heures  24  parties  égales  pendant  le  temps  employé  par  une 
étoile  à  parcourir  un  cercle  entier  dans  le  ciel.  En  d'autres 
termes  le  réglage  d'une  pendule  comprend  deux  opérations, 
d'abord  la  régularisation  de  son  balancier  pour  obtenir  un 
mouvement  uniforme  d'une  vitesse  déterminée  et  ensuite  la 
mise  à  l'heure  au  passage  d'un  astre  connu  en  ascension 
droite. 

Il  est  facile  de  comprendre  l'impossibilité  de  faire  ces  deux 
opérations  avec  une  précision  mathématique,  aussi  une  pen- 
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dule  a  généralement  une  avance  qui  se  décompose  en  deux 
parties,  l'une  fixe  et  l'autre  variable  avec  le  temps;  la  pre- 
mière provient  de  ce  que  la  montre  n'a  pas  été  mise  rigou- 
reusement à  l'heure,  la  seconde  est  due  au  mouvement  trop 
accéléré  ou  trop  lent  du  balancier.  Nous  aurons  donc  une 
avance  constante  et  une  avance  horaire.  Lorsque  l'avance 
devient  un  retard,  on  la  dit  négative;  elle  change  de  signe. 

Si  l'on  pouvait  avoir  une  pendule  parfaitement  réglée,  les 
heures  marquées  seraient  les  ascensions  droites  des  astres 
passant  au  méridien  et  il  pourrait  sembler  facile  d'obtenir  ces 
coordonnées.  Gela  n'est  pas  possible  rigoureusement;  aussi 
la  détermination  des  ascensions  droites  est  extrêmement 
délicate.  Dans  les  observatoires  permanents,  elle  s'améliore 
successivement  à  mesure  que  l'horloge  se  règle  plus  exacte- 
ment. Dans  des  observatoires  temporaires  ou  volants,  on  ne 
peut  pas  aborder  ces  recherches  avec  quelque  exactitude,  mais 
on  se  sert  des  coordonnées  inscrites  dans  les  éphémérides  et 
l'absence  totale  de  semblables  documents  pourrait  seule  obliger 
un  voyageur  à  déterminer  les  ascensions  droites  et  les  décli- 
naisons des  astres;  par  exemple,  les  livres  peuvent  se  perdre, 
se  détruire,  le  voyage  se  prolonger  au  delà  du  terme  prévu 
d'abord  et  l'observateur  d'occasion  sera  peut-être  obligé  de  se 
créer  les  éléments  nécessaires  au  calcul  de  sa  position,  c'est-à- 
dire  les  coordonnées  fondamentales  de  quelques  étoiles. 

Avant  d'aborder  ces  recherches  de  nature  à  nous  entraîner 
un  peu  loin,  tâchons  de  bien  nous  rendre  compte  de  la  rela- 
tion entre  les  ascensions  droites  (AR)  et  l'heure  sidérale  ;  nous 
en  déduirons  la  définition  de  l'angle  horaire  et  ne  perdons  pas 
de  vue  que  tout  le  temps  employé  à  nous  familiariser  avec  ces 
connaissances  indispensables,  n'est  pas  du  temps  perdu. 

Z  étant  le  zénith  d'un  lieu  A  de  la  terre  (fîg.  5),  P  le  pôle 
céleste,  le  cercle  HZPH'  représentera  le  méridien  céleste  du 
point  A,  cercle  dans  lequel  viendront  passer  successivement 
tous  les  astres  en  vertu  du  mouvement  diurne  de  l'est  à 
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l'ouest.  Chaque  astre  ou  chaque  point  de  la  voûte  céleste 
effectuera  son  mouvement  de  rotation  dans  un  plan  perpen- 
diculaire à  la  ligne  des  pôles,  il  décrira  un  cercle  parallèle  à 
l'équateur. 

L'équinoxe  lui-même  ne  sortira  pas  de  l'équateur;  suppo- 
sons le  en  e  dans  le  méridien  ZP.  Tous  les  astres  qui  à  cet 
instant  sont  dans  les  méridiens  quelconques  PM  et  PN,  ont 
des  ascensions  droites  égales  à  £M  et  sN  ;  les  grandeurs  de 
ces  coordonnées  ne  changeront  pas,  si  les  points  £,  M  et  N 
sont  animés  d'un  même  mouvement  de  révolution  autour 
de  OP. 

Soit  pour  bien  fixer  les  idées,  l'arc  sM  de  45°  de  môme 
que  s  ;  ££"  égal  à  90°,  de  même  que  ££lv.  Lorsqu'en  vertu 
du  mouvement  diurne,  le  point  s  sera  arrivé  en  £',  M  l'aura 
remplacé  en  s  et  le  méridien  PM  sera  confondu  avec  le 
méridien  du  lieu;  les  astres  qui  s'y  trouvent  passeront  au 
méridien  ou  culmineront,  pour  nous  servir  de  l'expression  en 
usage.  Or,  s  étant  arrivé  en  s',  à  45°  de  sa  position  primi- 
tive, aura  parcouru  un  huitième  de  sa  course  journalière,  en 
trois  heures  ;  l'heure  sidérale  du  passage  des  astres  contenus 
dans  le  méridien  PM  est  donc  égale  à  leur  ascension  droite 
exprimée  en  heures. 

Les  points  du  méridien  PN  se  seront  transportés  sur  PN  ; 
la  distance  au  méridien  du  lieu  sera  £Nr,  différence  entre  £N, 
ascension  droite,  et  NNr,  quantité  dont  chaque  point  de  l'équa- 
teur a  tourné  pendant  les  trois  heures  écoulées  depuis  le  com- 
mencement du  jour,  c'est-à-dire  à  l'heure  sidérale  actuelle. 
Mais  la  distance  du  méridien  PN  au  méridien  du  lieu  repré- 
sente l'angle  horaire  des  astres  momentanément  dans  le  mé- 
ridien PN';  l'on  voit  donc  que  l'angle  horaire  £PNf,  mesuré 
par  l'arc  £Nr,  vaut  toujours  l'ascension  droite  diminuée  de 
l'heure  sidérale. 

Le  point  vernal  continue  sans  cesse  son  mouvement;  quand 
il  arrive  à  E",  il  est  six  heures;  à  s",  il  sera  douze  heures;  à 
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slv,  dix-huit  heures,  et  les  vingt-quatre  heures  seront  écou- 
lées quand  le  tour  complet  aura  ramené  le  point  vernal  à  sa 
place  s,  dans  le  méridien  du  lieu.  Pendant  tout  ce  temps,  les 
positions  relatives  des  points  et  des  étoiles  de  la  sphère  céleste 
n'ont  pas  varié  sensiblement. 

Vous  le  voyez,  tout  cela  s'explique  facilement  et  simplement, 
en  admettant  les  ascensions  droites  déterminées  par  les  astro- 
nomes et  inscrites  dans  des  éphémérides  et  le  méridien  du 
lieu  suffisamment  connu  par  les  opérations  antérieures. 

Quant  au  petit  mouvement  du  point  vernal,  dû  à  la  manière  dont 
l'attraction  newtonienne  s'exerce  par  le  soleil  el  la  lune  sur  la  terre 
pourvue  d'un  renflement  à  féquateur,  il  est,  sur  l'écliptique,  de  cin- 
quante secondes  sexagésimales  seulement  par  an  dans  le  sens  du 
mouvement  diurne,  sens  que  l'on  a  appelé  rétrograde  par  opposition  à 
celui  du  mouvement  propre  du  soleil  que  Ton  nomme  direct.  La  rétro- 
gradation de  l'équinoxe  transportée  sur  Féquateur  en  la  multipliant 
par  le  cosinus  de  l'inclinaison  de  l'écliptique  est  de  46  secondes  environ 
annuellement  et  telle  serait  à  peu  près  l'augmentation  des  ascensions 
droites  des  étoiles  voisines  de  Féquateur  si  le  phénomène  de  la  pré- 
cession était  seul  à  influencer  ces  coordonnées. 

Les  catalogues  d'étoiles  indiquent  les  petites  corrections  à 
apporter  aux  ascensions  droites  pour  les  avoir  exactes  à  l'in- 
stant où  on  les  emploie  et  nous  n'avons  pas  à  nous  en  occuper 
autrement . 

Nous  savons  maintenant  ce  qu'on  entend  par  une  pendule 
réglée  sur  les  fixes  et  nous  pouvons  faire  cette  opération  au 
moins  d'une  façon  très-approximative.  Bien  qu'ayant  en  tous 
lieux  la  même  origine,  c'est-à-dire  l'instant  du  passage  du 
point  vernal  par  le  méridien,  le  jour  sidéral  commencera  à  des 
instants  physiques  différents  et  espacés  par  le  temps  employé 
par  le  point  équinoxial  à  franchir,  en  vertu  du  mouvement 
diurne  de  la  sphère  céleste,  l'intervalle  qui  sépare  les  méridiens 
des  lieux  considérés,  c'est-à-dire  leur  différence  de  longitude, 
et  l'on  comprend  que  la  connaissance  des  heures  correspon- 
dantes à  un  môme  instant  en  deux  lieux  désignés  donnera  cette 


208  CAUSERIE  SCIENTIFIQUE. 

différence  de  longitude.  C'est  donc  une  question  d'heures,  con- 
séquemment  nous  devons  apprendre  à  les  connaître  le  plus 
exactement  possible  par  divers  procédés  et  à  nous  servir  de 
l'heure  usuelle  telle  que  l'indiquent  nos  montres. 

La  figure  6  représente  les  méridiens  terrestres  et  célestes 
de  Bruxelles  et  de  Moscou  ;  quand  le  point  vernal  sera  arrivé 
en  s,  le  jour  sidéral  commencera  à  Moscou  ;  quand,  en  vertu 
du  mouvement  diurne,  ce  point  atteindra  z\  le  jour  sidéral 
commencera  à  Bruxelles  en  retard  sur  le  premier  instant  de 
tout  le  temps  mis  par  le  point  vernal  à  franchir  l'espace 
es'  compris  entre  les  méridiens  de  Moscou  et  de  Bruxelles, 
c'est-à-dire  l'arc  de  longitude  entre  ces  deux  villes.  Mais  le 
point  étant  en  s',  la  montre  sidérale  de  Moscou  marquera  une 
heure  égale  au  temps  écoulé  depuis  le  passage  au  méridien,  ou 
l'heure  sidérale  correspondante  au  commencement  du  jour 
pour  Bruxelles.  À  tout  autre  moment,  les  heures  marquées 
dans  les  deux  villes  différeront  toujours  de  la  même  quantité 
ou  de  l'arc  ssf,  réduit  en  heures  à  raison  de  24  heures  pour 
les  360  degrés  de  l'équateur. 

La  connaissance  de  la  différence  de  longitudes  dépendra 
donc  de  la  précision  avec  laquelle  nous  pourrons  avoir  les 
heures  et  saisir  un  même  instant  physique  dans  les  stations 
à  relier. 

L'importance  du  point  vernal  dans  la  connaissance  de 
l'heure  sidérale  et  des  ascensions  droites  augmente  encore 
lorsque  nous  prenons  le  soleil  pour  instrument  de  nos  déter- 
minations astronomiques. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  dans  la  première  causerie,  le 
soleil  est  animé  d'un  mouvement  propre  apparent  dans  le 
sens  inverse  du  mouvement  diurne  de  la  voûte  étoilée  ;  en 
réalité  c'est  la  terre  qui  nous  transporte  dans  une  révolution 
continue  autour  de  l'astre  radieux,  mais  fidèle  à  nos  conven- 
tions, continuons  à  traiter  les  apparences  et  plus  tard  les 
choses  seront  rétablies  dans- leur  état  véritable. 
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L'on  s'apercevra  du  mouvement  du  soleil  en  marquant  tous 
les  jours  l'heure  sidérale  de  son  passage  au  méridien  ;  cette 
heure  sera  de  jour  en  jour  plus  grande  de  quatre  minutes 
environ  (3n,,56s,5553  en  moyenne). 

L'intervalle  de  temps  écoulé  entre  deux  retours  du  soleil  au 
méridien  s'appelle  un  jour  solaire;  ce  jour  par  conséquent  est 
plus  grand  que  le  jour  sidéral  ;  cependant,  il  se  divise  comme 
lui  en  vingt-quatre  parties  égales,  nommées  heures  et  cha- 
cune de  ces  heures  vaut  aussi  quinze  degrés  de  la  circonfé- 
rence, mais  si  une  étoile  franchit  en  une  heure  sidérale, 
l'espace  de  15°  compris  entre  deux  méridiens,  le  soleil 
emploiera  une  heure  solaire  à  parcourir  le  môme  intervalle, 
c'est-à-dire  un  temps  plus  long  de  dix  secondes  à  peu  près. 
Le  mouvement  propre  clu  soleil  a  ainsi  pour  résultat  de  lui 
imprimer  un  mouvement  diurne  plus  lent  que  celui  des  autres 
points  de  la  sphère  céleste  et  l'on  se  représentera  assez  exac- 
tement les  choses,  en  supposant  une  mouche  marchant  sur 
une  boule  en  sens  inverse  du  mouvement  de  rotation  qui  lui 
est  imprimé  ;  cette  mouche  s'éloignera  constamment  d'un  point 
où  elle  était  d'abord  et  au  bout  d'un  certain  temps,  marqué 
par  plusieurs  révolutions  de  la  boule,  elle  sera  revenue  à  son 
point  de  départ  tout  en  ayant  participé  aux  rotations  consé- 
cutives. 

Parmi  tous  les  points  occupés  successivement  par  le  soleil, 
il  en  est  deux  très-importants,  ce  sont  les  équinoxes  du 
printemps  et  d'automne.  Là,  le  soleil  est  dans  réquateur,  il 
est  sans  déclinaison  et  nous  retirons  de  cette  circonstance 
l'avantage  de  pouvoir  connaître  l'instant  précis  où  le  soleil 
passera  au  point  vernal.  Il  est  en  effet  évident  que  si,  tout  en 
notant  journellement  l'heure  de  passage  du  soleil  par  le 
méridien,  nous  observons  en  même  temps  sa  distance 
zénithale,  en  combinant  cette  dernière  avec  la  latitude  du  lieu 
nous  aurons  chaque  jour  la  déclinaison  du  soleil.  De  boréale 
cette  coordonnée  deviendra  australe  et  vers  le  20  mars  nous 
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la  trouverons  négative  mais  très-petite,  tandis  que  le  lende- 
main elle  sera  positive  ;  le  soleil  aura  donc  traversé  Féquateur 
au  point  d'Aries  dans  l'intervalle  de  nos  deux  observations 
du  20  et  du  21  mars.  Les  heures  notées  lors  des  passages  au 
méridien  donneront  la  différence  des  ascensions  droites  à  ces 
moments,  conséquemment  nous  pourrons  représenter  la  route 
du  soleil  par  rapport  à  Féquateur  en  traçant  (fîg.  7)  ab  égal 
à  la  déclinaison  le  20  mars,  a  a'  égal  à  la  différence  d'ascension 
droite  du  21  au  20,  a'b'  égal  à  la  déclinaison  boréale  le  21  et 
en  considérant  la  petite  route  W  décrite  en  un  jour  par  le 

n    •             ,       ah  +  a'b'  ad 
soleil  comme  une  ligne  droite.  On  a  alors  :  :  =  

;  ab  az 

(le  calcul  devrait  se  faire  par  la  trigonométrie  sphérique) 
et  par  suite  az  ou  la  marche  du  soleil  en  ascension  droite 
pendant  le  temps  écoulé  depuis  l'observation  du  20  mars 
jusqu'à  l'instant  de  l'équinoxe.  Ce  temps  se  calculera  alors 
par  une  simple  proportion,  parce  que  l'on  peut  supposer  le 
mouvement  uniforme  pendant  un  temps  aussi  court  : 
Temps  écoulé  24  lf  +  diff.  d'AR  en  heures 
az  aa! 
Le  nombre  d'heures  ainsi  obtenu  étant  ajouté  à  celui  marqué 
par  la  pendule  le  20  mars  à  l'instant  du  passage  du  soleil  au 
méridien,  fournira  l'heure  sidérale  de  l'équinoxe.  En  faisant 
à  partir  de  ce  moment  les  observations  tous  les  jours  lorsque 
le  soleil  culmine,  on  obtiendra  les  positions  successives  de 
cet  astre  pendant  le  cours  de  sa  révolution  apparente  autour 
de  la  terre.  Le  soleil  repassera  par  le  point  équinoxial  du 
printemps  au  bout  d'un  nombre  de  jours  solaires  égal 
à  365j  24222  dont  on  a  formé  l'année  dite  tropique.  Or, 
comme  pendant  ce  temps  le  soleil  a  fait  un  tour  du  ciel  en 
sens  inverse  du  mouvement  diurne,  il  aura  passé  au  méridien 
d'un  lieu  une  fois  de  moins  qu'une  étoile  quelconque  et  l'année 
exprimée  en  jours  sidéraux  est  de  366'24222.  Pourquoi, 
me  direz-vous,  la  même  fraction  de  jour  marque-t-elle  l'excès 
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de  l'année  tropique  sur  365  ou  366  jours,  suivant  qu'elle  est 
exprimée  en  jours  solaires  ou  en  jours  sidéraux?  Si  le  nombre 
de  jours  solaires  contenus  dans  l'année  était  entier,  le  doute 
ne  serait  pas  possible,  il  y  aurait  366  jours  sidéraux;  eh  bien, 
lorsque  le  365e  jour  solaire  est  écoulé,  c'est-à-dire  lorsque  le 
soleil  est  dans  la  portion  visible  du  méridien  pour  la  365t!  fois 
de  l'année,  le  point  équinoxial  n'y  est  pas  encore  pour 
la  366°  fois  et  il  se  trouve  alors  en  s  (fig.  8),  tandis  que  le 
soleil  est  dans  le  méridien  OS  à  une  certaine  distance  au  sud 
de  i'équateur.  En  vertu  du  mouvement  diurne  le  soleil  et  le 
point  vernal  seront  transportés  vers  l'ouest  et  ils  se  rencon- 
treront en  E,  par  exemple,  après  le  temps  nécessaire  au  soleil 
pour  gagner  en  ascension  droite  la  distance  Se,  par  l'effet  de 
son  mouvement  propre. 

Le  soleil  aura  parcouru  l'arc  S£  qui,  réduit  en  temps, 
donnera  la  fraction  0,24222  de  jour  solaire,  tandis  que 
le  366''  jour  sidéral  commençant  lorsque  s  sera  dans  le 
méridien,  ce  point  aura  dû,  pour  atteindre  E,  parcourir 
le  même  arc  SE  et  réduit  en  temps  cet  arc  donnera  la  fraction 
0,24222  de  jour  sidéral. 

De  là  nous  déduirons  la  valeur  d'un  jour  sidéral  en  fonction 
du  jour  solaire  et  vice  versâ;  ces  nombres  serviront  aux 
conversions  d'une  espèce  de  temps  dans  l'autre,  mais  l'accrois- 
sement de  l'ascension  droite  du  soleil  ne  sera  pas  la  môme 
chaque  jour,  les  jours  solaires  ne  seront  pas  égaux  et  par 
conséquent  le  soleil  vrai  ne  pourra  pas  servir  de  régulateur 
pour  les  pendules  et  les  chronomètres  dont  les  mouvements 
doivent  être  réguliers.  Peut-être  l'inégalité  des  jours  solaires 
provient-elle  de  ce  que  la  courbe  décrite  n'est  pas  dans  le 
plan  de  I'équateur  ou  dans  un  plan  parallèle?  Certainement 
cette  circonstance  influe  sur  la  durée  des  jours,  mais  ce  n'est 
pas  la  seule  cause  et  nous  sommes  obligés  d'étudier  de  plus 
près  la  route  annuelle  du  soleil. 

Lorsque  cet  astre  passait  à  1  equinoxe  du  printemps,  son 
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ascension  droite  et  sa  déclinaison  étaient  nulles  ;  environ  six 
mois  après,  à  l'équinoxe  d'automne,  la  déclinaison  sera  nulle 
de  nouveau,  mais  l'ascension  droite  sera  de  180°,  de  telle  façon 
que  ces  deux  points  sont  sur  une  ligne  passant  par  la  terre  et 
située  dans  1  equateur.  On  la  nomme  ligne  des  nœuds  ;  la  per- 
pendiculaire à  cette  ligne  dans  le  plan  de  l'écliptique  est  la 
ligne  des  solstices,  le  solstice  d'été  en  est  l'extrémité  au-dessus 
de  lequateur  vers  le  nord,  le  solstice  d'hiver  est  l'extrémité 
au-dessous  de  ce  même  plan  vers  le  sud.  Les  dénominations 
de  ces  points  viennent  de  ce  que  le  soleil  cesse  de  gagner  en 
déclinaison  boréale  lorsqu'il  arrive  au  premier  vers  le  24  juin, 
tandis  qu'au  second,  le  21  décembre,  il  atteint  la  limite  de 
ses  déclinaisons  australes. 

Nous  avons  admis  sans  démonstration  le  mouvement 
annuel  du  soleil  dans  un  plan  incliné  de  23°28'  sur  lequateur; 
si  l'on  désire  avoir  ses  apaisements  à  cet  égard,  il  suffît  (fig.  9) 
de  calculer  l'angle  w  à  l'aide  de  l'ascension  droite  NM  et  de 
la  déclinaison  MS,  et  de  répéter  ce  calcul  pour  une  autre  posi- 
tion S'  du  soleil,  l'angle  w  sera  toujours  le  même  et,  partant, 
toutes  les  positions  du  soleil  sont  dans  un  plan.  Ouvrons  ici 
une  parenthèse  et  veuillez  remarquer  que  si  les  ascensions 
droites  ont  été  comptées  à  partir  du  méridien  PR  d'une  étoile 
brillante  E,  le  triangle  sphérique  PSSr  ou  PS  et  PSr  sont 
complémentaires  des  déclinaisons  du  soleil  et  où  l'angle  P  a 
pour  mesure  NM'  différence  des  ascensions  droites  lors  des 
deux  observations,  permettra  de  calculer  l'angle  S'  et  alors 
par  le  triangle  sphérique  rectangle  NS'M',  on  aura  NMr  dont 
la  différence  RN  avec  l'ascension  droite  provisoire  RMf,  sera 
la  quantité  à  retrancher  de  toutes  les  ascensions  droites 
comptées  du  méridien  de  l'étoile  pour  les  rapporter  à  leur 
origine  réelle,  le  point  vernal.  Nous  fermons  ici  la  parenthèse 
dont  le  but  a  été  de  faire  voir  que  si  les  éphémérides  sont 
perdues,  l'observateur  pourra  déterminer  les  ascensions 
droites  des  étoiles  fondamentales  avec  une  précision  dé- 
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pendant  des  soins  apportés   aux  observations  du  soleil. 

Les  éléments  connus  des  triangles  sphériques  analogues  à 
SMN  pour  chaque  position  du  soleil,  c'est-à-dire  à  son  pas- 
sage quotidien  au  méridien  de  notre  observatoire,  suffisent 
pour  calculer  les  distances  du  point  vernal  au  soleil,  comptées 
sur  Féclip tique  lui-même.  Ces  distances  sont  nommées  les 
longitudes  du  soleil,  elles  augmenteront  de  jour  en  jour  de 
quantités  inégales  et  conséquemment  la  vitesse  du  soleil  n'est 
pas  uniforme. 

Si  donc  Féclip  tique  n'était  pas  incliné  sur  l'équateur,  le  so- 
leil ne  passerait  pas  au  méridien  à  des  intervalles  de  temps 
égaux  et  il  ne  pourrait  pas  plus  que  dans  la  réalité,  servir  à 
régler  les  montres. 

Les  différences  entre  les  longitudes  du  soleil  d'un  jour  à 
l'autre  feront  voir  qu'à  certaines  époques  la  vitesse  est  maxima 
et  minima,  vers  le  1er  janvier  et  le  1er  juillet.  L'observateur 
attentif  aura  remarqué  le  changement  cle  grandeur  du  soleil  : 
au  moment  où  la  vitesse  est  à  son  maximum,  le  diamètre  est 
le  plus  grand  ;  c'est  le  contraire  lorsque  la  vitesse  est  minima 
et,  à  moins  de  supposer  le  soleil  se  gonflant  et  se  dégonflant 
successivement,  il  faut  admettre  que  le  changement  apparent 
de  grandeur  du  diamètre  a  pour  cause  1  eloignement  plus  ou 
moins  considérable  du  soleil.  Il  est  constant,  en  effet,  qu'un 
corps  sera  vu  sous  un  angle  variable  suivant  la  distance  à 
laquelle  il  est  placé  (fig.  10).  Il  est  clair  aussi  que  la  môme 
cause  produira  une  différence  dans  la  vitesse  apparente  d'un 
corps,  si  la  vitesse  réelle  est  la  môme.  La  figure  10  rend 
compte  également  de  cette  circonstance  si  l'on  considère  ab  et  a'b' 
comme  des  espaces  égaux  parcourus  pendant  des  temps 
égaux  par  des  corps  a  et  a'  ;  les  angles  soustendus  en  o  par  les 
deux  chemins  décrits  sont  différents  et  la  vitesse  angulaire  est 
d'autant  plus  grande  que  la  distance  est  plus  courte.  Ici  ce 
n'est  pas  tout  à  fait  le  cas,  car  le  changement  dans  la  vitesse 
n'est  pas  proportionnel  au  changement  du  diamètre,  il  y  a 
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clone  une  autre  cause  à  l'altération  du  mouvement  apparent  du 
soleil,  mais  le  point  où  la  vitesse  est  maxima,  coïncidera  avec 
celui  où  le  diamètre  a  sa  plus  grande  valeur  et  où  la  distance 
à  la  terre  est  la  plus  faible.  Ce  point  est  nommé  le  périgée 
(ftept  près,  de  terre).  Par  opposition  le  point  où  la  vitesse  et 
le  diamètre  sont  minimums  est  nommé  l'apogée  (a~o  loin  de). 

Ces  deux  positions  remarquables  du  soleil,  vers  le  1er  jan- 
vier et  le  1er  juillet,  sont  situées  sur  une  ligne  passant  par  la 
terre,  ligne  par  rapport  à  laquelle  la  courbe  décrite  par  le 
soleil  dans  l'écliptique  est  symétrique.  Nous  reparlerons  de 
tout  ce  qui  vient  d'être  dit  lorsque  nous  étudierons  en  détail 
les  saisons  dans  leurs  rapports  avec  les  apparences  de  la 
voûte  étoilée  et  lorsque  nous  apprendrons  à  construire  des 
cadrans  solaires. 

.N'oublions  pas,  pour  le  moment,  le  but  que  nous  avons  en 
vue  de  substituer  au  soleil  vrai  dont  la  marche  est  irrégu- 
lière, quelque  chose  de  matériel  ou  de  fictif  se  mouvant  uni- 
formément autour  de  l'axe  du  monde  tout  en  restant  dans  une 
dépendance  constante  du  soleil,  pouvant  en  un  mot  servir  de 
régulateur  à  nos  chronomètres.  Nous  y  arriverons  bientôt. 

La  route  suivie  par  le  soleil  n'est  pas  circulaire  ou  bien  la 
terre  n'est  pas  au  centre  du  cercle,  car  la  distance  des  deux 
astres  est  variable  et  l'une  des  deux  hypothèses  précédentes 
découle  de  cette  circonstance  ;  mais  l'on  démontre  qu'obéis- 
sant aux  lois  de  Képler,  conséquences  du  principe  de  l'attrac- 
tion universelle  posé  par  Newton,  la  terre  décrit  une  ellipse  à 
l'un  des  foyers  cle  laquelle  se  trouve  le  soleil.  Les  apparences 
font  renverser  les  rôles  et  nous  dirons  que  le  soleil  semble 
décrire  une  ellipse  au  foyer  de  laquelle  est  placée  la  terre.  La 
figure  1 1  représente  les  diverses  étapes  auxquelles  nous  avons 
déjà  rencontré  le  soleil.  Au  périgée,  le  diamètre  est  le  plus 
grand  ;  l'ascension  droite  et  la  déclinaison  du  soleil,  déduites 
des  observations  à  cet  instant,  donneront  la  longitude  du  pé- 
rigée, comptée  de  lequinoxe  du  printemps.  Supposons  un  astre 
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Fictif  partant  du  périgée  en  même  temps  que  le  soleil  et  décri- 
vant leçliptique  d'un  mouvement  uniforme  pendant  le  temps 
employé  par  le  soleil  à  le  parcourir;  le  soleil  prendra  l'avance 
sur  l'astre  fictif  jusqu'à  l'apogée  où  la  réunion  s'opérera  de  nou- 
veau et  ainsi  de  suite.  À  une  position  S  du  soleil  correspondra 
une  position  S'  de  l'astre  fictif  et  réciproquement  ;  or  le  mou- 
vement uniforme  de  ce  dernier  fait  connaître  à  tout  instant  sa 
distance  du  périgée  et  par  conséquent  sa  longitude,  il  suffit 
d'ajouter  à  la  longitude  du  périgée,  l'arc  périgée  —  S'  nommé 
anomalie  moyenne  et  proportionnel  au  temps.  Quant  à  la  dis- 
tance S'S,  ou  l'équation  du  centre,  elle  dépend  du  mouvement 
elliptique  dû  à  l'attraction  newtonienne  et  l'on  a  besoin  de 
l'analyse  supérieure  pour  la  calculer.  ïl  nous  suffit  de  savoir 
la  chose  possible,  de  comprendre  qu'à  tout  instant  on  aura  la 
longitude  du  soleil  vrai  en  ajoutant  à  la  longitude  du  périgée, 
l'anomalie  moyenne  et  l'équation  du  centre. 

Si  au  contraire  la  longitude  du  soleil  est  déduite  de  l'obser- 
vation de  ses  coordonnées  équatoriales,  l'équation  du  centre 
donnera  la  longitude  de  l'astre  fictif  décrivant  leçliptique  d'un 
mouvement  uniforme.  Maintenant  lorsque  cet  astre  arrive  à 
l'équinoxe  vernal,  c'est-à-dire  lorsque  sa  longitude  est  nulle, 
les  astronomes  imaginent  un  autre  astre  fictif,  appelé  soleil 
moyen,  assujetti  à  décrire  l'équateur  d'un  mouvement  uni- 
forme pendant  l'année  tropique.  Celui-ci  passera  au  méridien 
à  des  intervalles  de  temps  égaux  entre  eux,  constituant  des 
jours  moyens  au  nombre  de  365,24222  pendant  l'année.  Le 
retard  journalier  du  passage  du  soleil  moyen  sera  3n,56s5553 
de  temps  sidéral,  le  jour  moyen  vaudra  un  jour  sidéral  aug- 
menté de  3n,56s5553  ou  ljs-, 002737,  une  heure  moyenne 
vaudra  une  heure  sidérale  plus  9,86  secondes.  Ces  résultats 
s'obtiendront  facilement  du  reste  en  divisant  la  circonférence 
exprimée  en  heures  par  le  nombre  de  jours  moyens  contenus 
24x60 
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proportion  la  valeur  d'un  jour  moyen,  sachant  que  365,34222 
jours  moyens  valent  366,24222  jours  sidéraux. 
366,24222 

i  jour  moyen  =  =  1^,002737. 

!      ,    .  ,  365,24222 

Réciproquement   :  1  jour  sidéral   =   366  u^  = 

0j"\  997269. 

i  heure  sidérale  =  lhm-  —  9S83  de  temps  moyen. 
On  peut  dire  aussi  que  le  soleil  moyen  gagne  en  ascension 
24  fa. 

droite  3^  94999  ==  3m55s,9094  pendant  un  jour  sidéral  de 

façon  qu'un  jour  sidéral  vaudra  un  jour  moyen  diminué  de 
3m55s9094  ou  0U\ 997269.  Ces  valeurs  serviront  aux  con- 
versions des  temps,  mais  n'anticipons  pas. 

Le  soleil  moyen  sur  l'équateur  et  l'astre  fictif  sur  l'éelip- 
tique  sont  animés  l'un  et  l'autre  d'un  même  mouvement  uni- 
forme, de  sorte  que  l'ascension  droite  de  l'un  est  toujours 
égale  à  la  longitude  de  l'autre  et  se  déduit  conséquemment  de 
la  position  du  soleil  vrai.  Lorsque  le  soleil  moyen  passera  au 
méridien  d'un  lieu,  le  jour  moyen  commencera,  sa  durée  est 
de  24  heures  moyennes.  Le  jour  civil  commence  douze  heures 
plus  tôt  ;  on  le  divise  en  deux  périodes  de  douze  heures  sépa- 
rées par  l'instant  du  midi  moyen,  passage  du  soleil  moyen 
par  le  méridien.  Afin  de  pouvoir  transformer  le  temps  moyen 
en  temps  sidéral,  il  faut  donc  connaître  la  relation  qui  existe 
entre  les  origines  des  jours  de  chaque  espèce  de  temps,  c'est-à- 
dire  la  distance  du  soleil  moyen  au  point  vernal  ou  son 
ascension  droite  à  une  époque  déterminée.  On  forme  un 
tableau  de  cette  coordonnée  jour  par  jour  et  on  la  calcule  à 
un  instant  quelconque  par  proportion,  or  l'accroissement  de 
l'ascension  droite  du  soleil  moyen  étant  uniforme,  il  suffit  de 
l'obtenir  une  seule  fois  à  une  heure  connue,  pour  pouvoir 
former  sans  peine  le  tableau  des  ascensions  droites  du  soleil 
moyen,  correspondantes  à  la  même  heure  de  tous  les  jours  de 
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Tannée.  L'instant  choisi  par  les  astronomes  est  le  midi  moyen 
du  lieu  où  se  publient  les  éphémérides  ;  le  temps  sidéral  à 
midi  moyen  inscrit  pour  chaque  jour  est  l'ascension  droite  du 
soleil  moyen  à  son  passage. 

Supposons  effectuée  l'observation  du  soleil  au  périgée  où 
cet  astre  est  confondu  avec  l'astre  fictif,  dont  la  longitude 
sera  égale  à  l'ascension  droite  du  soleil  moyen  à  l'instant 
marqué  sur  la  pendule  sidérale  ;  il  faut  connaître  le  temps 
moyen  correspondant,  c'est-à-dire  que  nous  devons  savoir 
transformer  les  temps  pour  avoir  l'heure  moyenne  à  laquelle 
correspond  une  ascension  droite  du  soleil  moyen.  Supposons 
le  point  vernal  en  s,  le  soleil  moyen  en  S,  et  soit  OM  la  trace  du 
méridien  du  lieu  sur  l'équateur  (fig.  12).  L'arc  sM  réduit  en 
heures  donnera  l'heure  sidérale  actuelle,  l'arc  SM  exprimera 
l'heure  moyenne  actuelle  et  on  voit  facilement  que  le  temps 
moyen  est  égal  au  temps  sidéral  diminué  de  l'ascension  droite 
actuelle  du  soleil  moyen.  Or  l'accroissement  journalier  de 
l'ascension  droite  du  soleil  moyen  est  3ni56s5553  ;  une  simple 
proportion  fera  connaître  cette  coordonnée  correspondante  au 
midi  moyen  du  jour  de  l'observation  et  en  lui  ajoutant  suc- 
cessivement la  variation  en  24  heures,  nous  formerons  la 
table  des  ascensions  droites  du  soleil  moyen  à  tous  les  midis 
moyens  consécutifs. 

Nous  voilà  en  mesure  d'opérer  la  transformation  des  temps 
à  la  manière  ordinaire  des  astronomes  et  nous  pourrons  alors 
nous  servir  d'une  montre  de  temps  moyen  pour  toutes  les 
observations. 

Dans  la  prochaine  causerie,  nous  aborderons  sans  doute  les 
méthodes  d'observation  de  la  latitude  et  de  la  longitude. 
Février  1877. 

(A  continue?'.)  E.  ADAN. 
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Globe  ;  régions  polaires. 

Voyages  autour  du  monde.  —  Il  s'est  formé  à  Paris  une  Société  des 
Voyages  d'études  autour  du  monde. 

Le  but  de  la  Société,  en  organisant  un  service  régulier  de  voyages 
autour  du  monde,  est  : 

1°  De  créer,  pour  les  jeunes  gens  de  bonne  famille,  ayant  terminé 
leurs  études  classiques,  un  complément  d'instruction  supérieure  qui 
étende  leurs  connaissances  dans  une  voie  pratique  et  leur  donne  des 
notions  exactes  sur  la  situation  générale  des  principaux  pays  du 
inonde; 

2°  De  permettre  à  toute  personne  ayant  le  goût  des  voyages  de  voir 
d'une  manière  intelligente  et  sérieuse  les  plus  importantes  contrées 
du  globe,  dans  des  conditions  exceptionnellement  favorables,  sans 
transbordements,  sans  pertes  de  temps  et  sans  fatigues. 

Le  départ  du  premier  voyage,  fixé  d'abord  au  31  mai,  doit  avoir  lieu, 
du  port  de  Marseille,  le  30  juin  prochain. 

Ces  voyages  étant  exécutés  dans  un  but  d'instruction  et  d'agrément, 
toute  leur  organisation  est  subordonnée  à  la  condition  de  rendre  le 
voyage  aussi  agréable  et  aussi  instructif  que  possible.  Aussi  cette 
organisation  n'emprunte  aux  services  de  navigation  déjà  établis  que 
l'expérience  acquise  et  les  perfectionnements  réalisés. 

Les  passagers  seront  chez  eux  à  bord,  non-seulement  pendant  les 
traver  sées,  mais  pour  toute  la  durée  du  voyage. 

Quand  le  bâtiment  arrivera  à  l'un  de  ses  points  de  relâche,  les  pas- 
sagers trouveront,  grâce  aux  recommandations  dont  la  Société  dis- 
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pose,  des  facilités  exceptionnelles  pour  visiter  tous  les  établissements 
dignes  de  quelque  attention. 

De  nombreuses  excursions,  ayant  un  caractère  facultatif,  seront  or- 
ganisées dans  tous  les  pays  visités,  soit  par  l'initiative  personnelle 
des  voyageurs  avec  le  concours  de  la  Société,  soit  par  la  Société  elle- 
même,  suivant  leur  nature  et  leur  importance. 

La  durée  du  voyage  est  fixée  à  dix  mois  et  demi  comprenant  cinq 
mois  de  relâches,  sans  tenir  compte  des  grandes  excursions,  qui  per- 
mettent de  quitter  le  navire  en  un  point  de  l'itinéraire,  pour  le  retrou- 
ver en  un  autre  point. 

Si  on  utilise  ces  excursions,  la  durée  totale  du  voyage  restant  la 
même,  le  temps  employé  à  terre  pour  visiter  les  différentes  parties  du 
globe  est  d'environ  six  mois. 

L'itinéraire  adopté,  après  une  longue  étude,  satisfait  aux  diverses 
conditions  de  sécurité  et  d'hygiène.  Il  utilise  les  vents  et  courants  gé- 
néraux, profite  des  alizés  des  deux  océans,  du  grand  courant  équato- 
torial  du  Pacifique,  arrive  au  nord  des  mers  de  Chine  pour  les  des- 
cendre avec  la  mousson  du  nord-est,  pénètre  dans  l'océan  Indien 
pour  y  trouver  la  plus  belle  saison  et  la  mousson  favorable  ;  enfin  fran- 
chit la  mer  Rouge  bien  avant  que  les  chaleurs  terribles  qu'on  y  ren- 
contre ne  puissent  s'y  faire  sentir. 

Presque  tous  les  grands  ports  des  continents  asiatiques  et  améri- 
cains, ainsi  que  des  terres  océaniennes,  se  trouvent  sur  son  parcours, 
et  les  deux  pays  extra-européens  les  plus  remarquables  par  leur 
richesse  et  leur  immense  commerce  :  les  États-Unis  et  l'Inde,  peu- 
vent être  visités  en  détail.,  sans  que  la  marche  du  voyage  soit 
arrêtée. 

Les  points  de  relâche  sont  successivement  :  Gibraltar,  Madère, 
Dakar,  Rio-de-Janeiro,  Buenos- Ayres,  Valparaiso,  le  Gaîlao,  Panama, 
San  Francisco,  îles  Sandwich,  îles  Fidji,  Auckland,  Melbourne, 
Sydney,  Nouméa,  Yokohama,  Osaka,  Shang-haï,  Hong-kong,  Bata- 
via, Singapour,  Calcutta,  Madras,  Pointe-de-Galle,  Bombay,  Aden, 
Suez,  Port-Saïd,  Alexandrie,  Naples  et  Marseille,  où  l'on  rentrerait 
au  mois  de  mai  1878. 

Le  navire  aurait  parcouru  environ  13,000  lieues  marines.  Les  voya- 
geurs auraient  fait  en  outre  des  excursions  entre  les  points  de  relâche. 

L'installation  du  navire  présentera  toutes  les  conditions  de  confor- 
table et  d'agrément,  cabines  commodes,  service  de  table  soigné, 
bibliothèque,  conférences  et  entretiens. 

Les  passagers  conserveront  toute  leur  liberté  d'action  et  utiliseront, 
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à  leur  convenance,  les  éléments  d'instruction  et  d'agrément  offerts  par 
cette  organisation  spéciale.  La  Société  s'inspirera  de  ce  principe  en 
toute  circonstance,  convaincue  que  c'est  surtout  en  rendant  l'étude 
attrayante  et  le  voyage  intéressant  qu'on  atteindra  le  but  que  se  sont 
proposé  ses  fondateurs. 

La  Société  n'admet  qu'une  seule  classe  de  voyageurs,  jouissant  des 
mêmes  privilèges  en  toute  circonstance. 

Le  prix  du  passage  varie,  cependant,  suivant  la  grandeur  de  la 
cabine,  sa  situation,  et  surtout  suivant  que  cette  cabine  est  occupée  par 
une  ou  plusieurs  personnes. 

Pour  les  cabines  occupées  par  une  seule  personne,  le  prix  du  pas- 
sage est  compris  entre  le  chiffre  minimum  de  20,000  francs  et  le  chif- 
fre maximum  de  25,000  francs. 

Pour  les  cabines  occupées  par  deux  personnes,  le  prix,  pour  chaque 
voyageur,  est  compris  entre  le  chiffre  minimum  de  16,000  francs  et  le 
chiffre  maximum  de  17,000  francs,  mais  le  passage  ne  sera  retenu 
définitivement  qu'après  entente  pour  le  partage  de  la  cabine. 

Toutes  lettres  et  communications  doivent  être  adressées  à  MM.  les 
administrateurs  de  la  Société  des  voyages  d'études  autour  du  monde, 
8,  place  Vendôme,  Paris. 

Régions  arctiques. — Nouveau  projet  d'expédition. — Mercredi  soir, 
4  avril,  une  conférence  sur  un  projet  d'exploration  arctique  a  été  donnée 
à  Bruxelles,  sôus  le  patronage  de  la  Société  belge  de  géographie,  par  le 
commandant  Gheyne,  de  la  marine  royale  d'Angleterre.  Ce  voyageur  a 
fait  partie  de  plusieurs  expéditions  dans  les  régions  arctiques,  où  il  a 
passé  déjà  quatre  hivers.  Il  en  connaît  donc  aussi  bien  qu'il  est  possi- 
ble les  passages,  les  courants,  le  climat  et  les  précautions  qu'il 
nécessite.  M.  Gheyne  est  un  des  apôtres  les  plus  convaincus  de  la  solu- 
tion possible  de  ce  problème  géographique.  Maintenant  que  le  gou- 
vernement anglais  semble  avoir  abandonné  l'idée  d'une  nouvelle 
expédition,  il  veut  la  reprendre  par  lui-même. 

ïl  a  donc  fait  appel  au  public  de  la  Grande-Bretagne,  où  dix-huit 
comités  sont  déjà  institués  en  faveur  de  ce  projet.  Lui-même  donne  des 
conférences,  dans  lesquelles  il  explique  son  projet,  et  dépeint  les 
régions  arctiques  au  moyen  de  vues  fondantes  à  la  lumière  oxhy- 
drique, et  représentant  des  paysages,  des  animaux,  ou  des  incidents 
d'expédition  dans  ces  parages. 

C'est  une  conférence  de  ce  genre  que  le  commandant  Cheyne  est 
venu  donner  à  Bruxelles.  Malheureusement  pour  lui,  il  ne  parle  que 
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l'anglais;  de  sorte  que  ses  explications,  interrompues  phrase  par  phrase 
et  tronquées  par  la  traduction,  ont  beaucoup  perdu  de  leur  précision 
et  de  leur  intérêt  devant  le  public  bruxellois.  Cependant  les  auditeurs 
ont  suivi  dune  manière  attentive  et  sympathique  le  commandant  Cheyne, 
qui  a  proposé,  dans  le  cas  où  son  œuvre  serait  encouragée  par  la 
Belgique,  de  placer  au  pôle  nord  le  pavillon  belge  à  côté  du  pavillon 
britannique.  Espérons  que  cette  nouvelle  tentative  n'augmentera  pas  la 
liste  des  martyrs  des  explorations  arctiques,  et  qu'elle  rapportera  soit 
la  découverte  d'un  passage  au  nord-ouest,  soit  la  connaissance  de 
la  région  polaire  qui  a  toujours  le  mystérieux  attrait  de  l'inconnu. 

Voici,  pour  plus  de  détails,  une  lettre  que  le  commandant  Cheyne 
a  adressée  à  ce  sujet,  à  la  Société  beige  de  géographie  : 

«  Il  s'agit  de  découvrir  le  point  central  du  pôle  Nord  ,  vers  lequel 
les  hommes  énergiques  et  les  savants  de  différentes  nations  ont 
dirigé,  depuis  plusieurs  siècles,  leurs  aspirations.  Dans  le  cours 
naturel  des  choses,  cette  découverte  se  réalisera  de  notre  vivant  et 
avant  qu'il  se  passe  un  grand  nombre  d'années.  L'application  con- 
stante et  le  désir  actif,  qui  se  sont  emparés  des  esprits,  consti- 
tuent une  force  immense.  Il  suffit  d'organiser  convenablement  les 
efforts  et  de  les  combiner  dans  leur  direction,  pour  s'emparer  à  coup 
sûr  de  la  forteresse  de  glace,  qui  est  prête  à  céder  à  la  volonté  du 
conquérant. 

»  On  est  fatigué  d'entendre  répéter  cette  question  :  «  Qu'espérez- 
vous  trouver  au  pôle  ?  »  On  est  rebattu  de  la  réflexion  :  «  Ce  n'est 
certainement  pas  là  qu'il  y  a  de  l'or!  »  Toute  réponse  est  inutile, 
puisqu'on  s'adresserait  à  ceux  qui  ne  songent  qu'à  se  rembourser 
immédiatement  des  frais  d'une  expédition  et  ne  veulent  qu'ouvrir  une 
source  de  profit  pécuniaire,  tout  en  fermant  les  yeux,  soit  par  igno- 
rance, soit  volontairement,  aux  mines  bien  autrement  fructueuses 
qu'exploitera  la  science,  et  qui  finiront  par  répandre  une  richesse 
inouïe,  non-seulement  sur  ceux  qui  auront  manié  la  pioche  d'attaque, 
mais  aussi  sur  toutes  les  nations  maritimes  en  général. 

»  Dans  les  temps  récents,  les  ressources  dont  on  dispose  pour  les 
voyages  au  nord  ont  pris  un  développement  pratique  qui  est  de 
nature  à  fortifier  les  espérances.  Nous  citerons  les  expéditions  en 
traîneaux,  et  l'introduction  des  ballons  considérés  comme  une  sorte 
de  force  en  réserve.  Il  en  résulte  presque  une  certitude  de  succès. 
Débarrassons-nous  d'un  faux  esprit  utilitaire,  et  affranchissons  nous 
afin  de  nous  grandir  de  tous  nos  moyens  naturels.  Soyons  soutenus 
par  l'espérance  d'une  découverte  qui  placerait  la  Belgique  côte  à  côte 
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de  l'Angleterre,  sur  un  piédestal  duquel  rien  ne  pourrait  à  l'avenir 
faire  descendre  leurs  drapeaux.  La  science,  l'esprit  d'entreprise,  le 
sentiment  d'honneur  se  donnent  ici  la  main  et  nous  appellent  aux 
régions  encore  inconnues  qui  entourent  le  pôle.  C'est  un  devoir  d'en- 
trer dans  une  lutte  honorable  avec  les  Pays-Bas,  avec  les  États-Unis, 
qui  organisent  déjà  des  expéditions  pour  pénétrer  dans  cette  portion 
glacée  du  globe. 

«  Savoir  c'est  pouvoir,  »  a  dit  la  reine  Elisabeth.  Comme  l'a  exprimé 
d'ailleurs  sir  John  Barrow  :  «  Davis,  en  découvrant  le  détroit  qui  porte 
»  son  nom,  a  ouvert  le  champ  à  toute  cette  pèche  qui  continue  tou- 
»  jours  florissante;  et  Frobisher  a  indiqué  à  Hudson  le  passage  qui  a 
»  conduit  ce  navigateur  à  la  baie  du  même  nom,  où  s'est  établie  une 
»  compagnie  de  marchands  dont  le  trafic  s'étend  de  part  en  part  à 
»  travers  le  continent  et  jusqu'aux  rivages  de  la  mer  polaire.  Sir 
»  Humphrey  Gilbert,  qui  a  péri  dans  l'entreprise,  a  jeté  les  bases  de 
»  cette  pêche  importante  de  la  morue  qui  s'exerce  aujourd'hui  sur  les 
m  bancs  de  Terre-Neuve.  »  Enfin,  c'est  en  naviguant  le  long  des  côtes 
de  l'Amérique  du  Nord  que  Collinson  a  ouvert  aux  baleiniers  la  voie 
vers  de  nouveaux  champs  de  pêche  d'une  importance  imprévue. 

»  En  présence  de  ces  grands  résultats,  on  n'est  pas  fondé  à  dire 
qu'il  ne  faut  plus  s'attendre  à  d'autres  découvertes  profitables.  Pour- 
tant on  nous  répète  le  fameux  cri  cui  bono  —  à  quoi  bon  ?  Ce  cri  part 
du  petit  nombre  de  ceux  qui  demeurent  étrangers  à  l'esprit  patriotique 
et  hardi  qui  animait  les  grands  hommes  du  passé,  et  qui  s'inquiètent 
seulement  d'entasser,  se  traînant  dans  les  limites  de  leurs  devanciers, 
et  se  bornant  à  récolter  ce  qu'ont  vaillamment  et  généreusement  semé 
leurs  ancêlres,  tout  en  se  dérobant  aux  devoirs  du  progrès.  C'est  ce- 
pendant en  suivant  ce  devoir  que  les  esprits  audacieux  et  qui  voient 
de  loin,  ont  contribué  pour  une  si  large  part  à  asseoir  les  fondements 
de  la  prospérité  nationale,  et  à  élever  les  piliers  sur  lesquels  les 
nations  modernes,  et  l'Angleterre  en  particulier,  ont  fièrement  édifié 
leur  temple  de  gloire.  Auprès  de  pareils  hommes  le  raisonnement 
serait  inutile.  Ceux  auxquels  je  m'adresse,  ce  sont  donc  ces  esprits 
virils  et  d'éiite,  auxquels  la  société  doit  son  progrès  et  ses  richesses. 
C'est  eux  que  j'appelle  a  poursuivre  les  découvertes  vers  le  nord,  jus- 
qu'à ce  que  nous  ayons  atteint  le  pôle  lui-même. 

»  Partant  de  ce  fait  que  l'exploration  des  régions,  inconnues  du  pôle 
Nord  tournera  au  profit  des  différentes  branches  des  connaissances 
humaines,  et  qu'il  jettera  en  même  temps  un  éclat  durable  sur  les  na- 
tions qui  couronneront  de  leur  drapeau  le  sommet  du  globe,  je  vais 
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soumettre  mon  plan  de  campagne,  sans  autre  considération,  à  la 
Société  belge  de  géographie.  Je  le  fais  dans  le  ferme  espoir  que  la 
Belgique,  sous  l'inspiration  d'un  souverain  éclairé  et  d'une  Société  de 
géographie  qui  s'intéresse  au  progrès  de  la  science,  prendra  à  cette 
entreprise  une  part  suffisante  pour  qu'en  mai  1878  les  drapeaux  de 
nos  deux  pays  flottent  côte  à  côte  au  mât  d'un  vapeur  qui  cinglera  pour 
ie  pôle  Nord. 

»  Plan  du  commandant  Cheyne.  —  Il  s'agit  de  réunir  au  moyen 
de  souscriptions  une  somme  de  20,000  livres  sterling  (500,000  fr.), 
qui  sera  recueillie  par  dos  comités  «  arctiques  »,  dans  les  principales 
villes  et  provinces.  Dix-huit  de  ces  comités  sont  déjà  constitués  en 
Ecosse  et  en  Angleterre. 

»  Ces  comités  n'entreront  pas  en  action  avant  qu'on  ait  organisé  un 
comité  central  responsable  pour  la  somme  entière,  ou  bien  trois  comités 
centraux,  engagés  chacun  pour  un  tiers  de  la  somme.  Un  supplément 
de  5,000  livres  (125,000  fr.)  sera  affecté  à  l'équipement  de  grands 
ballons  et  aux  dépenses  imprévues. 

»  Le  vapeur  sera  commandé  par  un  officier  possédant  les  qualités 
requises.  Le  commandant  Cheyne,  de  la  marine  royale,  offre  ses 
services.  Il  a  l'expérience  des  régions  arctiques,  ayant  fait  partie  de 
trois  expéditions  de  la  marine  anglaise,  dans  les  contrées  voisines  du 
pôle  Nord.  Il  voudrait  voir  se  joindre  a  lui  un  officier  belge,  et  six 
hommes  de  choix  appartenant  au  service  militaire  beige.  Ce  nombre 
serait  suffisant  pour  former  un  équipage  de  traîneau,  et  ce  groupe 
porterait  au  Nord  le  drapeau  beige. 

»  On  demanderait  au  gouvernement  anglais  l'usage  du  navire  «  Dis-- 
covery  »,  qui  a  déjà  été  employé  à  une  campagne  arctique.  Mais  si 
l'on  ne  peut  l'obtenir,  on  achètera  un  navire  de  350  tonneaux  au  plus 
avec  des  machines  d'environ  80  chevaux,  que  l'on  fortifiera  en  vue  du 
service  auquel  il  sera  destiné. 

»  Ou  placera  à  bord  de  ce  navire  trois  ans  de  vivres  et  de  provi- 
sions de  toute  espèce,  pour  un  contingent  convenable  d'officiers  et  de 
marins. 

»  On  ajoutera  à  l'équipement,  ordinaire  en  traîneaux,  six  grands 
ballons,  préparés  sous  la  direction  de  l'habile  aéronaute  anglais 
Coxark,  qui  serviront  seulement  comme  dernière  ressource,  afin 
d'épuiser,  pour  atteindre  la  fin  désirée,  tous  les  moyens  que  suggère 
la  science. 

»  Pour  gonfler  ces  ballons,  on  emportera  dans  des  boîtes  en  fer, 
du  gaz  comprimé,  et  le  vaisseau  sera  pourvu  des  agrès  aérostatiques 
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nécessaires;  il  y  aura  dans  les  nacelles  des  chariots,  des  traîneaux, 
des  cordes  traînantes  pour  conserver  une  égale  élévation  au-dessus 
de  la  glace,  et  des  perches  de  60  pieds  (18  mètres),  qui  pourront 
s'assembler  par  trois  en  forme  de  triangle,  avec  un  ballon  fixé  à  chacun 
des  angles. 

On  fera  des  observations  météorologiques  d'heure  en  heure.  Ces 
observations  seront  soigneusement  poursuivies  à  bord  du  navire 
pendant  l'hiver  et  pendant  l'été,  et  comparées  à  des  observations  cor- 
respondantes instituées  dans  deux  stations  opposées,  situées  chacune 
à  30  milles  (48  kilomètres)  du  vaisseau.  On  pourra  en  conclure  le 
diamètre  des  aires  de  rotation  du  vent.  Quand  les  ballons  seront 
lancés  en  juin,  on  connaîtra  donc  le  diamètre  du  cercle  sur  la  circon- 
férence duquel  on  part.  Gomme  on  connaît  de  plus  la  distance 
à  laquelle  le  vaisseau  se  trouve  du  pôle,  les  voyageurs  aériens 
pourront  descendre  à  10  milles  (16  kilomètres)  tout  au  plus  de  leur 
destination. 

»  Les  ballons  seront  solidement  amarrés  (ce  qui  n'est  qu'une  affaire 
de  détail),  on  fera  au  pôle  les  observations  nécessaires,  et  l'on  profitera 
pour  revenir  d'un  vent  favorable. 

»  Le  cadran  des  chronomètres  sera  divisé  en  24  heures,  au  lieu 
de  12. 

»  En  revenant,  on  arrêtera  les  ballons  sous  le  parallèle  qu'occupe 
le  vaisseau,  et  le  voyage  s'achèvera  à  l'aide  des  chiens. 

»  Après  avoir  parlé  ainsi  rapidement  de  l'emploi  des  ballons,  il  me 
reste  a  mentionner  la  route  que  le  vaisseau  devra  suivre. 

»  Route  proposée.  —  Le  navire  traversera  l'Atlantique,  et  se  rendra 
par  le  détroit  de  Davis  dans  la  baie  de  Baffin.  On  donnera  un  coup 
d'œil  par  le  détroit  de  Smith  à  ce  qu'on  appelle  «  l'ancienne  mer  », 
puis  redescendant  rapidement  au  cas  où  la  glace  resterait  continue, 
on  entrera  dans  le  détroit  de  Barrow,  et  l'on  montera  les  canaux  de 
Wellington  et  de  la  Reine.  A  la  tête  de  ce  dernier,  à  l'endroit  où  il 
débouche  dans  l'inconnu,  on  prendra  un  cours  nord-nord-ouest 
jusqu'à  ce  qu'on  s'aperçoive  du  courant  de  retour  du  gulf  stream. 
Celui-ci  contourne  sans  doute  la  marge  du  grand  bassin  polaire,  bien 
au  large  des  côtes  de  la  Russie  et  de  l'Amérique  Septentrionale,  pour 
passer  par  le  nord  du  Groenland,  et  revenir  le  long  du  rivage  oriental 
de  ce  continent. 

»  Lorsqu'on  sera  franchement  dans  la  zone  de  ce  courant  de 
retour,  le  navire  se  dirigera  vers  le  nord  par  toutes  les  ouvertures 
navigables.  Le  transport  de  la  glace  le  portera  vers  le  nord  du  Groen- 
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land.  Il  faudra  sans  doute  passer  le  premier  hiver  enfermé  dans  la 
glace,  au  nord  de  la  terre  de  Grinell.  Il  ne  s'agira  plus  que  de 
compléter  la  découverte  du  pôle,  soit  avec  les  traîneaux,  soil  avec 
les  ballons,  suivant  que  les  circonstances  l'indiqueront. 

»  A  l'ouverture  de  la  saison  suivante,  on  saisira  toutes  les  occa- 
sisns  de  déterminer  la  côte  nord  du  Groenland.  On  observera  spécia- 
lement les  courants,  et  on  prendra  des  sondages  dans  toutes  les  cir- 
conslances  praticables.  J'ai  à  peine  besoin  de  mentionner  les  observa- 
tions du  pendule  et  les  autres  recherches  scientifiques,  que  les 
instruments  à  bord  permettront  de  suivre. 

»  On  passera,  selon  toute  probabilité,  un  second  hiver  au  nord  du 
Groenland;  mais,  l'été  suivant,  aidé  par  la  marche  naturelle  de  la 
glace  vers  le  nord-est  de  ce  continent  et  employant  la  vapeur  dans 
toutes  les  eaux  ouvertes,  le  navire  viendra  sortir  entre  le  Groenland  et 
le  Spitzberg  et  (Deo  volente)  rentrera  en  sûreté.  Il  rapportera  une 
riche  moisson  de  faits  nouveaux,  indépendamment  de  la  découverte  du 
pôle  Nord.  Les  promoteurs  de  l'entreprise  éprouveront  alors  la  satis- 
faction d'avoir  atteint  leur  but. 

»  L'auteur  soumet  ce  plan,  par  l'intermédiaire  de  la  Société  belge 
de  géographie,  à  l'appréciation  des  hommes  de  science  et  d'énergie 
qu'il  y  a  en  Belgique.  Il  ose  espérer  que  le  souverain  de  ce  pays 
daignera  s'y  intéresser.  » 


Europe. 

Belgique.  Canalisation  de  la  Meuse.  —  L'adjudication  des  travaux 
des  deux  dernières  écluses  à  construire  sur  la  Meuse  belge,  en  amont 
de  Namur,  a  été  approuvée  par  M.  le  ministre  des  travaux  publics,  au 
prix  de  1,591,359  fr.,  le  8  mars  dernier. 

L'entrepreneur,  M.  Jean  Prévôt,  de  Liège,  se  propose,  dit-on, 
de  conduire  les  travaux  énergiquement,  de  manière  à  devancer,  si 
possible,  l'époque  fixée  par  le  cahier  des  charges  pour  leur  achève- 
ment. 

Un  arrêté  royal  du  5  avril  porte  qu'il  y  a  utilité  publique  à  expro- 
prier les  propriétés  particulières  indiquées  aux  pians  visés  par  le 
ministre  des  travaux  publics  et  indiquant  les  immeubles  à  emprendre 
sur  le  territoire  des  communes  de  Waulsort,  d'Hermeton-sur-Meuse, 
de  Blaimont,  d'Hastière-Lavaux  et  d'Hastière-par-Delà,  pour  la  con- 
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sïruclion  de  deux  barrages  en  vue  de  compléter  les  travaux  de  canali- 
sation de  la  Meuse. 

L'achèvement  de  ces  travaux  est  d'une  grande  importance  pour  l'in- 
dustrie charbonnière  du  bassin  de  Liège,  parce  qu'ils  lui  permettront 
de  concourir  dans  une  large  mesure  à  l'alimentation  du  département 
des  Ardennes.  Leur  prompte  exécution  est  d'autant  plus  désirable  que 
les  travaux  de  canalisation  sur  le  sol  français  avancent  rapidement,  et 
il  y  a  toute  probabilité  que  de  gros  bateaux  ne  tarderont  pas  à  pouvoir 
traverser  le  département  des  Ardennes,  de  Givet  à  Mouzon. 

Allemagne.  Fondation  de  la  Société  de  géographie  de  Brème.  — 
Après  le  retour  de  l'expédition  allemande  au  Groenland  en  1870,  le 
Comité  qui  avait  dirigé  cette  entreprise,  établit  le  Cercle  de  l'expédi- 
tion allemande  au  pôle  Nord.  Ce  cercle  fit  connaître  d'abord  les  résul- 
tats des  explorations  allemandes  au  Groenland.  Fn  1874,  il  demanda 
à  organiser  une  nouvelle  expédition  allemande  vers  le  pôle,  aux  frais 
de  l'Empire  ;  mais  celte  demande  n'aboutit  pas.  Puis  il  organisa  une 
expédition  dans  la  Sibérie.  Ce  cercle  vient  de  changer  définitivement 
son  titre  et  de  prendre  celui  de  Société  géographique  de  Brème  tout 
en  conservant  pour  mission  principale  d'organiser  des  voyages  scien- 
tifiques et  d'en  publier  les  résultats.  Le  développement  commercial  et 
les  relations  maritimes  de  la  ville  de  Brème  donnent  à  la  société 
nouvelle  des  moyens  efficaces  d'atteindre  son  but. 

France.  Fondation  de  la  Société  de  géographie  de  Marseille.  —  Le 
20  février  1877  a  été  constituée  à  Marseille  une  Société  de  géographie, 
ayant  pour  but  essentiellement  pratique  de  mettre  à  profit,  dans  l'in- 
térêt des  connaissances  géographiques,  la  position  exceptionnellement 
favorable  de  Marseille,  de  recueillir  des  renseignements  et  de  les 
répandre.  Parmi  les  moyens  d'action  se  trouvent  la  création  d'une 
bibliothèque  d'ouvrages  géographiques  et  surtout  dune  collection 
complète  des  plus  belles  cartes  et  des  plus  beaux  atlas  publiés  dans 
chaque  pays  ;  et  la  publication  d'un  Bulletin  dans  lequel  il  sera  rendu 
compte  des  découvertes,  des  nouvelles  des  voyageurs,  des  projets  à 
l'étude  et  des  actualités  géographiques.  La  contribution  annuelle  est 
de  25  francs.  Les  sommes  reçues  à  titre  de  dons,  de  100  francs  au 
moins,  s'élèvent  actuellement  à  20,000  fr.  La  Société  compte  déjà 
400  membres.  Elle  présente  donc  les  meilleures  conditions  de  durée 
et  de  succès,  et  il  y  a  lieu  d'espérer  qu'elle  contribuera  puissamment 
à  la  vulgarisation  des  connaissances  géographiques. 
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Portugal.  Explorations  africaines.  —  Les  Corlès  ont  voté  sans 
débats  un  projet  de  loi  qui  met,  dès  aujourd'hui,  165,000  francs  à  la 
disposition  du  gouvernement  pour  l'organisation  d'une  expédition 
scientifique  chargée  d'explorer  les  territoires  de  l'Afrique  centrale  qui 
s'étendent  entre  les  colonies  d'Angola  et  de  Mozambique  et  d'étudier 
les  systèmes  hydrographiques  du  Congo  et  du  Zambèze.  La  Chambre 
a  en  outre  décidé  qu'il  serait  fait  une  enquête  sur  les  points  suivants  : 
1°  quels  sont  les  territoires  qui  exportent  des  esclaves  vers  les  côtes 
d'Afrique;  2°  dans  quels  ports  les  esclaves  sont-ils  embarqués; 
3°  à  quelle  nation  appartiennent  les  traitants  ;  4°  quels  sont  les  lieux 
de  destination  des  esclaves;  5°  les  traitants  opèrent-ils  pour  leur 
compte  ou  pour  autrui  ;  6°  quels  sont  les  moyens  les  plus  efficaces 
pour  mettre  un  terme  à  ce  trafic? 

(Journal  ï Exploration.) 


Asie. 

Perse.  Position  géographique  de  Téhéran.  —  Cette  position  a  été 
déterminée,  à  l'occasion  du  dernier  passage  de  Vénus,  par  le  chef  de 
la  commission  russe  envoyée  dans  cette  ville,  le  général-major 
J.  Stebnitzky.  Les  résultats  des  observations  viennent  de  paraître 
dans  le  numéro  2113  des  Astronomische  Nachrichten.LsL  latitude, 
rapportée  a  la  station  du  télégraphe  indo-européen,  a  été  trouvée  par 
la  moyenne  d'étoiles  au  sud  et  au  nord  du  zénith...  35°41f7".  Ce  chiffre 
ne  diffère  que  de  3"  de  celui  du  capitaine  Lemm,  rapporté  au  même 
point  de  la  ville. 

La  longitude  a  été  déterminée  par  deux  séries  de  signaux  télégra- 
phiques, l'une  avec  Erivan,  l'autre  avec  Berlin.  Il  en  résulte  que  la 
longitude  de  Lemm,  obtenue  en  1838  par  les  culminations  de  la  lune, 
doit  être  diminuée  de  7  secondes  (de  temps).  Le  chiffre  donné  par  le 
télégraphe  est  3h25m42s,7  ou  ol°25'40"  à  l'est  de  Greenwich. 

L'altitude,  par  des  observations  barométriques  correspondantes,  à 
Téhéran  d'une  part,  et  à  Baku  et  Erivan  d'autre  part,  est  fixée  à 
1,132  mètres,  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  Noire. 

L'altitude  d'Ispaban  a  été  trouvée,  par  une  autre  commission  russe, 
de  1576  mètres. 


Russie  asiatique,  Études  ethnographiques.  —  A  la  séance  du  mois 
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de  mars  dernier  de  la  Société  impériale  russe  de  géographie,  le 
secrétaire  a  signalé  trois  nouvelles  entreprises  de  cette  société. 

La  première  de  ces  entreprises,  dont  le  projet  a  été  formé  au  sein 
de  la  section  d'ethnographie,  sur  l'initiative  de  M.  Vénioukof,  membre 
effectif,  est  la  description  ethnographique  du  haut  Oxus,  de  l'Hindou- 
Kousch  et  de  l'Himalaya. 

Depuis  l'annexion  du  khanat.de  Khokand,  le  territoire  russe  con- 
fine aux  régions  de  la  haute  Asie  qui  sont  considérées  comme  le  ber- 
ceau des  races  aryennes;  toute  une  série  d'explorations  anglaises 
exécutées  du  côté  de  l'Inde,  ont  fait  connaître  récemment  dans  leurs 
traits  généraux  une  partie  de  ces  races. 

M.  Vénioukof  a  proposé  à  la  section  d'ethnographie  de  réunir  en  un 
exposé  général  et  de  traduire  en  russe  ces  nombreuses  informations 
des  voyageurs  anglais  sur  les  peuples  de  l'Asie  centrale;  à  ces  idées 
d'origine  anglaise,  on  ajouterait  celles  de  sources  russes  et  chinoises. 

Ce  recueil,  qui  grouperait  ainsi  toutes  les  notions  que  l'on  possède 
sur  l'ethnologie  des  peuples  aryens  du  haut  Oxus,  de  l'Hindou-Kousch 
et  de  l'ouest  de  l'Himalaya,  serait  d'une  grande  utilité  dans  les  études 
ethnographiques  qui  peuvent  être  entreprises  du  côté  du  Turkestan 
russe,  où  la  langue  anglaise  est  peu  répandue  et  où  il  est  difficile  de  se 
procurer  des  livres  étrangers. 

M.  Vénioukof  a  proposé  de  joindre  à  ce  recueil  une  carte  ethnogra- 
phique et  un  lexique  des  idiomes  locaux,  avec  l'indication  des  sources 
des  notions  éparses  dans  divers  ouvrages  et  notamment  dans  ceux  des 
voyageurs  anglais. 

Le  projet  a  trouvé  un  accueil  très-favorable  tant  au  sein  de  la  com- 
mission chargée  de  l'examiner  que  dans  la  section.  La  commission  et 
la  section  ont  approuvé  le  projet  dans  ses  traits  généraux  et  ne  lui  ont 
fait  subir  que  quelques  modifications  de  détail. 

Une  autre  entreprise,  qui  n'a  été  encore  du  reste  résolue  qu'en  prin- 
cipe sans  être  étudiée  dans  ses  détails,  a  été  également  projetée  par 
la  section  d'ethnographie  :  il  s'agit  de  l'étude  ethnographique  des 
Finnois  du  Volga,  proposée  par  M!  Maïnof,  secrétaire  de  la  section. 

M.  Maïnof  a  exposé  le  pian  d'une  expédition  qui  aurait  pour  objet 
d'étudier  les  races  finnoises  des  bords  du  Volga  et  à  cet  effet  parcourrait 
les  gouvernements  de  Tver,  de  Nijni-Novgorod,  de  Tambof,  de  Penza, 
de  Simbirsk  et  de  Saratof  en  recueillant  des  matériaux  pour  l'ethno- 
graphie, l'anthropologie  et  la  géographie  historique  de  ces  provinces. 

Ce  projet  a  été  modifié  par  une  commission  spéciale,  ensuite  de 
quoi  l'expédition  se  bornera  pour  le  moment  à  la  race  de  Mordves  et 
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à  ses  quatre  subdivisions  :  les  Erzes,  les  Moksches,  les  Terioukhanes 
et  les  Karataï.  M.  Maïnof,  qui  se  mettra  en  route  à  la  fin  de  mai, 
visitera  dans  l'espace  de  quatre  mois  les  principales  localités  habitées 
par  ces  peuples.  Les  données  qu'il  recueillera  se  rapporteront  :  1°  à 
l'anthropologie;  2°  à  la  vie,  c'est-à-dire  à  l'habitation,  au  costume,  à  la 
nourriture,  aux  mœurs  et  coutumes,  aux  fêtes  populaires,  etc.  ;  3°  au 
droit  coutumier  des  Mordves. 

La  troisième  expédition  projetée  aura  pour  but  l'exploration  des 
rapides  de  l'Angora  ;  cette  expédition  est  préparée  par  l'initiative  et 
aux  frais  de  M.  Sibiriakof. 

Depuis  sa  découverte  par  le  cosaque  Kourbat  Ivanof,  en  1643, 
l'Angora  a  été  pendant  longtemps  une  grande  voie  commerciale,  mal- 
gré les  nombreux  rapides  que  présente  son  cours.  Le  nombre  des 
colonies  russes  qui  se  sont  établies  sur  ses  rives  après  la  fondation 
d'Irkoutsk  en  1652  témoigne  de  l'importance  commerciale  que  ce 
fleuve  avait  aux  xvne  et  xvme  siècles  et  qu'il  a  conservée  jusqu'à  une 
époque  relativement  proche.  Aujourd'hui,  il  n'existe  plus  guère  de 
navigation  qu'entre  Irkoutsk  et  Bratsky-Ostrog. 

L'étude  de  l'Angora  et  du  pays  qu'il  arrose  offre  donc  un  incon- 
testable intérêt  économique  ;  elle  aura  aussi  une  grande  importance 
scientifique,  car  elle  est  loin  d'avoir  été  épuisée  par  les  travaux  de 
l'expédition  sibérienne  de  1858  et  par  ceux  de  M.  Tchékanovsky. 

La  proposition  de  M.  Sibiriakof,  qui  a  été  accueillie  avec  gratitude 
par  le  conseil,  a  été  renvoyée  à  l'examen  des  sections  de  géographie 
mathématique  et  de  géographie  physique,  qui  ont  été  chargées  d'éla- 
borer un  programme  détaillé  de  l'expédition. 

(D'après  le  journal  le  Nord.) 

Inde.  Les  Tzengaris.  —  A  la  séance  générale  de  la  Société  belge 
de  géographie,  M.  Ch.  d'Hane-Steenhuyse,  vice-président  de  cette 
Société,  a  fait  une  lecture  qui  avait  pour  sujet  une  question  des  plus 
intéressantes  :  l'origine  des  Tzengaris.  —  Il  l'avait  empruntée  à  plu- 
sieurs ethnologistes,  et  principalement  à  Domeni  de  RienzL 

De  Rienzi  discute  l'origine  des  Tzengaris  que  l'on  place  à  la  fois 
au  Bosphore  Cimmérien,  dans  la  Zeugitane,  dans  le  Zanguebar,  en 
Circassie,  en  Allemagne,  en  Ethiopie,  en  Egypte,  à  Colchos,  sur  le 
Danube  ou  dans  Y  Ukraine  russe. 

Il  passe  en  revue  les  noms  différents  qui  leur  sont  donnés  dans 
divers  pays,  et  il  nous  montre  les  Bohémiens  ou  Egyptiens  appelés 
Haramis  (voleurs)  chez  les  Arabes  et  chez  les  Maures  ;  —  Cinganys 
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ou  Pharaoh  Nepeck  (peuple  de  Pharaon)  chez  les  Hongrois  et  les- 
Transylvaniens;  —  Gypsies  (altéré  d'Egyptiens)  chez  les  Anglais  ;  — 
Cairds  chez  les  Ecossais;  —  Gitanos  chez  les  Espagriols;  —  Ciganos 
chez  les  Portugais  ; —  Heidenen  (idolâtres),  en  Hollande;  —  Frenganis 
en  Russie;  —  Zingaris  en  Italie;  —  Spakaring  en  Suède;  —  Tâtars 
en  Norwége  et  en  Danemark;  —  Ciganis  en  Valaehie,  en  Bessarabie, 
en  Moldavie,  en  Servie  et  dans  XEsdavonie;  —  les  Germains  les 
nomment  Zigeuners;  —  en  France  ils  furent  d'abord  des  Egyptiens 
et  plus  tard  on  leur  donna  le  nom  de  Bohémiens,  parce  que  les  pre- 
miers hommes  de  cette  caste  qu'on  y  vil,  arrivaient  de  la  Bohême.  — ■ 
En  Belgique,  nos  Flamands  les  appellent  Bohemers,  landloopers. 

Au  moyen  âge,  on  les  désignait  sous  le  nom  d' Azinghans  ;  —  ils 
ont  celui  iïAtinghans  chez  les  Grecs  modernes.  —  Dans  YAdzerbaïdjan 
(à  peu  près  FAtropatène  des  anciens),  on  les  appelle  Hindous  Kara- 
chis  (Hindous  noirs)  ;  en  Perse,  Louris  (nom  qui  provient  probable- 
ment de  Lohari  qui,  en  hindoustâni  signifie  orfèvre,  métier  qu'exer- 
cent beaucoup  de  Tzengaris  habitants  des  villes  indiennes)  ;  —  les 
Boukhariens  et  les  habitants  du  Turkestan  les  appellent  Tsiaghis.  — 
Ce  nom,  dans  la  langue  Djagataï  que  l'on  parle  communément  en 
Boukharie  ou  Tatarie  indépendante,  paraît  être  la  racine  de  Tchingeni, 
mot  qu'emploient  les  Turcs  pour  désigner  cette  race  errante,  car  le 
Turc  dérive  lui-même  du  Djagataï. 

De  Rienzi  a  connu,  en  Europe,  trois  Rahero  (chefs)  de  Tzengaris, 
qui  lui  ont  assuré  qu'ils  se  donnent  à  eux-mêmes  le  nom  de  Roumna- 
Chal.  —  Ces  deux  mots  appartiennent  à  la  langue  Mahratte  et  signi- 
fient :  hommes  errants  dans  les  plaines. 

De  Rienzi  n'hésite  pas  à  partager  l'opinion  émise  par  Grellmann, 
par  David  Richardson  et  par  l'abbé  Dubois,  qui  ont  considéré  Y  Inde 
comme  le  berceau  des  Tzengaris,  et  il  s'efforce  de  prouver  que  c'est 
dans  le  pays  des  Mahrattes  (Dekkan)  qu'ils  ont  pris  naissance;  que 
c'est  de  là  qu'ils  ont  fait  leur  première  migration  et  que,  dans  ce  pays, 
on  les  trouve  encore  réunis  en  tribus. 

Faisant  l'historique  des  Castes  (zat)  chez  les  Indous,  de  Rienzi 
prouve  que  la  sous-caste  émanée  des  Soûdras,  et  qui  est  appelée  la 
Caste  des  Parias,  a  produit  les  Tzengaris.  —  ïl  donne  sur  ces  der- 
niers des  détails  très-intéressants  tant  au  point  de  vue  de  leurs  migra- 
tions successives  qu'à  celui  de  leur  situation  morale  et  physique. 

Leur  apparition  en  France  et  en  Belgique  eut  lieu  vers  1417.  — 
Ils  n'ont  jamais  paru  en  Amérique.  Glavel  prétend  qu'on  en  trouve  en 
Océanie,  où  ils  sont  désignés  sous  le  nom  de  Biadjaks- Tzengaris. 
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En  Europe,  la  Transylvanie,  la  Moldavie,  la  Valachie,  YEsclavo- 
nie,  la  Courlande,  la  Lithuanie  et  les  provinces  Caucasiennes  sont  les 
pays  qui  possèdent  le  plus  de  Tzengaris.  —  Puis  viennent  Y  Espagne, 
la  Hongrie,  Yllalie,  etc.  —  En  somme,  on  peut  évaluer  la  population 
tzengare,  dans  les  trois  parties  de  l'ancien  monde,  à  environ  cinq  mil- 
lions d'individus. 

Des  renseignements  très-curieux  sont  donnés  par  de  Rienzi  sur  les 
mœurs  et  les  habitudes  de  cette  race  extraordinaire;  M.  d'Hane- 
Steenhuyse  a  terminé  sa  lecture  en  citant  un  fait,  rapportée  par  Glavel, 
relatif  à  un  acte  de  probité  des  plus  louables,  accompli  par  un 
Bohémien  des  Pyrénées  et  qui  prouve  que,  malgré  l'état  de  dégradation 
où  végète  en  général  la  race  tzengare,  le  sentiment  de  l'honneur 
existe  chez  les  membres  de  cette  tribu  que,  depuis  des  siècles,  le 
monde  repousse  et  méprise. 

Nul  doute  que  les  idées  modernes  ne  comblent  un  jour  l'abîme  qui 
a,  jusqu'ici,  séparé  ces  maudits  de  l'humanité  de  la  société;  et  celle-ci 
trouvera  probablement  plus  tard,  dans  cette  race  énergique,  encore 
indomptée,  mais  qui  tend  à  rentrer  peu  à  peu  dans  le  droit  commun, 
un  élément  précieux  de  progrès  et  de  civilisation. 

Afrique. 

Sahara.  Exploration  française  dans  le  Ahaggâr.  —  La  Société  de 
Géographie  de  Paris,  qui  vient  d'accueillir  le  commandant  Gameron 
d'une  façon  digne  des  services  qu'il  a  rendus,  ne  veut  pas  laisser 
oublier  que  des  Français  poursuivent  en  ce  moment  même  des  voyages 
d'exploration  dans  l'intérieur  de  l'Afrique  et  qu'il  importe  de  leur 
prêter  tout  le  concours  possible.  La  Société,  qui  avait  ouvert  une  sous- 
cription en  faveur  de  M.  Largeau  pour  l'accomplissement  d'un  voyage 
dans  le  Ahaggâr,  a  été  récemment  informée  que  des  envoyés  du 
Touat  venaient  chercher  le  voyageur  à  Touggourt  pour  le  conduire  en 
sécurité  jusqu'à  In-Çalah.  C'est  là  un  heureux  début,  In-Çalah  étant 
un  point  de  départ  excellent  pour  pénétrer  dans  la  difficile  région  du 
Ahaggâr.  Mais  les  sommes  recueillies  jusqu'ici  ont  été  absorbées  par 
les  .préparatifs  toujours  fort  coûteux  d'un  pareil  voyage,  et  la  Société 
vient  d'adresser  de  nouveau  un  pressant  appel  au  public  français, 
espérant  qu'on  répondra  à  son  appel  en  contribuant,  par  souscription, 
à  l'accomplissement  d'un  utile  et  difficile  voyage. 

Le  Ahaggâr,  le  point  le  plus  élevé  du  plateau  central  du  Sahara, 
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est  resté  jusqu'à  nos  jours  en  dehors  des  itinéraires  des  Européens; 
on  ne  le  connaît  que  d'après  des  renseignements  fournis  au  docteur 
Barth  et  à  H.  Duveyrier. 

Le  Ahaggâr  est  un  plateau  de  grès,  à  surface  très-inégale  et  déchi- 
rée; il  est  surmonté  de  loin  en  loin  par  des  pics  et  des  montagnes, 
dont  quelques-unes  doivent  être  des  volcans  éteints;  les  pics  d'Illamân 
-et  de  Tahât  paraissent  être  les  points  culminants  du  massif  entier.  En 
■hiver,  leurs  sommets  conservent  les  neiges  pendant  deux  et  quelque- 
fois trois  mois.  Le  plateau  de  Ahaggâr,  dont  on  estime  la  largeur 
maximum  à  huit  marches  dans  tous  les  sens,  projette  sur  ses  flancs, 
dans  plusieurs  directions,  des  chaînes  qui  forment  comme  d'im- 
menses avant-corps  de  la  masse  générale. 

C'est  de  l'Atahôr-n-Ahaggâr,  terrasse  culminante  du  massif,  que 
•sort  l'Ouâdi-Igharghar,  dont  le  lit  cesse  à  la  dépression  de  l'Ouad- 
<Rîgh,  au  nord  de  Touggourt,  après  un  trajet  de  1,000  kilomètres. 

Le  cœur  du  Ahaggâr,  dont  le  climat  est  très-salubre,  est  sillonné 
de  longues  et  étroites  vallées  encaissées,  riches  en  eau  et  en  pâtu- 
rages. Ces  vallées  forment  autant  de  parcs  naturels  où  paissent  libre- 
ment les  troupeaux  des  Touaregs. 

Les  centres  de  population  du  Ahaggâr  sont  :  Idelès,  situé  sur  le 
haut  Ighargha;  on  y  a  créé  des  jardins,  plantés  de  dattiers,  et  on  y 
fait  des  labours.  —  2°  Tazerouk,  situé  à  une  marche  et  demie  au  sud- 
est  d'Idelès,  entouré  de  cultures  assez  importantes  pour  avoir  donné, 
en  1861,  une  récolte  de  350  charges  de  chameaux  (environ 
52,500  kilogr.).  On  y  fait  deux  récoltes  par  année.  —  3°  Sêlet,  petit 
village  entouré  de  cultures,  dans  l'ouest  du  Ahaggâr. 

Au  nord  du  Ahaggâr,  au  sud  du  Tasîli  des  Azdjer,  s'étend  la  vaste 
saline  d'Amadghor,  qui  fournissait  autrefois  du  sel  a  toutes  les  popu- 
lations berbères  du  Sahara,  ainsi  qu'aux  populations  noires  du 
Soudan.  Les  populations  du  Sud  et  celles  du  Nord,  les  marchands  de 
Kano,  d'Agadez  et  de  Ouargla  s'y  donnaient  rendez-vous,  de  sorte 
qu'à  l'époque  où,  chaque  année,  on  venait  charger  le  sel,  il  s'ouvrait 
une  foire  sur  laquelle  on  échangeait  les  marchandises  du  pays  des 
•nègres  et  celles  du  bassin  de  la  Méditerranée.  Le  sel  est  tellement 
abondant  à  Amadghor,  qu'on  peut  considérer  comme  inépuisable  cette 
mine  à  ciel  ouvert.  La  foire  d'Amadghor  cessa  à  la  suite  d'actes  de  bri- 
gandage commis  soit  par  lesChâanba,  soit  par  lesTouaregs  eux-mêmes. 

Il  ne  dépendrait  que  d'El  Hadj  Ahmed,  dont  l'autorité  est  aujour- 
d'hui incontestée  dans  le  Ahaggâr,  de  rendre  la  prospérité  au  pays, 
en  permettant  de  nouveau  l'exploitation  des  salines  d'Amadghor  et  en 
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rouvrant  une  foire  sur  les  bords  de  la  Sebkha.  Cette  foire  une  fois 
reprise,  tout  le  commerce  des  caravanes  de  Ghadhamès,  la  moitié  du 
commerce  d'In-Çalah,  une  partie  du  commerce  de  l'Algérie  et  des 
États  Haoussa  se  trouveraient  au  rendez -vous  à  Amadghor,  qui  devien- 
drait l'un  des  centres  de  commerce  les  plus  importants  de  l'intérieur 
de  l'Afrique. 

Amérique. 

Exploration  du  Darien.  Une  société  civile  s'est  constituée  sous  la 
présidence  du  général  Turr,  pour  le  percement  d'un  canal  inter-océa- 
nique  dans  la  région  du  Darien.  Cette  société  a  envoyé  au  Darien,  dès 
le  7  novembre  dernier,  une  commission  d'exploration  dirigée  par  le 
lieutenant  de  vaisseau  Lucien  N.-B.  Wyse. 

La  commission  Wyse  avait  reçu  pour  mission  de  vérifier  le  tracé  de 
M.  de  Gogorza.  Elle  est  partie  assez  précipitamment,  sans  avoir  fait 
des  études  préparatoires  suffisantes,  rendues  d'autant  plus  nécessaires 
par  l'inexpérience  de  ses  membres  sur  la  région  qu'ils  allaient  explorer» 

Arrivés  à  Colon-Aspinwall,  ils  s'aperçurent  que  la  saison  n'était  pas 
propice,  et  annoncèrent  qu'ils  seraient  obligés  d'attendre  la  saison 
sèche  pour  commencer  leurs  travaux.  Néanmoins,  ils  n'attendirent  pas,, 
traversèrent  l'isthme  en  chemin  de  fer,  arrivèrent  à  Panama,  d'où  le 
président  de  l'État,  leur  fournissant  toutes  les  facilités  désirables,  les 
accompagna  jusqu'à  Chepigana,  non  loin  de  l'embouchure  de  la  Tuyr& 
dans  l'Océan  Pacifique. 

Mais  déjà  le  docteur  Viguir,  naturaliste  de  l'expédition,  avait  dû 
rester  à  Panama,  où  il  était  tombé  malade. 

La  commission  quitta  Chepigana  le  13  décembre  et  arriva  le  lende- 
main à  Pinogana,  situé  assez  loin  dans  l'intérieur.  Le  48,  continuant 
à  remonter  la  Tuyra,  elle  partit  pour  Paya.  Le  26,  elle  était  déjà- 
arrivée  à  la  ligne  de  partage  des  eaux,  où  M.  Wyse  étudiait  le  col  de 
Tihulé,  qu'il  prétend  avoir  découvert,  quoique,  en  réalité,  ce  col  soit 
connu  depuis  au  moins  200  ans,  et  pour  lequel  il  donne,  d'après  le 
baromètre  (ce  qui  n'est  pas  encore  suffisant),  l'altitude  maxima  de. 
50  mètres. 

Jusque-là  tout  avait  assez  bien  marché,  la  santé  était  bonne  ;  les 
travaux  de  nivellement  et  de  sondage  se  poursuivaient,  un  peu  rapide- 
ment peut-être. 

Mais  on  s'était  dirigé  vers  le  sud-est;  et  au  delà  des  montagnes,. 
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on  arrivait  sur  les  bords  de  la  Gacarica,  qui  se  déroule  au  milieu  des 
marais  les  plus  insalubres,  et  va  se  jeter  dans  le  cours  inférieur  de 
l'Atrato. 

L'imprévoyance  et  l'inexpérience  des  voyageurs  aggravèrent  encore 
la  situation;  les  précautions  d'hygiène  relatives  à  ces  latitudes  étaient 
négligées  ;  les  explorateurs  n'avaient  pas  tous  des  hamacs  et  beaucoup 
d'entre  eux  couchaient  sur  la  terre  détrempée  par  les  pluies  ;  la  nour- 
riture n'était  pas  appropriée  au  climat. 

La  maladie  vint,  et  bientôt  fit  deux  victimes  :  M.  Olivier  Bixio, 
secrétaire  de  la  commission,  M.  W.  Broeks,  ingénieur  géologue 
anglais,  furent  pris  d'une  inflammation  d'intestins  et  revinrent  succes- 
sivement mourir  à  Paya,  le  8  et  le  26  janvier. 

Peut-être  le  prochain  courrier  va-t-il  nous  annoncer  encore  une 
nouvelle  mort,  un  nouveau  tribut  payé  aux  marais  de  la  Gacarica  ? 

Faut-il  donc  renoncer  à  terminer  ce  voyage? 

Non.  Mais  peut-être  serait-il  bon  de  renoncer  au  tracé  de  canal  qui 
traverse  cette  région  marécageuse  de  l'Atrato  inférieur,  et  qui,  à  moitié 
chemin,  quitte  le  Darien  pour  entrer  dans  le  Ghoco,  pays  situé  au 
sud-est. 

Le  Darien  proprement  dit  n'est  pas  malsain  ;  la  nature  de  son  soi 
calcaire,  bien  drainé,  exclut  toute  idée  d'insalubrité.  Après  le  com- 
mandant Selfridge,  dont  le  personnel,  bien  portant  au  Darien,  a  eu 
tant  à  souffrir  sur  l'Atrato,  M.  Wyse  donne  lui-même  ce  témoignage. 
Il  écrivait,  le  16  décembre,  de  Pinogana,  sur  la  Tuyra  :  «  La  santé  de 
tout  le  monde  est  bonne,  quoique  la  saison  sèche  ne  soit  pas  encore 
parfaitement  établie  ;  ce  qui  prouve  que  la  réputation  d'insalu  brité  du 
Darien  est  singulièrement  exagérée.  » 

Le  29  décembre,  il  écrivait  encore,  de  Paya,  dans  le  bassin  supérieur 
de  la  Tuyra  :  «  Ainsi  que  le  commandant  Selfridge  le  déclare,  le 
Darien  est  fort  sain  pour  un  pays  tropical  ;  sa  mauvaise  réput  ation  lui 
a  été  faite  à  dessein.  » 

En  effet,  sur  quoi  pourrait-on  s'appuyer  pour  essayer  de  prouver  le 
contraire?  Uniquement  sur  des  confusions  entre  le  Darien  et  le  Choco. 

Dix-huit  explorations  scientifiques  ont  eu  lieu,  depuis  moins  de 
trente  ans,  dans  la  province  de  Darien,  et  aucune  d'elles  n'a  eu  à 
déplorer  la  mort  d'un  seul  de  ses  membres  pour  cause  d'insalubrité 
du  pays,  ou  par  suite  des  effets  du  prétendu  climat  meurtrier. 

Au  Ghoco,  au  contraire,  les  hommes  du  commandant  Selfridge 
tombaient  malades  à  chaque  instant  et  étaient  immédiatement  évacués 
sur  un  navire-hôpital  stationné  dans  le  golfe  d'Uralia.  Sans  l'excel- 
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lente  organisation  de  son  service  sanitaire,  l'expédition  eût  pu  perdre 
tout  son  monde. 

La  commission  Wyse  n'est  pas  organisée  aussi  bien  que  les  expé- 
ditions officielles  américaines,  et,  n'ayant  pas  de  bâtiment-hôpital  à  sa 
disposition,  elle  court  de  bien  plus  grands  dangers  dans  les  marécages 
du  Ghoco. 

Ne  ferait-elle  pas  bien  de  laisser  là  le  tracé  de  M.  de  Gogorza,  qui, 
quoique  accueilli  avec  faveur  par  un  certain  nombre  de  personnes 
éminentes,  paraît  avoir  contre  lui  cette  grave  considération  de  l'insa- 
lubrité du  pays  qu'il  traverse  ?  et  ne  devrait-elle  pas,  plutôt  que  de 
voir  périr  tous  ses  membres  les  uns  après  les  autres,  se  porter  plus 
au  nord,  rester  dans  le  Darien,  et  s'occuper  de  vérifier  le  tracé  de 
M.  Lucien  de  Puydt? 

La  Société  présidée  par  le  général  Turr  a  commis  une  faute  en 
agissant  isolément,  au  lieu  de  combiner  ses  efforts  avec  la  Société  du 
canal  colombien,  dont  M.  de  Puydt  est  l'ingénieur  et  représentant. 

Si,  par  suite  d'une  entente  entre  les  deux  sociétés,  M.  de  Puydt 
avait  été  adjoint  à  la  commission  Wyse,  il  lui  aurait  certainement 
rendu  de  grands  services,  par  l'expérience  que  lui  ont  acquise  ses 
explorations  antérieures  et  de  longues  années  de  séjour  dans  ces 
régions.  Il  aurait  pu,  en  outre,  diriger  l'étude  et  la  vérification  de  son 
projet  de  canal,  qui,  passant  par  le  Pucro  et  le  col  de  Tanela,  aboutit 
à  Puerto  Escondido  del  Sur,  situé  dans  le  Darien,  au  nord  des  bouches 
de  l'Atrato  et  en  dehors  de  la  région  des  marécages  pestilentiels  du 
Choco. 

Il  nous  semble  que,  s'il  en  est  temps  encore,  la  commission  Wyse, 
tristement  éclairée  sur  les  dangers  de  la  ligne  Gacarica  Atrato,  ferait 
œuvre  utile  en  revenant  vers  le  nord  et  en  étudiant  la  ligne  du  Pucro 
et  du  col  de  Tanela.  Elle  a  d'ailleurs  toutes  facilités  pour  faire  avec 
soin  cette  reconnaissance,  ayant  emporté  avec  elle  tous  les  documents 
relatifs  au  projet  de  M.  Lucien  de  Puydt. 

(Le  Bien  public  de  Paris,  du  2  avril  1877.) 
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ESQUISSE  TOPOGRAPHIQUE 

DU 

IT'liL  III 1 1,1  BELGIQUE 

PENDANT  LES  PREMIERS  SIÈCLES  DE  L'ÈRE  CHRÉTIENNE 


Les  noms  des  villes  d'Anvers  et  de  Gand  ont  donné  lieu  à 
des  explications  peu  concluantes. 

Faire  dériver  le  nom  de  la  première  de  ces  villes  de  la 
fable  relative  au  Messire  Antigon  qui,  dans  les  temps  anciens, 
se  plaisait  à  jeter  dans  l'Escaut  les  mains  qu'il  coupait  aux 
victimes  de  sa  rapacité  —  Hand-werpen  —  est  absurde 
et  niais. 

Cette  fable  a  été  évidemment  inventée  pour  expliquer  la 
dénomination  d'un  lieu  dans  un  temps  où  la  langue  primitive 
des  peuples  qui  y  attachèrent  ce  nom,  avait  perdu  pour  eux 
sa  signification  ;  semblable  en  ce  point  aux  fables  et  contes 
inventés  après  coup  pour  expliquer  les  phénomènes  géolo- 
giques anormaux  que  présentait  aux  peuples  incultes  le  sol 
sur  lequel  ils  vivaient,  ou  semblable  à  ces  histoires  qui 
prétendent  expliquer  la  naissance  de  certains  arts  ou  la 
découverte  de  la  fabrication  d'un  produit  minéral  quelconque. 

H  était  tout  aussi  absurde  de  faire  dériver  le  nom  de  la 
ville  de  Gand  d'un  général  romain  —  Gaius  —  qui  y  aurait 
séjourné.  Cette  dénomination  a  exercé  à  différentes  reprises 
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les  facultés  investigatrices  de  feu  M.  Willems,  et  il  est  éton- 
nant que  ce  savant,  d  un  esprit  si  lucide  et  si  pénétrant,  qui 
s  était  tant  occupé  des  langues  du  Nord,  de  leurs  évolutions 
et  de  leur  littérature,  ne  soit  arrivé  en  ce  point  qua  une 
distance  assez  considérable  de  la  vérité. 

La  langue  gothique  seule  peut  nous  donner  la  clef  de 
l'origine  et  de  la  signification  de  ces  deux  noms,  comme,  du 
reste,  de  celle  de  la  plus  grande  partie  des  noms  de  villes  et 
villages  du  pays  flamingant.  Cette  explication  nous  fera 
saisir  en  même  temps  l'aspect  et  la  configuration  de  la  partie 
nord-ouest  de  la  Belgique,  lors  de  l'invasion  des  peuplades 
germaniques  qui  s'y  fixèrent  du  ve  au  ixe  siècle  de  notre  ère. 

Les  nouveaux  arrivants,  qui  refoulèrent  de  cette  contrée, 
pour  l'occuper  à  leur  tour,  les  Celtes  qui  y  demeuraient  sous 
la  domination  des  Romains,  ne  changèrent  pas  les  noms  des 
fleuves  et  des  rivières  auxquels  les  anciens  habitants  avaient 
déjà  donné  des  noms  comme  la  Meuse,  l'Escaut  (Isca~lith\  la 
rivière  grande),  la  Dyle  (Dn-lly),  la  Lys  (lly  la  rivière),  la 
Douve,  l'Yser,  l'Issche,  la  Senne,  etc. 

Cette  circonstance,  à  elle  seule,  nous  indique  que  les 
agglomérations  d'habitants  sur  un  même  point  ne  pouvaient 
être  très-importantes  ;  car,  malgré  l'occupation  nouvelle, 
l'ancienne  dénomination  des  lieux  habités  par  une  population 
dense  eût  été  très-probablement  conservée,  d'autant  plus  que 
dans  les  premiers  temps  de  l'invasion,  le  celte  parlé  dans  la 
Gaule-Belgique,  —  dont  les  limites  septentrionales  confinaient 
à  la  Germanie  du  Nord,  —  et  les  divers  dialectes  gothiques 
devaient  présenter  plusieurs  points  de  contact  intimes  mani- 
festant clairement  leur  origine  commune  indienne. 

11  est  à  présumer  que  plus  d'un  hameau  appartenant  à  des 
villes  ou  à  des  villages  flamands,  tels  .que  :  de  Bries,  de  Knok, 
de  Bulk,  de  Bonk,  de  Kam,  de  Kemp,  etc.,  était  déjà  désigné 
sous  l'un  ou  l'autre  de  ces  noms  par  les  Celtes,  et  que  les 
peuples  teutons,  qui  chassèrent  les  premiers  occupants  ou 


DU  LITTORAL  MARITIME  DE  LA  RELGIQUE.  243 

se  les  assimilèrent,  n'ont  modifié  ces  appellations,  qui  exis- 
taient aussi  dans  leur  idiome,  que  légèrement  dans  les  syl- 
labes ou  les  lettres  terminales. 

Il  ressort  de  cette  donnée  que  la  population  celte  du  terri- 
toire situé  au  nord-ouest  de  notre  pays  était  très-clair-semée, 
et  que  la  configuration  de  cette  contrée  se  montrait  sous  un 
tout  autre  aspect  que  sous  celui  qu'elle  offrait  à  la  fin  de  la 
période  finnoise  et  à  l'époque  de  la  pleine  domination  celtique, 
lorsque  l'affaissement  du  sol  qui  produisit  la  mer  du  Nord 
n'était  pas  encore  parvenu  au  point  de  rendre  le  littoral  mari- 
time inhabitable. 

Les  alluvioas  empiétèrent  lentement  et  progressivement 
sur  ce  domaine  que  des  actions  géologiques  cèdent  insensi- 
blement à  la  mer. 

C'est  ainsi  qu'au  temps  de  la  conquête  romaine  une  nou- 
velle couche  de  terre  produite  par  l'envasement  des  fleuves 
qui  l'apportaient  avec  leurs  eaux,  s'y  était  superposée  à  l'an- 
cienne croûte  terrestre  descendue  sous  les  eaux  avec  la  végé- 
tation et  les  constructions  qu'elle  portait. 

C'est  à  cette  époque  d'envasement  que  l'établissement  gra- 
duel des  dunes  a  eu  lieu  par  les  sables  que  projetait  la  mer 
sur  les  terrains  nouveaux.  Les  conquérants  romains  rencon- 
trèrent en  conséquence  les  Belges  maritimes  disséminés  sur 
des  bandes  et  des  portions  de  terre  formant  de  véritables  îles, 
que  leurs  habitants  abandonnaient  à  chaque  marée  considé- 
rable pour  aller  s'abriter  sur  les  terrains  plus  élevés  de  l'inté- 
rieur, où  ne  se  produisait  pas  l'action  géologique  qui  abaisse 
depuis  les  temps  les  plus  anciens  les  côtes  méridionales  et 
orientales  des  mers  du  Nord  et  de  la  Baltique. 

Les  dunes,  ouvrages  de  la  mer,  existaient  déjà  sous  les 
peuples  celtiques  qui  donnèrent  ce  nom  à  ces  éminences  ;  mais 
les  digues  qui  préservèrent  les  terres  des  envahissements  de 
la  mer  sont  dues  aux  travaux  des  conquérants  germains. 
Ceux-ci  ont  donc  trouvé  au  temps  de  leur  invasion  primi- 
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tive  dans  notre  pays  une  partie  des  Flandres  et  de  la  province 
d'Anvers,  submergée  par  les  eaux  à  marée  haute,  et  ils  ont 
donné  à  cette  contrée  sillonnée  de  cours  d'eaux  larges  et  de  cri- 
ques nombreuses  le  nom  de  Huant,  hvant,  c'est-à-dire  eau,  par 
extension,  marais,  et  dont  la  signification  dérive  de  celle  de 
mouvement  î  et  gâ,  contenue  dans  tous  les  termes  équivalents 
des  langues  indo-européennes  :  Y  Indus  (Hindu,  sind°  u)  ;  le 
Sund;  uda,  sans  la  nasale  en  sanscrit;  unda  (latin)  comme 
fons,  font-is;  ffion,  ffynnon  (cymrique)  ;  feunt-eun,  font-an 
(breton);  fent-on  (comique);  ydhu  (1)  sans  la  nasale  en  anglo- 
saxon,  comme  idde  (1)  en  saxon:  voda  en  ancien  slave  et  dans 
tous  les  dialectes  slaves  modernes  ;  gi(è)d  (le  fleuve)  en  armé- 
nien et  uôop  en  grec  ;  ivandu  (lithuanien)  et  ivatô  (méso-go- 
thique), d'où  dérive  le  mot  huant,  hvant,  qui  se  retrouve 
presque  entier  dans  le  mot  vand  (eau)  du  danois  moderne. 

L'endroit  où  se  déversaient  dans  cet  archipel  les  eaux  de 
l'Escaut  et  de  la  Lys,  et  qui  est  devenu  la  ville  de  Gand,  Genth, 
(Gandavum)  est  redevable  de  son  nom  à  cette  situation,  comme 
la  ville  d'Anvers,  qui  était  assise  sur  une  bande  de  terre  ferme 
confinant  à  ce  môme  bassin,  —  Euant-wharp-haim  (endroit 
situé  sur  la  jetée  du  huant). 

Dans  la  première  dénomination  l'articulation  aspirée  s'est 
renforcée  par  son  changement  en  la  gutturale  correspon- 
dante g,  tandis  que  dans  la  seconde  cette  aspiration  s'est 
perdue.  La  voyelle  médiale  s'est  modifiée  dans  ces  deux  noms 
conformément  aux  idiomes  usités  par  les  peuplades  d'origine 
gothique  qui  se  fixèrent  en  ces  endroits  et  qui,  comme  on 
peut  le  remarquer  encore  de  nos  jours,  tout  en  laissant  in- 
tacte la  charpente  des  mots,  prononçaient  ceux-ci  avec  des 
sons  vocaux,  ou  plus  légers,  ou  plus  pesants,  plus  clairs  ou 
plus  sourds. 

Les  mêmes  modifications  et  différences  de  tons  se  retrou- 

(1)  A  comparer  avec  Jette,  village  des  environs  de  Bruxelles,  situé  sur  la 
rivière  du  môme  nom  et  avec  la  grande  et  la  petite  Jette,  affluents  du  Demer.  H 
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vent  dans  une  foule  de  mots.  Citons,  pour  exemple,  les  deux 
noms  de  Isegem  et  Gysegem,  qui  ont  la  même  origine  et  la 
même  signification  (la  prairie).  La  semi- voyelle  w  renforcée 
de  l'aspirée  h,  comme  dans  la  plupart  des  idiomes  dérivés 
directement  du  gothique,  s'est  perdue  dans  la  dénomination  de 
la  première  de  ces  deux  localités  ;  dans  la  seconde,  au  con- 
traire, elle  s'est  changée  dans  la  gutturale  pure  g.  La  voyelle 
intérieure  du  mot  principal,  devenue  initiale  dans  le  premier 
nom,  se  prononce  dans  le  ton  le  plus  aigu,  tandis  que  dans 
le  second  elle  a  retenu  le  ton  plus  abaissé  d'y,  né  de  la  com- 
binaison de  Ye  sourd  et  de  Yi  aigu. 

Le  mot  de  la  terminaison  haim  (1),  réduit  à  en  dans  Antwer- 
pen,  a  subi  la  même  mutilation  dans  un  grand  nombre  de 
désinences  de  noms  de  localités  flamandes  comme  Bever- 
haim,  Makil-haim,  Dronk-haim,  etc.,  qui  sont  devenus 
Beveren,  Mechelen  (Malines),  Machelen,  Drongen  (Tron- 
chiennes),  etc. 

La  surface  de  la  croûte  terrestre  se  modifie  dans  le  cours 
des  siècles  par  les  travaux  des  hommes,  par  les  forces  inté- 
rieures du  globe  et  par  les  agents  physiques  qui  exercent  leur 
action  incessante  à  sa  surface.  À  ces  points  de  vue,  nulle  part 
ces  changements  ne  sont  plus  manifestes  qu'à  la  bande  de  ter- 
rain qu'occupe  actuellement  la  nation  des  Neder  et  Plat- 
duischers. 

Il  résulte  d  évaluations  assez  précises  que  l'affaissement  du 
sol  du  littoral  de  la  mer  du  Nord,  depuis  Calais  jusqu'aux 
bords  de  la  Baltique  et  même  au  delà,  est  continu.  L'intensité 
de  cet  affaissement  qui,  en  2000  ans,  a  atteint  une  ampli- 
tude d'une  dizaine  de  mètres,  paraît  être  entrée  dans  une  pé- 
riode de  décroissance  ;  elle  se  réduit,  pour  le  siècle  dernier, 
à  environ  2  1/2  millimètres  par  an  (2). 

(1)  Ce  mot  veut  dire  en  gothique  village  ou  hameau.  Ce  dernier  mot  dérive 
également  du  gothique  par  l'intermédiaire  du  saxon  ou  du  vieux  francisque. 

(2)  Géologie.  Affaissement  du  sol[et  envasement  des  fleuves,  par  A.  De  Laveleye. 
—  Amsterdam,  1859. 
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A  l'époque  de  l'invasion  germanique  l'envasement  avait  déjà 
partiellement  contre-balancé  ce  mouvement  descendant  du  sol, 
en  superposant  à  la  couche  primitive  engloutie  un  nouveau 
t  errain  d'alluvion  éminemment  fertile.  C'est  ainsi  que  la  partie 
méridionale  des  Flandres,  où  le  mouvement  signalé  est  moins 
intense,  était  devenue  habitable,  bien  que  des  marais  et  des 
flaques  d'eau  y  abondaient  encore.  Au  nord,  au  contraire, 
dans  le  bassin  du  Huanth,où  l'affaissement  est  plus  prononcé, 
la  mer,  à  chaque  marée,  étendait  librement  ses  eaux.  Ce  n'est 
qu'après  l'établissement  des  digues  que  l'action  de  l'envase- 
ment eut  son  plein  effet.  De  là,  la  dénomination  de  :  Land 
van  Waas  (pays  d'eau)  donnée  à  cette  partie  de  la  Belgique. 

Les  noms  des  villes  et  des  villages  de  date  ancienne  dissé- 
minés dans  cette  contrée,  nous  indiquent  d'ailleurs  cette 
situation.  Beveren  (lieu  hanté  par  les  castors),  Laker-haim, 
devenu  Lokeren,  Waterschoot,  devenu  Waerschoot,  Water- 
haim,  devenu  Wetteren,  Suomer-haim,  devenu  Somergem, 
Aer-sele,  devenu  Ursel,  etc.,  qui  désignent  tous  des  endroits 
baignés  ou  entourés  d'eau. 

Ce  grand  bassin  s'étendait  encore  au  sud  parallèlement 
aux  cours  de  l'Escaut  et  de  la  Lys,  qui  se  confondaient  sou- 
vent, et  à  l'est  dans  la  contrée  du  Klein  Braband  et  j  usqu  a  la 
Meuse,  avec  laquelle  il  paraît  avoir  communiqué  directement 
sous  la  domination  romaine. 

D'un  côté  les  noms  des  communes  :  Meiren-dre  (arbres 
de  marais),  Meire-kerke,  aujourd'hui  Mariakerke  (église  éta- 
blie dans  le  marais),  Ma-haim,  actuellement  Meyyem  (endroit 
situé  sur  l'eau),  Oden-see  (Deinse),  lac  inculte  et  sauvage, 
opposé  à  Oden-airth  (Audenarde),  terre  inculte  et  sauvage, 
See-veir-haim  (Severen),  embarcadère  d'où  l'on  passait  ce  lac 
du  côté  nord,  et  Piete-haim  (Petegem),  au  sud,  le  lieu  où  se 
trouvait  le  ponton  qui  servait  à  la  traversée  de  la  Lys  pour 
arriver  au  dos  de  terrain  sur  lequel  la  petite  ville  de  Deinse 
est  assise;  de  l'autre  côté,  les  noms  du  Rupel,  d'origine 
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thioise  :  Rôr-peel  (mer  intérieure  où  le  roseau  abonde),  Raus- 
bruck,  actuellement  Ruisbroek  (1)  (marais  de  joncs),  Puers, 
contraction  de  polders  (flaques  d'eau),  Hein-donk  (élévation  de 
terre  étroite),  opposée  à  Breen-donk  (élévation  de  terre  large), 
entre  lesquelles  se  trouve  Wilde-bruck  (Willebroek),  marais 
inculte  et  sauvage,  sont  autant  de  preuves  à  l'appui  de  l'exis- 
tence d'eaux  étendues  dans  ces  régions. 

En  suivant  ces  deux  sillons,  actuellement  tracés  :  le 
premier,  par  les  cours  de  l'Escaut  et  de  la  Lys,  le  second, 
par  le  Rupel,  la  Dyle,  le  Demer  et  les  affluents  de  la  Nèthe  et 
de  la  Senne,  bien  des  noms  de  localités  nous  aideront  à  tracer 
la  topographie  de  la  partie  occidentale  et  septentrionale  de 
notre  pays  dans  les  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne  ;  topo- 
graphie bien  différente  de  celle  de  nos  jours. 

Nous  avons  vu  que  le  cours  d'eau,  devenu  insensiblement 
marais,  puis  terre  ferme  et  cultivée,  qui  communiquait  avec  le 
Hvanth  au  midi,  s'étendait  jusqu'au  delà  de  Deinse  qu'il 
entourait  à  l'est  jusqu'à  Ost-haim  (Asten)  et  à  l'ouest  jusqu'à 
Westaard,  limite  du  village  de  Gram-haim  (Grammene,  lieu 
aride),  où  il  se  réunissait  à  la  Lys  après  avoir  reçu  à  Nev-welle 
(Nevele,  endroit  sis  à  côté  de  la  rivière  actuellement  nommée 
Walle)  les  eaux  de  cette  rivière  qui  descend  des  plaines 
élevées  (Wange)  de  Wang-haim  (Winghene),  de  Conyn-haim 
(Ganeghem,  endroit  où  pullulaient  les  lièvres),  en  passant  par 
Bouck-haim  (Poucques),  Bouck-sele  (Poessele)  c'est-à-dire  : 
forêts  de  hêtres  et  hoo-ten-hille  (colline  sur  la  montagne)  (2). 

Depuis  Severen  jusqu'au  Hvanth,  cette  large  bande  maréca- 
geuse était  séparée  de  la  Lys  par  une  élévation  de  terrain  sur 

(1)  Les  mots  mis,  roos,  roes,  dérivant  tous  de  mus  et  qui  se  trouvent  dans  un 
grand  nombre  de  localités  flamandes,  se  traduisent  toujours  par  jonc,  comme 
Ruisseleede,  Roosbeek,  Roesselare;  Rijssel  (Lille),  même  contient  ce  mot  dans 
le  premier  terme  de  sa  composition. 

(2)  Pléonasme  à  comparer  à  celui  de  Heist-op-den-Berg  (Heist-sur-la-Mon- 
tagne),  Heist  désignant  déjà  par  lui-môme  Hauh-slê  (Hoogste)  un  endroit  situé 
sur  une  éminence. 
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laquelle  nous  rencontrons  les  communes  de  Baer-loo  (Baerle)r 
colline  dénudée,  Lser-haim  (Leerne),  lieu  inculte,  Vosse-laer, 
lieu  aride  fréquenté  par  les  renards,  Bauhta  (Bachte),  nommée 
ainsi  à  cause  du  coude  que  formait  en  cet  endroit  la  Lys  et  le 
dérivatif  peu  profond  du  Hvanth.  Ce  dernier,  en  contournant 
ensuite  la  crête  émergeante  des  eaux  sur  laquelle  fut  fondée 
l'ancienne  ville  de  Deinse  et  qui  se  terminait  au  Nord  par  la 
pointe  avancée  du  hameau  de  Schave  (poussée),  en  face  du  lieu 
d'embarquement  désigné  sous  le  nom  de  See-veir-haim 
(Severen),  étalait  ses  eaux  sur  VOoye  (eau,  étang)  (1)  et  le 
Westmeersch  actuel,  et  se  déversait  en  face  de  Petegem,  dans 
le  lit  plus  profond  de  la  Lys;  de  là  le  nom  de  Euand-lê 
(Kandel)  qui  est  resté  au  ruisseau,  seul  vestige  de  ce  lac 
étendu  qui  entourait  la  petite  ville  de  Deinse  et  auquel  celle-ci 
est  redevable  de  son  nom. 

A  Severen  venait  se  jeter  dans  ce  cours  d'eau  marécageux 
un  bras  de  la  Mandel  qui  recueillait  les  eaux  descendant  du 
Wang  (plateau)  où  domine  Wanget  (Vynkt)  et  le  Thult  (monta- 
gne) actuellement  Thielt,  en  donnant  leur  nom  aux  communes 
de  Rin-d-er-haim  (réservoir  de  ruisseaux)  devenue  Dentergem 
et  Euanth-er-haim,  actuellement  Wontergem. 

Ce  sont  là  les  limites  de  cet  affluent  marécageux  du  Huanth 
dans  sa  direction  méridionale.  A  l'est  on  peut  considérer 
Makil-haim  (2)  (Malines),  la  grande  baie  où  se  confondaient 
avec  les  eaux  de  la  Dyle  (Z)^-%(3),  eau  noire,  fangeuse)  et  de 
la  Senne  (eau  claire,  limpide)  (4),  celles  du  Rôr-pel  (Rupel), 

(1)  A  comparer  au  nom  de  la  commune  de  Saint-Josse-tcn-Ooye  (Saint- Josse- 
sur-l'Étang  ou  sur  l'eau). 

(2)  Qui  a  conservé  ici  le  ton  plein  du  sanscrit  Mahat  et  du  latin  Magis,  au 
lieu  que  le  gothique  a  adopté  le  ton  plus  aigu  dans  Mikel  (grand)  pour  re- 
prendre le  son  a  dans  Mahts  (puissance),  suivant  les  lois  de  l'apophonie  inhé- 
rente à  la  constitution,  au  fond  même  de  la  langue. 

(3)  C'est  à  cette  rivière  que  Louvain  doit  son  nom  :  Liy-veen  (Marais  du  Lly), 

(4)  Ce  nom  celtique  a  été  transmis  à  un  affluent  de  cette  rivière,  mais  rendu 
en  langue  gothique  ;  Sceir-beek  i(Schaerbeek)  |c'est-à-dire  ruisseau  clair, 
limpide. 
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comme  la  limite  de  l'affluent  du  Huanth  dans  cette  direction, 
à  lepoque  des  premières  invasions  des  peuples  germains  en 
Belgique. 

A  l'archipel  du  Huanth  se  rattache  encore  de  ce  côté  un 
courant  d'eau  qui  se  distingue  actuellement  par  les  différentes 
dénominations  qu'il  a  reçues  sur  un  parcours  peu  étendu,  et 
qui  a  son  origine  près  de  Huant-ach  (Contich),  commune  située 
sur  la  lisière  du  plateau  s'étendant  à  sa  plus  grande  largeur 
entre  Schelle,  Aertselaer  et  Reeth.  Ce  plateau,  qui  a  son  point 
culminant  au  hameau  de  Krekelenberg,  descend  en  pente  douce 
vers  le  Rupel  où  il  finit  en  forme  d'éperon  de  montagne.  C'est 
cette  forme  d'élévation  de  terrain  qui  a  probablement  fait 
donner  son  nom  à  la  commune  de  Boom  (Bonn). 

Ce  nom  rappelle  celui  de  Borm-haim,  actuellement  Bornhem, 
dans  le  Petit-Brabant  et  qui  doit  également  cette  dénomina- 
tion, comme  tout  le  pays  de  ce  nom,  à  une  langue  de  terre 
formée  par  les  deux  branches  de  l'Escaut  qui  enserraient  cette 
contrée.  A  proximité  se  trouve  le  hameau  de  Euant-haim 
(Wintham),  appellation  qui  forme  la  transition  du  nom  de 
Huant-hvant  à  celui  de  Swinth-swin  (fleuve,  golfe). 

Les  diverses  hordes  germaniques  qui  traversèrent  notre 
pays  ou  s'y  établirent  successivement,  appartenaient  toutes  à 
la  grande  famille  gothique.  Ces  peuplades  qui  renfermaient 
des  Francs,  des  Suèves,  des  Angles,  des  Saxons,  des  Vandales, 
des  Alains,  en  un  mot,  des  Goths  du  Nord  comme  des  Goths 
du  Midi,  s'exprimaient  nécessairement  dans  des  dialectes  par- 
ticuliers présentant  des  différences  intrinsèques  peu  sensibles. 

Ces  dialectes  dérivaient  tous  de  la  branche  gothique  qui, 
avec  les  branches  celte,  slave,  latine  et  grecque,  se  rattachait 
comme  une  sœur,  avec  ces  langues,  à  la  langue  sacrée  des 
brahmanes  ;  langue  qui  florissait  et  trouva  son  origine  sur  le 
versant  de  l'Himalaya,  au  milieu  des  deux  autres  groupes  de 
langues,  les  langues  touraniennes  et  sémitiques,  pour  se 
répandre  avec  ces  dernières,  mais  dans  des  directions  diffé- 
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rentes,  de  ce  berceau  du  genre  humain  jusqu'aux  limites  les 
plus  reculées  du  continent  ancien. 

Ces  différences  que  devaient  présenter  les  idiomes  dérivés 
du  gothique  et  que  Ton  remarque  encore  de  nos  jours  dans 
les  pays  de  langue  bas-allemande,  ont  laissé  leur  empreinte 
dans  un  grand  nombre  de  dénominations  de  localités. 

Dans  la  distinction  de  ces  différences,  il  y  a  lieu  de  tenir 
compte  de  la  loi  de  substitution  des  consonnes  indiquée  d'abord 
par  Grimm  et  Rask,  complétée  par  Bopp,  loi  à  laquelle  obéit 
tout  le  grand  rameau  iranien  ;  puis  de  l'application  dans  la 
phonétique  et  la  flexion  de  ces  langues  du  gouna  des  gram- 
mairiens indiens  et  de  la  contraction  des  sons  vocaux  qui 
existe  à  un  degré  remarquable  dans  la  langue  gothique  et  ses 
dérivés,  et  ensuite  du  changement  et  de  l'affaiblissement  de 
certaines  lettres  qui  de  dures  deviennent  douces,  et  dont  l'aspi- 
rée se  change  en  sifflante  et  réciproquement. 

En  les  envisageant  sous  ce  point  de  vue,  les  dialectes  dont 
nous  nous  occupons  ici  peuvent  nous  guider  dans  la  fixation 
de  quelques-unes  des  tribus  germaniques  sur  certaines  parties 
de  notre  territoire. 

Le  gothique  qui  frappait  du  gouna  la  voyelle  u,  par  exemple 
dans  le  mot  biu-gan  (plier)  en  l'allongeant  au  passé  d'un  a,  en  a 
dérivé  bau-g,  d'où  dérive  le  mot  flamand  boek,  livre  (objet 
plié).  Ce  mot  est  prononcé  encore  de  nos  jours,  à  Gotthem 
(Flandre  orientale)  et  à  l'entour  de  cette  commune,  dans  un 
périmètre  de  4  à  5  kilomètres,  comme  ba-uk,  tandis  que  dans 
le  reste  du  pays  ce  mot  se  prononce  presque  partout  sans  le 
gouna,  à  la  manière  anglaise,  c'est-à-dire  comme  bouk,  bo-ek. 
C'est  ainsi  qu'il  s'est  même  contracté,  dans  le  méso-gothique 
en  boka. 

En  combinant  cette  observation  avec  celle  du  changement 
qu'offrent  certaines  consonnes  en  passant  d'une  langue  dans 
une  autre  de  la  même  famille,  ou  d'un  dialecte  dans  un  autre 
issu  d'une  souche  commune,  et  en  choisissant  celles  qui  sont 
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le  plus  capables  de  ce  changement,  par  exemple  :  1°  la  semi- 
voyelle  r  qui  se  change  fréquemment  en  la  dentale  d,  comme 
nous  en  avons  cité  un  exemple  dans  le  mot  Rin-d-er-haim 
devenu  Dentergem,  et  comme  le  constate  entre  autres  le  mot 
latin  mendies  et  ses  dérivés,  composé  de  medi  et  de  dies;  2°  la 
nasale  m  qui  se  change  souvent  en  la  semi-voyelle  w  ou  v  et 
par  gradation  en  la  labiale  b  et  réciproquement,  nous  pourrons 
ajouter  à  l'exemple  du  mot  boek  cité  ci-dessus,  celui  de  broek 
(marais),  qui  se  prononce  à  Gotthem  bra-uk,  mot  dérivé  du 
gothique  mraug,  identique  au  sanscrit  mrag1  gouné,  et  qui 
signifie  submergé,  inondé. 

C'est  ainsi  que  s'expliquent  divers  noms  de  localités  et  de 
rivières  comme  Maes-haim  (Muysen),  près  de  Malines,  Ma-haim 
(Meigem),  déjà  cité,  pour  Waes-haim  et  Wa-haim  (endroits 
aqueux),  Maes  (la  Meuse)  et  Mand-lly  (la  Mande])  pour  Waes 
et  Wand-lly,  celle-ci  étant  la  rivière  dont  l'artère  orientale  se 
perdait  dans  l'affluent  du  Hvand  à  Severen. 

Le  même  changement  s'aperçoit  dans  d'autres  langues  du 
groupe  indo-européen  :  le  grec  ppoxoç  correspond  au  sanscrit 
mrtas  (mort),  comme  ppa&S;  à  mrdus  (tendre,  mou),  tout  comme 
les  vieux  mots  flamands  vort  (avec  métathèse  de  IV)  et  rot  (avec 
ellipse  de  la  nasale  initiale). 

L'articulation  gothique,  hv  hu,  qu'Ulphilas  dans  sa  traduc- 
tion de  la  Bible  rend  par  un  seul  caractère,  a  sa  correspondante 
sv  et  s  en  sanscrit.  Le  fleuve  de  l'Hindus,  qui  a  donné  son  nom 
à  la  vaste  contrée  qu'il  arrose,  est  rendu  dans  la  langue  des 
Vêdas  par  Sindc  u  que  nous  retrouvons  dans  l'appellation  du 
détroit  Sund  qui  sépare  la  Suède  du  Danemark  et  dans  celle  de 
notre  golfe  du  Swyn,  qui  a  perdu  la  dentale  de  la  terminaison  et 
qui  a  pour  racine,  comme  tous  ses  congénères,  le  radical  sin 
(aller,  mouvoir),  qui  existe  dans  les  mots  flamands  sin  (sens), 
aller-sints^&v  toutes  les  voies),  sen-den  (envoyer), ge-sant-sehap 
(ambassade),  ge-sond-heid  (santé),  ce  qui  renverse  certaines 
explications  banales  du  sens  des  salutations  amicales  usitées  en 
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divers  pays  d'Europe,  en  s'attachant  au  sens  abstrait  actuel 
des  mots  employés  dans  ces  interrogations.  En  Hollande  : 
liée  vaart  ge?  En  Flandre  :  hoe  gaat  het?  En  France  :  comment 
allez-vous?  En  Allemagne  :  voie  geht  es  mit  ihnen?  En  Russie  : 
Zdorovïï  li  vïï?  En  Pologne  :  jak  s'iet?  etc.  En  ajoutant  à  ces 
diverses  formules  de  politesse,  celles  qui  sont  en  usage  parmi 
les  peuples  des  races  sémitiques  et  mongoles,  nous  verrons 
l'Arabe  employer,  indépendamment  des  autres  termes  de  poli- 
tesse en  usage,  son  :  kach  halkoum?  Le  Finlandais  dira  miten 
sinâ  olet?  Le  Chinois  :  pîn  g  an  mo?  Le  Japonais  :  anatano  go 
Uigenwa  clôcle  gozaïmasou  ka?  toutes  expressions  ayant  pour 
fond  l'idée  de  mouvement,  de  vie  qui  anime  l'univers,  qui 
existe  comme  radical  dans  le  verbe-substantif,  dans  la  racine 
des  pronoms  et  des  noms  de  nombre;  expressions  naturelles 
et  que  l'homme  dès  son  apparition  sur  la  terre,  a  formulées  par 
les  interjections  î  ou  à  modifiées  par  le  laps  du  temps,  le  cli- 
mat, l'habitude,  l'éducation  et  le  frottement  des  sociétés,  en 
les  prononçant,  pour  les  faire  passer  par  toutes  les  gradations 
des  sons  vocaux,  tantôt  au  moyen  d'une  aspiration  dans  l'émis- 
sion de  la  voix,  tantôt  en  les  articulant,  pour  la  facilité  ou  la 
distinction  des  nuances,  par  une  sibillation,  tout  comme  il  a 
indiqué  l'inverse  de  cette  affection  par  l'interjection  st,  mar- 
quant l'arrêt  du  mouvement.  L'idée  essentielle  qui  prédomine 
toujours  dans  cette  interrogation,  est  contenue  également  dans 
la  réponse  satisfaisante  qui  la  suit  ordinairement  :  valde,  sanus, 
bonus  qui  dérive  de  sanus,  bien,  goed,  etc.,  et  il  n'est  pas  im- 
possible en  scrutant  ce  champ  si  vaste  du  langage  et  des 
langues  d'y  trouver  la  solution  de  cette  difficulté  qui  fait  le 
désespoir  des  linguistes,  à  savoir,  letymologie  et  la  signifi- 
cation du  nom  du  peuple  goth  qui  a  laissé  tant  de  traces  de 
son  passage  dans  presque  tous  les  pays  de  l'Europe  en  y  se- 
mant sa  langue,  dont  nous  venons  de  citer  et  d'analyser  quel- 
ques mots  qui  ont  servi  à  nous  renseigner  plus  précisément 
sur  les  endroits  que  ses  descendants  immédiats  ont  habités  et 
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nommés  d'après  leur  situation  et  l'aspect  sous  lequel  ils  les 
aperçurent  d'abord. 

En  suivant  maintenant  le  mot  siuijn  dans  tous  les  noms  de 
lieux  où  il  se  rencontre,  nous  pourrons  facilement  nous  repré- 
senter la  topographie  du  littoral  maritime  de  notre  pays.  En 
se  rétrécissant,  par  suite  des  envasements  et  des  atterrisse- 
ments  immédiatement  utilisés  par  un  système  admirable  de 
digues,  le  Hvand  forma  successivement  des  criques  et  des 
anses  que  les  noms  de  certains  villages  nous  font  connaître,  tels 
que  See-sele  devenu  Syseele;  Bruck  (marais),  devenu  Bruges  ; 
Sivinay  (Sinay)  ;  Zivijndrecht ;  het  Vorsche  schijn,  pour 
Vorsehe  swyn  qui  a  son  embouchure  dans  l'Escaut  en  face  de 
Swyndrecht;  Wyneghem  pour  Swynehem ;  Swynkerke,  actuel- 
lement Zuyenkerke.  Le  nom  de  l'ancienne  ville  de  Damme,  ap- 
pelé Hunddammun  par  Malbrancq,  nous  fait  voir  qu'une  digue 
avait  été  établie  là  pour  arrêter  les  inondations  du  Hont 
(Hvand).  D'autres  noms  nous  indiquent  de  même  qu'une  mer 
intérieure,  se  transformant  graduellement  en  marais,  existait 
dans  ces  parages  comme  ceux  de  Houttave,  anciennement  Hol- 
tave,pour  Honthaveou  Hont-ave  et  Hvand-suome  (Handsaeme), 
village  situé  sur  la  rivière  de  ce  nom  qui  se  jetait  dans  le 
golfe  de  Dixmude,  à  l'endroit  où  la  digue  élevée  pour  empê- 
cher les  empiétements  des  eaux  de  la  mer  qui  arrivaient  à 
cette  époque  jusqu'à  Dijksmuide  (bouche,  ouverture  de  la 
digue),  présentait  une  solution  de  continuité  pour  l'écoule- 
ment des  eaux  de  l'intérieur. 

La  configuration  de  cette  partie  de  notre  pays  a  donc  con- 
sidérablement changé  depuis  une  quinzaine  de  siècles.  Le 
travail  persévérant  des  peuples  qui  en  ont  pris  possession  l'a 
préservée  des  effets  désastreux  d'un  engloutissement  partiel. 
Mettant  à  profit  le  travail  de  la  nature,  c'est-à-dire  l'atterrisse- 
ment  produit  par  le  flux  et  l'envasement  dû  aux  cours  d'eaux 
de  l'intérieur,  ils  ont  réussi  à  rendre  à  cette  région  désolée  et 
aride,  le  nom  parfaitement  justifié  de  jardin  de  l'Europe  ;  réa- 
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lisant  ainsi  pour  la  zone  maritime  de  la  Belgique  ce  qu'une 
branche  du  même  peuple,  qui  aborda  ici  dans  la  baie  appelée 
depuis  Longobardside  ou  Lombartsyde  (golfe  des  Lombards  (1), 
fit  de  l'Italie  septentrionale,  où  elle  s'implanta  et  à  laquelle  elle 
légua  également  son  nom  (la  Lombardie). 

Par  leur  activité  infatigable  que  le  poëte  Dante  Alighieri  (2) 
a  rendue  saisissante  dans  l'exorde  du  XVe  chant  de  sa  Divina 
Commedia  : 

Quale  i  Fiamminghi  tra  Guzzante  e  Bruggia 
Temendo  '1  fiotto,  che  in  ver  lor  s'avventa, 
Fanno  lo  schermo,  perché  '1  mar  si  fuggia. 

E  quale  i  Padovan  lungo  la  Brenta, 
Per  difender  lor  ville,  e  lor  castelli, 
Anzi  che  Chiarentana  il  caldo  senta 

ces  peuples  sont  parvenus  à  resserrer  le  Hvand  primitif 
dans  une  crique  (le  Hont)  qu'une  inondation,  au  xve  siècle,  a 
rompue,  rendant  ainsi  à  l'Escaut  une  de  ses  anciennes  voies 
vers  la  mer. 

Cette  voie,  comme  celle  de  l'Escaut  oriental,  tend  à  se  res- 
serrer par  l'effet  des  travaux  des  hommes  et  des  actions  de 
la  nature  ;  et  le  Hont  disparaîtra  comme  ont  disparu  le  Hvant, 
le  Swyn,  le  golfe  de  Dixmude  et  le  Synthiu.  Comme  Malines 
et  Gand,  comme  Bruges  et  Damme,  Dixmude  et  Saint-Omer, 
Anvers,  dans  un  avenir  plus  ou  moins  éloigné,  se  trouvera 
au  milieu  des  terres,  et  dans  une  dizaine  de  siècles,  la  re- 
cherche de  la  signification  et  de  1  etymologie  de  son  nom  sera 
devenue  bien  difficile. 

J.  JOOSSENS. 

(1)  Non  loin  de  l'endroit  où  se  terminait  le  banc  de  sable  qui  s'étendait  de 
Westende  à  l'ouest  jusqu'à  Ostende  à  l'est. 

(2)  Né  en  1265  à  Florence. 


LA 


CONFÉRENCE  GÉOGRAPHIQUE 

DE  BRUXELLES 

ET  L'ASSOCIATION  INTERNATIONALE  AFRICAINE 


Les  présidents  des  principales  sociétés  de  géographie  de 
l'Europe  et  les  délégués  des  divers  comités  nationaux  de 
Y  Association  internationale  africaine  se  sont  réunis  en  com- 
mission le  20  juin  dernier,  au  palais  de  Bruxelles,  sous  la  pré- 
sidence du  Roi. 

Le  but  principal  de  cette  réunion  était  l'organisation  de  la 
première  station  scientifique  et  hospitalière  à  établir  en 
Afrique,  sous  les  auspices  de  l'Association  internationale. 

Avant  de  rendre  compte  des  travaux  de  cette  assemblée, 
nous  croyons  utile  de  rappeler,  aussi  succinctement  que  pos- 
sible, les  circonstances  qui  ont  accompagné  la  création  de 
l'œuvre  africaine.  Cette  œuvre  de  science  et  d'humanité  mérite 
d'occuper  une  place  spéciale  dans  notre  Bulletin,  car  elle  est 
destinée  à  faire  époque  dans  l'histoire  de  la  civilisation.  La 
Belgique  peut  s'enorgueillir  d'en  avoir  été  le  berceau,  et  notre 
souverain  bien-aimé,  le  roi  Léopold  II,  s'est  acquis  en  la 
fondant  un  titre  de  gloire  véritable,  vis-à-vis  duquel  pâliront 
dans  l'avenir  les  exploits  des  conquérants  les  plus  renommés. 
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Au  mois  de  septembre  1876,  le  Roi  réunit  dans  son  palais 
de  Bruxelles  une  Conférence  géographique,  dont  nous  ne  pou- 
vons mieux  exposer  le  but  qu'en  reproduisant  les  termes  dont 
se  servait  le  Roi  lui-même  dans  l'invitation  qu'il  adressait  aux 
membres  de  la  conférence. 

«  Dans  presque  tous  les  pays,  disait-il,  on  prend  un  vif 
intérêt  aux  découvertes  géographiques  récemment  faites  dans 
l'Afrique  centrale. 

»  Plusieurs  expéditions,  alimentées  par  des  souscriptions 
particulières,  qui  prouvent  le  désir  qu'on  a  d'arriver  à  un 
résultat  important,  se  sont  faites  et  se  font  encore  en  Afrique. 
Des  Anglais,  des  Américains,  des  Allemands,  des  Italiens  et 
des  Français  ont  pris,  à  des  degrés  divers,  part  à  ce  généreux 
mouvement.  Ces  expéditions  répondent  à  une  idée  éminemment 
civilisatrice  et  chrétienne  :  abolir  l'esclavage  en  Afrique,  per- 
cer les  ténèbres  qui  enveloppent  encore  cette  partie  du  monde, 
en  reconnaître  les  ressources  qui  paraissent  immenses,  en  un 
mot,  y  verser  les  trésors  de  la  civilisation,  tel  est  le  but  de 
cette  croisade  moderne  bien  digne  de  notre  époque.  Jusqu'ici 
les  efforts  que  l'on  a  tentés  ont  été  faits  sans  accord  ;  aussi  le 
sentiment  se  produit-il  aujourd'hui,  surtout  en  Angleterre, 
que  ceux  qui  poursuivent  un  but  commun  en  confèrent  pour 
régler  leur  marche,  pour  poser  quelques  jalons,  délimiter 
les  régions  à  explorer,  afin  qu'aucune  entreprise  ne  fasse 
double  emploi. 

»  J'ai  constaté  récemment,  en  Angleterre,  que  les  princi- 
paux membres  de  la  Société  de  géographie  de  Londres  sont 
très-disposés  à  se  rencontrer  à  Bruxelles  avec  les  présidents 
des  grandes  sociétés  de  géographie  du  continent,  et  les  per- 
sonnes qui  se  sont,  par  leurs  voyages,  leurs  études,  leurs 
goûts  philanthropiques  et  leur  esprit  de  charité,  le  plus  iden- 
tifiés avec  les  tentatives  d'introduire  la  civilisation  en  Afrique. 
Cette  réunion  donnerait  lieu  à  une  sorte  de  petite  conférence, 
dont  l'objet  serait  de  discuter  en  commun  la  situation  actuelle 
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de  l'Afrique,  de  constater  les  résultats  atteints,  de  préciser 
ceux  qui  restent  à  atteindre  » 

L'assemblée  fut  brillante  :  présidée  par  le  Roi,  elle  renfer- 
mait dans  son  sein  un  grand  nombre  d'illustrations  politiques, 
de  savants  géographes,  de  célèbres  voyageurs. 

L'Allemagne  y  était  représentée  par  M.  le  baron  de  Richt- 
hofen,  président  de  la  Société  de  géographie  de  Berlin,  et  par 
MM.  Nachtigal,  Schweinfurth  et  Rohlfs. 

Pour  l'Autriche-Hongrie  s'y  trouvaient  :  MM.  le  baron  de 
Hofmann,  M.  le  comte  Zichy,  M.  de  Hochstetter,  président 
de  la  Société  de  géographie  de  Vienne,  et  M.  le  lieutenant 
Lux. 

Pour  l'Angleterre,  sir  Bartle  Frère,  sir  Rutherford  Alcock, 
président  de  la  Société  de  géographie  de  Londres,  sir  Drum- 
mond  Hay,  le  major  général  sir  Henry  Rawlinson,  le  contre- 
amiral  sir  Léopold  Heath,  le  lieutenant-colonel  Grant,  le  com- 
mandant Verney  Lovett  Cameron,  M.  Mackinnon,  sir  Fowell 
Buxton,  sir  J.  Kennaway  et  sir  Harry  Verney. 

Pour  la  France,  le  vice-amiral  baron  de  la  Roncière  le 
Noury,  président  de  la  Société  de  géographie  de  Paris, 
M.  Maunoir,  secrétaire  général  de  cette  Société,  M.  Duveyrier 
et  M.  le  marquis  de  Compiègne.  M.  de  Lesseps,  atteint  par  un 
malheur  de  famille,  avait  dû  s'excuser. 

Pour  l'Italie,  M.  le  commandeur  G.  Negri. 

Pour  la  Russie,  M.  de  Semenow,  président  de  la  Société  de 
géographie  de  Saint-Pétersbourg. 

Enfin,  la  Belgique  était  représentée  par  MM.  le  baron  Lam- 
bermont,  Banning,  Em.  de  Borchgrave,  Couvreur,  le  comte 
Goblet  d'Alviella,  E.  James,  E.  de  Laveleye,  Quairier, 
Sainctelette,  Smolders,  Van  Biervliet,  Van  den  Bossche  et  Van 
Volxem. 

En  ouvrant  la  conférence,  le  Roi  prononça  le  discours 
suivant  :  nous  le  reproduisons  en  entier,  car  il  expose  admi- 
rablement le  caractère  de  l'œuvre  africaine.  C'est  d'ailleurs  un 
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modèle  de  style,  comme  tout  ce  qui  sort  de  la  plume  du  royal 
écrivain . 

«  Messieurs, 

»  Permettez-moi  de  vous  remercier  chaleureusement  de 
»  l'aimable  empressement  avec  lequel  vous  avez  bien  voulu 
»  vous  rendre  à  mon  invitation.  Outre  la  satisfaction  que 
»  j'aurai  à  entendre  discuter  ici  les  problèmes  à  la  solution 
»  desquels  nous  nous  intéressons,  j'éprouve  le  plus  vif  plaisir 
»  à  me  rencontrer  avec  des  hommes  distingués  dont  j'ai 
»  suivi  depuis  des  années  les  travaux  et  les  valeureux  efforts 
»  en  faveur  de  la  civilisation. 

»  Le  sujet  qui  nous  réunit  aujourd'hui  est  de  ceux  qui 
»  méritent  au  premier  chef  d'occuper  les  amis  de  l'humanité. 
»  Ouvrir  à  la  civilisation  la  seule  partie  de  notre  globe  où 
»  elle  n'ait  point  encore  pénétré,  percer  les  ténèbres  qui 
»  enveloppent  des  populations  entières,  c'est,  si  j'ose  le  dire, 
»  une  croisade  digne  de  ce  siècle  de  progrès  ;  et  je  suis  heu- 
»  reux  de  constater  combien  le  sentiment  public  est  favorable 
»  à  son  accomplissement;  le  courant  est  avec  nous. 

))  Messieurs,  parmi  ceux  qui  ont  le  plus  étudié  l'Afrique, 
»  bon  nombre  ont  été  amenés  à  penser  qu'il  y  aurait  avantage 
»  pour  le  but  commun  qu'ils  poursuivent  à  ce  que  l'on  pût  se 
»  réunir  et  conférer  en  vue  de  régler  la  marche,  de  combiner 
»  les  efforts,  de  tirer  parti  de  toutes  les  ressources,  d'éviter 
»  les  doubles  emplois. 

»  Il  m'a  paru  que  la  Belgique,  État  central  et  neutre,  serait 
»  un  terrain  bien  choisi  pour  une  semblable  réunion  et  c'est 
»  ce  qui  m'a  enhardi  à  vous  appeler  tous,  ici,  chez  moi,  dans 
»  la  petite  conférence  que  j'ai  la  grande  satisfaction  d'ouvrir 
»  aujourd'hui.  Ai-je  besoin  de  dire  qu'en  vous  conviant  à 
»  Bruxelles,  je  n'ai  pas  été  guidé  par  des  vues  égoïstes.  Non, 
)>  messieurs,  si  la  Belgique  est  petite,  elle  est  heureuse  et 
»  satisfaite  de  son  sort  ;  je  n'ai  d'autre  ambition  que  de  la  bien 
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»  servir.  Mais  je  n'irai  pas  jusqu'à  affirmer  que  je  serais 
»  insensible  à  l'honneur  qui  résulterait  pour  mon  pays  de  ce 
»  qu'un  progrès  important  dans  une  question  qui  marquera 
»  dans  notre  époque,  fût  daté  de  Bruxelles.  Je  serais  heu- 
»  reux  que  Bruxelles  devînt  en  quelque  sorte  le  quartier 
»  général  de  ce  mouvement  civilisateur. 

»  Je  me  suis  donc  laissé  aller  à  croire  qu'il  pourrait  entrer 
»  dans  vos  convenances  de  venir  discuter  et  préciser  en 
»  commun,  avec  l'autorité  qui  vous  appartient,  les  voies  à 
»  suivre,  les  moyens  à  employer  pour  planter  définitivement 
»  l'étendard  de  la  civilisation  sur  le  sol  de  l'Afrique  centrale; 
»  de  convenir  de  ce  qu'il  y  aurait  à  faire  pour  intéresser  le 
»  public  à  votre  noble  entreprise  et  pour  l'amener  à  y  apporter 
»  son  obole.  Car,  messieurs,  dans  les  œuvres  de  ce  genre, 
»  c'est  le  concours  du  grand  nombre  qui  fait  le  succès,  c'est 
»  la  sympathie  des  masses  qu'il  faut  solliciter  et  savoir  ob- 
»  tenir. 

»  De  quelles  ressources  ne  disposerait-on  pas,  en  effet,  si 
»  tous  ceux  pour  lesquels  un  franc  n'est  rien  ou  peu  de 
»  chose,  consentaient  à  le  verser  à  la  caisse  destinée  à  sup- 
»  primer  la  traite  dans  l'intérieur  de  l'Afrique. 

»  De  grands  progrès  ont  déjà  été  accomplis,  l'inconnu  a 
»  été  attaqué  de  bien  des  côtés  ;  et  si  ceux  ici  présents  qui 
»  ont  enrichi  la  science  de  si  importantes  découvertes,  vou- 
»  laient  nous  en  retracer  les  points  principaux,  leur  exposé 
»  serait  pour  tous  un  puissant  encouragement. 

»  Parmi  les  questions  qui  seraient  encore  à  examiner,  on 
»  a  cité  les  suivantes  : 

»  1°  Désignation  précise  des  bases  d'opération  à  acquérir 
»  sur  la  côte  de  Zanzibar  et  près  de  l'embouchure  du  Congo, 
»  soit  par  conventions  avec  les  chefs,  soit  par  achats  ou 
»  locations  à  régler  avec  les  particuliers  ; 

»  2°  Désignation  des  routes  à  ouvrir  sucessivemenl  vers 
»  l'intérieur  et  des  stations  hospitalières,  scientifiques  et  paci- 
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»  fixatrices  à  organiser  comme  moyen  d'abolir  l'esclavage, 
»  d'établir  la  concorde  entre  les  chefs,  de  leur  procurer  des 
»  arbitres  justes,  désintéressés,  etc. 

»  3°  Création,  l'œuvre  étant  bien  définie,  d'un  comité 
»  international  et  central  et  de  comités  nationaux  pour  en 
»  poursuivre  l'exécution,  chacun  en  ce  qui  le  concernera,  en 
»  exposer  le  but  au  public  de  tous  les  pays  et  faire  au  senti- 
»  ment  charitable  un  appel  qu'aucune  bonne  cause  ne  lui  a 
»  jamais  adressé  en  vain. 

»  Tels  sont,  messieurs,  divers  points  qui  semblent  mériter 
»  votre  attention;  s'il  en  est  d'autres,  ils  se  dégageront  de 
»  vos  discussions  et  vous  ne  manquerez  pas  de  les  éclaircir. 

»  Mon  vœu  est  de  servir  comme  vous  me  l'indiquerez  la 
»  grande  cause  pour  laquelle  vous  avez  déjà  tant  fait.  Je  me 
»  mets  à  votre  disposition  dans  ce  but  et  je  vous  souhaite 
»  cordialement  la  bienvenue.  » 

Tous  les  membres  de  la  Conférence  applaudirent  à  ces 
nobles  idées  ;  tous  reconnurent  la  possibilité  de  l'entreprise, 
et  promirent  leur  concours.  On  résolut  d'établir  en  Afrique 
des  stations  scientifiques  et  hospitalières,  ayant  un  caractère 
international,  et  destinées  à  prêter  assistance  aux  voyageurs 
de  toutes  les  nations  indistinctement  ;  on  résolut  en  outre  de 
chercher  à  coordonner  les  explorations,  de  manière  à  enfermer 
l'inconnu  dans  un  réseau  de  plus  en  plus  serré.  Le  but  final  est 
de  faire  disparaître  le  trafic  des  esclaves,  en  y  substituant  un 
commerce  régulier. 

Tels  sont  les  principes  d'après  lesquels  fut  instituée  l'As- 
sociation internationale  pour  1  exploration  et  la  civilisation  de 
l'Afrique  centrale. 

Voici  le  texte  des  résolutions  et  déclarations  que  vota  la 
Conférence  avant  de  se  séparer  : 

Déclaration  au  sujet  des  stations. 
Pour  atteindre  le  but  de  la  Conférence  internationale  de 
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Bruxelles,  cest-à-dire  :  explorer  scientifiquement  les  parties 
inconnues  de  l'Afrique,  faciliter  l'ouverture  des  voies  qui  fas- 
sent pénétrer  la  civilisation  dans  l'intérieur  du  continent  afri- 
cain, rechercher  des  moyens  pour  la  suppression  de  la  traite 
des  nègres  en  Afrique,  il  faut  : 

1°  Organiser,  sur  un  plan  international  commun,  l'explora- 
tion des  parties  inconnues  de  l'Afrique,  en  limitant  la  région  à 
explorer,  à  l'orient  et  à  l'occident,  par  les  deux  mers,  au  midi 
par  le  bassin  du  Zambèze,  au  nord  par  les  frontières  du  nou- 
veau territoire  égyptien  et  le  Soudan  indépendant.  Le  moyen 
le  mieux  approprié  à  cette  exploration  sera  l'emploi  d'un 
nombre  suffisant  de  voyageurs  isolés,  partant  de  diverses 
bases  d'opération  ; 

2°  Établir,  comme  bases  de  ces  explorations,  un  certain 
nombre  de  stations  scientifiques  et  hospitalières,  tant  sur  les 
côtes  de  l'Afrique  que  dans  l'intérieur  du  continent. 

De  ces  stations,  les  unes  devront  être  établies,  en  nombre 
très-restreint,  sur  les  côtes  orientale  et  occidentale  d'Afrique, 
aux  points  où  la  civilisation  européenne  est  déjà  représentée, 
à  Bagamojo  et  à  Loanda,  par  exemple.  Les  stations  auraient  le 
caractère  d'entrepôts  destinés  à  fournir  aux  voyageurs  des 
moyens  d'existence  et  d'exploration.  Elles  pourraient  être  fon- 
dées à  peu  de  frais,  car  elles  seraient  confiées  à  la  charge  des 
Européens  résidant  sur  ces  points. 

Les  autres  stations  seraient  établies  sur  les  points  de  l'inté- 
rieur les  mieux  appropriés  pour  servir  de  bases  immédiates 
aux  explorations.  On  commencerait  l'établissement  de  ces  der- 
nières stations  par  les  points  qui  se  recommandent  dès  aujour- 
d'hui, comme  les  plus  favorables  au  but  proposé.  On  pourrait 
signaler,  par  exemple,  Ujiji,  Nyangwe,  la  résidence  du  Roi 
ou  un  point  quelconque  situé  dans  les  domaines  de  Muata- 
Yamvo.  Les  explorateurs  pourraient  indiquer,  plus  tard, 
d'autres  points  où  il  conviendrait  de  constituer  des  stations  du 
même  genre. 
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Laissant  à  l'avenir  le  soin  detablir  des  communications 
sûres  entre  les  stations,  la  Conférence  exprime  surtout  le  vœu 
qu'une  ligne  de  communications,  autant  que  possible  continue, 
s'établisse  de  l'un  à  l'autre  océan,  en  suivant  approximative- 
ment l'itinéraire  du  commander  Cameron.  La  Conférence  ex- 
prime également  le  vœu  que,  dans  la  suite,  s'établissent  des 
lignes  d'opération  dans  la  direction  nord-sud. 

Résolutions  concernant  le  système  d'organisation. 

ft  1 .  Il  sera  constitué  une  commission  internationale  d'explo- 
ration et  de  civilisation  de  l'Afrique  centrale,  et  des  comités 
nationaux  qui  se  tiendront  en  rapport  avec  la  commission  dans 
le  but  de  centraliser,  autant  que  possible,  les  efforts  faits  par 
leurs  nationaux,  et  de  faciliter  par  leur  concours  l'exécution 
des  résolutions  de  la  commission. 

2.  Les  comités  nationaux  se  constituent  d'après  le  mode 
qui  leur  paraîtra  préférable. 

3.  La  commission  sera  composée  des  présidents  des  prin- 
cipales sociétés  de  géographie  qui  sont  représentées  à  la  Con- 
férence de  Bruxelles,  ou  qui  viendraient  à  adhérer  à  son  pro- 
gramme, et  de  deux  membres  choisis  par  chaque  comité 
national. 

4.  Le  président  aura  la  faculté  d'admettre  dans  l'Association 
les  pays  qui  n'étaient  pas  représentés  à  la  Conférence. 

5.  Le  président  aura  la  faculté  de  compléter  la  commission 
internationale  en  y  ajoutant  des  membres  effectifs  et  des  mem- 
bres d'honneur. 

6.  La  commission  centrale,  après  avoir  fait  son  règlement, 
aura  pour  mission  de  diriger,  par  l'organe  d'un  comité  exécu- 
tif, les  entreprises  et  les  travaux  tendant  à  atteindre  le  but  de 
l'Association,  et  de  gérer  les  fonds  fournis  par  les  gouverne- 
ments, par  les  comités  nationaux  et  par  des  particuliers. 

7.  Le  comité  exécutif  sera  constitué  auprès  du  président  et 
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composé  de  trois  ou  quatre  membres  désignés  préalablement 
par  la  Conférence  actuelle  et,  plus  tard,  par  la  commission 
internationale. 

8.  Les  membres  du  comité  se  tiendront  prêts  à  répondre  à 
l'appel  du  président. 

9.  Le  président  désigne  un  secrétaire  général  qui,  par  le 
fait  môme  de  sa  nomination,  deviendra  membre  de  la  commis- 
sion internationale  et  du  comité  exécutif,  ainsi  qu'un  trésorier. 

Le  comité  exécutif  fut  constitué  par  les  suffrages  unanimes 
de  la  Conférence.  Sir  Bartle  Frère,  M.  le  docteur  Nachtigal  et 
M.  de  Quatrefages  voulurent  bien  accepter,  sous  la  présidence 
du  Roi,  cette  mission  importante.  Depuis  cette  époque, 
S.  M.  la  reine  d'Angleterre  ayant  nommé  sir  Bartle  Frère 
gouverneur  général  de  la  colonie  du  Cap,  le  comité  exécutif 
s'est  vu,  à  son  grand  regret,  privé  des  lumières  d'un  homme 
éminent,  qui  avait  témoigné,  dès  le  premier  jour,  les  plus 
profondes  sympathies  pour  l'Association  internationale  afri- 
caine. 

Le  Roi,  usant  des  prérogatives  que  lui  donnent  les  réso- 
lutions de  la  Conférence,  a  nommé  secrétaire  général  de 
l'œuvre  M.  le  baron  Greindl,  ancien  ministre  de  Belgique  à 
Madrid,  et  trésorier  M.  Galezot,  fonctionnaire  supérieur  du 
ministère  des  finances. 

Non-seulement  tous  les  pays  qui  ont  été  représentés  à  la 
Conférence  de  Bruxelles  ont  déjà  constitué  leurs  comités 
nationaux,  mais  d'autres  nations  encore  se  sont  empressées 
d'adhérer  au  programme  de  l'œuvre  africaine. 

Le  comité  national  allemand  est  formé  sous  la  présidence 
du  prince  Henri  VII  de  Reuss  ;  ce  comité  a  en  même  temps 
pour  but  de  continuer  les  entreprises  nationales  allemandes 
en  Afrique,  et  de  contribuer  aux  travaux  de  l'Association 
internationale.  Il  partage  ses  ressources  conformément  aux 
exigences  de  la  double  mission  qu'il  s'est  imposée. 

Le  comité  national  autrichien  est  constitué  sous  le  patro- 
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nage  de  S.  A.  I.  et  R.  l'archiduc  Rodolphe,  prince  héritier. 
Il  est  présidé  par  M.  le  baron  de  Hofmann,  ministre  des 
finances  de  F  Au  triche-Hongrie,  et  porte  le  nom  de  Société 
africaine  de  Vienne, 

La  Hongrie  a  constitué  récemment  son  comité  national, 
sous  le  patronage  de  S.  A.  le  prince  Philippe  de  Saxe- 
Cobourg  et  Gotha,  et  sous  la  présidence  de  S.  G.  Mgr  l'arche- 
vêque de  Kalocsa. 

Le  comité  national  néerlandais  est  constitué  sous  la  prési- 
dence du  prince  Henri  des  Pays-Ras. 

Une  Société  espagnole  d'exploration  de  l'Afrique  s'est  formée 
à  Madrid,  sous  la  présidence  de  S.  M.  le  roi  d'Espagne,  pour 
seconder  les  vues  de  la  Conférence  de  Bruxelles.  S.  M.  le  roi 
François  d'Assise  et  S.  À  R.  le  duc  de  Montpensier  ont  bien 
voulu  accepter  le  titre  de  présidents  d'honneur  de  ce  comité. 

S.  A.  R.  le  prince  Humbert  a  accepté  la  présidence  du 
comité  national  italien,  dont  S.  E.  le  commandeur  Correnti, 
président  de  la  Société  de  géographie  de  Rome,  est  le  vice- 
président. 

Le  comité  national  français  est  également  constitué.  Il  a  élu 
président  M.  Ferd.  de  Lesseps,  et  vice-présidents  MM.  d'Ab- 
badie,  de  Laboulaye,  le  comte  de  Mérode  et  Vivien  de  Saint- 
Martin.  Le  maréchal  de  Mac-Mahon,  président  de  la  Répu- 
blique, a  accepté  le  titre  de  protecteur  de  ce  comité. 

Un  comité  national  portugais  s'est  formé  à  Lisbonne,  par 
les  soins  de  la  Société  de  géographie,  dans  le  but  de  coopérer 
aux  entreprises  nationales  dont  le  gouvernement  portugais  a 
pris  l'initiative,  et  de  contribuer  aux  travaux  de  l'Association 
internationale  africaine.  Le  président  de  ce  comité  est  le 
vicomte  de  San  Januario,  ancien  gouverneur  général  de  l'Inde 
portugaise;  les  vice-présidents,  M.  Francisco  Chanino  et  le 
docteur  Barbosa  du  Bocage. 

Le  comité  national  suisse  a  été  constitué  sous  la  présidence 
de  M.  Bouthillier  de  Beaumont. 
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Un  comité  national  s'est  institué  au  sein  de  la  Société  impé- 
riale russe  de  géographie.  S.  A.  I.  le  grand-duc  Constantin  a 
bien  voulu  en  accepter  la  présidence,  et  M.  de  Semenow  la 
vice-présidence. 

Grâce  aux  soins  incessants  de  M.  le  juge  Daly,  un  comité 
s'est  formé  aux  État-Unis,  sous  le  nom  de  American  branch  of 
the  international  commission  of  Brussels  for  the  exploration 
and  civilization  of  the  interior  of  the  Africa.  Le  président  de  ce 
comité  est  M.  John  Latrobe. 

La  Société  royale  de  géographie  de  Londres  n'a  pas  cru  devoir 
constituer  un  comité  national  anglais  sur  les  bases  indiquées 
par  la  Conférence  de  Bruxelles.  Elle  a  voulu  néanmoins  don- 
ner un  témoignage  d'adhésion  et  de  sympathie  aux  idées 
préconisées  par  cette  conférence.  Le  conseil  de  la  Société  a 
institué  un  fonds  anglais  d'exploration  africaine,  sous  le  patro- 
nage de  S.  A.  I.  et  R.  le  prince  de  Galles.  VAfrican  exploration 
fund  promet  un  échange  amical  d'informations  et  d'assistance 
aux  Sociétés  établies  dans  le  même  but  en  d'autres  pays. 

Enfin,  le  comité  national  belge  est  constitué  depuis  le  mois 
de  novembre  de  l'année  dernière  ;  son  bureau  est  composé  de  : 
S.  A.  R.  Mgr  le  comte  de  Flandre,  président;  MM.  le  baron 
d'Anethan  et  Dolez ,  vice -présidents  ;  M.  le  baron  Greindl, 
secrétaire;  M.  Galezot,  trésorier,  et  M.  le  baron  Paul  Guil- 
laume, secrétaire  adjoint. 

On  sait  avec  quelle  sympathie  a  été  accueillie  en  Belgique 
l'œuvre  due  à  l'initiative  de  notre  Roi.  Le  comité  national 
belge,  qui  a  été  le  premier  régulièrement  organisé,  a  fonc- 
tionné avec  tant  d'activité  et  de  dévouement  qu'il  est  en  avance 
sur  tous  les  autres,  et  que  les  sommes  recueillies  par  lui  per- 
mettent de  donner  dès  aujourd'hui  un  commencement  de  réa- 
lisation aux  plans  de  l'Association  internationale.  Le  comité 
exécutif  a  décidé  que  l'on  était  en  mesure  de  mettre  la  main  à 
l'œuvre  :  en  conséquence  il  a  convoqué  la  commission  inter- 
nationale, pour  arrêter  de  concert  avec  elle  un  plan  d'opéra- 
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tion,  et  examiner  s'il  n'y  aurait  pas  moyen  d'utiliser  encore  la 
saison  favorable  de  1877. 

Cette  assemblée  s'est  donc  réunie  le  20  juin,  au  palais  de 
Bruxelles.  Nous  rendrons  compte  de  ses  travaux  dans  un 
article  suivant. 


LES 


EXPLORATIONS  AFRICAINES 

III 


1801  A  1877. 

CÔTE  OCCIDENTALE  ËQUATORIALE. 

XIII.  Les  explorations  parties  de  la  côte  occidentale  se  rat- 
tachent directement  pour  la  plupart  à  la  découverte  des  grands 
lacs  de  l'intérieur.  Si  jusque  maintenant  aucune  d'elles  n'a  pu 
mener  les  voyageurs  dans  le  cœur  du  continent  africain,  la 
géographie  descriptive  et  ethnographique  en  a  cependant 
retiré  de  grands  avantages.  Depuis  quarante  ans  environ,  des 
entreprises  hardies  ont  été  tentées,  elles  ont  reporté  à  plu- 
sieurs lieues  dans  l'intérieur  la  connaissance  des  peuples  qui 
vivent  sous  ces  latitudes  équatoriales  ;  mais  il  faut  descendre 
vers  le  sud  pour  rencontrer  des  voies  suivies  d'une  côte  à 
l'autre  par  quelques  intrépides  voyageurs.  Les  notions  sur  la 
structure  topographique  de  ces  pays  étaient  si  vagues  encore 
au  commencement  clu  siècle  qu'un  Anglais  avait  eu  l'idée 
en  1816  de  remonter  le  Zaïre,  afin  de  rencontrer  une  expédi- 
tion partie  des  bords  de  la  Gambie  ;  les  maladies  tuèrent  les 
excentriques  qui  avaient  conçu  cette  folle  entreprise.  La  plu- 
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part  des  voyageurs  ont  laissé  leur  vie  sur  cette  terre  inhos- 
pitalière et  cependant  la  côte  occidentale  équatoriale  est  en- 
core la  partie  de  l'Afrique  que  nous  connaissions  le  moins  et 
avant  que  l'on  possède  des  descriptions  satisfaisantes,  il  fau- 
dra bien  des  travaux,  des  découvertes,  des  victimes. 

L'action  des  gouvernements  européens  sur  cette  côte  a  fait 
voir  la  possibilité  de  tirer  les  populations  de  l'état  d'abjection 
dans  lequel  elles  étaient  plongées  depuis  longtemps  par  suite 
du  trafic  inhumain  exercé  par  de  vils  et  immondes  négriers, 
et  facilité  par  la  coopération  de  quelques-unes  de  ces  peu- 
plades obtenue  à  l'aide  d'un  puissant  auxiliaire,  le  rhum. 
Pour  régénérer  les  populations  indigènes,  il  faut  anéantir  la 
traite  et  on  n'y  parviendra  qu'en  forçant  les  Européens,  voi- 
sins des  possessions  françaises,  à  renoncer  à  cette  détestable 
exploitation  déjà  bien  diminuée  par  la  vigilance  des  croisières 
anglaises  et  françaises. 

Au  fond  de  la  baie  de  Biafra,  le  mont  Cameroun,  dont 
Burton  a  fait  l'ascension  avant  de  pénétrer  chez  les  Fan,  élève 
sa  tête  altière  en  face  du  pic  Glarence  dans  l'île  Fernando  Pô, 
possession  espagnole  qui,  malgré  les  richesses  du  sol,  est  en 
décadence  par  suite  du  peu  de  surveillance  de  la  mère  patrie, 
dû  sans  doute  à  l'état  politique  de  l'Espagne  pendant  les  der- 
nières années.  Une  partie  de  la  côte  au  sud  du  Cameroun  est 
habitée  par  des  peuplades  indépendantes,  dont  le  territoire 
confine  à  l'établissement  français  du  Gabon,  situé  presque  sous 
lequateur  et  pouvant  devenir,  par  sa  position,  un  établisse- 
ment de  premier  ordre. 

L'influence  française  sur  ce  point  du  globe  date  de  1843; 
la  mission  établie  sur  Flkoi,  à  la  rive  nord  de  l'estuaire  du 
Gabon  par  Mgr  Bessieux,  est  la  plus  florissante  de  toutes  celles 
que  la  France  possède  sur  la  côte  occidentale  de  l'Afrique; 
elle  a  suivi  de  près  l'installation  d'une  mission  américaine 
dans  l'île  de  Corisco  (4842). 

Le  1er  juin  1862,  le  territoire  compris  entre  le  cap  Lopez; 
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et  l'établissement  du  Gabon  a  été  cédé  à  la  France.  L'Ogobaï 
l'arrose  et  la  population  est  délivrée  du  honteux  commerce 
qu'elle  subissait  de  temps  immémorial. 

En  1868,  l'action  de  l'établissement  français  fut  poussée 
jusqu'au  Rio  Fernando  Vaz,  rivière  appartenant  à  l'estuaire  de 
l'Ogobaï.  Des  négociants  s'y  sont  fixés  ;  ils  n'ont  à  se 
plaindre  ni  des  indigènes,  ni  du  climat.  Le  Gabon  fait  partie 
de  la  Guinée  supérieure,  il  commence  auCaniaroncsàS  1/2  de- 
grés de  latitude  nord  et  se  prolonge  le  long  de  la  côte 
jusqu'au  cap  Lopez,  situé  à  45'  de  latitude  sud. 

Près  de  l'équateur  se  trouvent  des  fleuves  considérables 
par  le  volume  de  leurs  eaux,  leurs  cours  paraissent  peu 
étendus;  nous  citerons  le  Nazareth,  près  du  cap  Lopez,  le 
Moundah  et  le  Mouni,  ancien  fleuve  du  Danger  ou  rivière 
Saint-Jean,  qui  débouchent  dans  îabaie  deCorisco,  laBonita  ou 
Rio  Benito,  un  peu  au  nord  du  cap  San  Juan,  le  FernandVaz, 
affluent  de  l'Ogobaï,  très-peu  connu  encore  malgré  de  récentes 
explorations  le  long  de  ses  bords.  L'Ogobaï,  après  avoir  reçu 
les  eaux  de  FOnango,  forme  le  lac  d'Eliva  Jonanga,  se  divise  en 
plusieurs  bras,  joint  le  Nazareth  et  après  sa  réunion  avec  le 
Fernand  Vaz,  nommé  Orenga  et  Rembo  dans  diverses  parties 
de  son  cours,  il  se  jette  dans  l'océan  sous  le  nom  d'Eliva. 

Le  Gabon  est  véritablement  un  bras  de  mer  s' avançant  dans 
les  terres  à  une  profondeur  de  70  kilomètres  et  qui,  ayant 
une  largeur  de  18  kilomètres,  est  susceptible  d'abriter  les 
plus  grandes  flottes  du  monde.  Il  reçoit  deux  cours  d'eau  in- 
signifiants, le  Rhamboe  et  le  Gomo  ou  Kama,  qui  prend  le  nom 
d'Orombo  près  de  son  embouchure.  Le  Gabon  forme  une  vaste 
baie  où  se  trouvent  les  îles  Pongos. 

Entre  l'établissement  français  et  les  possessions  portugaises 
s'étale  un  vaste  territoire  confinant  à  l'océan  sur  près  de 
deux  cents  lieues,  c'est  la  côte  de  Loango  où  se  trouvent  les  fac- 
toreries de  Mayumba,  Loango  et  Kabunda  et  la  côte  du  Congo 
interrompue  par  l'embouchure  du  Congo  ou  Zaïre,  fleuve  con- 
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sidérable  qui  est  constitué  par  la  réunion  du  Goango,  du 
Kasaï  et  d'autres  rivières  de  l'intérieur  du  continent  africain. 

Le  Congo  a  été  découvert  par  Diégo  Cam  en  1487  ;  jadis 
le  chef  nègre  de  cette  contrée  regardait  le  roi  de  Portugal 
comme  son  suzerain  et  celui-ci  plaçait  ce  royaume  au  nombre 
de  ses  provinces,  mais  aujourd'hui  il  est  de  fait  indépendant. 

Viennent  ensuite  les  territoires  d'Angola  et  de  Beuguela 
s'étendant  jusqu'au  fleuve  Gunene  et  arrosés  par  le  Coanza  qui, 
après  avoir  pris  naissance  au  sud  de  Bihé,  contourne  le  Ben- 
guela  pour  aller  se  jeter  dans  l'Atlantique.  Les  Portugais 
n'ont  établi  leur  domination  dans  ces  parages  qu'au  prix  de 
longues  luttes  contre  les  noirs  indigènes  pendant  près  d'un 
siècle  et  demi.  En  1620,  les  princes  du  pays  firent  leur  sou- 
mission définitive  et  se  retirèrent  pour  la  plupart  dans  l'inté- 
rieur. Plus  tard  les  Portugais  durent  combattre  les  Hollandais 
dont  la  puissante  marine  leur  disputa  leur  récente  conquête  ; 
mais  enfin  ils  purent  former  les  deux  établissements  d'An- 
gola et  de  Benguela  s'étendant  à  80  lieues  dans  les  terres,  ils 
les  ont  complétés  depuis  au  nord  par  l'acquisition  d'Ambriz  et 
au  sud  par  l'annexion  du  district  de  Mossamèdes.  Les  deux 
ports  de  relâche  sont  :  Saint-Paul  de  Loanda  et  San  Philippe 
de  Benguela,  reliés  à  l'Europe  par  des  services  réguliers  de 
paquebots.  Le  gouvernement  portugais  fait  étudier  la  con- 
struction d'une  ligne  de  chemin  de  fer  de  Loanda  à  Ambaca. 
Depuis  quelques  années  seulement  le  pays  est  complètement 
pacifié,  mais  Angola  est  toujours  un  lieu  de  déportation.  Si 
l'importance  se  mesurait  seulement  à  l'étendue,  cet  établisse- 
ment territorial,  complété  à  l'est  par  la  capitainerie  de  Mozam- 
bique, serait  très-enviable,  mais  la  production  y  est  extrême- 
ment minime  et  près  de  deux  cent  cinquante  lieues  de  pays 
occupées  par  des  royaumes  nègres  séparent  les  possessions 
des  deux  côtes,  bien  que  le  Portugal  s'était  flatté  de  dominer 
en  ces  parages  lorsque  quelques  marchands  (pombeiros)  eurent 
voyagé  de  l'un  à  l'autre  par  la  route  que  leur  avait  tracée 
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à  la  fin  du  siècle  dernier  le  lieutenant  Lacerda,  mort  sur  le 
théâtre  de  ses  découvertes. 

Les  territoires  d'Angola  et  de  Benguela  forment  depuis 
1869  une  province  des  possessions  d'outre-mer,  administrée 
par  un  gouverneur  avec  un  conseil  et  une  junte  générale  ;  des 
sous-gouverneurs  exercent  dans  la  limite  du  possible  leur  auto- 
rité sur  Àmbriz  et  sur  Mossamèdes. 

Les  garnisons  ont  été  retirées  de  tous  les  points  de 
l'Afrique,  sauf  de  Mozambique.  Ces  dispositions  ont  été  prises 
à  la  suite  dune  diminution  dans  les  ressources  des  colonies, 
ressources  produites  par  la  traite  dont  le  Portugal  retirait 
d'assez  beaux  revenus,  puisque  les  négriers  payaient  au  gou- 
vernement une  somme  fixe  par  chaque  esclave  exporté.  L'abo- 
lition de  ce  trafic  à  laquelle  le  Portugal  a  consenti  par  un 
sentiment  moral  supérieur  aux  combinaisons  politiques  et 
financières,  lui  a  fait  perdre  des  sommes  assez  fortes  et  mal- 
heureusement ce  commerce,  aujourd'hui  défendu  avec  sévérité, 
a  recours  à  des  voies  clandestines  dont  profitent  quelques  par- 
ticuliers audacieux  et  méprisables. 


XIV.   LISTE  CHRONOLOGIQUE  DES  VOYAGES. 

1806.  Les  deux  frères  Pombeiros  partent  de  Saint-Paul  de 
Loanda,  traversent  le  continent  africain  et  sortent  à  Sofala, 
près  de  l'embouchure  du  Zambèze,  côte  orientale.  (Les  Portu- 
gais donnaient,  paraît-il,  le  nom  de  Pombeiros  à  leurs  voya- 
geurs marchands.) 

1807.  Saldanah  voyage  au  Congo  et  à  la  côte  d'Angola. 
1816.  Tûckey  et  Smith  reconnaissent  le  cours  inférieur  du 

Zaïre  ou  Congo.  Tùckey  meurt  des  fièvres.  Il  devait  rencon- 
trer une  expédition  partie  des  comptoirs  de  la  Gambie  sous 
Peddie,  puis  Cambell,  puis  Gray,  morts  tous  les  trois  avant 
d'avoir  pu  pénétrer  dans  le  Soudan. 
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1816-19.  Gardazo  parcourt  les  côtes  d'Angola  et  de  Ben- 
guela. 

1827-28.  Douville  voyage  dans  le  Benguela.  On  a  émis  des 
doutes  sur  les  renseignements  fournis  par  cet  explorateur. 

1843.  Les  Français  fondent  l'établissement  du  Gabon. 

1843-46.  Graça,  parti  de  Benguela,  parcourt  le  Congo  et 
s'avance  à  l'est  jusque  près  du  lac  Moero,  voisin  du  Tanganyika. 

1845.  Pigeard  fait  des  recherches  hydrographiques  au 
Gabon . 

1849-  61.  Ces  années  sont  employées  à  des  reconnais- 
sances par  les  officiers  français  de  la  station  du  Gabon. 

1850-  55.  Ladislas  Madgyar  voyage  dans  le  bassin  du 
Congo  jusqu'à  la  région  à  l'ouest  du  lac  Moero. 

1852-  56.  Livingstone,  David,  parti  de  Sescheke  (17°  lati- 
tude sud),  arrive  à  Loanda  en  1854;  il  retourne  par  le  même 
chemin  et  aboutit  à  Quilimane,  sur  la  côte  orientale  en  1856. 

1853-  57.  Silva  Porto,  entré  par  Benguela,  traverse  l'Afrique 
et  sort  par  la  Rovouma,  au  cap  Delgado,  côte  orientale. 

1854.  Fernando  da  Costa  fait  partie  de  l'expédition  portu- 
gaise sur  le  bas  Cunene. 

1855.  Buschnell,  missionnaire,  donne  des  renseignements 
sur  le  Gabon. 

1856.  Green  visite  le  Tioge,  Tonke  ou  Donka,  cours  d'eau 
qui  se  jette  dans  le  Gnami  ;  il  parcourt  pendant  la  même 
année,  avec  Wahlberg,  le  pays  à  l'est  du  Gnami.  (Ce  dernier 
meurt  pendant  le  voyage.)  L'année  suivante,  Green  accom- 
pagne les  missionnaires  Hahn  et  Rath  dans  le  pays  d'Ovambo  ; 
en  1859  et  1860  il  visite  le  Okavanga  et  en  1866  il  atteint  le 
Cunene  en  passant  par  le  Dancara. 

1856-59.  Du  Ghaillu  explore  le  bas  Ogobaï.  Il  voyage  de  la 
côte  jusqu'aux  sources  du  Muni,  de  l'embouchure  du  Mundah  à 
l'estuaire  du  Gabon,  enfin  il  va  du  Gabon,  le  long  de  la  côte, 
jusqu'à  Sanga  Tanga,  où  les  Portugais  avaient  établi  un  marché 
à  esclaves. 
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1857.  Bastian  voyage  au  Congo  d'Ambriz  à  San  Salvador 
(Ambassi). 

4857.  Le  commander  Hunt  remonte  le  Congo  jusqu'aux 
cataractes. 

1858.  Bedingfield  remonte  le  Congo  jusque  Embomma. 
1858-73.  Monteiro  habite  la  côte  occidentale  de  l'Afrique 

de  1858  à  1873;  en  1873  il  remonte  le  Congo  jusque 
Borna. 

1860.  Ladislas  Madgyar  parcourt  le  pays  d'Angola.  Il  est 
mort  en  1864  à  Cuja,  dans  le  Benguela. 

1861.  But  ton  et  Mann  font  l'ascension  du  mont  Cameroun, 
visitent  ensuite  les  Mpongwe,  le  Fan  et  le  Congo,  qu'ils 
remontent  jusqu'aux  rapides. 

1861-65.  Le  Docteur  Welwitsch  parcourt  le  territoire 
d'Angola  et  en  détermine  la  flore. 

1862.  Serval  et  Griffon  du  Bellay  explorent  l'OgobaL 
1862.  Charpentier  fait  une  reconnaissance  sur  le  Fernand 

Vaz. 

1862.  Beade  voyage  au  Gabon  jusqua  FOgobaï. 
1863-64.  Abigot  et  Genoyer  explorent  le  cours  de  FOgobaï. 

1864.  Bouilet  parcourt  les  rives  du  Como,  affluent  du 
Gabon. 

1865.  Du  Chaillu  retourne  au  Gabon,  il  veut  longer  l'équa- 
teur  pour  atteindre  aux  grands  lacs  de  l'Est. 

1865.  Gouin  voyage  près  du  fleuve  Ogobaï. 

1865-66.  Walker  entreprend  la  reconnaissance  de  FOgobaï. 

1867.  Anderson  meurt  aux  bords  du  Cunene  pendant  un 
voyage  dans  la  Guinée  inférieure. 

1867-68.  Aymès  reconnaît  FOgobaï  inférieur. 

1868.  Duparquet  voyage  dans  le  Benguela. 

1872-74.  Grandy,  accompagné  de  son  frère,  entre  par 
le  Congo  pour  atteindre  les  grands  lacs.  Ils  retournent  en 
Angleterre  en  1874. 

1873.  Walker  fait  une  seconde  expédition  à  FOgobaï. 
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1873-74.  De  Compiègne  et  Marche  explorent  l'Ogobaï  et 
atteignent  un  point  plus  éloigné  vers  l'intérieur  que  tous  leurs 
devanciers.  Le  marquis  de  Compiègne,  l'un  des  hôtes  de 
S.  M.  le  Roi  des  Belges  en  septembre  de  l'année  dernière» 
vient  d'être  tué  en  duel,  au  Caire,  février  1877. 

1873-  75,  Gùssfeld  et  Bastian  explorent  le  pays  entre  le 
Congo  et  Quillu  ;  ils  ne  peuvent  continuer. 

1874-  75.  Lenz  remonte  le  fleuve  Mouni  depuis  la  baie 
de  Corisco. 

1875.  Cameron  sort  de  l'Afrique  près  de  San  Philippe  de 
Benguela,  après  avoir  visité  les  lacs  auxquels  il  était  arrivé 
par  la  voie  de  Zanzibar.  Le  commander  Cameron  a  assisté 
à  la  Conférence  de  Bruxelles. 

1875-  76.  Homeyer  veut  aller  par  les  possessions  portu- 
gaises du  sud  du  Congo  jusque  Cassange  ;  il  revient  malade  ; 
l'expédition  est  continuée  par  le  docteur  Pogge  et  le  lieutenant 
Lux  qui  a  fait  partie  de  la  Conférence  de  Bruxelles  ;  ces  der- 
niers vont  par  Malanga  à  Kimbundu  (à  l'est  du  Congo).  • —  Lux 
retourne  alors  sur  ses  pas  et  Pogge  va  jusque  Quinzemena,  la 
résidence  actuelle  du  Muata-Janvo.  Après  une  excursion  au 
sud-est  jusque  Inschibaraka,  Pogge  revient  par  Quinzemena 
à  Angola. 

1875-77.  Savorgnan  de  Brazza  et  Marche,  accompagnés 
du  médecin  Balley,  remontent  le  cours  de  l'Ogobaï  et  arrivent 
dans  le  pays  des  Aduma,  qui  n'avait  pas  encore  été  visité  par 
les  Européens. 

sud  de  l'Afrique. 

XV.  Les  contrées  extrêmes  de  l'Afrique  australe  sont  la 
Terre  de  Damara  et  le  grand  Namaqua  habités  par  des  Hotten- 
tots,  le  Betchouanas  dont  les  limites  ne  sont  pas  connues,  la 
république  d'Orange  (Freestaat),  la  république  du  Transvaaî, 
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les  territoires  portugais  du  bas  Zambèze,  le  pays  des  Soulous, 
Natal,  la  Cafrerie  indépendante  et  la  colonie  anglaise  du 
Cap. 

Les  Portugais  étendent  continuellement  leur  domination  au 
sud  du  Benguela,  ils  ont,  paraît-il,  passé  le  Cunene  dans  le 
but  d'atteindre  le  Damara  pendant  que  les  Anglais,  après  s'être 
emparés  du  petit  Namaqua  pour  reporter  les  limites  de  leur 
colonie  jusqu'au  fleuve  Orange  ou  Gariep,  se  flattent  déjà  de 
posséder  le  grand  Namaqua  où  ils  ont  pris  pied  en  1864  sur 
la  côle,  en  face  des  îles  à  guano,  ïchaboë,  des  Pingouins,  des 
Requins,  Possession  et  Mercury  dans  la  baie  Spencer.  Ces  îles 
désertes  leur  fournissent  le  précieux  engrais  transporté  par 
bateaux  dans  la  Grande-Bretagne. 

L'on  sait  que  le  cap  de  Bonne-Espérance  fut  découvert  en 
1486  par  Barthélemi  Diaz  et  doublé  onze  ans  plus  tard  par 
Vasco  de  Gama  se  rendant  aux  Indes  orientales. 

Les  Portugais  négligèrent  complètement  le  sud  de  l'Afrique, 
parce  qu'à  ce  moment  l'Inde  était  l'objet  exclusif  de  leur  ambi- 
tion, ils  n'y  formèrent  aucun  établissement.  Les  Hollandais 
comprirent  les  premiers  l'importance  de  cette  région  soit 
comme  station  militaire,  soit  comme  point  de  relâche  pour  les 
navires  qui  se  rendaient  dans  l'océan  Indien  ou  à  l'extrême 
Orient. |La  Compagnie  hollandaise  des  Indes  envoya  en  consé- 
quence une  expédition  dans  la  baie  de  la  Table  pour  en  pren- 
dre possession,  1653.  La  nouvelle  colonie  se  développa  rapi- 
dement malgré  les  luttes  qu'elle  eut  à  soutenir  contre  les 
Cafres,  les  Hottentots  et  les  Boschimans  et  attira  la  convoitise 
des  Anglais. 

Déjà  pendant  la  guerre  d'Amérique,  ils  tentèrent  de  s'en  em- 
parer, ayant  réussi  en  1795,  ils  la  restituèrent  aux  Pays-Bas 
à  la  paix  d'Amiens.  Elle  tomba  de  nouveau  au  pouvoir  des 
Anglais  en  1806  et  la  possession  leur  en  a  été  confirmée  par 
le  Congrès  de  Vienne  de  1815. 

Cette  colonie  est  de  la  plus  haute  importance  pour  l'Angle- 
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terre,  depuis  1853  elle  est  administrée  constitutionnellement 
par  un  gouverneur  qui  représente  la  couronne  et  qui  est  à  la 
fois  le  chef  suprême  de  l'administration  civile  et  le  comman- 
dant en  chef  des  forces  de  terre  et  de  mer.  La  province  orien- 
tale est  administrée  par  un  sous-gouverneur,  chargé  habituel- 
lement du  commandement  des  troupes  de  la  colonie;  cette 
mesure  est  motivée  par  la  proximité  des  Gafres,  avec  lesquels 
les  Anglais  sont  en  état  de  guerre  presque  continuel. 

La  colonie  du  Gap  comprend  aujourd'hui  tout  le  territoire  au 
sud  du  fleuve  Orange  ou  grand  fleuve  dont  le  cours  supérieur 
prend  le  nom  de  Nu-Gariep,  depuis  la  côte  occidentale  jus- 
qu'au méridien  de  28°  de  longitude  à  l'est  de  Greenwich.  La 
terre  de  Griqua,  au  confluent  du  Vaal  et  du  Gariep,  a  été 
annexée  récemment  afin  de  faciliter  aux  colons  l'exploitation 
des  mines  de  diamants. 

Le  district  le  plus  oriental  est  la  Cafrerie  britannique, 
capitale  Queenstown,  enlevée  aux  Gafres  par  les  Anglais  en 
4864.  Elle  est  séparée  par  la  Cafrerie  indépendante  de  Natal, 
qui  confine  au  pays  des  Soulous  visité  par  Paxton. 

Les  deux  républiques  du  Sud  sont  séparées  de  la  colonie  du 
Gap  par  la  branche  méridionale  du  Haut-Cariep.  Elles  ont  été 
fondées  en  1834  par  les  Boers  ou  colons  hollandais  émigrés 
du  Cap  pour  se  soustraire  aux  règlements  anglais  sur  l'escla- 
vage. Environ  5,000  d'entre  eux  vendirent  leurs  propriétés  Qt 
partirent  en  masse  les  uns  pour  s'établir  entre  les  deux  bran- 
ches du  Gariep,  les  autres  vers  la  côte  de  Natal.  Les  pre- 
miers fondèrent  la  république  d'Orange,  dont  la  capitale  est 
Bloemfontein,  mais  le  Gafres  s'opposèrent  énergiquement  à 
l'établissement  des  Boers  dans  le  Natal  et  ce  n'est  qu'au  prix 
des  plus  grands  efforts  que  ceux-ci  parvinrent  à  s'y  mainte- 
nir lorsque  les  Anglais  s'emparèrent  de  leurs  établissements 
et  la  plupart  des  colons  préférèrent  s'enfoncer  dans  l'intérieur 
que  de  reconnaître  la  suzeraineté  de  l'Angleterre,  1840. 

Les  fugitifs  se  fixèrent  dans  le  vaste  territoire  setendant 
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entre  la  branche  septentrionale  du  Gariep,  le  Vaal  et  le 
Limpopo,  le  Spiritu  Santo  des  anciens  géographes,  qui  pla- 
çaient entre  le  Limpopo  et  le  Cap,  leur  Sofala  ou  Ophir  et  leur 
Monomotapa,  si  célèbres  par  les  mines  d'or. 

Les  documents  portugais  de  Barros  et  du  moine  dos 
Santos  sur  l'Afrique  australe  (  1487  )  fournissent  des 
indications  intéressantes  sur  les  restes  curieux  d'anciennes 
constructions  que  l'on  avait  découvertes  dans  la  contrée 
aurifère  de  Sofala,  à  quelques  journées  de  la  côte.  On  les  croit 
dues  aux  Phéniciens  ;  cependant  leur  état  de  conservation 
semble  plutôt  les  faire  remonter  aux  Arabes  qui  pratiquaient 
les  côtes  et  exploitaient  les  mines  avant  l'arrivée  des  Portugais. 
M.  Mauch  a  visité  ces  ruines  à  Zimbaoué  en  septembre  1871. 
Le  Monomotapa,  dont  on  a  raconté  naguère  tant  de  merveilles, 
est  divisé  depuis  1759  en  plusieurs  royaumes,  limités  au  nord 
par  le  Zambèze  ;  on  y  trouve  des  mines  de  fer  et  d'or  dont  les 
Portugais  voulurent  s'emparer  au  xvie  siècle  sans  y  parvenir 
mais  ils  réussirent  à  allumer  entre  les  peuples  des  guerres 
civiles  qui  les  ont  désunis  et  rendus  moins  puissants. 

Entre  le  Monomotapa  et  le  Congo  de  crédules  géographes 
ont  supposé  pendant  longtemps  le  prétendu  royaume  de 
Monoemugi,  enfanté  par  leur  imaginationromanesque. 

Les  Boers  donnèrent  à  leur  nouvelle  possession  le  nom  de 
Transvaal  (au  delà  du  Vaal)  ;  le  rang  de  capitale  est  disputé 
à  Pretoria  par  les  villes  de  Bustenburg  et  de  Potchefstrom. 
La  limite  orientale  est  reculée  actuellement  jusqu'à  la  chaîne 
méridienne  du  Lobombo,  bien  que  toute  la  partie  comprise 
jusqu'aux  montagnes  du  Drak  leur  soit  contestée  par  les 
Cafres  et.  par  les  Anglais  établis  à  Hamilton,  dans  le  district 
nommé  Nouvelle-Écosse  et  dans  le  gouvernement  de  Béserva- 
tion.  Aujourd'hui  les  Anglais  ont  renoncé  à  dominer  sur  les 
territoires  occupés  par  les  colons  hollandais,  de  sorte  que  ces 
derniers  y  vivent  actuellement  indépendants,  mais  en  guerre 
continue  avec  les  indigènes  leurs  voisins.  Le  Transvaal  dont 
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l'indépendance  a  été  déclarée  le  17  janvier  1852  a  tout  récem- 
ment mis  à  l'étude  un  projet  de  tracé  d'un  chemin  de  fer  devant 
l'unir  à  la  côte  de  la  baie  Delagoa  en  traversant  le  pays  des 
Soulous;  les  Anglais  chercheront  sans  doute  à  empêcher 
l'exécution  de  la  voie  par  laquelle  se  ferait  tout  le  transit  du 
commerce  du  Transvaal  au  détriment  de  leurs  possessions. 
(Une  dépêche  reçue  d'outre-mer  à  la  date -du  17  avril  1877, 
nous  apprend  que  le  Transvaal  a  été  annexé  à  la  Grande- 
Bretagne;  le  drapeau  anglais  a  été  hissé  à  Pretoria  le 
12  avril.) 

De  nouveaux  gisements  d'or  ont  été  signalés  et  l'antique 
célébrité  des  contrées  aurifères  se  renouvelle.  On  a  découvert 
aussi  des  terrains  à  diamants  près  du  Vaal,  bien  faits  pour 
frapper  les  imaginations  d'un  véritable  vertige,  mais  la  décep- 
tion fut  aussi  grande  qu'à  la  limite  méridionale  de  l'État  libre 
d'Orange,  où  s'éleva  en  1873  la  ville  de  New Rusch,  près  de  la 
mine  cle  Golesberg,  une  des  merveilles  du  sud  de  l'Afrique. 
Les  chercheurs  se  sont  rabattus  en  grande  partie  sur  les 
terrains  aurifères  de  Leydenburg. 

Les  Cafres  combattirent  longtemps  les  Anglais  à  la  côte  de 
Natal;  en  1848  ils  furent  obligés  de  se  soumettre  et  le  gou- 
vernement du  Gap  annexa  cette  portion  de  la  Cafrerie  à  la 
colonie.  La  capitale  est  Pietermaritzburg,  non  loin  de  Port- 
Natal  ou  d'Urban. 

En  1852  une  nouvelle  guerre  avec  les  Gafres  dura  peu. 
L'éloignement  de  cette  possession  de  la  colonie  du  Gap  a 
obligé  l'Angleterre  à  la  faire  administrer  militairement  par  un 
lieutenant-gouverneur.  Elle  saisit  toutes  les  occasions  de 
gagner  du  terrain  et  déjà  en  1864  une  grande  partie  de  la  côte 
de  la  Gafrerie  indépendante  a  été  annexée  à  Natal  que  l'explo- 
ration du  capitaine  Jervis  a  contribué  à  faire  connaître. 
Depuis  l'annexion  en  octobre  1871  des  territoires  de  la  Nou- 
velle Griqua  et  de  Basuto  non  encore  soumis  complètement,  la 
liaison  des  deux  parties  des  possessions  anglaises  est  effectuée, 
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elles  entourent  la  république  d'Orange,  sauf  sur  sa  frontière 
septentrionale. 

Les  gisements  d'or  se  retrouvent  sur  la  rive  gauche  du  Lim- 
popo,  dans  toute  1  étendue  du  royaume  de  Mosilicate,  au  milieu 
duquel  est  établie  la  mission  por  tugaise  d'Ingati  ;  les  nombreux 
cours  d'eau  de  cette  région  sont  des  affluents  duZambèze  dont 
le  cours  est  brisé  par  les  chutes  de  Kansaro  et  de  Nakabele. 
Les  Portugais  dominent  sur  le  Zambèze  inférieur,  où  ils  pos- 
sèdent les  districts  de  Quilimane  sur  la  rive  gauche,  de  Tété, 
de  Sofala,  d'Inhambane  et  de  Lorenço  Marquez,  dont  la  facto- 
rerie est  baignée  par  les  eaux  de  la  baie  Delagoa.  Le  fort  de 
Tété,  en  aval  de  la  cataracte  de  Nebrabasa,  est  le  plus  avancé 
dans  l'intérieur;  il  y  a  peu  de  temps  encore,  les  Portugais 
avaient  remonté  le  Zambèze  jusqu'à  Zimbo,  où  ils  avaient  con- 
struit un  petit  fort  pour  se  garantir  contre  les  incursions  des 
peuplades  voisines.  Les  commandants  militaires  des  districts 
sont  subordonnés  au  gouverneur  général  qui  réside  à  Mozam- 
bique, les  distances  et  les  difficultés  des  communications  ont 
fait  donner  à  ces  officiers  des  attributions  importantes  dont  ils 
doivent  compte  à  l'autorité  supérieure. 

Le  territoire  diminue  de  largeur  entre  le  Transvaal  et  la 
côte,  à  cause  de  la  direction  de  celle-ci  vers  le  sud-ouest;  la 
partie  la  plus  rétrécie  dans  le  pays  des  Swasi,  voisin  de  celui 
des  Soulous,  est  à  la  latitude  de  la  baie  Delagoa,  dans  laquelle 
se  jette  le  Maputa,  formé  de  deux  branches,  le  Pongolo  et  le 
Lesuto,  qui  embrassent  la  pointe  du  Transvaal  dirigée  vers  la 
mer  des  Indes. En  1869,1e  gouvernement  colonial  de  Mozam- 
bique, prenant  en  considération  le  développement  probable 
des  rapports  de  commerce  entre  la  république  Sud  africaine 
et  l'établissement  de  Lorenço  Marquez,  a  décidé  qu'une  colo- 
nie serait  établie  sur  le  territoire  qui  les  sépare.  L'établisse- 
ment nouveau  de  San  Luiz  est  à  peu  près  à  mi-chemin  du 
Transvaal  à  la  baie  Delagoa. 

Entre  les  pays  qui  baignent  les  océans  Atlantique  et  des 
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Indes  et  au  nord  de  la  colonie  du  Cap  setend  le  vaste  désert  de 
Kalahari,  hanté  par  des  nomades  hottentots,  cafres  et  boschi- 
mans  et  dont  la  limite  peut  être,  fixée  à  la  latitude  du  lac 
Ngami,  20°  sud.  Livingstone  a  longé  tout  ce  désert  et  il  a 
atteint  le  Zambèze  à  Sescheke  en  amont  des  admirables  chutes 
Victoria,  dans  le  royaume  de  Sekeletu,  où  habitent  les  Mako- 
lolo.  La  route  de  Livingstone  depuis  Kuruman,  a  divisé  le  sud 
de  l'Afrique  en  deux  parties  explorées  chacune  à  diverses 
reprises  ;  elle  rejoint  les  itinéraires  des  marchands  portugais  du 
Benguela  au  bas  Zambèze  et  celui  de  Livingstone  lui-même, 
dont  la  science  géographique  a  pu  retirer  de  si  utiles  rensei- 
gnements. 

LISTE    CHRONOLOGIQUE    DES  VOYAGES. 

XVI.  1801-02.  Truteret  Somerville  voyagent  au  cap  de 
Bonne-Espérance. 

1803-06.  Lichtenstein,  médecin  allemand  au  service  de  la 
Hollande,  pénètre  dans  le  sud  de  l'Afrique  et  parcourt  les  con- 
fins de  la  colonie  du  Cap. 

1804.  Barrow  explore  aussi  les  territoires  voisins  du  cap 
de  Bonne-Espérance. 

1806-15.  Les  frères  Pombeiros,  partis  de  Loanda  à  la  côte 
orientale,  traversent  l'Afrique  et  débouchent  dans  le  district 
portugais  de  Sofala,  près  du  delta  du  Zambèze.  Ils  avaient  vi- 
sité en  1810  Casembé  ou  Lucenda,  près  du  lac  Tanganyika. 

1806.  Premier  voyage  de  Louis  Alberti  au  cap  de  Bonne- 
Espérance. 

1812.  Burchell  explore  le  nord  de  la  colonie  du  Cap. 

1813.  Campbell  parcourt  la  côte  de  Natal  et  le  nord  de  la 
colonie  du  Cap. 

1813-27.  Echlon  herborise  dans  le  territoire  du  cap  de 
Bonne-Espérance. 
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1815-16.  Latrobe  voyage  à  la  colonie  du  Gap. 

1818-24.  Deuxième  voyage  de  Louis  Alberti  au  cap  de 
Bonne-Espérance. 

1820.  Deuxième  voyage  de  John  Campbell  à  la  colonie 
du  Cap. 

1 820.  Jean  Philip  explore  la  colonie  du  Cap  et  Natal. 
1821-24.  George  Thomson  voyage  au  nord  du  cap  de 
Bonne-Espérance. 

1824.  Gowper  Rose  voyage  dans  le  sud  de  l'Afrique . 

1827.  Hallbeck  explore  les  bords  du  Nu-Gariep. 

1828.  Cowie  et  Green  voyagent  au  nord  de  la  colonie  du 
Cap,  traversent  l'État  libre  d'Orange  et  poussent  jusqu'à  la 
baie  Delagoa. 

1830.  Bain  va  jusqu'au  grand  désert  du  Sud,  au  delà  du 
fleuve  Orange. 

1831.  Rolland  entre  dans  le  désert  de  Kalahari. 
1836-37.  Alexander  traverse  la  colonie  du  Cap  et  le  pays 

des  Grands-Namaquas. 

1836-37.  Harris  voyage  dans  la  colonie  du  Cap,  la  répu- 
blique d'Orange  et  le  Transvaal. 

1840-  48.  Le  docteur  Peters  explore  la  côte  de  Natal  et  le 
Zambèze  inférieur  dans  un  but  scientifique. 

1841-  51.  David  Livingstone,  Oswell  et  Murray  vont  de 
Kuruman  (28°  sud)  à  Sescheke  sur  le  Zambèze  (17°  sud).  Ils 
découvrent  en  1849  le  lac  Ngami. 

1842-  44.  Wahlberg  voyage  au  nord  de  la  colonie  du  Cap. 

1843-  44.  Delegargue  visite  les  limites  de  la  colonie  an- 
glaise, ainsi  que  Dyke  en  1844  et  Chapmann  cinq  ans  plus 
tard. 

1845-50.  Gordon  Cumming  parcourt  tout  le  territoire  du 
Transvaal. 

1850.  Gassiot  voyage  dans  les  deux  républiques  du  Sud. 
1850-51.  Galton  gagne  le  désert  de  Kalahari  et  s'avance 
dans  le  Damara. 
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1851.  J.  Sanderson  visite  le  pays  des  Soulouset  Amatouga, 
le  Transvaal  et  la  république  d'Orange. 

1851.  Galton  va  de  Natal  au  Transvaal. 

1851-  53.  Anderson  parcourt  le  pays  des  Namaquas.  Il  est 
mort  en  1867  aux  bords  du  Gunene,  limite  sud  du  territoire 
portugais  de  Benguela. 

1 852.  Schelley  et  Orpen  voyagent  dans  le  désert  de 
Kalahari. 

1852-  60.  Baldwin  va  de  Natal  au  Zambèze. 

1854.  Moffat  et  Edwards  explorent  les  limites  septentrio- 
nales de  la  colonie  du  Gap . 

1854.  Chapmann  parcourt  le  territoire  des  Suga  au  N.-O. 
du  Transvaal. 

1854-56.  Livingstone,  revenu  de  Loanda,  suit  le  Zambèze 
jusqu'à  Quilimane,  ayant  ainsi  traversé  l'Afrique  de  la  côte 
atlantique  à  la  côte  indienne. 

1855.  Joachim  de  Santa  Rita  Montahna  visite  le  Transvaal 
et  les  bords  du  Limpopo. 

1855.  Bleek  va  dans  la  Gafrerie  et  dans  le  pays  des  Soulous. 

1856.  Moffat  voyage  dans  le  Matchen  et  le  Mosilicate. 

1856.  S.  Sanderson  parcourt  le  pays  des  Soulous. 

1857.  Hahn  et  Rath  explorent  le  Grand  Namaqua. 

1858.  Anderson  voyage  au  pays  des  Damara  et  des  Oka- 
vimgo . 

1860.  Newling  visite  la  Gafrerie  anglaise. 

1860-  64.  Smutz  va  à  la  terre  de  Damara. 

1861.  Hardeland  voyage  dans  la  république  d'Orange. 

1861-  63.  Baines  et  Chapmann  voyagent  au  nord  de  la 
colonie  du  Gap  jusqu'au  lac  Ngami  et  aux  cataractes  du  Zam- 
bèze. 

1862.  Marensky  explore  les  frontières  de  la  colonie 
anglaise. 

1862.  Le  missionnaire  Robertson  voyage  dans  le  pays  des 
Soulous. 
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1863-  65.  Fritsch  voyage  au  désert  de  Kalahari. 
1864.  Griïtzner  explore  le  Transvaal. 

1864-  75.  Baines  fait  plusieurs  voyages  dans  le  Transvaal 
et  les  pays  avoisinants  ;  il  meurt  en  1875  au  Tati. 

1865-  71.  Mauch  parcourt  la  république  d'Orange  et  le 
Transvaal,  il  va  jusqu'au  Zambèze,  puis  retourne  en  Europe. 

1866.  Hahn  pénètre  dans  le  pays  de  Damara. 

1866-  67.  Fritsch  va  au  fleuve  Orange  et  dans  le  désert  de 
Kalahari. 

1866-67.  Wangemann  voyage  dans  la  colonie  du  Gap,  la 
république  d'Orange,  le  Transvaal  et  Natal  pour  inspecter  les 
stations  de  missionnaires. 

4866-71.  Molir  fait  une  expédition  dans  le  désert  et  au 
Transvaal. 

•1867.  Thomas  explore  la  république  d'Orange. 

1867.  Krônlein  parcourt  le  pays  des  Namaquas. 

1868.  Erskine  voyage  dans  la  Cafrerie  indépendante,  tra- 
verse le  Transvaal  et  suit  le  Limpopo  jusqu'à  son  embou- 
chure. 

1868.  Wood  et  Lachlan  font  séparément  des  excursions 
dans  les  républiques  du  sud  de  l'Afrique  et  dans  les  posses- 
sions anglaises. 

1868-69.  Bottemiey  va  de  Natal  par  le  Transvaal  au  Tati 
et  à  îngati  dans  le  Matabele. 

1870.  Grieshach,  géologue  autrichien,  parcourt  la  colonie 
du  Gap,  Natal  et  le  pays  des  Soulous.  La  relation  de  son  voyage 
porte  la  date  de  1870.  Il  détermine  quelques  positions  géo- 
graphiques et  fait  un  levé  exact  du  Quilimane. 

4870.  Plusieurs  voyageurs,  Button,  A.  Hûbner,  Elton, 
visitent  le  Transvaal  et  la  république  d'Orange. 

1870.  Botha  voyage  dans  le  Sofala. 

1870.  Les  frères  Baur  visitent  les  Gafres  à  l'est  des  Dra- 
kenberge. 

1871-72.  Erskine  fait  un  deuxième  voyage  au  Transvaal, 


284 


LES  EXPLORATIONS 


dans  le  pays  des  Soulous  et  au  fleuve  Limpopo,  chargé  d'une 
mission  de  l'Angleterre. 

4873.  Cohen  va  de  Leidenburg  aux  contrées  aurifères  et  à 
la  baie  Delagoa. 

1873.  Kope,  parti  de  Natal,  gagne  les  républiques  du  Sud, 
visite  les  monts  Lebombo  et  les  contrées  aurifères  près  de 
Leidenburg. 

1873-75.  Oate  séjourne  dans  l'Afrique  méridionale;  en 
1874  il  visite  les  chutes  du  Zambèze  et  meurt  au  retour,  1875. 

1875.  Tuve  voyage  de  Port-Ëlisabeth  à  Bloemfontein,  capi- 
tale de  la  république  d'Orange. 

1876.  Holub  voyage  dans  les  républiques  sud-africaines  et 
pousse  jusqu'au  Zambèze. 

GUINÉE  ET  SOUDAN. 

XVII.  Depuis  le  mont  Cameroun,  rendu  célèbre  par  l'ascen- 
sion de  Burton  et  Mann,  la  côte  occidentale  de  l'Afrique  est 
dirigée  à  peu  près  directement  vers  l'ouest  jusqu'au  cap 
Palmas  où  elle  s'incline  légèrement  vers  le  nord.  Après 
l'estuaire  du  vieux  Calabar  ou  rivière  de  la  Croix  ou  Bongo, 
on  y  rencontre  les  vingt-deux  embouchures  du  grand  fleuve 
nommé  vulgairement  Niger,  mais  dont  le  nom  propre  paraît 
être  Kouâra  ;  les  naturels  de  la  partie  occidentale  du  Soudan 
l'appellent  Djoliba  et  cette  désignation  est  étendue  parfois  à  tout 
le  cours  du  fleuve. 

Les  bras  principaux  du  vaste  delta  du  Niger,  découvert 
en  1803  par  la  Société  anglaise  d'Afrique,  sont  le  Bonny  ou 
Okouloma,  le  Nouveau-Calabar  ou  Karabari,  le  Brass  ou 
Touwon  Toro,  le  Saint-Nicolas  ou  Kola  Toro,  le  Noun,  le  dos 
Ramos,  le  dos  Forcados,  le  dos  Escardos  et  le  Formose.  Un 
peu  à  l'ouest  se  trouve  Lagos,  comptoir  de  la  côte  de  Yaruba,, 
dont  les  Anglais  se  sont  emparés  en  1864,  plus  loin  le  fort 
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William,  près  de  Whydah,  ou  Glagoi  ou  Juida,  capitale  du 
royaume  de  ce  nom  sur  la  côte  des  Esclaves.  La  côte  prend 
alors  des  noms  différents  Rappliquant  à  des  parties  dont  les 
limites  ne  sont  pas  bien  tranchées;  c'est  d'abord  la  côte  d'Or, 
la  côte  d'Ivoire  ou  des  Dents,  la  côte  des  Vents,  la  côte  des 
Graines,  la  côte  du  Poivre  et  la  côte  de  Sierra-Leone.  L'insa- 
lubrité de  la  bande  littorale  est  proverbiale,  surtout  près  des 
embouchures  des  nombreux  cours  d'eau  se  déchargeant  dans 
l'Atlantique;  aussi  les  explorateurs  s'empressent-ils  de  dé- 
passer le  bas  pays  et  d'atteindre  les  montagnes  de  Kong  au 
delà  desquelles  les  fièvres  sont  moins  à  craindre. 

Des  navigateurs  de  Dieppe  abordèrent  à  la  côte  de  Guinée 
environ  cent  ans  avant  les  Portugais,  dont  les  découvertes 
furent  marquées  par  le  commencement  de  la  traite  des  esclaves 
et  par  toutes  les  exactions  qu'elle  a  amenées  pendant  quatre 
siècles.  En  1807  le  gouvernement  anglais  décréta  la  suppres- 
sion de  la  traite,  mais  il  fallut  vingt-cinq  ans  avant  d'obtenir 
l'abolition  de  l'esclavage  dans  les  colonies  anglaises  qui  rendit 
la  liberté  à  un  million  d'hommes  et  coûta  cinq  cents  millions 
d'indemnités  aux  anciens  propriétaires  d'esclaves.  Quelques 
années  après  un  traité  fut  conclu  en  vertu  duquel  le  prince 
régent  de  Portugal  interdit  aux  Portugais  le  commerce  de 
la  traite  des  nègres  dans  tous  les  ports  de  l'Afrique,  22  jan- 
vier 1815. 

Malgré  le  sacrifice  permanent  d'un  grand  nombre  de  braves 
marins,  décimés  par  les  fièvres  pestilentielles  des  parages 
dont  ils  surveillent  les  débouchés,  l'Angleterre  et  la  France 
ne  sont  pas  encore  parvenues  à  empêcher  complètement  les 
négriers  d'exercer  leur  commerce  dans  les  grands  marchés  de 
la  côte  de  Guinée.  Non-seulement  la  traite  n'a  pas  été  abolie, 
écrivait  M.  de  Lanoye,  non-seulement  elle  n'a  pas  diminué, 
mais  les  souffrances  des  pauvres  esclaves  n'ont  fait  qu'empirer. 
L'achat  de  la  marchandise,  son  transbordement,  son  arrimage, 
la  traversée  de  l'océan,  tout  doit  se  passer  clandestinement, 
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Il  faut  que  pour  échapper  à  l'œil  des  croiseurs  et  à  leur  pour- 
suite, le  bâtiment  affecté  à  ce  commerce  illicite  s'élève  très- 
peu  au-dessus  de  l'eau,  tout  en  conservant  une  grande 
finesse  de  formes  et  une  grande  puissance  cle  voilure.  On  Fa 
comparé  avec  trop  de  raison  tantôt  à  un  cercueil  flottant, 
tantôt  à  une  caque  à  empiler  les  harengs  ;  en  effet,  les  malheu- 
reux captifs  y  sont  entassés  comme  des  ballots  de  marchan- 
dises. Qu'importe  au  négrier  que  le  défaut  d'air,  de  mouve- 
ment, d'eau  et  de  nourriture,  que  l'infection  et  les  miasmes 
putrides  tuent  la  moitié,  les  deux  tiers  môme  de  la  cargaison! 
le  bénéfice  réalisé  sur  les  survivants  couvrira  pertes,  déchets, 
coulage  et  avaries.  L'abolition  de  l'esclavage  en  Amérique  a 
porté  un  coup  funeste  au  commerce  maritime  des  négriers, 
ces  monstres  à  face  humaine,  mais  elle  n'a  pas  diminué  sen- 
siblement les  horreurs  auxquelles  sont  soumis  les  malheureux 
nègres,  forcés  de  traverser  liés,  enchaînés,  mourant  de  faim 
et  de  soif,  les  vastes  territoires  qui  séparent  la  Guinée  des 
marchés  de  l'intérieur  et  de  la  côte  de  Tripoli. 

La  division  de  l'Afrique  intérieure  n'est  pas  connue,  on  la 
désigne  sous  le  nom  de  Négritie  ou  Soudan,  dont  la  significa- 
tion est  la  même,  c'est-à-dire  pays  des  nègres;  la  plupart  des 
royaumes  ont  des  limites  d'une  élasticité  remarquable,  se 
pliant  au  caprice  des  voyageurs  et  des  géographes;  ils  se  ré- 
duisent presque  tous  au  pouvoir  absolu  et  féroce  d'un  maître, 
sans  aucune  trace  des  institutions  et  des  lois  qui  caractérisent 
une  civilisation.  Nulle  part  un  État  ou  une  nation  cimenté  par 
une  communauté  de  sentiments,  de  souvenirs  et  d'ambition. 

L'on  applique  quelquefois  le  nom  de  Takrour  à  la  plus 
grande  partie  delà  Négritie.  D'après  un  manuscrit  du  sultan 
Bello,  le  Takrour  (1)  se  divise  en  trois  sections  :  le  Bornou, 

(1)  Lo  Takrour,  tel  que  les  géographes  l'entendent,  contient  les  États  sui- 
vants :  Sangaran  ou  Sangar,  aux  sources  duDjoliba,  Bouré,  célèbre  par  sa  richesse 
aurifère,  Kankan,  au  nord  du  Sangaran,  Ouasselon,  au  nord  du  Kankan,  la  capi- 
tale Sigala  a  été  visitée  par  Caillé;  leBambarra,  le  Massina,  le  Banan  sur  la 
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et  ses  annexes  à  l'est,  le  Haoussa  au  centre  et  le  Melli  à 
l'ouest;  la  Négritie  maritime  est  connue  sous  le  nom  de 
Guinée  supérieure  ou  Ouankarah  (1),  mais  il  est  plus  simple 
et  plus  généralement  admis  de  diviser  le  vaste  Soudan  en 
quatre  parties  : 

1°  Le  Soudan  oriental  entre  le  haut  Nil  et  le  lac  Tschad, 
comprenant  le  Kourd-Fan  ou  Kordofan,  le  Dar  Fertit,  le  Dar 
Rongo,  le  Dar  Banda,  le  Dar  Fur,  inconnu  avant  Brown,  1796, 
et  le  royaume  de  Mobba  ou  Wadaï  ou  Bergou  où  furent  assas- 
sinés Vogel  et  Beurmann. 

Le  Kordofan,  dont  la  capitale  est  El-Obeid,  appartient  à 
l'Égypte  depuis  longtemps  ;  le  Dar  Fur  vient  d'être  annexé  à  la 
suite  cle  différends  survenus  avec  quelques  marchands  de 
Chartum  et  du  Caire. 

2°  Le  Soudan  central  ou  région  du  lac  Tschad,  formé  des 
royaumes  de  Bornou,dont  la  capitale  est  Kukua,  Kanem,  Bag- 
hirmi,  Adamaûa  avec  Yola  pour  capitale.  Le  Baghirmi  est  l'un 
des  royaumes  le  plus  civilisés  du  centre  de  l'Afrique,  Maséna 
en  est  la  capitale  actuelle.  Tributaire  du  Bornou,  il  voulut 
secouer  ce  joug  en  1815,  mais  il  fut  battu  parles  rois  de  Bor- 

rive  droite  du  D joli ba,  le  pays  des  Dirimans,  le  royaume  de  Tembouctou,  le 
Borgou,  le  royaume  de  Kong.  Melli,  Mosi,  Fabi,  Kalauma,  Dagoumba,  l'empire 
des  Fellans,  l'empire  de  Bornou,  les  royaumes  de  Baghirmi  et  de  Wadaï,  le 
Darfur  et  le  Kordofan. 

(1)  La  division  cle  l'Afrique  occidentale  appelée  Ouankarah,  se  compose  du 
royaume  de  Yaouri,  entre  le  Haoussa  et  le  Borgou  (il  y  a  un  autre  royaume 
de  Borgou  dans  le  Tebu  ou  Teda,  partie  du  Soudan  central  sur  la  route  du 
Fezzan  au  Wadaï),  la  capitale  est  Yaouri,  sur  le  Kouâra;  les  royaumes  de  Nippé 
ouTappa,  sur  la  rive  gauche  du  grand  fleuve  ;  Yoruba  ou  Yarriba;  Founda,  sur 
la  rive  droite  de  Tschadda,  Bénin  ou  Adou,  depuis  Lagos  jusqu'au  Bonny,  em- 
brassant le  Delta  du  Djoiiba;  Goua,  dont  la  capitale  est  Vieux  Calabar  sur  le 
fleuve  Bongo,  Kouranko,  touchant  à  la  Sénégambie  et  l'Achanty,  actuellement 
tributaire  de  l'Angleterre. 

Les  États  tributaires  du  Soudan  maritime  sont  :  la  république  de  Cavalli,  les 
royaumes  d'Ardrah,  de  Solima,  Sanguir,  Capmonte,  Houat,  Boudagki,  le  pays 
des  Kalbongos,  de  Timmaniet  le  Gabon.  Ces  divisions  n'ont  rien  de  permanent, 
le  droit  du  plus  fort  est  l'argument  politique  le  plus  en  vigueur  ;  le  royaume 
d'aujourd'hui  n'existe  plus  demain. 
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nou  et  de  Wadaï  réunis  et  contraint  à  leur  payer  un  tribut 
dont  il  est  encore  redevable  aujourd'hui. 

3°  Le  Soudan  occidental  ou  région  du  Djoliba  comprenant 
les  royaumes  de  Haoussa,  Timbouctou,  Maséna,  Bambarra, 
dont  la  capitale  devint  en  1800  un  entrepôt  célèbre  pour  toutes 
les  nations  de  l'Afrique. 

4°  La  région  littorale  où  se  trouvent  Sierra-Leone,  la 
république  de  Liberia,  la  côte  des  Graines,  la  côte  d'Ivoire,  le 
royaume  d'Aschanti  et  la  côte  d'Or,  le  royaume  de  Dahomey  et 
la  côte  des  Esclaves,  le  royaume  de  Yaruba,  etc. 

La  plupart  de  ces  pays  sont  soumis  aux  incursions  des  peu- 
ples voisins,  ils  changent  souvent  de  maîtres  et  presque  tous 
sont  tributaires  des  plus  puissants,  ainsi  le  vaste  empire  des 
Fellahs  ou  Fellatahs,  dont  la  ville  principale  est  Sokoto  ou 
Packatou  dans  le  Haoussa,  comprend  un  grand  nombre  de  pe- 
tits États  d'appellations  variables.  Cet  état  de  choses  n'a  rien 
d'étonnant  dans  un  pays  où  la  civilisation  ne  s'est  pas  encore 
implantée  et  où  les  connaissances  géographiques  ne  sont  ap- 
puyées sur  aucun  document  durable. 

Le  Takrour  est  arrosé  par  le  Niger,  nommé,  selon  les  indi- 
cations les  plus  dignes  de  foi,  Djoliba  dans  son  cours  supé- 
rieur, Balleo,  Issa,  Eghirren  ou  Say  dans  sa  partie  milieu  et 
Kouâra  dans  son  cours  inférieur.  Le  Niger  prend  sa  source 
dans  les  montagnes  de  Kong,  au  milieu  des  vastes  territoires  à 
peu  près  inconnus,  occupés  par  les  Mandingues.  Il  est  grossi 
à  80  lieues  de  son  embouchure  de  la  Tschadda  ou  Binué  que 
l'on  a  pris  pendant  longtemps  pour  le  fleuve  principal  se 
jetant  dans  le  golfe  de  Guinée,  après  avoir  traversé  toute  la 
partie  équatoriale  de  l'Afrique.  De  récentes  explorations  à  la 
région  des  lacs  ont  fait  découvrir  la  rivière  Ouellé,  dont  le 
courant  dirigé  vers  l'occident  semblait  donner  un  corps  à 
cette  supposition  toute  gratuite. 

Parmi  les  villes,  villes  africaines  bien  entendu,  situées  près 
du  Niger,  nous  citerons  Sego  et  Djenné,  les  capitales  des  deux 
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parties  du  Bambarra,  Alcodia,  dans  le  pays  des  Dirimans,  Tem- 
bouctou,  entourée  de  mystères  jusqu'au  voyage  de  Caillé  en 
1826,  et  dont  les  environs  furent  si  fatals  au  major  Laing  peu 
de  temps  auparavant  ;  Say,  dans  une  île  formée  par  le  fleuve 
sur  le  chemin  de  Sokoto  à  Tembouctou;  Yaouri,  capitale  du 
royaume  de  ce  nom;  Boussa,  principale  ville  de  la  confédéra- 
tion du  Borgou;  Yeo  ou  Katunga,  capitale  du  Yaruba;  enfin 
Fanda  près  du  confluent  du  Binué. 

La  traite  de  l'ivoire,  de  la  poudre  d'or  et  des  esclaves,  qui 
s'est  faite  depuis  trois  siècles  et  demi  sur  les  côtes  de  la  Gui- 
née, n'a  guère  contribué  à  y  étendre  nos  informations  dans 
l'intérieur.  Les  trois  royaumes  les  plus  orientaux  de  cette 
région  maritime,  l'Ashanty,  le  Dahomey  et  le  Yoruba  sont  les 
seuls  d'où  les  Européens  aient  rapporté  quelques  notions  plus 
étendues ,  grâce  aux  missions  commerciales  qui  ont  été 
envoyées  de  temps  à  autre  vers  les  chefs  de  ces  contrées. 

L'Ashanty  (Assanté,  Ashanti)  s'étend  entre  la  côte  d'Or  et  les 
montagnes  de  Kong,  les  fleuves  Assinie  et  Volta  le  limitent  à 
l'ouest  et  à  l'est.  Il  se  compose  de  plusieurs  États  tributaires 
du  royaume  d'Ashanty,  dont  la  capitale  est  Coomasie  (1).  Le 
gouvernement  est  monarchique  et  despotique  ;  la  polygamie 
est  habituelle  et  la  loi  accorde  au  roi  trois  mille  trois  cent 
trente-trois  épouses,  mais  ordinairement  il  n'en  a  pas  plus  de 
six  dans  son  palais.  Le  roi  est  aidé  d'un  conseil  de  quatre 
membres,  le  cabocyr  ou  conseil  des  chefs  militaires  est  chargé 
de  l'exécution  des  ordres. 

Le  peuple  est  aussi  sale  qu'il  est  insolent  et  licencieux,  c'est 
une  race  perverse  que  le  contact  des  négriers  n'a  pas  contribué 
à  améliorer;  il  se  complaît  dans  les  exécutions  sanglantes  faites 

(1)  Les  États  tributaires  de  l'Ashanty  sont  le  Koransah,  le  Bouroum,  l'Anima, 
l'Aquapime,  l'Aknie,  l'Assini,  la  république  deFanti,  i'Aoursa,  l'Ahanta,  le  Goura, 
le  Dankara,  le  Saoni,  le  Sokou,  le  Takiima,  etc.,  dont  quelques-uns  sont  très- 
riches  en  mines  d'or,  tels  que  l'Ahanta  et  le  Dankara  incorporé  dans  l'Ashmty 
depuis  plus  de  cent  cinquante  ans. 
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avec  un  raffinement  de  cruauté  inouïe  et  il  estime  très-haut  le 
chef  qui  fait  le  plus  fréquemment  la  guerre.  Avant  le  xvine  siècle, 
ce  peuple  était  totalement  inconnu  aux  Européens  ;  les  pre- 
miers rapports  des  Ashantis  avec  les  Anglais  datent  seule- 
ment de  4816;  une  guerre  entre  les  Fantis  et  les  Ashantis 
amena  ces  derniers  à  attaquer  le  Cape  Goast,  qui  appartient  aux 
Anglais,  et  Bowdich,  secrétaire  de  la  Compagnie  africaine  de 
ce  comptoir, 'fut  envoyé  chez  eux  à  cette  époque  ;  mais  la  bonne 
entente  ne  fut  pas  de  longue  durée,  les  établissements  anglais 
de  la  côte  portaient  ombrage  aux  Ashantis  et  la  guerre  éclata 
en  1823  ;  les  cruautés  commises  sur  les  prisonniers  dépas- 
sent tout  ce  que  l'imagination  peut  enfanter;  Charles  Mac 
Carthy,  gouverneur  du  Cape  Coast,  fut  tué,  son  corps  déchiqueté 
et  son  cœur  mangé. 

Les  comptoirs  de  la  côte  d'Or  furent  fondés  par  les  Anglais 
en  1672,  ce  sont  le  cape  Coast  Castle  (nommé  capCorsepar  les 
Français),  où  un  juge  anglais  tient  actuellement  audience  trois 
fois  par  semaine,  afin  de  vider  les  querelles  entre  les  indigè- 
nes, Akkra  avec  les  forts  James,  Crèvecœur  et  Cristiansburg, 
Dixcove,  Apollonia,  Annamaboe,  auxquels  plusieurs  autres  ont 
été  ajoutés  depuis.  En  décembre  1802,  les  établissements  des 
Français  et  des  Danois  sur  la  côte  d'Ivoire  et  ceux  des  Hollan- 
dais sur  la  côte  d'Or  furent  pris  par  les  Anglais,  qui  y  firent 
seuls  le  commerce  jusqu'au  commencement  de  1814,  époque 
à  laquelle  ces  derniers  durent  les  rendre. 

Elmina,  avec  le  fortS^Georges,  est  le  premier  établissement 
fondé  par  des  Européens  sur  la  côte  de  Guinée,  les  Portugais 
le  construisirent  en  1481  et  les  Hollandais  s'en  emparèrent  en 
1637.  Ce  poste  fut  cédé  à  l'Angleterre  en  1871,  au  grand  mé- 
contentement des  Ashantis,  aussi  vers  la  fin  de  l'année  sui- 
vante, après  des  incursions  sur  le  territoire  placé  sous  le  pro- 
tectorat de  l'Angleterre,  la  guerre  fut  déclarée,  la  ville  d'Elmina 
fut  brûlée  pour  punir  les  habitants  du  concours  prêté  aux 
Ashantis  (1873);  le  général  sir  Garnet  Wolseley  commanda 
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le  corps  expéditionnaire,  s'empara  de  Coomasie,  la  capitale, 
et  la  réduisit  en  cendres.  L'Ashanty  fut  placé  sous  le  protecto- 
rat anglais,  mais  de  nouvelles  complications  sont  imminentes, 
des  sujets  anglais  ont  été  emprisonnés  en  représailles  de  l'ap- 
pui donné  par  le  gouverneur  du  cape  Coast  au  roi  de  Djuabin, 
réfugié  à  la  côte  pour  se  soustraire  aux  exigences  du  roi  de 
l'Ashanty. 

A  l'orient  du  Volta  se  trouve  le  royaume  de  Dahomey  s'éten- 
dant  jusqu'au  fleuve  Lagos  ou  Zoa  et  compris  entre  la  côte  des 
Esclaves  et  les  monts  Kong.  Le  roi  est  armé  d'un  pouvoir  des- 
potique dont  il  use  largement  ;  sa  cruauté  est  poussée  jus- 
qu'aux dernières  limites,  les  sacrifices  humains  sont  épouvan- 
tables et  il  est  temps  de  purger  le  monde  de  despotes 
sanguinaires  qui  ordonnent  dans  cette  partie  de  l'Afrique  les 
exécutions  de  nombreux  innocents  offerts  en  holocaustes  aux 
rois  défunts.  Cette  horrible  coutume  constitue  pour  le  Daho- 
mey un  fléau  plus  épouvantable  que  l'esclavage,  elle  tient  la 
population  tout  entière  dans  un  état  de  crainte  permanent, 
empêchant  tout  développement  intellectuel,  industriel  et  com- 
mercial. 

Les  femmes  sont  chastes,  bien  que  la  polygamie  soit  géné- 
rale, les  mariages  sont  des  marchés.  Le  roi  possède  trois  mille 
femmes  dans  son  harem,  elles  sont  choisies  parmi  les  ama- 
zones composant  la  meilleure  troupe  de  l'armée  dahomienne. 
Ces  amazones,  au  nombre  de  cinq  à  huit  mille,  sont  astreintes  au 
célibat  ou  bien  elles  entrent  au  harem  et  quelquefois  elles  sont 
données  pour  épouses  à  des  guerriers  d'une  valeur  éprouvée. 

La  capitale  du  royaume  est  Abomey,  les  villes  ports  sont 
Whydah,  Cotonon  et  Porto-No vo.  Les  guerres  continuelles 
du  Dahomey  lui  ont  donné  des  accroissements  considérables  ; 
de  1708  à  1732  il  s'annexa  par  voie  de  conquête,  le  royaume 
d'Ardrah,  entre  Abomey  et  la  côte,  le  royaume  de  Juida  ou 
Whydah,  l'Aquamabon  sur  la  rive  gauche  du  Volta,  et  le  Ker- 
rapey,  au  sud  de  ce  dernier. 
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Les  Anglais  possèdent  à  la  côte  Quitta  avec  le  fort  Prinzen- 
steio,  construit  par  les  Hollandais,  le  fort  William  à  Whydah 
et  Lagos  à  l'embouchure  du  Loa.  Badagry,  placé  sous  le  pro- 
tectorat de  l'Angleterre,  est  occupé  par  des  fugitifs  du  Daho- 
mey,  cherchant  un  abri  contre  les  injustices  d'un  monstre 
maniaque.  Porto-No vo  est  le  centre  d'un  petit  État  nègre  indé- 
pendant sous  la  protection  de  la  France.  De  ce  côté  aussi,  la 
guerre  mettra  peut-être  fin  à  toutes  les  atrocités  dont  s'est 
rendu  coupable  le  souverain  de  Dahomey,  un  Européen  ayant 
été  victime  de  mauvais  traitements  à  Whydah,  le  roi  fut  con- 
damné à  une  amende  qu'il  ne  voulut  pas  payer.  Les  Anglais 
se  sont  présentés  en  force  devant  le  port  dont  le  gouverne- 
ment refuse  de  laisser  partir  les  Européens,  presque  tous 
Français.  D'après  les  dernières  nouvelles,  il  paraîtrait  cepen- 
dant que  le  roi  aurait  donné  des  gages  certains  de  son  désir 
d'indemniser  le  gouvernement  britannique.  Nous  apprenons 
que  le  blocus  du  Dahomey  a  été  levé  le  12  mai. 

Le  royaume  de  Yarriba  s'étendant  depuis  Pouka,  près  de 
Badagry,  à  la  côte  des  Esclaves  jusqu'au  Rouâra,  aune  réputa- 
tion de  grande  puissance  et  reçoit  des  tributs  du  Dahomey, 
de  Badagry,  de  l'Allabah  et  du  Malia.  Le  royaume  de  Bénin, 
soï*  allié,  exerce  une  suzeraineté  sur  la  république  de  Bonny, 
d'où  partit  en  1786  Palissot  de  Beauvais,  le  premier  Euro- 
péen qui  pénétra  dans  le  pays  jusqu'à  300  lieues  de  la  côte. 

À  la  terreur  constante  inspirée  par  les  caprices  des  rois  de 
ees  contrées  fut  due  en  1825  l'érection  sur  un  rocher  baigné 
par  l'Ogoun,  d'une  ville  libre,  Abbeokuta,  jouissant  d'un  gou- 
vernement monarchique  et  d'une  civilisation  plus  avancée  que 
celle  du  reste  de  l'Afrique.  Elle  est  défendue  avec  une  rare 
valeur  par  le  nègre  Growther,  l'ancien  compagnon  de  Baikie 
à  bord  de  la  Pléiade.  Deux  attaques  de  l'armée  dahomienne  en 
1851  et  1862  furent  repoussées  et  le  prestige  des  amazones 
reçut  là  une  rude  atteinte.  Les  Anglais  protègent  l'indépendance 
4e  la  ville,  une  des  clefs  du  chemin  vers  l'intérieur  du  Soudan. 


AFRICAINES. 


Les  Anglais  s'établirent  en  1792  tout  près  du  Sierra-Leone, 
à  la  côte  de  ce  nom;  bientôt  après,  1808,  ils  y  fondèrent  la 
ville  de  Freetown,  devenue  depuis  le  centre  d'une  colonie  im- 
portante où  les  indigènes  trouvent  aide  et  protection.  La  pos- 
session de  ce  comptoir  fut  assurée  à  l'Angleterre  par  traité  du 
30  mai  1814.  Les  îles  Loss,  Banana  et  Scherbow  lui  appar- 
tiennent, A  quelque  distance  vers  l'est,  sur  la  côte  des  Dents,,, 
se  trouve  la  petite  république  de  Liberia,  fondée  en  1821  par 
quelques  Américains  abolitionnistes  pour  y  attirer  les  noirs 
affranchis  des  États-Unis  et  procurer  une  espèce  de  patrie  à 
ces  malheureux  qui  étaient  indignement  traités  et  sottement 
méprisés  à  cause  de  la  couleur  de  leur  peau.  La  capitale  est 
Monrovia.  La  colonie  réclama  son  indépendance  en  1847,  elle 
fut  reconnue  par  la  France,  l'Angleterre  et  la  Belgique,  et  um 
grand  nombre  de  noirs  indigènes  soumis  lui  demandèrent  nm 
asile. 


LISTE  CHRONOLOGIQUE  DES  VOYAGES. 


XVIIÏ.  1801.  Mohammed  Misrah,  parti  de  l'Égypte,  traverse 
tout  le  Soudan  et  arrive  à  la  côte  occidentale.  (Ce  voyage  $t 
été  communiqué  par  le  major  Laing  en  1822.) 

1803.  Mac  Leod  visite  le  Dahomey. 

1805.  L'Anglais  Nicholîs  pénètre  en  Afrique  par  le  goîfë 
de  Bénin.  Il  meurt  de  la  fièvre. 

1805-09.  Mourad  voyage  clans  la  Guinée. 

1810.  Setzen,  pendant  son  voyage  dans  le  désert  de  Libye  ^ 
recueille  des  renseignements  sur  le  Wadaï  et  les  pays  d'alen- 
tour. 

1810.  Voyage  de  Robert  Adams  du  Maroc  à  Timbouctoii 
et  de  là  à  la  côte  occidentale. 

1810-11.  Hadj  Bubecker,  parti  de  la  Sénégambie,  passe 
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par  Timbouctou,  le  Haussa,  le  Bornou,  le  Wadaï,  le  Darfur 
et  le  Kordofan  pour  se  rendre  par  Suakin  à  La  Mecque. 

1811.  Mohammed  ebn  Omar  venu  du  Kordofan  au  Wadaï, 
remonte  au  nord  jusqu'au  Fezzan. 

1812.  Meredith  visite  la  côte  d'Or. 

1815,  46,  49.  Le  prince  Djafar,  parti  du  Wadaï  en  1815 
y  revient  et  voyage  au  Dar  Runga  en  1846  et  au  Darfur 
en  1849. 

1816-20.  Hutton  va  à  Goomasie,  capitale  de  l'Ashanty. 

1818.  Voyage  de  Bowdich  au  pays  des  Ashantys  et  à  la 
côte  de  Guinée.  Mort. 

1819.  Robertson  explore  une  partie  de  la  Guinée. 

1820.  Dupuis  entre  dans  l'Ashanty  et  va  à  Goomasie. 
1820-30.  Le  sheik  Zain  el  Abidin  séjourne  au  Kordofan, 

au  Darfur  et  au  Wadaï,  d'où  il  se  rend  à  Tunis. 

1821.  Le  sultan  Teima  pénètre  dans  le  Darfur  par  le  dé- 
sert de  Libye. 

1823.  John  Adams  pénètre  dans  le  royaume  de  Dahomey. 

1824.  Denham  va  de  Kukua  vers  le  sud  jusqu'à  la  frontière 
de  l'Adamaua,  vers  l'est  le  long  de  la  côte  du  lac  Tschad.  Il 
retourne  par  le  nord. 

1825-28.  Clapperfcon  etLander,  partis  de  la  côte  de  Guinée, 
vont  dans  le  Bornou.  Clapperton  meurt. 

1826.  Kônig  voyage  au  Wadaï  à  l'ouest  du  Darfur. 

1826.  Vidal  explore  les  embouchures  du  Niger. 

1829.  Botteler  navigue  à  la  côte  de  Sierra  Léone. 

1830-32.  Les  frères  Lander  voyagent  dans  le  Gondo  et  le 
Sokoto. 

1832.  Laird,  Allen  et  Oldfield  vont  à  l'est  du  Dahomey  et 
sur  le  Niger. 

1832.  Richard  Lander  reparaît  au  Niger,  il  doit  retourner 
et  meurt  à  Fernando  Pô. 

1836.  Owen  descend  au  fond  de  la  baie  de  Biafra. 
1839.  Freeman  voyage  en  Ashanty. 
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4840.  Becroft  va  à  la  crique  d'Oëre  dans  le  golfe  de  Bénin. 

1844.  Pallme  explore  le  Kordofan  et  donne  des.  détails 
très-estimés  sur  le  Darfur  et  le  Wadaï. 

1846.  Denham  parcourt  le  Dahomey  et  la  côte  de  Guinée. 

1846.  Duncan  parcourt  le  pays  de  l'Ashanty  et  le  Dahomey. 

1846-49.  Fresnel,  parti  de  Bengasi,  pénètre  dans  le  Darfur, 
par  le  nord  ;  il  va  jusqu'au  lac  Tschad  par  le  Wadaï  et 
s'avance  vers  le  sud. 

1850.  Exploration  de  Forbes  au  Dahomey. 

1850.  Segni,  missionnaire  italien,  venant  du  Nord,  des- 
cend jusque  Kukua  en  passant  par  Bilma. 

1851-54.  Barth  pousse  vers  le  sud  jusqu'à  Yola,  au  delà 
du  Binué  dans  l'Adamaua,  vers  Fest-sud-est  jusqu'à  Masena 
dans  le  Baghirmi,  vers  le  sud-sud-est  jusqu'au  Baghirmi  et 
vers  l'ouest  de  Kukua  à  Tembouctou.  Il  traverse  de  nouveau 
le  désert  pour  rentrer  en  Europe  par  Tripoli. 
I  1852.  Overweg,  compagnon  de  Richardson  et  de  Barth, 
voyage  au  sud-ouest  de  Kukua.  Il  est  mort  au  Bornou. 

1853.  Les  missionnaires  allemands  créent  une  première 
station  à  Keta  (sur  la  côte  des  Esclaves).  Les  pères  Horn- 
berger  et  Brutschin  parcourent  ensuite  le  territoire  des  Ewe 
et  dressent  la  carte  de  ce  pays. 

1853.  Schlieffen  donne  un  itinéraire  précis  de  Tembouctou 
au  Kordofan. 

1854-55.  Vogel  suit  à  peu  près  les  routes  de  Barth  et  de 
Rohlfs.  Il  pénètre  dans  le  Wadaï  où  il  est  assassiné. 

1854-55.  Baikie,  Hutchison,  May,  Growther  et  le  lieu- 
tenant Glower  sur  la  Pléiade,  construite  par  Laird,  pénètrent 
le  12  juillet  par  le  fleuve  Nun  dans  le  Niger.  Balfour  Baikie 
prend  la  direction  de  l'expédition  après  la  mort  du  comman- 
dant Beecroft. 

1855.  Escayrac  de  Lauture  atteint  le  Darfur  par  le  désert 
de  Libye.  Il  voyage  au  Baghirmi. 

1855.  Townsend  voyage  dans  le  Jarriba. 
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1857.  Cuny  ayant  remonté  un  affluent  du  Nil  pénètre  dans 
le  Darfur  où  il  est  assassiné. 

1857-62.  Baikie  explore  le  fleuve  Binué  et  les  pays  avoisi- 
nants.  ïl  plante  le  drapeau  britannique  à  Lukodja,  au  confluent 
du  Binué  et  du  Niger. 

1857.  Scala  voyage  de  Lagos  à  Abeokuta,  où  il  séjourne 
jusqu'en  1859  ;  il  visite  ensuite  les  pays  de  la  côte  jusqu'au 
Vieux  Galabar. 

1858.  Anderson  voyage  à  Sierra  Leone. 

1858.  Glover  et  May  vont  dans  le  Sokoto  par  le  Dahomey. 

1858.  May  part  de  Lagos  et  voyage  dans  le  Yarriba  et  clans 
les  contrées  avoisinant  Raaba  (sur  le  Niger). 

1858  et  1863.  Le  rabbin  Mardocbée  (qui  est  en  correspon- 
dance avec  la  Société  de  géographie  de  Paris)  parcourt  à  dif- 
férentes reprises  le  Sahara  en  allant  d'Akka  (Maroc)  à  Tim- 
bouctou  par  Igidi,  Taudeni  et  Arauan. 

1856.  Le  docteur  Répin  voyage  au  Dahomey. 

1858.  Vallon  explore  la  côte  de  Dahomey. 

1859.  Hartmann  pénètre  dans  le  Soudan  oriental  par  le 
nord-est. 

1859.  Le  révérend  Tailor  remonte  le  Niger  jusque  Onitscha 
et  fait  des  excursions  dans  l'ïgbo. 

1860.  Guillevin  voyage  au  Dahomey. 

1860-62.  Le  lieutenant  Aliun-Sal  fait  un  voyage  de  Saint- 
Louis  jusque  dans  les  environs  de  Timbouctou. 

1860-  66.  Ori,  Toscan,  venu  de  l'Est  voyage  dans  le  Darfur. 

1861.  DeHeuglin,  à  la  recherche  deVogel,  explore  le  Dar 
Fertit. 

1861-  62.  Bartoo  et  Mann  font  l'ascension  du  MontCamerun. 
1861-62.  Von  Beurmann  venu  du  Nord  est  assassiné  dans 

le  Wadaï.  Il  voyageait  sous  le  nom  d'Ibrahim  bey. 

1862.  Bedingfield  va  de  Lagos  à  Odé,  capitale  de  l'Ijebu. 

1862.  Borghero,  missionnaire  au  Dahomey. 

1863.  Gérard  dirige  une  expédition  entre  Liberia  et  l'As- 


AFRICAINES.  297 

hanty.  Elle  n'avança  pas  beaucoup  et  Gérard,  le  tueur  de  lions, 
retourna  au  Sénégal. 

1864-65.  Robins  va  à  Lukodja  au  confluent  du  Binué  et  du 
Niger. 

1866.  Hornberger  visite  le  pays  des  Asbantys. 

1 866.  Girard  et  Bonnat  vont  aux  bouches  du  Niger  et  au 
Nouveau  Calabar.  Girard  disparaît  dans  une  expédition.  Bon- 
nat établit  un  comptoir  détruit  plus  tard  par  les  Asbantys,  et 
après  avoir  assisté  à  la  guerre  des  Anglais  contre  cette  peu- 
plade, il  rentre  en  France  en  1872. 

1S66-61.  Rohlfs  venu  de  Tripoli  à  Kukua  atteint  Qudjeba, 
au  sud-ouest;  au  sud,  il  va  jusqu'à  Mora  dans  le  Mandara  et  il 
sort  par  le  Dahomey  en  1867. 

1870.  Reade,  Anglais,  voyage  à  l'ouest  de  l'Ashanty. 

1870-74.  Nachtigal  venu  du  Nord  auBornou,y  reste  jusque 
1872,  de  là  en  1873,  il  se  rend  au  Baghirmi  et  au  Wadaï.  En 
1874  il  parcourt  leDarfur  et  le  Kordofanet  il  retourne  par  le  Nil. 

1872.  Blyden  fait  une  excursion  de  Freetown  à  Falaba. 

1873.  Bûcholtz,  Lùdher  et  Reichenow  explorent  le  Niger 
inférieur  et  son  affluent  le  Binué. 

1873.  Le  révérend  Maser  part  de  Lagos  et  visite  les  pays 
d'Ijebu  et  d'Onde. 

1875.  Le  colonel  Purdy,  parti  de  l'Egypte,  entre  dans  le 
Darfur. 

1875-76.  Bonnat  visite  les  bords  du  Volta  jusqu'à  Salaya  en 
Ashanty  et  y  établit  des  établissements  commerciaux. 

1876.  Dumaresq,  le  gouverneur  de  Lagos,  découvre  une 
voie  fluviale  qui  lui  permet  d'explorer  le  cœur  du  Dahomey 
(il  pénètre  jusque  Dugbah,  qui  est  à  17  milles  d'Abonex). 

1876.  Docteur  von  Bary,  après  avoir  fait  en  1875  un  voyage 
préparatoire  de  Tripoli  à  Tarhona  et  Ghurian,  est  parti  de 
Tripoli  pour  aller  visiter  le  territoire  des  Touareg  ;  une  cara- 
vane l'a  rencontré  dans  les  environs  de  Ghat. 

(A  continuer.) 


VOYAGE  DU  NAVIRE  BELGE 

LA  CONCORDIA 

AUX   INDES  (1719-1721)  (1) 


Le  11  mars,  ils  visitèrent  de  nouveau  Goa,  où  les  PP.  Jac- 
ques et  Apollinaire  manquèrent  de  se  noyer  en  se  rendant  en 
ville  dans  une  chaloupe  qui  chavira.  Mais  ils  en  furent  quittes 
pour  un  bain.  Le  calme  ayant  forcé  le  navire  à  rester  un  jour 
de  plus  dans  le  port,  le  capitaine  profita  de  ce  sursis  pour 
augmenter  sa  cargaison  et  «  entre  autres  marchandises,  dit  le 
révérend  père,  il  acheta  quatre  esclaves  noirs  africains  (de 
ceux  que  les  Portugais  nomment  des  Gafres),  pour  les  revendre 
au  Brésil.  » 

Le  15  on  dit  adieu  à  Goa,  et  l'on  se  rend  de  nouveau 
à  Calicut  le  24.  Là,  «  pendant  que  nous  sommes  à  l'ancre, 
un  détachement  de  soldats  anglais  arrive  de  Tellichery,  à 
5  milles  de  là.  Quatre  de  ces  soldats  désertent  et  se  présen- 
tent à  nous  pour  matelots.  Nous  avions  bien  besoin  de  ce 
renfort  ;  car  l'un  de  nos  hommes  avait  dû  être  laissé  à  San 
Jago,  deux  étaient  morts  et  deux  avaient  déserté  à  Surate. 
Les  noms  de  ces  nouveaux  compagnons  sont  :  Jean  Brauwer, 
d'Arnhem,  en  Gueldre,  Jean  Pennaert,  de  la  Haye,  tous  deux 

(1)  Fin.  —  Voir  page  202. 
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calvinistes;  Corneille  Jansen  Vredenburg,  d'Amsterdam, 
catholique;  le  quatrième,  dont  je  tais  le  nom  pour  les  motifs 
que  je  dirai  tout  à  l'heure,  est  d'Ostende.  Il  était  arrivé  clans 
les  Indes  avec  la  galère  le  Charles,  nommée  plus  tard  le 
Prince  Eugène,  dont  j'ai  déjà  parlé,  et  qui  avait  pour  capitaine 
Mathieu  Gerrebrantsen  et  pour  subrécargue  notre  capitaine 
actuel  Joseph  Gheselle. 

»  M.  Adam,  gouverneur  anglais  du  fort  Tellichery,  et 
directeur  de  la  factorerie  de  Calicut,  s'étant  aperçu  que  des 
hommes  lui  manquaient  et  particulièrement  notre  Ostendais,  se 
dit  que,  puisque  nous  étions  aussi  d'Ostende,  c'est  chez  nous 
que  ce  dernier  devait  s'être  réfugié.  Il  le  fit  donc  redemander 
à  notre  capitaine,  en  ajoutant  :  je  voudrais  bien  le  laisser 
partir,  mais  il  est  marié  et  sa  femme  est  à  Tellichery  ;  il  faut 
qu'il  retourne  auprès  d'elle  pour  lui  gagner  sa  vie,  sinon,  c'est 
à  moi  de  l'entretenir  et  de  l'avoir  à  ma  charge.  Le  capitaine, 
qui  était  en  bons  termes  avec  M.  Adam,  fut  obligé  d'ordonner 
au  déserteur  de  retourner  à  terre.  Celui-ci,  qui  ne  pouvait  s'y 
résoudre,  s'adressa  à  moi,  afin  que  j'intercédasse  en  sa  faveur. 
J'avais  grand'pitié  de  lui  et  j'aurais  voulu  lui  venir  en  aide, 
mais  sachant  qu'il  ne  pouvait,  sans  commettre  une  grande 
injustice,  abandonner  sa  pauvre  femme,  qui  ne  savait  rien  de 
sa  fuite,  je  dus  chercher  d'autres  moyens  de  mettre  les  con- 
sciences en  règle  des  deux  côtés.  Je  me  dis  qu'il  pouvait 
manquer  quelque  chose  à  la  validité  de  son  mariage,  ou  qu'il 
avait  des  raisons  de  divorcer,  incasu  adulterii  compartis  suce. 
Alors,  en  présence  du  R.  P.  Jacques,  qui  connaissait  un  peu 
le  flamand,  je  soumis  le  déserteur  à  un  examen.  Celui-ci  me 
répondit  qu'il  ne  pouvait,  sans  blesser  sa  conscience,  rien 
dire  de  sa  femme  qui  était  une  négresse  indienne,  mais  catho- 
lique et  avec  laquelle  il  était  marié  légitimement.  D'où  je 
conclus,  avec  le  R.  P.  Jacques,  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de 
divorcer  et  que  nous  ne  pouvions  y  prêter  la  main.  Alors,  à 
la  grande  douleur  de  tous  ceux  —  et  j 'étais  du  nombre  — - 
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qui  avaient  connu  à  Ostende  ses  parents  ou  lui-même,  il  s'en 
retourna  à  terre.  Mais  là,  M.  Adam  lui  fit  ôter  son  uniforme 
militaire  et  le  chassa  de  son  service.  Le  malheureux  revint  à 
bord,  à  mon  insu.  Dès  que  je  l'eus  appris,  je  dis  au  capitaine 
que  pour  les  motifs  susdits,  il  ne  pouvait  pas,  en  conscience, 
reprendre  le  fugitif.  A  ce  propos,  j'eus  avec  le  capitaine  et  le 
premier  pilote  une  vive  altercation  ;  les  matelots  eux-mêmes 
s'en  émurent  et  commencèrent  à  me  lancer  des  jurements  et 
des  imprécations. 

»  Voyant  la  tournure  que  prenaient  les  choses,  je  fis  de  nou- 
veau comparaître  devant  moi  le  déserteur  et  lui  demandai, 
entre  quatre  yeux,  pour  quel  motif  il  quittait  ainsi  sa  femme 
sans  avoir  rien  à  lui  reprocher;  alors  il  m'avoua,  en  l'affir- 
mant par  serment,  que  sa  femme  lui  avait  communiqué  une 
maladie  honteuse.  J'ajoutai  foi  à  son  dire,  et  comme  il  n'avait 
pas  d'enfants  et  que  je  voulais  prévenir  de  plus  grands  maux, 
je  lui  concédai  la  permission  de  rester  avec  nous,  ce  qu'il 
s'empressa  de  faire.  » 

Cette  question  de  droit  canonique  ainsi  jugée,  tout  rentra 
dans  l'ordre.  Le  capitaine  fit  aux  Indiens  et  à  la  factorerie 
française,  des  achats  de  poivre  :  il  en  recueillit  ici  et  ailleurs, 
900  candi.  Un  candi  vaut  440  livres,  poids  de  Flandre.  En 
outre,  il  fut  chargé  d'une  petite  affaire  personnelle  par  le 
directeur  de  cette  factorerie.  Celui-ci,  se  préparant  à  rentrer 
en  France,  confia  à  notre  capitaine  un  esclave  cafre,  avec 
mission  de  le  vendre  au  Brésil  avec  les  autres  esclaves  du  na- 
vire. Ce  genre  de  commerce  était  clans  les  habitudes  du  temps  : 
ne  récriminons  point  contre  la  conduite  de  notre  compatriote. 
Les  révérends  pères  qu'il  avait  à  bord  ne  semblent  pas  lui  avoir 
fait  un  cas  de  conscience  de  ce  trafic  de  chair  humaine.  Ils 
étaient  bien  ferrés,  pourtant,  comme  on  vient  de  le  voir,  sur 
le  droit  canonique  et  la  théologie  morale. 

Pendant  qu'ils  étaient  là,  le  Samorin ,  roi  de  Calicut, 
ayant  appris  avec  quelle  justice  et  quelle  honnêteté  les  navi- 
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gateurs  belges  avaient  partout  terminé  leurs  opérations 
commerciales,  envoya  vers  le  navire  deux  de  ses  princi- 
paux officiers,  en  qualité  d'ambassadeurs.  Ils  offrirent  au 
capitaine  la  liberté  pleine  et  entière  de  trafiquer  avec  les 
sujets  du  roi  et  le  chargèrent  de  persuader  à  ses  compa- 
triotes de  s'établir  dans  le  pays  :  on  leur  donnerait  des 
terrains  pour  bâtir  un  fort  et  toute  sécurité  pour  leurs  per- 
sonnes. Le  capitaine  remercia  le  roi  et  promit  de  donner 
connaissance  en  Europe  de  ses  bonnes  intentions. 

Parti  le  30  mars,  le  navire  fait  voile  vers  Tanon,  à  cinq 
milles  de  Calicut,  où  l'on  chargea  encore  du  poivre.  On 
jette  l'ancre  à  Anginga  le  2  avril.  Le  gouverneur  de  cette 
localité  fait  part  au  capitaine  d'une  missive  qu'il  avait  reçue 
du  gouverneur  général  anglais  de  Bombay,  missive  par 
laquelle  on  le  blâmait  d'avoir  accueilli  antérieurement  notre 
capitaine  et  on  lui  donnait  les  ordres  les  plus  sévères  de  ne 
plus  permettre  à  des  sujets  de  l'Empereur  de  venir  trafiquer 
clans  ce  comptoir.  Force  fut  au  navire  de  remettre  à  la  voile. 
Le  3  avril,  il  atteint  Golechi  où  il  complète  son  chargement. 

En  quittant  ce  port,  le  navire  subit  des  tempêtes  assez  vio- 
lentes et,  pour  la  première  fois  depuis  cinq  mois  qu'ils  sont 
dans  les  Indes,  nos  voyageurs  voient  tomber  de  la  pluie. 
«  Le  15  avril  nous  nous  rendons  de  nouveau  à  Anginga  où  le 
capitaine  avait  à  négocier  encore  quelques  affaires  en  secret 
avec  le  gouverneur.  Le  18  avril,  à  Nutera,  il  achète  un  petit 
païen,  dans  l'intention  d'en  faire  un  catholique  :  c'était  un 
garçon  de  13  ans,  qu'on  était  venu  offrir  en  vente  sur  le 
navire.  » 

Enfin,  le  21  avril,  tout  le  monde  fait  ses  adieux  à  Golechi 
et  le  navire  part  pour  l'Europe,  avec  un  vent  favorable.  Le 
révérend  père,  chemin  faisant,  convertit  à  bord  Jean  Coelman 
et  Jean  Pennaert,  calvinistes,  Jacques  Pasqual,  un  Gafre  né  à 
Carsauw  dans  les  Indes ,  et  il  aurait  converti  bien  d'autres 
hérétiques,  sans  l'opposition  des  timonniers. 
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Du  24  au  26  mai,  le  vaisseau  eut  à  subir  d'affreuses  tempêtes. 
Un  coup  de  mer  enleva  le  matelot  Jean  de  Waele,  un  jeune 
homme  cle  20  ans  qui  comptait  parmi  les  meilleurs  sujets  de 
l'équipage.  Un  soir,  tandis  que  le  vent  et  les  flots  faisaient 
rage,  un  nouveau  malheur  menace  le  navire.  Les  cris  de  :  Au 
feu  !  retentirent  tout  à  coup  et  une  épaisse  fumée  sortit  des 
écoutilles.  Après  d'anxieuses  recherches,  on  découvrit  qu'elle 
provenait  cle  la  chambrette  du  charpentier.  On  enfonce  la 
porte  et  l'on  trouve  un  paquet  detoupes  enflammées  qui  brû- 
laient là,  en  l'absence  du  charpentier.  L'incendie  fut  heureu- 
sement éteint  de  suite. 

La  tempête  diminua  les  jours  suivants,  mais  le  navire  fati- 
guait tellement  du  roulis  qu'il  fut  impossible  au  révérend  père 
de  dire  la  messe.  Le  chef  timonnier  conçut  des  craintes  au 
sujet  de  la  solidité  du  bâtiment  après  les  secousses  qu'il  venait 
de  subir,  il  déconseilla  au  capitaine  de  risquer  dans  ces  con- 
ditions le  passage  du  cap  de  Bonne-Espérance.  Il  émit  l'avis 
de  retourner  en  arrière  et  de  chercher  un  lieu  de  radoub.  Les 
matelots,  obligés  de  se  mettre  aux  pompes,  trois  et  même 
quatre  fois  en  une  demi-heure,  commençaient  à  être  à  bout  de 
forces.  L'eau  qui  entrait  de  toutes  parts  avait  endommagé  les 
voiles  et  détruit  des  vivres;  néanmoins,  le  capitaine  était 
d'avis  de  continuer  le  voyage  et  d'essayer  de  doubler  le  Cap. 

Cependant  le  30  mai  1720,  vu  la  continuité  du  mauvais 
temps,  il  assemble  ses  officiers  et  leur  demande  conseil.  A 
l'unanimité,  ils  déclarent  que  le  passage  du  Cap  est  impossi- 
ble, et  l'on  se  résout  à  retourner  en  arrière.  Le  12  juin,  on 
aperçoit  les  pics  de  l'île  de  Mascarenhas,  présentement  nom- 
mée Bourbon;  le  13,  ils  jettent  l'ancre  dans  la  rade  de  Saint- 
Denis.  Le  gouverneur  de  cette  colonie  française  les  reçut  avec 
beaucoup  d'empressement,  mais  comme  il  n'y  avait  pas  là  de  lieu 
propice  pour  radouber  le  vaisseau,  le  timonnier  conseilla  de 
se  rendre  à  l'île  Maurice,  où  l'on  arriva  le  1er  juillet.  Cette  île, 
découverte  par  les  Portugais,  puis  occupée  par  les  Hollandais, 
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était  alors  entièrement  abandonnée.  Mais  si  l'on  n'y  voit  pas 
d'habitants,  on  y  trouve  en  quantité  des  cerfs,  des  boucs,  des 
chèvres,  des  porcs.  Aussi  l'équipage  y  fit-il  des  chasses 
superbes  et  eut  en  abondance  de  la  viande  fraîche  pour  restau- 
rer ses  forces  épuisées.  Pendant  deux  mois,  l'on  travailla  au 
navire.  Le  30  août,  on  quitta  cette  île  fortunée  qui  avait  fourni 
aux  voyageurs  3  vaches,  47  cerfs,  143  boucs  et  chèvres, 
20  porcs,  18  tortues  de  terre  et  6  tortues  de  mer,  1,200  pois- 
sons et  une  infinité  de  perroquets  et  de  pigeons. 

Le  1er  septembre,  on  vit  de  nouveau  les  pics  de  Bourbon.  A 
Saint-Denis,  on  retrouve  le  vaisseau  Marquis  del  Campo,  qui 
avait  subi  les  mêmes  contrariétés  et  s'était  réfugié  là  pour 
subir  des  réparations. 

Le  12  septembre,  les  deux  navires  quittent  ensemble  la 
rade  de  Saint-Denis,  ils  marchent  quelques  jours  de  conserve, 
puis  se  perdent  de  vue. 

Pendant  la  traversée  de  Bourbon  au  Cap,  notre  aumônier 
eut  fort  à  faire  d'administrer,  de  convertir  et  de  baptiser,  et  il 
le  raconte  longuement.  Ce  fameux  Cap  est  enfin  doublé  dans 
la  nuit  du  22  octobre  et  l'on  fait  voile  pour  le  Brésil  qui  vient 
en  vue  le  9  décembre. 

Là  de  nouvelles  aventures  attendent  nos  compatriotes. 

«  En  approchant  de  Rio-de- Janeiro,  où  ne  viennent  guère 
de  navires  étrangers,  le  capitaine  me  pria  de  me  rendre  en 
ville  avec  M.  de  Meyer.  Cette  ville  et  tout  le  Brésil  sont  sous 
la  domination  des  Portugais  qui  se  prétendent  bons  catho- 
liques ;  en  nous  voyant  venir  en  ville,  moi  revêtu  de  l'habit 
de  mon  ordre,  on  devait  supposer  que  nous  étions  d'honnêtes 
gens,  ce  que  nous  sommes  en  effet,  et  rejeter  toute  arrière- 
pensée.  Le  10  décembre  donc,  MM.  de  Meyer,  Beyens  et  moi, 
nous  sommes  partis  vers  la  ville  avec  notre  chaloupe.  Au  pre- 
mier fort  on  nous  arrête  ;  le  commandant  nous  demande  qui 
nous  sommes,  d'où  nous  venons  et  ce  que  nous  venons  faire. 
Puis  il  ordonne  à  un  sergent  et  à  deux  mousquetaires  de  des- 
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cendre  dans  notre  chaloupe  et  de  nous  conduire  chez  le  gou- 
verneur de  la  ville.  »  Celui-ci  les  reçoit  amicalement,  prend 
connaissance  de  la  commission  impériale  que  lui  exhibe  M.  de 
Meyer  et  accorde  la  permission  de  séjour  pour  cause  de  répa- 
ration du  navire,  mais  avec  défense  de  se  livrer  à  aucun  acte 
de  commerce.  Pour  garantie,  il  établira  à  bord  du  navire  une 
compagnie  de  soldats. 

Notre  aumônier  se  rend  ensuite  au  couvent  nommé  Collegio 
de  S.  Antonio,  superbe  édifice  au  sommet  d'une  montagne, 
avec  beau  jardin  et  belles  cultures,  habité  par  50  religieux  de 
l'étroite  réforme  de  saint  Pierre  d'Alcantara.  Il  y  reçoit  la 
visite  de  trois  Flamands,  un  Brugeois  et  deux  Gantois.  Le 
Brugeois  était  marié  et  établi  en  ville,  les  Gantois,  Pierre  et 
Jean  Van  Esten,  étaient  venus  là  de  Buenos -Ayres  et  cher- 
chaient une  occasion  de  retourner  dans  leur  patrie.  Le  capi- 
taine les  prit  à  son  service  comme  matelots  et  comme  trom- 
pette. Le  navire  n'avait  plus,  hélas!  en  ce  moment-là  qu'un 
seul  trompette!  L'autre  avait  déserté  à  Goa.  «  C'était  un  Alle- 
mand, qui  jouait  très-bien  de  divers  instruments,  entre  autres 
du  violon.  Les  gentilshommes  de  Goa  venaient  l'entendre  sur 
le  navire,  et  dans  leur  admiration  lui  glissaient,  de  temps  en 
temps,  quelque  pièce  d'or  dans  la  main.  Bien  plus,  ils  l'enga- 
gèrent, à  force  de  promesses,  à  se  mettre  au  service  du 
Vice-Boi,  ils  le  demandèrent  même  au  capitaine  qui  ne  voulut 
pas  le  leur  accorder.  Alors,  ces  gentilshommes  envoyèrent  de 
nuit  un  canot  vers  le  navire  :  notre  trompette  sortit  par  un 
des  sabords  et  fut  enlevé.  »  L'auteur  de  la  relation  ne  dit  pas 
les  destinées  ultérieures  de  cet  artiste  :  peut  être  a-t-il  fait 
souche  dans  les  Indes  et  créé  là  une  tribu  de  virtuoses  alle- 
mands. 

Le  13  décembre,  au  matin,  on  vit  arriver  de  la  ville  une 
chaloupe  montée  par  quelques  messieurs.  Croyant  que  ceux-ci 
venaient  complimenter  le  capitaine,  on  leur  rendit  certains 
honneurs.  Mais  il  s'agissait  de  toute  autre  chose  :  c'étaient  Yovi- 
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dor  ou  auditeur  et  le  providor  de  fazenda,  ou  inspecteur  du  com- 
merce, qui  venaient  visiter  le  navire  dans  ses  moindres  détails, 
interroger  les  hommes,  inspecter  les  livres  et  registres,  en 
un  mot,  accomplir  une  inquisition  aussi  désagréable  qu'inat- 
tendue. Après  divers  incidents  d'irritation  réciproque,  ils  em- 
menèrent avec  eux  le  contre-timonnier. 

Vers  midi,  on  apprend  que  le  capitaine  et  quatre  officiers 
du  navire  avaient  été  mis  en  arrestation  :  le  capitaine  dans  un 
fort  situé  sur  une  haute  montagne,  M.  de  Meyer  dans  un 
autre  fort  à  l'extrémité  de  la  ville,  le  subrécargue  et  le  pilote 
étaient  jetés  dans  la  prison  commune,  parmi  les  voleurs  et  les 
assassins.  Cette  nouvelle  répandit  la  consternation  parmi 
l'équipage.  On  ne  savait  ce  qu'il  y  avait  à  faire.  Enfin  on  réso- 
lut d'envoyer  en  ville  les  religieux  du  navire  avec  le  chef 
timonnier.  «  Accompagné  du  pilote  Coksen  qui  connaissait 
son  chemin  dans  la  cité,  je  passai  à  côté  de  la  prison.  Mais 
mon  cœur  fut  pris  de  tristesse  et  de  pitié,  en  voyant  le  pilote 
et  le  subrécargue  à  travers  les  grilles  parmi  la  foule  des  scé- 
lérats, et  je  ne  pus  entendre,  sans  verser  des  larmes,  leurs 
doléances  au  sujet  de  la  puanteur,  de  la  saleté,  de  la  corrup- 
tion des  coquins  parmi  lesquels  ils  se  trouvaient. 

»  Les  ayant  consolé  de  mon  mieux,  je  me  dirigeai  vers 
la  montagne.  Sur  la  pente  on  trouve  d'abord  le  magnifique 
couvent  des  jésuites,  un  peu  plus  haut,  une  prison  destinée 
aux  officiers  et  aux  gentilshommes,  enfin,  au  sommet,  le  fort 
où  était  notre  capitaine.  Je  fus  admis  auprès  de  celui-ci  et  me 
promenai  avec  lui  en  plein  air,  pendant  une  demi-heure.  Après 
lui  avoir  souhaité  bon  courage,  je  le  quittai  et  me  rendis 
au  couvent  de  notre  ordre  pour  demander  l'hospitalité  de  la 
nuit  et  recourir  à  la  protection  de  nos  pères.  Parmi  eux 
était  le  père  Amaro,  homme  très-serviable  et  très-pieux,  qui 
m'avait  pris  en  affection.  Accompagné  de  quatre  de  ses  con- 
frères, il  me  conduit  à  leur  église.  Là  ils  entonnent,  à  leur 
manière,  en  l'honneur  de  saint  Antoine  de  Padoue,  dont  une 

Bulletin.  —  1877.  III.  —  20 


306  VOYAGE  DU  NAVIRE  BELGE  LA  CONCORDIA 

image  miraculeuse  orne  le  grand  autel,  le  huitième  répons  : 
Si  quœris  miracula;  puis  après  un  quart  d'heure  de  prière,  ils 
me  conduisent  devant  l'image  que  cachait  un  rideau.  Debout 
sur  la  dernière  marche  de  l'autel,  les  pères,  avant  d'ouvrir  le 
rideau,  me  disent  de  faire,  au  nom  de  notre  capitaine,  un  vœu 
en  l'honneur  de  saint  Antoine,  ce  que  j'accomplis  à  l'instant, 
avec  effusion  de  cœur.  Alors  ils  découvrent  l'image  et  je  vois 
aussitôt  des  choses  prodigieuses  :  la  figure  du  saint  est  em- 
preinte d'une  joie  extraordinaire:  les  pères  etmoi  nous  y  voyons 
parfaitement  se  mouvoir  les  pupilles  et  les  sourcils  comme 
chez  une  personne  vivante,  nous  voyons  les  yeux  se  diriger 
affectueusement  vers  la  montagne  que  couronne  le  fort  servant 
de  prison  au  capitaine.  Pendant  un  demi  quart  d'heure  nous 
avons  considéré  cette  image,  et  je  ne  saurais  exprimer  le 
trouble  et  l'émotion  que  je  ressentis  en  moi  à  la  vue  de  ce 
miracle. 

«  Les  pères  me  dirent  alors  :  «  Soyez  sans  inquiétude  sur  le 
sort  du  capitaine,  demain  matin,  aujourd'hui  même,  peut-être, 
lui  et  les  officiers  seront  mis  en  liberté.  » 

En  attendant,  les  pères  racontèrent  à  notre  aumônier  l'his- 
toire du  saint  Antoine.  Cette  histoire  se  présente  sous  une 
forme  assez  originale,  parmi  les  milliers  de  légendes  de  la  lit- 
térature miraculeuse. 

Le  couvent  possédait  depuis  longtemps,  dans  quelque 
coin,  une  statue  à  laquelle  il  manquait  une  tête.  Ce  grave 
défaut  causait  de  la  peine  à  un  des  frères  lais  qui  voulut  y 
remédier.  11  se  mit  donc  à  sculpter  des  têtes  ;  mais  malgré 
tout  le  temps  et  le  soin  qu'il  y  employa,  il  ne  parvint  pas  à 
en  créer  une  dont  il  fût  satisfait.  Alors,  il  se  mit  à  prier  Dieu 
de  lui  donner  le  talent  dont  il  avait  besoin  pour  façonner 
une  tête  qui  se  plaçât  convenablement  sur  les  épaules  de  la 
statue. 

Sa  prière  fut  exaucée,  mais  pas  comme  il  l'aurait  voulu.  A 
quelque  temps -de  là,  vers  l'heure  de  midi,  un  inconnu  vint 
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sonner  à  la  porte  du  couvent  et  demanda  à  manger.  Le  por- 
tier le  conduisit  dans  la  pièce  qui  servait  d'atelier  au  frère  lai 
et  où  se  trouvait  la  statue  :  là  il  lui  donna  la  pitance  du  pèle- 
rin et  s'en  alla  servir  au  réfectoire.  Après  le  repas  des  moines, 
il  revint  dans  l'atelier  et,  à  son  grand  étonnement,  n'y  trouva 
plus  personne  et,  de  plus, la  pitance  était  intacte.  Mais  mieux 
que  cela  :  devant  lui  se  trouvait  la  statue  entièrement  com- 
plète, portant  une  tête  superbe!  «  C'est  la  même  qu'elle  porte 
encore  aujourd'hui,  dit  le  narrateur;  et  quelquefois  elle  change 
de  physionomie,  surtout  dans  les  circonstances  douteuses. 
Alors,  si  la  mine  est  riante,  c'est  que  l'affaire  se  terminera  fa- 
vorablement, mais  quand  la  mine  est  triste  et  pâle,  on  doit 
s'attendre  à  quelque  malheur.  » 

Notre  aumônier  avait  vu  la  statue  dans  un  de  ses  moments 
de  bonne  mine  :  il  ne  pouvait  manquer  d'en  éprouver  les  effets. 
Étant  revenu  au  couvent,  il  apprit  que  le  capitaine  et  les  offi- 
ciers étaient  sortis  de  prison  et  que  leurs  affaires  s'étaient 
arrangées. 

Quelques  instants  après,  les  prisonniers  délivrés  sont  là. 
On  leur  raconte  l'événement.  Le  père  gardien  rassemble  toute 
sa  communauté,  on  se  rend  à  l'église  et  l'on  chante  le  huitième 
répons  Si  quœris  miracuia.  La  sainte  statue  est  de  nouveau 
découverte  «  mais,  dit  le  narrateur,  elle  n'avait  plus  le  même 
visage  que  la  veille.  »  Inutile  de  dire  que  le  capitaine  accom- 
plit le  vœu  que  l'on  avait  fait  en  son  nom  à  saint  Antoine  de 
Padoue. 

L'auteur  ne  dit  pas  clairement  le  motif  pour  lequel  on  avait 
agi  si  durement  envers  le  capitaine.  Mais  il  semble  que  celui- 
ci  s'était  rendu  coupable  de  quelque  contravention  aux  lois 
commerciales  du  pays.  Il  était  défendu,  sous  les  peines  les 
plus  sévères,  de  vendre  au  Brésil  autre  chose  que  des  objets 
importés  directement  du  Portugal.  Or  le  capitaine  était  venu 
là  dans  l'intention  de  placer  quelques  marchandises  et  il  est 
probable  qu'il  aura  été  pris  en  délit  de  contravention.  Pour 
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payer  ses  taxes  et  ses  autres  frais,  il  demanda  la  permission 
de  vendre  une  partie  de  sa  cargaison  ;  mais  cela  lui  fut  refusé. 
Il  obtint  seulement  de  se  défaire  de  six  esclaves  qu'il  avait  sur 
le  navire,  savoir  les  quatre  de  Goa,  celui  du  directeur  du 
comptoir  français  de  Calicut  et  un  sixième  que  le  capitaine 
avait  acheté  sur  la  côte  de  Malabar.  L'honnête  petit  trafic  de 
ces  malheureux  rapporta  au  capitaine  900  patacons,  soit 
450  patacons  par  tête.  Il  possédait  encore  un  jeune  esclave, 
que  l'aumônier  avait  baptisé  le  4  octobre.  Le  gouverneur  en 
offrit  au  capitaine  une  bonne  somme  d'argent,  mais  pour  avoir 
servi  de  parrain  à  ce  malheureux,  le  capitaine  ne  voulut  pas  le 
vendre. 

Nos  voyageurs  restèrent  quelque  temps  encore  à  Rio,  mais 
il  ne  leur  arriva  plus  rien  de  remarquable.  Ils  eurent  le  loisir 
de  bien  voir  la  ville  dont  notre  aumônier  fait  une  courte  des- 
cription. Les  quatre  religieux  du  navire  dînèrent  deux  fois 
chez  le  gouverneur  :  «  Il  y  avait  du  vin  précieux  sur  la  table, 
mais  pour  en  boire,  il  fallait  en  demander.  Or,  comme  le  gou- 
verneur n'en  buvait  point,  nous  n'osâmes  guère  nous  en  faire 
verser;  de  sorte  que  pendant  ces  deux  dîners,  le  père  capucin 
ne  but  que  deux  verres,  le  père  Jacques  et  moi,  nous  n'en 
bûmes  qu'un  seul,  et  le  père  Apollinaire  n'en  but  pas  du  tout.  » 

Le  24  décembre  1720,  mourut  à  bord,  Pierre  Van  Trappe, 
le  deuxième  canonnier,  et  le  27  au  matin,  on  quitta  la  rade  de 
Janeiro.  Le  31  janvier  1721,  on  arriva  à  Bahia  de  todos  San- 
tos,  où  le  navire  ne  fut  autorisé  qu'à  rester  24  heures.  C'est  là 
que  l'on  apprend  cette  triste  nouvelle  que  le  bâtiment  lePrince 
Eugène  avait  été  capturé  par  un  corsaire  anglais  (I).  Le  11  fé- 
vrier, on  jette  l'ancre  à  Pernambuco  et  le  19,  on  quitte  les 
côtes  d'Amérique. 

Enfin,  après  une  traversée  passable,  la  Goncordia  arrive  le 
28  avril  1721  en  vue  d'Ostende,  et  elle  entre  en  rade  à  une 

(1)  V.  Levae,  Recfierches,  etc.,  p.  79.  D'après  les  sources  qu'il  cite,  ce  navire 
aurait  été  pris  par  un  corsaire  madécasse,  ce  qui  n'est  guère  probable. 
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heure  après-midi.  Toute  la  ville  fut  sur  pied  pour  recevoir  les 
voyageurs  :  les  trompettes,  le  canon,  les  cloches  firent  un  va- 
carme épouvantable  pour  témoigner  de  l'allégresse  générale. 
Le  succès  avait  couronné  les  efforts  de  ces  hommes  intrépides 
qui  avaient  voulu  relever  le  commerce  national  et  l'espérance 
régnait  dans  tous  les  cœurs.  Hélas  !  elle  ne  fut  pas  de  longue 
durée  :  quelques  années  après,  notre  négoce,  comme  dit 
M.  Levae,  fut  impitoyablement  sacrifié  à  des  réclamations 
aussi  mensongères  qu'elles  étaient  intéressées  et  implacables. 


NOTE 


SUR  LE 

THEATRE  ACTUEL  DI  LA  GUERRE 

ENTRE 

LA  RUSSIE  ET  LA  TURQUIE  (1) 


Le  théâtre  de  la  guerre  qui  tient  en  ce  moment  l'Europe 
attentive,  comprend  cette  vaste  région  qui  s'étend  de 
l'Adriatique  à  la  mer  Caspienne  et  des  Karpathes  au  mont 
Taurus.  La  lutte  est  engagée  actuellement  dans  une  partie 
de  la  Turquie  d'Europe  et  dans  l'Arménie  turque  ;  ce  sont 
ces  deux  théâtres  d'opérations  que  nous  nous  proposons 
d'examiner  sommairement. 


I.  THEATRE  DE  LA  GUERRE  EN  EUROPE. 

Le  Danube.  —  La  Bulgarie.  —  Le  Balkan.  —  Constantinople  et  les  détroits. 

Le  Danube. 

Le  Danube,  qui  parcourt  la  vaste  plaine  située  entre  les 

(1)  Extrait  de  périodiques  "militaires  allemands  et  français  (Mililair- 
Wochenblatt ,  Jahrbùcker  fur  die  deutsche  Armée  und  Marine,  Revue 
militaire  de  l'étranger,  etc.,)  et  de  l'ouvrage  du  feld-maréchal  de  Moltke, 
sur  la  guerre  turco-russe  de  1828-1829,  en  Europe. 


'  NOTE  SUR  LE  THÉÂTRE  ACTUEL  DE  LA  GUERRE.  311 

Karpathes  et  le  Balkan  constitue  la  première  ligne  de  défense 
de  la  Turquie  d'Europe. 

Aspect  général  du  fleuve.  —  De  Gollubitza  à  Gladowa, 
sur  une  étendue  d'environ  80  kilomètres,  le  Danube  se  fraie 
un  passage  à  travers  le  massif  montagneux  qui  relie  les 
Karpathes  au  Balkan.  A  Gollubitza,  ancien  château-fort  serbe, 
le  lit  du  fleuve,  dont  la  largeur  atteint,  sur  certains  points, 
plus  de  2,000  pas,  se  resserre  extrêmement;  les  eaux  y  sont 
encaissées  entre  deux  murailles  de  rochers  et  le  courant  y  est 
des  plus  rapides. 

Sur  les  deux  rives  escarpées  du  Danube  se  trouvent  les 
défilés  qui  mettent  en  communication,  d'une  part  (sur  la  rive 
gauche),  la  Hongrie  et  la  Valachie,  de  l'autre  (sur  la  rive 
droite),  la  Serbie  et  la  Bulgarie. 

En  plusieurs  points,  notamment  à  Bibnitz  et  à  la  Porte  de 
fer  (Demir-Kapu),  le  lit  du  fleuve  est  encombré  de  rochers  qui 
ne  sont  visibles  que  lorsque  les  eaux  sont  basses,  et  qui 
rendent  la  navigation  extrêmement  difficile.  C'est  sur  cette 
partie  du  Danube  que  se  trouvent  les  forteresses  turques  de 
Neu-Orsova  (Ada-Kalessi  ou  forteresse  de  l'île),  et  de  Gladowa 
(Feti-lslam  ou  Victoire  de  la  foi).  La  largeur  du  fleuve 
varie,  dans  cette  région,  de  600  à  900  pas;  sur  les 
deux  rives,  le  terrain  est  peu  cultivé,  montagneux,  boisé 
et  peu  praticable. 

En  aval  de  la  Porte  de  fer,  l'aspect  du  Danube  change  com- 
plètement. Jusqu'au  Timok,  la  rive  droite  est  bordée  de  mon- 
tagnes ;  mais,  à  partir  du  Timok,  la  vallée  du  Danube  se 
développe  et  atteint  une  largeur  de  plus  de  20  milles  géogra- 
phiques. Toute  cette  région  peut  être  considérée  comme 
une  vaste  plaine,  bien  que  la  petite  Valachie,  jusqu'à 
l'Aluta,  et  la  Bulgarie  septentrionale  soient  sillonnées  par 
quelques  rameaux  qui  se  détachent  des  Carpathes  et  du 
Balkan. 

A  partir  du  Timok,  les  deux  rives  du  fleuve  présentent 
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un  caractère  complètement  distinct.  En  aval  de  Widdin,  la 
rive  bulgare,  très-élevée,  domine  partout  la  rive  valaque, 
formée  de  prairies  marécageuses,  en  partie  inondées  lors 
de  la  crue  des  eaux.  A  mesure  que  s'étendent  ces  prairies 
marécageuses,  on  voit  s'augmenter  le  nombre  et  l'étendue  des 
îles  du  Danube. 

Sur  deux  points  seulement,  ce  caractère  de  la  rive  gauche 
se  modifie.  En  aval  de  Roustchouk,  à  l'embouchure  de  la  Dem- 
boviza,  vis-à-vis  de  Turtukaï,  la  rive  gauche,  bien  que  dominée, 
n'est  pas  marécageuse.  De  même,  vis-à-vis  de  Silistrie,  un 
chemin,  praticable  en  tout  temps,  conduit  de  Kalarasch  au 
Danube. 

Dans  la  Dobroudscha,  la  rive  droite  est  également  très- 
élevée.  Vis-à-vis,  la  plaine  valaque  cesse  d'être  marécageuse 
jusqu'au  bras  du  Danube  qui  porte  le  nom  de  Borbisa.  Là,  on 
rencontre  de  vastes  marais,  couverts  de  roseaux  et  inondés  lors 
de  la  crue  des  eaux.  Ce  n'est  qu'à  Hirsowa  que  la  vallée  du 
Danube  se  rétrécit.  A  partir  de  Braïla,  la  rive  gauche  du  fleuve 
se  relève  et  domine  à  pic  le  Danube  d'une  hauteur  de  80  pieds. 
De  Braïla  et  de  Galatz,  deux  chemins  conduisent  à  travers 
les  marais  jusqu'à  Matchin;  on  ne  peut  les  utiliser  que  dans 
la  bonne  saison.  En  arrière  de  Matchin  se  trouvent  les  monts 
de  Matchin  et  deBeschtep,  qui  s'avancent  jusqu'au  fleuve. 

En  aval  d'Isaktscha,  le  Danube  se  partage  en  trois  bras, 
dont  le  seul  navigable,  la  Soulina,  n'a  à  son  embouchure 
qu'une  largeur  d'environ  200  pas.  Le  vaste  espace,  compris 
entre  les  bras  du  Nord  et  du  Sud,  ne  forme  qu'une  mer  mou- 
vante de  roseaux,  hauts  de  dix  pieds,  au-dessus  de  laquelle  on 
ne  distingue  que  les  mâts  et  les  voiles  des  navires. 

Régime  des  eaux  du  fleuve.  —  La  largeur  du  Danube,  de 
Neu-Orsowa  à  la  Soulina,  varie  de  600  à  2,000  pas.  Près  des 
ruines  de  Fort-Élisabeth,  en  amont  de  Neu-Orsowa,  le  Danube 
a  600  pas  de  largeur;  à  Turn-Severin ,  4,400  pas;  au  village 
Korbow,  sur  l'île  du  même  nom  (42  kilomètres  en  aval  de 
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Turn-Severin),  600  pas;  à  Widdin,  900  à  1,000  pas;  à  l'em- 
bouchure du  Schyl,  1,200;  à  Nikopoli,  1,100;  à  l'embou- 
chure de  l'Oltu,  800  pas;  à  Roustchouk  et  à  Silistrie,  1,100 
à  1,200;  à  Hirsowa,  1,200;  à  Braïla,  900;  à  Galatz,  950;  à 
Reni,  600;  entre  Isaktscha  et  Ismaïla,  de  400  à  1,600  pas; 
au  bras  de  Kilia,  de  400  à  1,000  pas;  au  bras  de  Toultscha, 
320  à  800  pas;  enfin,  la  largeur  de  la  Soulina,  à  son  embou- 
chure, est  de  240  pas. 

La  profondeur  du  Danube  est  en  moyenne  de  15  à  20  pieds. 
A  la  Porte  de  fer,  vu  la  nature  du  lit  du  fleuve  en  cet 
endroit,  cette  profondeur  est  loin  d'être  uniforme;  aux 
basses  eaux,  on  voit  apparaître  un  banc  de  rochers,  qui 
porte  le  nom  de  Prigrada.  Immédiatement  en  aval  de  ce 
banc,  le  fleuve,  en  plusieurs  points,  atteint  une  profondeur 
de  plus  de  150  pieds.  De  la  Porte  de  fer  à  l'île  de  Korbowa 
(près  du  village  de  Rorbow),  la  profondeur  moyenne  est 
de  18  pieds;  de  ce  point  jusqu'à  l'embouchure  de  l'Oltu, 
de  10  à  15  pieds;  de  l'embouchure  de  l'Oltu  jusqu'au  lac 
Yezero  (vis-à-vis  de  Sistowa),  elle  est  de  10  à  20  pieds. 
A  Sistowa  la  présence  de  bas-fonds  rend  la  navigation 
très-difficile.  De  même,  à  Toultscha,  un  grand  banc  de 
sable  ne  laisse  praticable  aux  navires  qu'un  canal  large  de 
14  à  15  pieds  seulement.  Un  pont  pourrait  être  aisé- 
ment jeté  en  cet  endroit,  si  des  marais  ne  s'étendaient  au 
loin  sur  la  rive  gauche.  Du  lac  Yezero  à  Silistrie,  la  pro- 
fondeur est  de  10  pieds,  à  Braïla,  de  8,  et  à  Galatz,  de  10  à 
17  pieds. 

La  rapidité  du  courant  est  en  moyenne  de  deux  à  trois  pieds 
par  seconde  ;  à  la  Porte  de  fer,  il  atteint  une  vitesse  de 
7  1/2  pieds. 

Le  Danube  a  deux  crues  qui  se  reproduisent  à  des  inter- 
valles constants,  au  printemps  et  en  automne.  La  première 
dure  de  deux  à  trois  semaines,  en  mai  et  en  juin  ;  pendant 
cette  période,  la  rive  gauche  est  inondée  au  loin  et  le  terrain 
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n'y  devient  praticable  qu'un  mois  après  le  retrait  des  eaux. 
La  crue  d'automne  a  une  durée  moindre.  C'est  du  15  septem- 
bre au  15  octobre  que  les  eaux  sont  les  plus  basses.  L'hiver 
n'interrompt  pas  toujours  la  navigation.  Pour  que  le  Danube 
soit  fermé  par  la  gelée,  il  faut  que,  pendant  plusieurs  jours, 
la  température  descende  à  6°  ou  8°  Réaumur  au-dessous  de 
zéro. 

La  navigation  se  fait  sur  le  Danube  à  l'aide  de  bateaux 
à  vapeur,  et  à  partir  de  Widdin,  à  l'aide  de  bateaux  à  voiles. 
Les  bâtiments  marchands  remontent  le  Danube  jusqu'à 
Braïla  et,  parfois,  lorsque  l'état  du  fleuve  le  permet,  jusqu'à 
Roustchouk.  De  décembre  à  mars,  la  navigation  est,  pour 
ainsi  dire,  interrompue. 

En  aval  de  Pesth,  sauf  un  pont  de  bateaux  à  Peterwaradein, 
il  n'existe  aucun  pont  sur  le  fleuve.  De  l'ancien  pont  construit 
par  Trajan  à  Kladowa,  il  ne  reste  que  les  culées  et  une  tour 
sur  la  rive  roumaine.  La  traversée  du  fleuve  se  fait  partout  à 
l'aide  de  vapeurs  ou  de  barques. 

Points  de  passage.  — Étant  donnée  l'importance  du  Danube, 
un  passage  de  ce  fleuve  par  une  armée  présente  des  difficultés 
que  vient  augmenter  encore  l'existence  des  nombreuses  for- 
teresses qui  le  bordent. 

Sur  un  parcours  de  70  milles,  nous  comptons  les  places 
deNikopoli,  Sistowa, Roustchouk,  Giurgewo,Turtukaï,Silistrie, 
Hirsowa,  Matchin,  Braïla,  Isaktscha  etToultscha,  places  situées 
toutes  aux  points  où  la  traversée  du  fleuve  peut  s'effectuer. 
La  raison  en  est  simple;  les  routes  ont  dû  naturellement 
aboutir  aux  points  où  l'accès  du  fleuve  était  possible  ;  là  s'éle- 
vèrent des  habitations,  qui  se  transformèrent  en  villes,  et  ces 
villes,  on  les  fortifia  pour  les  mettre  à  l'abri  des  entreprises  de 
l'ennemi.  Ainsi,  dans  la  campagne  de  1848,  tous  les  points  où 
le  passage  du  fleuve  pouvait  se  faire  étaient  défendus  par 
une  forteresse  turque. 

La  rive  valaque  étant  partout  dominée  par  la  rive  turque, 
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les  points  de  passage  les  plus  favorables  se  trouvent  sur  cette 
dernière;  ce  sont  Orsowa,  Widdin  (si  Kalafat  peut-être  uti- 
lisé comme  tête  de  pont),  Nikopoli,  Sistowa,  Roustchouk, 
Turtukaï,  Silistrie,  Hirsowa,  Matchin,  Toultscha  et  Isaktcha. 

Pour  passer  de  la  rive  gauche  sur  la  rive  droite,  les  points 
les  plus  importants  sont  ceux  de  Turn-Severin,  Turtukaï, 
Braïla,  Galatz,  à  l'endroit  où  le  Sereth  permet  d'amener  tout 
le  matériel  de  pont  nécessaire. 

A  Ismaïl,le  passage  du  bras  du  Danube,  Kilia,  ne  présente 
aucune  difficulté,  mais  alors  on  débouche  dans  le  terrain  ma- 
récageux qui  sépare  les  bras  de  Kilia  et  de  Toultscha,  et  on 
devrait  franchir  ce  dernier  sous  le  feu  de  la  forteresse  de 
ce  nom. 

D'après  le  feld-maréchal  de  Moltke  (1),  le  point  le  plus  fa- 
vorable pour  un  passage  de  la  rive  gauche  sur  la  rive  droite 
est  vis-à-vis  de  Turtukaï  (2).  La  rive  valaque,  il  est  vrai,  y  est 
dominée,  comme  ailleurs,  par  la  rive  bulgare;  mais  à  Turtu- 
kaï, la  rive  gauche  est  constamment  praticable.  De  plus,  cette 
localité  se  trouve  à  une  distance  assez  éloignée  de  deux 
forteresses,  à  35  kilomètres  de  Silistrie  et  à  70  kilomètres  de 
Rustchouk;  enfin,  la  Demboviza,  venant  de  Bucharest,  vient  se 
jeter  dans  le  Danube,  vis-à-vis  de  Turtukaï  et  permet  d'amener 
sur  ce  point  tout  le  matériel  nécessaire  pour  le  passage. 

Routes  du  rassin  du  Danure.  —  Une  armée  marchant  par 
la  Roumanie  vers  le  Danube  peut  utiliser  les  routes  indiquées 
ci-après  : 

a.  Le  chemin  de  fer  roumain,  à  une  voie  (avec  voie  de 
garage  de  4  en  4  milles).  Ce  chemin  de  fer  relie  Galatz  à 
Bucharest  et  se  prolonge  parallèlement  au  Danube  jusqu'à 
Tchernetz. 

(1)  Der  russisck-turkische  Feldzug  in  der  europaisclien  Tiirkei  1828  und  1829. 

(2)  Les  fortifications  de  cette  place  ont  été  détruites  dans  la  campagne  de 
1829  et  n'étaient  pas  rétablies,  lors  de  la  guerre  d'Orient  de  1853  à  1855  ;  depuis 
on  y  a  élevé  quelques  ouvrages  de  campagne. 
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b.  Les  deux  chemins  praticables  qui  conduisent  de  Tcher- 
netz  et  Krajowa  à  Kalafat. 

c.  La  route  de  Krajowa  et  Slatina,par  Karakal,  verslslach, 
vis-à-vis  de  Nikopoli. 

d.  La  route  de  Piteschti  par  Tekutschi,  Ruche  de  Wede 
vers  Turnu,  également  vis-à-vis  de  Nikopoli. 

e.  La  route  de  Turnu  par  Simnitza  à  Giurgewo,  vis-à-vis 
de  Roustchouk. 

f.  Le  chemin  de  fer  de  Rucharest  à  Giurgewo. 

g.  La  route  de  Rucharest  à  Giurgewo. 

h.  La  route  de  Rucharest  à  Oltenitza,  vis-à-vis  de  Tur- 
tukaï. 

i.  Trois  chemins,  praticables  seulement  dans  la  bonne 
saison,  conduisant  de  Rraïla  et  Rucharest  vers  Kalarasch, 
vis-à-vis  de  Silistrie. 

j.  Enfin  au  nord  de  la  Dobroudscha,  de  bonnes  routes 
mettent  en  communication  Reni,  Tutschkoff,  Kilia  et  Galatz. 

Sur  le  territoire  turc,  une  route  assez  bonne  conduit  de 
Widdin  par  Adlie  vers  Saitschar.  Une  autre  route,  en  grande 
partie  creusée  dans  le  roc,  est  parallèle  au  Danube  et  mène 
d'Azer-Palanka,  par  Som-Palanka,  Dschibra-Palanka,  Rahova, 
Nikopoli,  Sistowa,  Roustchouk  et  Turtukaï  à  Silistrie.  Divers 
embranchements,  dont  quelques-uns  ne  sont  praticables  que 
dans  la  bonne  saison,  se  détachent  de  cette  route.  De  Roust- 
chouk un  chemin  de  fer  et  une  route  conduisent,  par 
Rasgrad.  vers  Schoumla  et  Varna. 

Les  forteresses  du  Danube.  —  A  l'époque  où  les  deux 
rives  du  Danube  étaient  au  pouvoir  des  Turcs,  le  fleuve  était 
défendu  par  un  certain  nombre  de  forteresses  construites  sur 
la  rive  droite,  avec  fortes  têtes  de  pont  sur  la  rive  gauche,  sauf 
à  Rraïla  et  à  Ismaïl,  construites  sur  la  rive  gauche,  et  dont  les 
têtes  de  pont,  Matschin  et  Toultscha,  se  trouvaient  sur  la  rive 
droite. 

Depuis  que  les  Turcs  ne  sont  plus  en  possession  de  la  rive 
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gauche  du  Danube,  ces  têtes  de  pont  ont  perdu  de  leur  impor- 
tance et  ne  sont  plus  guère  pourvues  que  d'ouvrages  de  cam- 
pagne. 

Dans  les  guerres  contre  la  Russie,  la  plupart  des  forte- 
resses du  Danube  ont  été  plusieurs  fois  détruites  et  recon- 
struites ensuite,  sans  que  l'on  s'écartât  beaucoup  des  plans 
primitifs.  Voici  ce  que  dit  le  feld-maréchal  de  Moltke  des  for- 
teresses occupées  par  les  Turcs  pendant  la  première  moitié 
de  ce  siècle  : 

a  Chez  les  Turcs,  la  fortification  est  loin  de  répondre  aux 
»  idées  qui  ont  cours  en  Europe.  Rempart  bastionné,  avec 
»  faible  commandement;  absence  d'ouvrages  extérieurs; 
»  fossés  secs  avec  escarpe  et  contrescarpes  revêtues  mais 
»  peu  larges  et  peu  profonds  ;  lignes  enfilées  et  dominées  à 
)>  des  distances  peu  considérables  ;  approvisionnements  suffi- 
»  sants  en  vivres,  poudre  et  armes  ;  nombreuse  artillerie  ; 
»  manque  complet  de  casemates,  telles  sont  les  particularités 
)>  que  nous  avons  constatées  presque  partout.  » 

Cependant,  continue  le  feld-maréchal,  les  commandants 
turcs  avaient  l'avantage  d'ignorer  les  côtés  faibles  des  places 
qui  leur  étaient  confiées.  En  outre,  le  Divan  n'aimait  guère 
les  capitulations,  que  les  gouverneurs  payaient  le  plus  souvent 
de  leur  tête.  Derrière  leurs  remparts,  les  Turcs  défendent 
leurs  femmes,  leurs  enfants,  leur  croyance,  leurs  biens  et 
leur  domination  sur  les  rajahs,  Ils  suppléent  au  manque 
d'ouvrages  extérieurs  par  le  parti  qu'ils  savent  tirer  du  fossé, 
et  ils  n'opposent  la  résistance  la  plus  vigoureuse  qu'au 
moment  où  elle  cesse  habituellement  dans  les  sièges,  c'est-à- 
dire  lorsque  la  brèche  est  ouverte.  Si,  en  Europe,  la  présence 
dans  les  villes  d'une  bourgeoisie  nombreuse  et  riche  empêche 
souvent  la  résistance  de  se  prolonger,  il  en  est  tout  autrement 
en  Turquie;  tout  habitant  en  état  de  porter  les  armes  est 
soldat  et  combat,  chaque  jour,  aux  remparts  ;  plus  la  ville  est 
importante  et  plus  la  résistance  sera  acharnée. 
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Ce  n'est  que  lors  de  la  guerre  d'Orient  de  1853-1855,  que 
le  gouvernement  turc,  pressé  par  les  circonstances,  chargea 
des  ingénieurs  anglais  et  français  d'améliorer  les  places  du 
Danube;  mais  la  paix  conclue,  les  choses  retombèrent  bientôt 
dans  l'ancien  état. 

Vers  la  fin  de  l'année  dernière,  alors  que  la  guerre  entre  la 
Turquie  et  la  Russie  parut  inévitable,  le  gouvernement  chargea 
une  commission,  composée  d'officiers  du  génie,  de  l'artillerie 
et  de  l 'état-major,  d'inspecter  les  places  de  Varna,  Schoumla, 
Roustchouk,  Widdin  et  Silistrie.  Cette  commission  devait 
faire  exécuter  d'urgence  les  travaux  nécessaires  et  soumettre 
au  ministre  de  la  guerre  les  projets  relatifs  aux  nouveaux 
ouvrages  à  élever  éventuellement.  Elle  reconnut  que  l'état 
des  forteresses  ne  répondait  nullement  aux  exigences  créées 
par  les  progrès  de  l'artillerie.  Reaucoup  d'ouvrages  extérieurs 
étaient  dominés  à  de  faibles  distances;  dans  plusieurs 
places,  l'enceinte  n'avait  pas  de  traverses  en  nombre  suf- 
fisant ;  partout  on  constata  l'absence  de  casemates.  Étant 
donnée  l'importance  de  Widdin  et  de  Silistrie,  la  commission 
proposait  de  faire  occuper  leurs  têtes  de  pont,  c'est-à-dire 
Kalafat  et  Kalarasch. 

Dans  cette  revue  des  places  fortes  du  Danube,  nous  cite- 
rons, en  premier  lieu,  Widdin. 

Widdin  (20,000  habitants)  se  trouve  dans  un  terrain  maré- 
cageux, et  a,  à  peu  près,  la  forme  d'un  demi-cercle.  La  partie 
occidentale  de  la  forteresse,  appelée  la  citadelle,  est  un  pen- 
tagone irrégulier;  l'enceinte  de  la  ville,  qui  s'y  rattache  à 
l'est,  se  compose  de  sept  fronts  bastionnés,  avec  rave- 
lins  de  construction  assez  régulière,  et  un  revêtement  de 
12  mètres  de  hauteur.  Du  côté  du  fleuve,  Widdin  est 
défendu  par  un  mur  garni  de  tours  ;  entre  Widdin  et  Kalafat, 
sur  la  rive  valaque,  se  trouve  une  île  sur  laquelle  a  été 
construit  un  ouvrage  permanent  qui  domine  une  partie  de  la 
forteresse. 


ENTRE   LA  RUSSIE  ET  LA  TURQUIE .  319 

Viennent  ensuite  : 

Nikopoli,  à  l'embouchure  de  l'Osma,  vis-à-vis  du  confluent  de 
l'Aluta  et  du  Danube  (i 5,000  habitants);  construite  sur  une 
hauteur,  elle  est  défendue  par  des  ouvrages  en  terre  irrégu- 
liers qui  s'appuient  au  fleuve.  Vis-à-vis,  sur  la  rive  valaque  et 
sur  la  rive  gauche  de  l'Aluta,  se  trouve  Turnu,  jadis  pentagone 
bastionné,  aujourd'hui  démantelé. 

Sistowa,  en  amont  de  l'embouchure  de  la  Jantra  (20,000  ha- 
bitans),  est  entourée  d'ouvrages  construits  à  différentes  épo- 
ques et  établis  sur  des  hauteurs. 

Les  ouvrages  construits  en  dernier  lieu  se  composent  de 
longues  courtines,  avec  bastions  en  forme  de  demi-cercle  ;  vis- 
à-vis  de  Sistowa  se  trouve  Simnitza. 

Roustchouk  (30,000  habitants),  à  l'embouchure  du  Lom,  a 
une  importance  stratégique  d'autant  plus  grande  que  vis-à-vis, 
à  Giurgewo,  aboutit  le  chemin  de  fer  roumain  et  que  cette 
forteresse  est,  elle-même,  tête  de  ligne  du  chemin  de  fer  qui 
conduit  à  Varna . 

La  forteresse  se  trouve  sur  un  plateau  qui  domine  de  10 
à  12  mètres  le  Danube.  L'enceinte  consiste  en  un  simple  tracé 
bastionné  avec  contrescarpe  revêtue.  Depuis  1854,  cette 
enceinte  a  été  poussée  jusqu'au  delà  du  Lom,  de  façon  qu'elle 
englobe  le  sommet  du  plateau  qui  se  trouve  entre  le 
Danube  et  la  rive  gauche  de  la  rivière.  La  forteresse  pré- 
sente, par  suite,  la  forme  d'une  triangle  rectangle  dont 
l'hypothénuse,  formée  de  six  fronts  hastionnés,  est  bai- 
gnée par  le  Danube  ;  le  petit  côté  suit  la  ligne  des  hau- 
teurs, tandis  que  le  troisième,  le  front  d'attaque  pro- 
bable, est  tourné  vers  la  plaine;  à  l'est  de  la  place  se 
trouve  une  citadelle.  Pour  renforcer  Roustchouk  du  côté 
sud,  on  a  construit  des  redoutes  sur  les  deux  rives  du  Lom. 
La  clef  de  la  place  est  le  fort  Sary-Bair  (montagne  jaune), 
construit  sur  la  partie  la  plus  élevée  du  plateau;  ce  fort 
domine  la  ville  et  les  ouvrages  détachés.  Tous  les  ouvrages 
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de  Roustchouk  sont  reliés  par  une  ligne  télégraphique  sou- 
terraine. 

Turtukaï,  vis-à-vis  de  l'embouchure  de  la  Dembovitza.  Nous 
avons  déjà  dit  que  les  ouvrages  qui  la  défendaient,  détruits 
en  1829,  n'ont  pas  été  rétablis  lors  de  la  guerre  d'Orient. 
Turtukaï  est  défendu  par  quelques  ouvrages  de  campagne  ; 
en  face,  sur  la  rive  gauche  de  la  Dembovitza,  se  trouve 
Olteriza. 

Silistrie  (23,000  habitants),  construite  sur  un  plateau,  est 
dominée  au  sud.  L'enceinte  se  compose  de  dix  fronts  bas- 
tionnés.  Quatre  d'entre  eux,  dont  trois  en  ligne  droite,  sont 
couverts  par  le  Danube  et  plusieurs  ouvrages  qui  se  relient  au 
fleuve  ;  trois  autres  sont  couverts  en  partie  par  un  coude  du 
Danube,  tandis  que  les  trois  derniers  sont  commandés  par  des 
hauteurs  au  sud. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  on  a,  en  1853, établi,  du 
côté  du  sud,  des  ouvrages  détachés,  dont  le  plus  important  est 
un  ouvrage  en  terre,  avec  double  réduit  casematé.  Cet  ouvrage, 
qui  porte  le  nom  d'Arab-Tabia,  a  résisté  à  toutes  les  attaques 
des  Russes  lors  du  siège  de  1853  ;  en  face  de  Silistrie,  sur  la 
rive  valaque,  se  trouve  Kalarach. 

Tschernawoda,  près  du  point  où  commence  le  mur  de 
Trajan,  haut  de  2  à  3  mètres,  long  de  7  milles,  et  qui  va 
aboutir  à  Kustendtjé. 

Hirsowa,  n'était  défendu  jusqu'en  1809,  que  par  un  vieux 
château-fort  ;  fut  utilisé  par  les  Russes  comme  tête  de  pont. 
Depuis,  les  Turcs  l'ont  entouré  de  cinq  fronts  bastionnés. 

Matchin,  séparé  de  Braïla  par  quelques  îles,  est  défendu  par 
sept  fronts  bastionnés  et  une  citadelle. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  Braïla,  Galatz,  Reni,  lsmaïl  et 
Kilia,  places  situées  sur  la  rive  gauche  du  fleuve. 
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La  Bulgarie. 

La  Bulgarie,  bordée  au  nord  par  le  Danube,  au  sud  par  le 
Balkan,  à  l'est  par  la  mer  Noire,  et  qui,  à  l'ouest,  n'a  pas  de 
frontières  naturelles,  constitue  un  plateau  qui,  du  Baîkan,  va 
s'infïéchissant  vers  le  Danube,  et  dont  l'altitude  est  beaucoup 
plus  élevée  que  celle  de  la  Valachie.  Le  sol  de  la  Bulgarie  est 
des  plus  fertiles;  au  printemps  et  jusqu'en  juin,  la  végétation 
y  est  splendide.  Partout  où  le  sol  a  été  cultivé,  on  voit  s'éle- 
ver de  magnifiques  moissons  ;  les  terrains  laissés  en  friche  sont 
couverts  d'une  végétation  puissante.  Les  villages  sont  rares, 
très-éloignés  les  uns  des  autres,  mais  ils  sont  très-étendus  et 
renferment,  pour  la  plupart,  des  approvisionnements  considé- 
rables; on  sait  que  la  Bulgarie  est  appelée  le  grenier  de 
l'empire. 

Étant  donnée  la  nature  du  sol,  les  chemins  deviennent  im- 
praticables dans  la  saison  pluvieuse.  Les  ponts  faisant  com- 
plètement défaut,  il  est  extrêmement  difficile  de  traverser  les 
vallées,  au  fond  desquelles  coulent  les  rivières  grossies  par 
les  pluies.  Vers  la  fin  de  l'été,  la  chaleur  est  des  plus  fortes  ; 
le  manque  d'eau  se  fait  sentir  en  plus  d'un  point,  ce  qui 
oblige  parfois  à  faire  exécuter  par  les  troupes  des  marches 
très-longues. 

La  Bulgarie,  qui  comprend  les  deux  vyalets  (provinces)  de 
Widdin  et  de  Silistrie,  compte  une  population  d'environ 
3  millions  d'habitants,  dont  1,300,000  mahométans,  partie 
de  race  turque,  partie  de  race  slave,  et  1,700,000  chrétiens, 
dont  1,500,000  Bulgares  et  200,000  Serbes,  Grecs,  etc. 

Le  Bulgare  s'occupe  surtout  d'agriculture.  Les  villes  sont 
situées  sur  le  Danube  ou  au  pied  du  Balkan  ;  sur  le  Danube 
domine  l'élément  musulman,  au  Balkan,  l'élément  chrétien, 

La  Dobroudscha.  —  La  partie  nord-est  de  la  Bulgarie, 
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comprise  entre  le  Danube,  la  mer  Noire  et  le  mur  de  Trajan, 
porte  le  nom  de  Dobroudscha.  On  n'y  compte  pas  plus  de 
300  habitants  par  mille  carré  ;  l'eau  y  fait  défaut  à  peu  près 
partout,  et  dans  les  quelques  villages  de  cette  région  désolée, 
on  ne  peut  guère  la  trouver  que  dans  des  puits  creusés  à  80 
ou  100  pieds. 

Quel  que  soit  l'aspect  misérable  de  la  Dobroudscha,  celui 
que  présente  la  partie  de  la  Bulgarie  comprise  entre  le  mur 
de  Trajan  et  Bazardschik,  est  plus  triste  encore.  Un  corps  de 
troupes  qui  traverserait  le  centre  de  cette  région,  devrait, 
sur  un  parcours  de  35  à  40  lieues,  transporter  vivres,  four- 
rages et  eau. 

Après  la  guerre  d'Orient  de  1853-1856,  120,000  Tatars- 
Nogaïs,  de  Grimée,  ont  émigré  dans  la  Turquie  d'Europe  ;  le 
gouvernement  ottoman  les  a  répartis  sur  différents  points  de 
la  Dobroudscha. 


Le  Balkan. 

Entre  le  Danube  et  la  route  qui,  de  Belgrade,  conduit,  par 
Nisch,  Sofia,  Philippopel  et  Andrinople,  à  Constantinople,  se 
développent,  dans  une  direction  ouest-est,  plusieurs  chaînes  de 
montagnes,  dont  l'ensemble  est  désigné  sous  le  nom  collectif 
de  Balkan. 

Si  nous  jetons  un  coup  d'œil  sur  la  carte,  nous  voyons, 
près  des  sources  de  la  Maritza  et  de  lTsker  (affluent  de  droite 
du  Danube),  un  nœud  qui  présente  quelque  analogie  avec 
celui  du  Fichtelgèbirge.  De  ce  point  se  dirige,  vers  le 
nord-ouest,  une  première  chaîne  qui  sépare  le  bassin  du 
Danube  de  celui  de  la  Morawa  orientale,  et  qui  se  ter- 
mine au  Danube,  près  de  Golubitza.(Foz>  croquis  n°  1.) 

Une  deuxième  chaîne  (le  Rhodope  des  anciens,  aujourd'hui 
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Despoto-Dagh)  se  développe,  sur  la  rive  droite  de  la  Maritza, 
dans  une  direction  sud-est.  Enfin  une  troisième,  le  Balkan 
proprement  dit,  sépare  le  bassin  de  la  Maritza  de  celui  du 
Danube,  c'est-à-dire  la  Roumélie  de  la  Bulgarie,  et  se  pro- 
longe, vers  l'est,  jusqu'à  la  mer  Noire. 

C'est  cette  troisième  chaîne  que  nous  avons  à  examiner. 

Le  Haut-Balkan  et  le  Grand-Balkan.  —  Des  sources  de  la 
Maritza  au  point  où  un  de  ses  affluents,  la  Tundscha,  s'inflé- 
chit brusquement  vers  le  sud  (pays  de  Slivno),  cette  chaîne 
porte  le  nom  de  Kodscha-Balkan  ou  Haut-Balkan  ;  de  là  à 
la  mer  Noire,  elle  s'appelle  Bôjuk-Balkan,  Grand-Balkan, 
ou  bien  encore  Emineh-Balkan  ;  elle  se  termine  au  cap 
Emineh. 

A  peu  près  à  hauteur  de  Slivno,  deux  rivières,  l'Akali  et  le 
Dili,  descendent  du  versant  nord  de  la  chaîne;  ces  deux 
rivières,  en  se  réunissant,  forment  le  Kamtschik,  qui  se  jette 
dans  la  mer  Noire,  entre  Varna  et  le  cap  Emineh. 

Le  Petit-Balkan.  —  Le  Binar-Dagh.  —  Au  nord  de  Slivno, 
entre  l'Akali  et  le  Deli,  se  dirige  vers  le  nord-est  la  chaîne  du 
Kutschuk-Balkan  ou  Petit-Balkan,  tandis  que  sur  la  rive  gauche 
de  l'Akali  se  développe,  vers  le  nord,  un  autre  rameau,  le 
Binar-Dagh,  qui  se  relie  aux  montagnes  de  Schoumla. 

Le  Strandsch-Balkan.  —  Enfin,  à  l'est  de  Slivno,  une  autre 
chaîne,  le  Strandsch-Balkan,  court  parallèlement  à  la  côte  et 
se  termine  au  Bosphore. 

Dans  l'Emineh-Balkan,  l'altitude  de  la  chaîne  varie  de  500 
à  1,000  mètres;  dans  le  Kodscha-Balkan,  de  1,500  à  2,000. 
Ces  montagnes,  très-boisées,  présentent  quelque  analogie  avec 
celles  de  la  Thuringe.  Le  versant  méridional,  à  pentes  raides, 
a  un  caractère  tout  différent  du  versant  nord  ;  de  ce  dernier 
se  détachent  de  nombreux  contre-forts.  Quelques-uns  de  ces 
contre-forts  forment  des  plateaux  peu  accessibles  ;  c'est  sur 
un  de  ces  plateaux  que  se  trouve  le  camp  retranché  de 
Schoumla. 
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Défilés  du  Balkan.  —  Les  défilés  du  Balkan  sont  assez  nom- 
breux. En  voici  rénumération.  (Voir  croquis  n°  2.) 

A  travers  le  Kodscha- Balkan. 

1°  La  Porte  de  Trajan,  près  de  Sofia,  entre  les  vallées  de 
la  Maritza  et  de  l'Isker. 

2°  Le  défilé  de  Schibka,  à  18  milles  à  l'est  du  précédent, 
entre  les  vallées  de  la  Tundscha  et  de  la  Jantra. 

3°  Le  défilé  de  Demir-Kapu  (Porte  de  fer),  entre  la  Tund- 
scha et  un  affluent  de  droite  de  la  Jantra. 

A  travers  VEmineh-Balkan. 

4°  La  passe  de  Slivno,  à  2  milles  à  l'est  du  défilé  du  Demir- 
Kapu,  entre  la  Tundscha  et  le  Deli. 

5°  La  passe  de  Tscherkaschli,  à  3  milles  à  lest  de  la  pré- 
cédente. 

6°  Le  défilé  de  Dobrol. 

7°  Celui  de  Nadir-Derbend,  à  7  milles  de  la  côte. 
8°  La  passe  d'Emineh,  qui  touche  à  la  mer  Noire. 


A  travers  le  Petit-Balkan. 

9°  La  passe  de  Kasan,  à  5  milles  du  point  où  le  Petit-Balkan 
se  détache  de  la  chaîne  principale. 

10°  Le  défilé  de  Tschali-Kawagh,  à  5  1/2  milles  à  lest  de 
la  passe  de  Kasan. 

A  travers  le  Binar-Dagh. 

11°  La  passe  d'Osman-Bazar,  à  7  milles  au  nord  de  Slivno. 
Routes  conduisant  de  Bulgarie  en  Roumélie  a  travers  le 
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Balkan.  —  Les  voies  de  communication  entre  la  Bulgarie  et 
la  Roumélie  sont  peu  nombreuses  et  peu  praticables,  même 
dans  la  bonne  saison.  Les  transports  ne  peuvent  guère  s'y 
effectuer  à  l'aide  de  charrois. 
Voici  les  sept  voies  de  communications  principales  : 

I.  Une  route,  partant  de  Varna,  conduit  à  Podbaschi,  où 
elle  franchit,  près  de  son  embouchure,  le  Kamtschik;  de 
là,  par  le  défilé  de  Derwisch-Jovanno,  elle  conduit  à  Kosa- 
koï,  sur  le  Kosadere,  et,  par  la  passe  d'Emineh,  mène  à  Mis- 
sivri  et  Burgas  (8  milles). 

II.  Route  de  Pravady-Koprikoï,  défilé  de  Beiramovo. 
Route  de  Pravady-Jenikoï-Tschenga-Beiramovo. 

De  ce  point,  la  route  conduit  par  le  défilé  de  Nadir-Der- 
bend,  à  Aïdos  (2  milles),  et  de  là,  soit  à  Burgas,  soit  à 
Koruabad  ;  chacune  de  ces  localités  est  distante  de  quatre 
milles  d'Aïdos.  De  Tschenga,  un  sentier  mène  à  la  passe  de 
Tschali-Kawagh  (4  milles). 

III.  Une  route  partant  de  Schoumla  conduit  au  défilé  de 
Tschali-Kawagh  (4  milles),  à  Maglessi  (2  1/2  milles),  au  défilé 
de  Dobrol  et  aboutit  à  Karnabad  (4  milles).  Gomme  on  le  voit, 
cette  route  franchit  le  Petit-Balkan,  le  Deli  et  le  Grand- 
Balkan. 

IV.  Une  route,  partant  d'Osman-Bazar,  mène  par  le  défilé 
de  ce  nom  à  Tschatschak  (2  1/2  milles);  puis,  par  la  passe 
de  Kasan,  à  la  ville  de  Rasan  (2  1/2  milles).  En  ce  point,  la 
route  se  divise;  un  chemin  conduit,  dans  une  direction  sud- 
est,  au  village  de  Tcherkaschli  (3  milles),  par  le  défilé  de  ce 
nom,  et  de  là,  à  Karnabad  (4  milles)  ;  un  autre  conduit,  par 
la  passe  de  Slivno,  à  la  ville  de  Slivno  (4  milles). 

V.  Une  route  conduit  de  Tirnowa,  dans  une  direction 
sud-est,  par  le  défilé  de  Demir-Kapu  à  Slivno  (12  milles). 

VI.  Dans  la  vallée  de  la  Jantra  une  route  mène  de  Tirnowa 
à  Gabrowa  (5  milles),  et  de  là,  par  la  passe  de  Schibka,  à 
Kasanlyk  (4  milles). 
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VII.  Nous  mentionnerons  enfin  la  grande  route  qui  conduit 
de  Belgrade,  par  Sofia  et  Andrinople,  à  Gonstantinople.  Cette 
route,  qui  contourne  le  Balkan  oriental,  est  la  plus  commode, 
mais  en  même  temps,  la  plus  longue  de  toutes  celles  que  nous 
avons  indiquées.  Entre  Sofia  et  Bazardschik  (15  milles),  la 
rouie  se  compose  d'une  série  de  défilés  d'un  accès  assez  facile; 
à  Ichtiman,  elle  arrive  au  versant  septentrional  de  la  chaîne 
principale  qu'elle  traverse  à  la  Porte  de  Trajan.  Près  de  la 
Porte  de  Trajan,  un  sentier  praticable  aux  mulets  se  détache 
de  la  route  vers  la  gauche  et  vient  la  rejoindre  un  peu  en  avant 
de  Bazardschik. 

Il  n'existe  pas,  dans  le  Balkan,  de  communications  trans- 
versales entre  les  routes  que  nous  venons  de  mentionner;  on 
n'en  rencontre  que  dans  la  vallée  du  Ramtschik,  et  au  versant 
méridional  de  la  chaîne,  de  Missivri  et  Burgas  vers  Aïdos, 
RarnabadetSlivno.  Or,  si  pour  une  armée  russe  venant  de  Bes- 
sarabie, les  routes  I,  II  et  III  sont  les  plus  importantes,  on  voit 
immédiatement  qu'une  armée  manœuvrière,  postée  à  Aïdos, 
pourrait  s'opposer  avec  succès  aux  différentes  colonnes  qui  dé- 
boucheraient de  la  chaîne.  On  remarquera,  en  outre,  que  tant 
que  les  Turcs  sont  maîtres  de  Schoumla  et  de  Varna,  ou  même 
d'une  de  ces  places  seulement,  le  passage  du  Balkan  constitue 
une  entreprise  dont  le  succès  n'est  rien  moins  que  certain. 

Plages  fortes  du  Balkan.  Schoumla.  —  Schoumla,  au  sud 
du  chemin  de  fer  qui  conduit  de  Roustchouk  à  Varna,  se 
trouve  sur  le  versant  oriental  d'un  plateau,  séparé  de  la  chaîne 
principale  du  Balkan  par  les  vallées  du  Kamtschik  et  de  ses 
affluents.  Ce  plateau,  qui  a  5  milles  de  circuit  et  domine,  de 
200  à  250  mètres,  la  plaine  bulgare,  est  très-boisé,  d'un  accès 
difficile  et  constitue  en  quelque  sorte  une  forteresse  naturelle. 
Il  est  à  remarquer  toutefois  que  Schoumla  et  son  camp  retran- 
ché ne  barrent  pas  la  route  qui  conduit  au  Balkan  ;  le  plateau 
de  Schoumla,  isolé  de  la  chaîne  principale,  peut  être  tourné  ou 
bloqué,  comme  il  le  fut  en  1828. 
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La  ville,  construite  au  pied  du  plateau,  est  entourée  d'une 
enceinte  hastionnée,  en  avant  de  laquelle  se  trouvent  quatre 
forts,  construits  sous  le  règne  de  Mahmoud  II. 

a.  Le  fort  Tildis,  à  2,500  pas  au  nord  de  la  ville. 

b  etc.  À  l'est  de  la  ville,  le  fort  Tschalli,  au  nord,  et  le 
fort  Feday,  au  sud  de  la  chaussée  conduisant  à  Varna. 

Ces  deux  forts  se  trouvent  à  2,500  ou  3,000  pas  de  dis- 
tance de  la  ville. 

d.  Le  fort  ïschengel,  à  égale  distance,  au  sud  de  la  ville. 

En  1853  et  1854,  ces  ouvrages  parurent  insuffisants  et  l'on 
établit,  en  avant  des  quatre  forts  de  Mahmoud,  une  série  de 
retranchements  constituant  une  deuxième  ligne  de  défense. 
En  1871,  on  reconnut  que  cette  enceinte  était  trop  faible,  et 
l'on  procéda  à  la  construction  de  deux  forts,  qui  n'étaient  pas 
entièrement  terminés  à  la  fin  de  l'année  dernière.  Toutefois,  le 
gouvernement  ottoman  a  fait  preuve,  depuis  1876,  d'une 
grande  activité,  et  l'on  peut  supposer  que  ces  deux  forts  ont 
été  mis  en  état  et  complètement  armés  avant  le  passage  du 
Danube  par  les  Russes.  La  défense  de  Schoumla  et  de  son 
camp  retranché  exige  une  garnison  de  20,000  hommes. 

Varna.  —  Varna  est  une  place  forte  des  plus  importantes. 
Elle  est  construite  au  point  où  les  eaux  du  lac  Dewna  s'écou- 
lent dans  la  mer,  et  possède  un  port  excellent.  Ce  qui  aug- 
mente la  valeur  de  Varna,  c'est  que  la  mer  Noire  est  com- 
mandée par  la  marine  turque,  qui  peut  transporter  sur  ce 
point  les  troupes  nécessaires,  soit  à  la  défense  de  la  place, 
soit  à  une  diversion  contre  le  flanc  gauche  des  Russes. 

Depuis  l871,on  a  construit  au  nord  de  Varna  différents 
ouvrages  qui  mettent,  dans  une  certaine  mesure,  la  place  à 
l'abri  des  feux  de  la  nouvelle  artillerie;  d'autres  ouvrages  ont 
été  établis,  dans  le  même  but,  au  sud  de  Varna. 

Étant  donnée  la  position  de  cette  forteresse,  il  faut,  pour 
l'assiéger,  employer  deux  corps  d'armée,  l'un  au  nord,  l'autre 
au  sud  de  la  place,  séparés  l'un  de  l'autre  par  le  lac  Dewna  et 
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incapables  de  se  prêter  un  mutuel  appui;  en  outre,  dans  les 
conditions  d'infériorité  où  se  trouve  la  flotte  russe,  il  ne  peut 
être  question  d'un  blocus  par  mer.  La  garnison  de  guerre  de 
Varna  est  d'environ  15,000  hommes. 

Constantinople  et  les  détroits. 

La  ligne  du  Tschekmedsche.  —  Une  armée  russe  qui  aurait 
forcé  la  ligne  du  Danube  et  celle  du  Balkan,  rencontrerait, 
dans  sa  marche  sur  Constantinople,  une  autre  ligue  s'éten- 
dant  de  la  baie  de  Bôjuk (grand)  Tschekmedsche  au  lac  Derko. 

Qu'est-ce  que  cette  ligne,  connue  sous  le  nom  de  ligne  de 
Tschekmedsche  ? 

Au  sud  de  la  grande  presqu'île,  comprise  entre  la  mer 
Noire  et  la  mer  de  Marmara  et  à  l'extrémité  de  laquelle  se 
trouve  Constantinople,  deux  baies  pénètrent  profondément 
dans  les  terres  :  l'une,  est  le  Kutchuk  (petit)  Tschekmedsche, 
à  4  milles  de  Constantinople;  l'autre,  à  un  mille  plus  loin,  est 
le  Bôjuk  (grand)  Tschekmedsche. 

D'un  autre  côté,  au  nord  de  la  presqu'île,  à  environ  6  milles 
de  l'extrémité  du  Bosphore,  et  à  peu  près  à  hauteur  du  Bôjuk- 
Tschekmedsche  s'étend  le  lac  de  Derko,  long  d'un  mille  et 
demi  et  séparé  de  la  mer  par  une  langue  de  terre  large  d'un 
demi-mille.  A  hauteur  de  l'extrémité  orientale  de  ce  lac  se 
trouve,  sur  la  côte,  le  fort  de  Kara-Burnu. 

Entre  l'extrémité  méridionale  du  lac  Derko  et  l'extrémité 
septentrionale  de  la  baie  de  Bôjuk-Tscliekmedsche,  on  ne 
compte  que  21  kilomètres.  Sur  ce  parcours  se  développe  une 
série  de  hauteurs,  qui  se  détachent  du  Strandsche-Balkan  et 
qui  ont  reçu  le  nom  de  lignes  de  Tschekmedsche. 

Cette  ligne  coupe  la  Ghersonèse  de  Thrace  à  38  kilomètres 
à  l'ouest  de  Constantinople.  Actuellement  elle  n'est  pas  forti- 
fiée, mais  il  suffirait  de  quelques  semaines  pour  en  faire  un 
obstacle  infranchissable,  analogue  aux  fameuses  lignes  de 
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Torres-Vedras.  Au  nord  de  la  ligne  proprement  dite  se  trouve 
un  emplacement  des  plus  favorables  pour  l'établissement  d'un 
fort  qui  tiendrait  sous  son  feu  la  chaussée  d'Andrinople,  la 
seule  bonne  route  qui  mène  à  la  capitale  de  l'empire.  Un 
deuxième  ouvrage,  à  Tasunkoi,  et  un  troisième,  au  sud  cle 
Delijanus,  constitueraient,  avec  le  fort  de  Kara-Burnu,  un 
dispositif  de  défense  des  plus  sérieux  et  de  nature  à  retarder 
singulièrement  la  marche  d'une  armée  qui  se  dirigerait  sur 
Constantinople. 

En  1853,  ces  lignes  de  Tschekmedsche  ont  été  reconnues, 
avec  le  plus  grand  soin,  par  sir  John  Burgoyne,  et  tout 
récemment  le  gouvernement  turc  a  résolu  de  les  fortifier.  Vu 
leur  peu  de  développement,  elles  n'exigent  pas,  pour  leur 
défense,  des  forces  considérables.  Un  autre  point  à  considérer, 
c'est  qu'en  arrière  de  ces  lignes  se  trouvent  les  grands  réser- 
voirs d'eau  qui  alimentent  la  capitale. 

Constantinople. —  Constantinople  se  trouve  à  égale  distance 
des  deux  détroits  qui  mettent  en  communication  la  mer  Noire, 
la  mer  de  Marmara  et  la  Méditerranée.  La  ville  affecte  la 
forme  d'un  triangle,  dont  la  base,  tournée  du  côté  de  la  terre, 
d'environ  8,000  pas  de  développement,  est  défendue  par  un 
empart  garni  de  tours .  Bien  que  ces  murailles  soient  de  construc- 
tion ancienne,  il  suffirait  d'établir  en  avant  une  série  d'ouvrages 
en  terre,  pour  que  l'ensemble  présentât  un  obstacle  des  plus  sé- 
rieux. Du  côté  delà  mer,  Constantinople  est  défendue  par  les  for- 
fications  du  Bosphore  et  des  Dardanelles;  c'est  aux  Dardanelles 
surtout  que  se  trouvent  les  ouvrages  les  plus  importants. 

Boutes  de  Constantinople  au  Balkan.  —  Trois  routes  con- 
duisent de  Constantinople  au  Balkan:  la  route  de  la  côte,  à 
l'est;  au  centre,  la  route  de  Tschathalda-Faki;  à  l'ouest,  la 
route  d'Andrinople. 

La  route  de  la  côte  conduit  de  l'extrémité  du  Bosphore  à 
Midia  (15  milles),  à  Jniada  (5  milles),  à  Achteboli  (5  milles)  et 
aboutit  à  Burgas  (10  milles.) 
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La  route  du  centre,  qui  longe  le  versant  méridional  du 
Strandsch-Balkan,  traverse  le  centre  des  lignes  de  Tschek- 
medsche,  à  Tschathalda  (6  milles),  les  débris  du  rempart  con- 
struit par  l'empereur  Anastase,  et  par  Saraï  (10  milles),  Visa 
(3  milles),  aboutit  à  Kirkilissa  (10  milles);  en  ce  point,  la 
route  se  dirige  brusquement,  du  nord-ouest  vers  le  nord,  et, 
par  le  Strandsch-Balkan,  conduit  à  Faki. 

Faki,  appelé  aussi  Umur-Faki,  est  un  nœud  de  routes  im- 
portant. D'Umur-Faki,  des  chemins  conduisent  : 

a)  Par  la  passe  de  Derbend  à  Andrinople. 

b)  A  Achteboli,  sur  la  mer  Noire  (13  milles). 

c)  Par  Tirnowa  vers  Iniada  (15  milles). 

d)  Par  les  montagnes,  à  Karnabad  (12  milles). 

e)  Directement  au  nord,  vers  Karapunar  (4  milles),  et  delà, 
soit  vers  Burgas  (6  milles)  ou  vers  Aï'dos  (7  milles). 

Enfin,  la  route  de  l'ouest  mène  de  Constantinople  par  Bô- 
juk-Tschekmedsche  (5  milles),  Silivri  (5  milles),  Tschorlu 
(6  milles),  Karistan  (4  milles),  Luleh-Burgas  (3  milles),  Bala- 
Eskessi  (5  milles)  et  Kuseli  (4  milles)  à  Andrinople,  (4  milles). 
D' Andrinople,  des  routes  conduisent  à  Philippolis,  à  Kasanlyk 
et  à  Slivno. 

Le  Bosphore.  —  Les  fortifications  du  Bosphore  comprennent  : 

a)  Le  fort  de  Kilias  Burnu,  sur  la  côte  nord  de  la  Ghersonèse 
de  Thrace.  Ce  fort  couronne  une  hauteur  qui  s'avance  dans  la 
mer  Noire;  il  consiste  en  un  quadrilatère  régulier  avec  bastions 
qui  se  flanquent  mutuellement;  le  fort  est  armé  de  66  bouches 
à  feu. 

b)  Le  fort  Fenerkoï  (Fanaraki),  construif  sur  un  rocher  isolé 
à  l'ouest  de  l'entrée  du  détroit.  C'est  un  octogone  irrégulier, 
entouré  d'une  simple  muraille  avec  parapet  en  pierres  et  em- 
brasures pour  30  pièces.  Du  côté  de  la  terre,  le  fort  est 
dominé  par  les  hauteurs  environnantes  ;  vis-à-vis,  sur  la  côte 
asiatique,  se  trouve  la  batterie  d'Anadoli  Fener.  Le  détroit  a, 
en  ce  point,  une  largeur  de  3  kilomètres. 
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c)  Le  fort  Karybdsche  (Kalesi),  à  2  kilomètres  au  sud  du 
fort  Fenerkoï,  est  armé  de  30  pièces,  dont  une  partie  en 
barbette. 

d)  A  1,500  mètres  au  sud  de  l'ouvrage  précité  se  trouve  la 
batterie  de  Bôjuk-Limani.  C'est  un  simple  retranchement  armé 
de  dix  pièces;  mais,  grâce  à  sa  situation,  cette  batterie  peut 
battre  d'enfilade  le  détroit,  dont  la  largeur  vis-à-vis  de  Bôjuk- 
Limani  est  d'un  kilomètre  et  demi.  En  face,  sur  la  côte  d'Asie, 
se  trouvent  les  forts  Fil  Burnu  Tabiassi  et  Poiras  Kalesi. 

Nous  mentionnerons  en  outre,  sur  la  côte  d'Europe  : 
Les  forts  Rumeli-Karraghi  et  Rumeli-Hissari  ; 
Et  sur  la  côte  d'Asie, 

Les  forts  Anadoli-Karvak  et  Anadoli-Hissari  ;  vis-à-vis  de 
ces  forts,  le  Bosphore  n'a  qu'un  kilomètre  de  largeur. 

Il  est  à  remarquer  que  la  disposition  des  batteries  du  Bos- 
phore ne  permet  pas  de  prendre  de  bout  en  bout  les  bâtiments 
qui  tenteraient  de  forcer  le  passage  ;  en  outre,  en  cas  d'attaque 
par  terre,  ces  ouvrages,  presque  tous  dominés,  ne  pourraient 
guère  opposer  de  résistance  sérieuse. 

Les  Dardanelles.  —  Ce  détroit,  d'une  largeur  double  de 
celle  du  Bosphore,  a  été  fortifié  avec  soin.  Dans  ces  derniers 
temps,  aux  32  forts  et  ouvrages  qui  en  défendent  l'accès,  on  a 
joint  trois  grandes  batteries  ;  l'armement  total  comprend  près 
de  400  bouches  à  feu,  dont  un  tiers  de  canons  Krupp.  Les 
trois  nouvelles  batteries  (deux  sur  la  côte  d'Europe  et  une 
sur  la  côte  d'Asie)  battent  d'enfilade  le  détroit. 

Une  flotte  cuirassée  pourrait-elle  aujourd'hui  franchir  le 
détroit?  Il  est  difficile  de  répondre  à  cette  question.  En 
janvier  1807,  une  escadre  anglaise  de  8  vaisseaux  de  ligne, 
2  frégates  et  2  bombardes,  sous  les  ordres  de  l'amiral 
Duckworth,  franchit,  il  est  vrai,  sans  grandes  difficultés, 
les  Dardanelles  et  vint  mouiller  devant  Consîantinople.  Mais 
on  sait  que,  grâce  aux  mesures  conseillées  par  Sébastiani, 
son  retour  dans  la  Méditerranée  ne  s'effectua  pas  dans  les 
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mêmes  conditions  et  quelle  souffrit  beaucoup  du  feu  des 
batteries  turques. 

Avant  de  passer  à  l'examen  du  théâtre  de  la  guerre  en 
Asie,  nous  dirons  quelques  mots  des  conditions  climatériques 
de  la  région  du  Danube. 

L'étude  de  nombreuses  guerres  dont  cette  région  a  été  le 
théâtre  montre  qu'à  toutes  les  époques,  les  armées  qui  ont 
opéré  dans  ce  pays,  et  surtout  celles  qui  venaient  des  pays 
septentrionaux,  ont  été  décimées  par  des  maladies  qui  ont 
exercé,  sur  le  résultat  des  opérations,  une  influence  plus 
décisive  que  la  perte  ou  le  gain  d'une  grande  bataille. 

Si  l'on  recherche  les  causes  de  ce  phénomène  physiolo- 
gique, on  reconnaîtra  qu'il  est  dû  à  trois  facteurs  principaux  : 
la  nature  du  sol,  les  produits  de  la  région  et  de  la  tempé- 
rature. 

Examinons  rapidement  ces  différents  points. 

Les  Karpathes,  au  nord,  et  le  Balkan,  au  sud,  avec  leurs 
sommets  couverts  de  neige,  constituent  un  immense  réservoir 
qui  alimente  abondamment  tous  les  cours  d'eau  de  la  contrée. 
Ces  cours  d'eau  descendant  des  montagnes,  déposent,  dans 
les  plaines  valaques  et  bulgares,  un  limon  argileux  qui  ne  se 
solidifie  qu'en  été,  alors  que  la  température  s'élève  jusqu'à 
40°  Réaumur.  Au  commencement  du  printemps,  en  mars,  à  la 
suite  des  pluies,  et  plus  tard,  en  juillet,  lors  de  la  fonte  des 
neiges  des  Karpathes  et  du  Balkan,  tous  ces  cours  d'eau, 
ainsi  que  le  Danube,  sortent  de  leur  lit  et  inondent  le  terrain 
environnant.  Lors  du  retrait  des  eaux,  ces  terrains,  transfor- 
més en  marais,  sont  couverts  de  détritus  organiques  de  toute 
espèce.  Sous  l'influence  de  la  chaleur,  il  s'y  développe  une 
végétation  abondante  que  l'élévation  de  la  température  détruit 
bientôt.  Il  se  forme  ainsi  une  espèce  d'humus,  d'où  se 
dégagent,  en  été,  des  vapeurs  méphitiques. 
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En  second  lieu,  les  produits  du  sol  exercent  une  influence 
pernicieuse  sur  la  santé  des  troupes  européennes.  Dans  cette 
région,  la  base  de  l'alimentation  est  le  kukuruz  ou  maïs,  que 
l'on  prépare  sous  forme  de  bouillie  ou  sous  forme  de  pain,  et 
qui  se  digère  plus  difficilement  que  le  pain  de  seigle  ou  de 
froment.  L'abondance  de  fruits  de  toute  nature  et  l'abus  qu'en 
fait  le  soldat  amènent  également  bon  nombre  de  maladies. 

Enfin,  les  brusques  variations  de  la  température  produisent 
des  affections  d'un  caractère  très-grave.  Souvent,  un  froid 
rigoureux  succède  à  une  chaleur  accablante  ;  ainsi,  à  la  fin  de 
mars  1852,  le  thermomètre,  pendant  quatorze  jours,  marqua 
à  l'ombre  20°  Réaumur  ;  le  8  avril,  la  température  baissa 
brusquement  et  la  neige  tomba  en  abondance.  Même  en  été, 
les  nuits  sont  extrêmement  froides.  Vers  la  fin  du  jour  tombe 
une  rosée  qui  perce  littéralement  les  vêtements  du  soldat. 

On  comprend  que  des  troupes  placées  dans  de  telles  con- 
ditions soient  exposées  à  subir  des  pertes  considérables  ;  c'est 
ce  qui  s'est  régulièrement  produit  chaque  fois  que  la  Valachie 
et  la  Bulgarie  ont  été  parcourues  par  des  armées  euro- 
péennes. 


IL  THEATRE  DE  LA  GUERRE  EN  ASIE. 

Nature  du  théâtre  d'opérations.  —  Orographie.  —  Cours  d'eau.  —  Voies  de 
communication.  —  Places  fortes. 

Théâtre  de  la  guerre  en  Asie. 

Étendue  et  nature  du  théâtre  d'opérations.  —  Ce  théâtre 
d'opérations  comprend  la  région  du  Caucase,  la  Mingrélie,  la 
Géorgie,  l'Arménie  russe  et  l'Arménie  turque. 
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La  frontière  turco-russe  en  Asie  sépare  l'Arménie  turque  de 
la  Mingrélie,  de  la  Géorgie  et  de  l'Arménie  russe  ;  elle  s  étend 
de  la  mer  Noire  au  mont  Ararat,  où  commence  la  frontière 
persane.  Elle  traverse  presque  entièrement  une  région  de 
hauts  plateaux,  sillonnée  en  tous  sens  par  des  crêtes  monta- 
gneuses. Cette  contrée  est  généralement  d'un  accès  difficile. 
Les  voies  de  communication  qui  pénètrent  dans  l'Arménie 
turque  sont  rares  et  médiocres,  ou  tout  à  fait  mauvaises. 

Orographie.  —  L'orographie  de  la  Géorgie  et  de  l'Arménie 
est  assez  confuse.  Cependant  on  peut  distinguer  : 

la  Dans  la  province  russe  de  Géorgie,  le  massif  monta- 
gneux de  TAllaghez,  perpendiculaire  aux  lignes  de  hauteurs 
principales  de  l'Arménie  turque. 

2°  Sur  le  territoire  turc,  quatre  lignes  principales  de  hautes 
montagnes,  à  peu  près  parallèles,  mais  dont  l'écartement  est 
pourtant  plus  considérable  à  l'est  qu'à  l'ouest.  Ces  montagnes 
forment,  en  quelque  sorte,  la  charpente  de  l'Arménie,  et  com- 
prennent entre  elles  trois  zones  très-différentes.  Le  massif  de 
TAllaghez,  en  Géorgie,  a  son  point  culminant  au  pic  de  ce 
nom,  qui  atteint  4,200  mètres.  Au  sud-est,  ses  ramifications 
entourent  le  bassin  du  lac  de  Sevang  et  se  dirigent  ensuite 
vers  la  Perse;  au  nord-ouest,  la  chaîne  se  prolonge  jusqu'à  la 
Koura. 

Le  massif  de  l'Aliaghez,  dont  le  profil  est  très-mouvementé, 
a  une  épaisseur  totale  de  120  à  450  kilomètres. 

Quant  aux  quatre  chaînes  de  l'Arménie  turque,  la  première 
s'étend  le  long  du  littoral  de  la  mer  Noire.  On  peut  la  consi- 
dérer comme  l'extrémité  occidentale  de  la  branche  septentrio- 
nale des  monts  Taurus.  La  crête  est  très-régulière  et  a  une 
altitude  moyenne  de  1,800  mètres.  Les  contre-forts  se  dé- 
tachent à  angle  droit  vers  la  côte  ;  quelques-uns  d'entre  eux 
viennent  y  mourir  en  pente  douce,  mais  les  autres,  en  plus 
grand  nombre,  tombent  brusquement  à  pic  dans  la  mer.  A 
hauteur  de  Batoum,  la  chaîne  du  littoral  est  interrompue  par 
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le  cours  du  Tchorok,  qui  coule  au  fond  d'une  étroite  coupure; 
elle  reparaît  sur  la  rive  droite  et  va  se  confondre  avec  les 
monts  d'Akhaltsich. 

La  seconde  chaîne  se  développe  à  soixante  kilomètres  envi- 
ron de  celle  du  littoral.  Elle  est  beaucoup  plus  élevée,  mais 
bien  moins  régulière  que  cette  dernière  ;  tandis  que  quelques- 
uns  de  ses  sommets  dépassent  3,000  mètres,  les  parties  dé- 
primées ont  une  altitude  de  2,200  mètres  environ. 

Entre  ces  deux  longues  chaînes  de  montagnes  coulent,  en 
sens  inverse,  deux  rivières  dont  les  sources  sont  voisines,  et 
qui  vont,  l'une  et  l'autre,  se  jeter  dans  la  mer  Noire,  après 
avoir  coupé  la  chaîne  du  littoral  ;  celle  de  l'ouest  est  le  Chars- 
hit-su,  celle  du  sud,  le  Tchorok,  qui  arrose  Baïbourt  et  se 
jette  dans  la  mer  Noire,  près  du  port  de  Batoum.  Le  caractère 
de  ces  deux  vallées  est  sensiblement  le  même.  Presque 
toute  cette  zone  est  encombrée  de  contre-forts  élevés  et 
abrupts,  qui  se  détachent  des  deux  chaînes  de  montagnes  et 
rendent  le  bassin  du  Tchorok  presque  inabordable. 

La  vallée  de  la  rivière  d'Olti,  principal  affluent  du  Tchorok, 
est  d'un  aspect  tout  différent.  Elle  se  compose  d'une  série  de 
petites  plaines,  séparées  par  des  arêtes  de  rochers,  entre  les- 
quelles les  communications  sont  souvent  resserrées,  mais  assez 
faciles.  Ces  plaines,  dont  le  niveau  est,  en  moyenne,  à  4,400 
ou  1,500  mètres  au-dessus  de  celui  de  la  mer,  constituent  un 
premier  gradin  des  hauts  plateaux  du  côté  de  la  mer  Noire. 

La  troisième  chaîne  s'étend  de  la  rive  gauche  du  Kara-Su 
(branche  septentrionale  del'Euphrate)  à  la  rive  droite  de  l'Aras; 
le  sommet  le  plus  élevé  est  le  mont  Ararat,  dont  l'altitude  est 
de  plus  de  5,000  mètres. 

C'est,  à  proprement  parler,  entre  la  seconde  et  la  troisième 
chaîne,  très-rapprochées  l'une  de  l'autre  dans  leur  partie  occi- 
dentale, que  s'étend,  à  une  altitude  de  1,800  à  2,000  mètres, 
le  haut  plateau  de  l'Arménie.  Il  a,  à  peu  près,  la  forme  d'un 
triangle  dont  le  sommet  serait  vers  Erzeroum,   et  la  base, 
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à  la  frontière  russe,  des  monts  Ulgars  au    mont  Àrarat. 

Entre  la  première  chaîne,  parallèle  au  littoral  de  la  mer  Noire 
et  la  branche  septentrionale  de  la  seconde,  se  trouve  une  région 
bouleversée,  tandis  que  des  plaines,  situées  entre  deux  branches 
de  la  seconde  chaîne,  constituent  une  sorte  de  gradin  intermé- 
diaire entre  le  rivage  de  îa  mer  Noire  et  le  haut  plateau  de 
l'Arménie. 

La  zone  comprise  entre  la  troisième  et  la  quatrième  chaîne 
présente,  au  sud,  un  caractère  à  peu  près  semblable.  A  l'ouest, 
la  région  est  très-tourmentée  ;  à  l'est,  des  plateaux  forment 
un  gradin  intermédiaire  entre  le  haut  plateau  de  l'Arménie  et 
les  plaines  de  l'Euphrate  et  du  Tigre. 

La  quatrième  chaîne  est  extrêmement  abrupte  et  irrégulière. 
Elle  se  détache  du  massif  central  du  Taurus,  est  traversée  par 
les  deux  branches  de  l'Euphrate  et  se  termine  au  lac  de  Van. 
Plusieurs  rameaux  relient  la  quatrième  chaîne  à  la  troisième. 

Cours  d'eau.  —  Des  montagnes  de  l'Arménie  descendent 
de  nombreuses  rivières  qui  vont  se  jeter  dans  la  mer  Noire,  la 
mer  Caspienne  ou  le  golfe  Persique.  Nous  mentionnerons. 

Le  Tchorok,  qui  passe  à  Baïbourt  et  se  jette  dans  la  mer 
Noire  près  de  Batoum. 

La  Koura  (le  Cyrus  des  anciens),  dont  le  cours  est  assez 
tourmenté  ;  elle  passe  à  Gori,  à  Tiflis  et  se  jette  dans  la  mer 
Caspienne. 

L'Araxe,  qui,  après  avoir  traversé  la  troisième  chaîne  de 
l'Arménie,  passe  à  Kaprikoï,  Kaghisman,  traverse  ensuite  une 
large  plaine  marécageuse,  dépasse  le  massif  de  l'Ararat  et  se 
dirige  au  nord-est  pour  se  jeter  dans  la  Koura,  près  de  l'em- 
bouchure de  ce  fleuve. 

L'Euphrate,  formé  de  la  réunion  de  deux  affluents,  le 
Kara-Su  et  le  Murad-Tschai,  qui  se  joignent  un  peu  au-dessus 
de  Kebban-Maaden.  Après  cette  réunion,  l'Euphrate  se  dirige 
vers  le  sud,  puis  s'infléchit  au  sud-est  pour  aller  se  jeter  dans 
le  golfe  Persique. 
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Le  Rion  (le  Phase  des  anciens),  formé  de  la  réunion  de 
trois  affluents,  dont  les  deux  premiers  viennent  des  plus 
hauts  sommets  du  Caucase  et  le  troisième,  des  monts  Dvaletti, 
Le  Rion  se  jette  dans  la  mer  Noire,  près  de  Poti  ;  dans  la  der- 
nière partie  de  son  cours,  ses  eaux  sont  bourbeuses  et  peu 
profondes. 

Il  est  à  remarquer  que  les  rivières  de  l'Arménie  coulent 
généralement  dans  une  direction  perpendiculaire  aux  chaînes 
ou  chaînons  de  montagnes  qu'elles  traversent  au  fond  des  dé- 
chirures étroites  et  profondes,  disposition  que  présentent  d'ail- 
leurs souvent  les  hauts  plateaux  de  tous  les  pays.  Il  en  résulte 
que  les  routes  ne  leur  sont  qu'accidentellement  parallèles. 
D'au  tre  part,  le  haut  plateau  de  l'Arménie  est  isolé  de  la  mer 
Noire  par  une  double  chaîne  de  montagnes,  entre  lesquelles 
se  trouve  une  zone  bouleversée,  presque  infranchissable,  taudis 
qu'une  double  chaîne,  offrant  un  caractère  analogue,  sépare, 
au  sud,  le  haut  plateau  des  plaines  du  moyen  et  du  bas 
Euphrate.  On  comprend  dès  lors  que  toutes  les  routes  con- 
duisant de  la  région  du  Caucase  en  Anatolie  ou  en  Syrie,  doi- 
vent être  tracées  dans  les  parties  les  plus  abordables  du  haut 
plateau,  converger  vers  Erzeroum  où  le  plateau  a  le.  moins  de 
largeur,  et  se  diriger  de  là  sur  leur  point  de  destination;  c'est, 
en  effet,  ce  qui  a  lieu.  Erzeroum  est  le  nœud  de  toutes  les 
routes  de  l'Arménie,  sauf  une  seule,  celle  du  littoral. 

Voies  de  communication.  —  Routes  du  Caucase.  —  Dans  la 
la  région  du  Caucase,  les  routes,  et  à  plus  forte  raison,  les 
chemins  de  fer,  n'existent  que  depuis  l'occupation  de  cette 
contrée  par  les  Russes.  Deux  lignes  ferrées  sont  actuellement 
en  exploitation  :  l'une,  au  nord  du  Caucase,  reliant  Vladikaukas 
à  Rostow,  l'autre,  de  Poti  à  Tiflis,  dans  la  Transcaucasie. 
^Quatre  routes  principales  traversent  cette  région  : 

1.  La  route  de  Rostow  à  Tiflis  par  Stavropol,  Georgiewsk 
et  Vladikaukas,  avec  embranchement  d'Ekaterinodar  vers  la 
mer  Caspienne.  De  Vladikaukas  à  Tiflis,  cette  voie,  longue  de 
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180  verstes,  porte  le  nom  de  route  militaire  de  la  Géorgie. 
Cette  route  militaire  a  été  rendue  praticable  aux  voitures  au 
prix  de  grands  sacrifices,  et  encore  ne  l'est-elle  pas  en  tout 
temps,  surtout  lors  de  la  fonte  des  neiges. 

2.  La  route  de  la  mer  Noire  à  Tiflis  par  Koutaïs,  Gori  et 
Mzereth,  où  elle  rejoint  la  route  militaire  de  Géorgie. 

3.  La  route  de  Bakou  (sur  la  mer  Caspienne)  à  Tiflis. 

4.  La  route  conduisant  de  Tiflis  en  Perse  par  Erivan,  avec 
deux  embranchements,  se  dirigeant,  l'un  sur  Alexandropol 
(Gumri),  l'autre,  sur  Elisavetpol. 

Routes  a  l'est  d'Erzeroum.  —  Nous  avons  dit  plus  haut  que 
les  voies  de  communication  entre  le  territoire  russe  et  l'Ar- 
ménie turque  étaient  rares  et  médiocres  ;  voici  celles  que  pour- 
rait utiliser,  dans  une  certaine  mesure,  une  armée  opérant  des 
provinces  russes  du  Caucase  dans  les  provinces  turques  de 
l'Asie  Mineure,  de  la  Syrie  et  de  la  Mésopotamie  : 

1.  La  route  du  littoral,  allant  de  Poti,  sur  le  Rion,  par  le 
fort  Nicolas  et  Batoum  à  Trébizonde  ;  elle  est  carrossable  de 
Poti  à  l'embouchure  de  Tchorok.  Mais  à  partir  de  ce  point, 
les  rochers  escarpés  qui  bordent  le  littoral  et  les  marécages 
qui  couvrent  les  bas-fonds,  l'interrompent  ;  elle  n'est  plus, 
jusqu'à  Trébizonde,  qu'un  sentier  à  peine  tracé.  Les  places  de 
Batoum  et  de  Trébizonde  barrent  cette  voie,  qui  n'est  en  réalité 
qu'un  long  défilé,  difficile  à  suivre  et  dangereux  pour  des 
troupes  qui  ne  seraient  pas  maîtresses  de  la  mer. 

2.  La  route  de  Tiflis  par  Gori,  Suram,  le  défilé  de  Bordjom, 
Akhaltsich,  Ardahan,  Olti  et  Nariman  à  Erzeroum.  Excellente 
entre  Tiflis  et  Suram,  elle  est  très-pénible  à  suivre  dans  le 
long  défilé  de  Bordjom,  qui  débouche  près  d'Akhaltisch  ;  en- 
tre Ardahan  et  Erzeroum,  la  route  est  bonne.  En  somme, 
cette  route  peut  être  considérée  comme  la  meilleure  voie  de 
communication  des  hauts  plateaux  de  l'Arménie. 

3.  La  route  de  Tiflis  par  Tsalki,  Akhal-Kalaki  et  Zurzoum 
à  Ardahan,  assez  praticable. 
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4.  La  route  de  Tiflis  par  Alexandropol,  à  Kars  et  Erzeroum. 
Trois  voies  conduisent  de  Tiflis  à  Alexandropol;  la  première 
(30  lieues),  passe  par  Kodi,  Baschkitschet  et  le  col  assez  dif- 
ficile d'Ellodora;  la  deuxième  (45  lieues)  se  détache  de  la 
première  à  Kodi  et  traverse  Servan,  le  col  très -élevé  de  Be- 
zobdal  et  Bekan;   la  troisième,   beaucoup   plus  longue 
(70  lieues),  mais  infiniment  meilleure,  quitte  la  seconde  à 
Servan  et  passe  par  Aghaztépé  et  Karakilissé,  où  elle  retrouve 
la  seconde  route.  Toute  cette  région  est  presque  déserte. 
D'Alexandropol  à  Erzeroum,  la  route  traverse  Kars  et  Kotanli, 
où  elle  se  partage  en  deux  branches  qui  franchissent,  l'une  et 
l'autre,  le  Soghanly-Dagh.  La  première  passe  par  Aspurga  et 
Delli-Mussa;  la  deuxième,  meilleure,  mais  plus  longue,  passe 
par  Kizil-Kilissa  et  la  vallée  de  Bardos  ;  elles  aboutissent  toutes 
deux  à  Koprikoï,  d'où  la  route  continue  directement  sur  Erze- 
roum, par  Hassan-Kaleh.  Le  pays  étant  peu  accidenté  entre 
Alexandropol  et  le  pied  du  Saghanly-Dagh,  la  route  est  pas- 
sable; entre  le  Saghanly-Dagh  et  Erzeroum,  il  n'existe  aucun 
obstacle. 

5.  Deux  routes  praticables  vont  d'Erivan  à  Kars  par  Sardar- 
rabad . 

6.  Enfin  deux  routes  conduisent  d'Erivan  à  Bajezid,  en  tra- 
versant la  chaîne  de  montagnes  qui  relie  l'Ararat  à  l'Agri-Dagh. 
Ces  deux  routes,  assez  commodes,  se  réunissent  à  Bajezid, 
à  la  grand'route  de  Tauris  à  Constantinople,  qui  passe  par 
Toprak-Kaleh  et  le  col  de  Delibaba,  pour  rejoindre,  à  Koprikoï, 
la  grand'route  de  Tiflis  à  Erzeroum. 

Routes  transversales.  —  Ces  différentes  routes  qui  mettent 
en  communication  les  provinces  russes  avec  l'Arménie  sont 
reliées  par  plusieurs  voies  transversales.  Ce  sont  : 

a.  La  route  d'Akhaltsich  par  Akhal-Kalaki  à  Alexandropol, 
entièrement  située  en  territoire  russe.  Médiocre  entre  les  deux 
premières  localités,  elle  est  excellente  depuis  Akhal-Kalaki 
jusqu'à  Alexandropol;  malheureusement  le  pays  qu'elle  traverse 
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est  désert.  Cette  route  se  prolonge  ensuite  au  delà  d'Alexan- 
dropol  jusqu'à  Erivan. 

b.  La  route  d'Akalkalaki,  par  Tcheldir  à  Kars,qui  est  très- 
mauvaise  et  présente  des  obstacles  presque  infranchissables 
au  passage  du  col  de  Tsikhé-Djvaré  et  des  rameaux  du  Tchel- 
dir-Dagh. 

c.  La  route  carrossable  et  assez  commode,  d'Ardahan  à 
Kars  par  Akhsaï. 

d.  Une  bonne  route  de  Kars  à  Olti  par  rAllah-Ikbar-Dagh. 

e.  Enfin  la  route  de  Koprikoï  à  Nariman. 

Routes  a  l'ouest  d'Erzeroum.  —  En  arrière  d'Erzeroum  se 
trouvent  les  routes  qui  mettent  l'Arménie  en  communication 
avec  le  reste  de  l'empire  ottoman.  En  voici  lenumération : 

1°  La  route  d'Erzeroum  à  Trébizonde,  par  Baïbourt,  de  con- 
struction récente  et  assez  bien  empierrée.  C'est  la  seule  route 
carrossable  qui  relie  l'intérieur  de  l'Arménie  à  la  mer  Noire, 
mais  elle  présente  de  très-fortes  pentes  sur  presque  tout  son 
parcours. 

2°  La  route  directe  d'Erzeroum  à  Takat,  et  de  là  à  Scutari 
d'Asie  (Constantinople).  Elle  est  carrossable,  mais  entre  Erze- 
roum  et  Tokat,  elle  est  très- difficile,  parce  qu'elle  traverse  de  s 
nombreuses  chaînes  de  montagnes. 

3°  La  route  d'Erzeroum  à  Tokat  par  Erzinghian,  Kebban- 
Maaden  et  Sivas,  plus  longue,  mais  meilleure  que  la  précé- 
dente. 

Elle  est  tracée  sur  le  haut  plateau  de  l'Anatolie  ;  c'est  la  route 
généralement  suivie  par  les  caravanes. 

4°  La  route  de  Syrie,  qui  se  détache  à  Kebban-Maaden  de 
la  route  d'Erzeroum  à  Tokat  par  Sivas. 

5°  Enfin  la  route  de  Mésopotamie  par  Musch  et  Mossoul. 

Places  fortes.  —  Nous  citerons  : 

Batoum,  sur  la  mer  Noire,  à  182  kilomètres  est-nord-est 
de  Trébizonde,  a  été  fortifiée,  dans  ces  derniers  temps,  avec 
beaucoup  de  soin. 
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Akhaltsich,  forteresse  que  les  Turcs  ont  possédée  jusqu'au 
mois  d'août  1828,  date  à  laquelle  elle  a  été  enlevée  par  les 
Russes. 

Ardahan,  sur  la  rive  nord  du  Kur,  est  bâtie  sur  deux  ter- 
rasses. Sur  la  terrasse  supérieure  se  trouve  une  citadelle  en 
assez  mauvais  état;  la  terrasse  inférieure  domine  de  60  pieds 
le  Kur,  qui,  sur  ce  point,  n'a  guère  que  20  pieds  de  largeur. 
La  ville  est  entourée  de  murs  de  25  pieds  de  hauteur  et  larges 
de  6  pieds.  En  1829,  les  Russes  ont  fait  sauter  une  grande 
partie  des  fortifications  d' Ardahan. 

Kars,  cette  forteresse  a  été  construite  en  1586,  sur  l'ordre 
du  sultan  Amurad  III.  Elle  est  située  dans  un  coude  du  Kars- 
Tschaï  et  a  une  double  enceinte,  une  citadelle  et  quelques 
ouvrages  extérieurs.  La  citadelle  ne  peut  être  abordée  que 
du  côté  de  la  ville. 

Lorsque  les  Russes  évacuèrent  Kars  en  1855,  ils  firent 
sauter  une  grande  partie  des  ouvrages.  Ce  n'est  que  l'année 
dernière  que  le  ministre  de  la  guerre,  Hussein-Avni-Pacha 
(assassiné  depuis)  fit  réparer  les  anciens  ouvrages  et  con- 
struire de  nouveaux  forts  casematés.  La  place  fut  également 
armée  de  canons  Krupp  ;  car  Hussein  considérait  Kars  comme 
la  principale  défense  d'Erzeroum  et  la  clef  de  l'Asie  Mineure. 

La  forteresse  affecte  la  forme  d'un  polygone  irrégulier  avec 
double  enceinte  et  quatre  bastions.  Au  nord-ouest,  sur  l'Ak- 
Dagh,  s'élève  le  fort  Arkanieh,  pentagone  bastionné  du  sys- 
tème Vauban,  qui  contient  la  plus  grande  partie  des  magasins 
de  munitions  et  de  vivres.  Sur  le  Kara-Dagh,  qui  entoure  Kars 
à  l'est  et  au  sud,  et  domine  de  150  mètres  le  plateau  où  est 
construite  la  forteresse,  s'élèvent  le  fort  des  Anglais  (Inglis- 
Tabia)  et  le  fort  Matschar.  Ces  ouvrages,  qui  contribuent  à 
faire  de  Kars  une  place  de  premier  rang,  ont  encore  été  ren- 
forcés, au  mois  de  mars  de  cette  année,  par  des  redoutes. 

Bajezid  est  construit  en  amphithéâtre  sur  le  flanc  d'un 
contre-fort  de  l'Ala-Dagh. 
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Erzeroum,  la  ville  la  plus  importante  de  l'Arménie,  compte 
plus  de  40,000  habitants;  la  place  dominée  au  sud  peut  être 
aisément  bombardée.  Erzeroum  se  compose  de  la  ville  pro- 
prement dite  et  de  quatre  faubourgs.  La  ville  est  séparée  des 
faubourgs  par  une  double  enceinte  ;  les  murs,  de  24  à  30  pieds 
de  haut  et  de  5  pieds  de  large,  sont  garnis  de  62  tours; 
une  citadelle,  ayant  la  forme  d'un  quadrilatère  irrégulier,  est 
située  à  l'ouest  de  la  forteresse.  Erzeroum  est  le  centre  du 
commerce  du  nord  de  l'Asie  Mineure,  et  le  nœud  de  toutes 
les  routes  d'Arménie,  à  l'exception  de  celle  du  littoral. 

Un  dernier  mot.  Il  résulte  de  l'examen  des  campagnes  de 
4828,  1829,  1853,  1854  et  1855  que  les  opérations  mili- 
taires des  Russes  en  Arménie  ont  toujours  été  conduites 
d'une  manière  analogue,  qu'explique  suffisamment  la  configu- 
ration du  pays. 

L'armée  principale  utilise  la  grande  route  de  Tiflis  à 
Erzeroum  par  Alexandropol  et  Kars  ;  un  corps  détaché  opère 
une  diversion  d'Erivan  par  Bajezid  et  Toprak-Kaleh  vers 
Erzeroum;  enfin,  quelques  détachements  secondaires  sont 
réunis  dans  la  vallée  du  Rion  et  à  Akhaltsisch,  bien  plutôt 
dans  le  but  de  s'opposer  aux  incursions  de  l'ennemi  que  pour 
prendre  eux-mêmes  l'offensive. 
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Globe  ;  régions  polaires. 

Nouvelles  expéditions  au  pôle  Nord.  —  La  nouvelle  expédition  au 
pôle  Nord  projetée  en  Angleterre  a  donné  lieu  à  la  publication,  dans 
les  «  Geographische  Mittheilungen  »  du  docteur  Petermann,  d'une 
lettre  adressée  par  ce  savant  géographe  au  président  de  la  Société  de 
géographie  de  Londres.  Dans  cette  lettre  le  docteur  confirme  de  nou- 
veau l'opinion  qu'il  a  toujours  soutenue  sur  la  préférence  à  accorder  à 
la  route  par  la  mer  du  Spitzberg  (entre  l'est  du  Groenland  et  la  Nou- 
velle-Zemble (Nowaja  Semlja),  sur  celle  par  le  Smith  Sund  (canal  ou 
détroit  de  Smith).  Sa  conviction  à  cet  égard  est  telle  qu'il  exprime 
l'opinion  que  si  VAlert  et  la  Discovery,  après  avoir  doublé  à  leur 
retour  le  cap  Farewell,  avaient  remonté  au  nord,  le  long  de  la  côte 
orientale  du  Groenland,  elles  auraient  atteint  le  Pôle  dès  la  fin  de  l'été, 
ou  au  plus  tard  au  commencement  de  l'automne.  Le  mérite  très-grand 
encore  de  la  tentative  du  capitaine  sir  Georges  Nares,  est  d'avoir 
fourni  des  données  définitives  sur  une  étendue  considérable  de  la  mer 
paléo  cristalline  (océan  Glacial  arctique  de  l'ouest),  entre  le  Smith  Sund 
et  le  détroit  de  Behring. 

Pour  la  prochaine  expédition,  des  six  routes  qu'on  a  considérées 
comme  pouvant  conduire  au  pôle ,  celles  qui  suivent  ces  deux  détroits 
de  Smith  et  de  Behring,  sont  mises  hors  de  cause  :  la  première  par  suite 
des  observations  mêmes  de  sir  Nares,  la  seconde  par  suite  des  dangers 
exceptionnels  qu'elle  présente.  Ces  dangers  ont  été  mis  de  nouveau  en 
évidence  cette  année  par  la  destruction  de  la  flottille  baleinière  améri- 
caine. Les  quatre  autres  routes  sont  dirigées  deux  le  long  des  côtes 
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est  ou  ouest  de  la  terre  de  François-Joseph,  la  troisième  par  le  nord 
du  Spitzberg  et  la  dernière  le  long  de  la  côte  orientale  du  Groenland. 

Le  choix  à  faire  entre  ces  routes  dépend  de  l'état  présumé  de 
l'océan  Glacial  dans  ses  diverses  régions.  A  cet  égard  le  docteur 
Petermann  base  ses  conclusions  sur  les  effets  du  Gulfstream.il  remar- 
que d'abord  que  dans  la  mer  du  Spitzberg  les  glaces  polaires,  à  la 
débâcle,  ne  dépassent  guère  le  75e  degré  de  latitude,  tandis  que  dans 
l'océan  atlantique  elles  descendent  jusqu'au  36e  degré.  Cette  diffé- 
rence de  près  de  40  degrés  est  due  à  la  barrière  qu'oppose  aux  glaçons 
qui  viennent  de  la  mer  située  au  nord  de  la  Sibérie,  la  côte  orientale 
de  la  Nouvelle-Zemble.  Le  courant  chaud  peut  par  conséquent  s'éta- 
ler entre  la  côte  occidentale  et  l'île  des  Ours  (Bareninsel)  ;  il  rencon- 
tre, vers  le  75e  degré,  le  contre-courant  glaciaire  qui  s'écoule  au  sud 
suivant  une  direction  à  peu  près  opposée;  le  mélange  des  eaux  occa- 
sionne un  gigantesque  amoncellement  de  glaçons  qui  s'entassent  au 
nord  de  la  zone  où  l'équilibre  de  température  s'établit.  Cette  zone  se 
déplace  naturellement  selon  les  variations  de  la  température  annuelle; 
c'est  ainsi  que  le  Tegettlioff  (1),  dans  une  année  exceptionnel- 
lement froide,  se  trouva  rapidement  emprisonné  à  hauteur  du  cap 
Nassau,  par  une  accumulation  d'énormes  iceberg  d'où  ou  ne  put 
jamais  le  retirer.  Le  docteur  Petermann  pense  que  dans  des  années 
plus  favorables,  des  navires  comme  YAlert  et  la  Discovery  pour- 
raient pénétrer  beaucoup  plus  avant  vers  le  Nord.  Plusieurs  bâti- 
ments norwégiens  ont  d'ailleurs  déjà  doublé  le  cap  Mauritius,  au  nord 
de  la  Nouveile-Zemble. 

Dans  la  théorie  du  docteur,  c'est  aussi  à  une  branche  du  Gulfstream 
qu'est  due  la  formation  de  la  vaste  étendue  de  mer  libre,  com- 
prise entre  le  Taimyr  à  l'ouest  et  le  cap  Iakan  à  l'est  et  que  les 
Russes  nomment  la  «  Polynia  ».  Le  lieutenant  Weyprecht,  qui  com- 
mandait l'expédition  autrichienne  de  1873-1874,  exprime  l'opinion 
que  cette  mer  sibérienne  ouvre  un  passage  praticable  jusqu'au  détroit 
de  Behring.  L'épreuve  sera  faite  dès  1878  par  le  célèbre  professeur 
suédois  Nordenskiôld,  qui  s'est  déjà  en  1875  avancé  par  cette  m^r 
jusqu'aux  bouches  du  Yenissei  (2). 

La  terre  de  François-Joseph,  située  au  delà  du  80e  degré,  que  les 
Autrichiens  n'ont  pu  atteindre  qu'en  traîneau  par  suite  du  froid  ex- 
ceptionnel que  nous  avons  déjà  signalé  et  aussi  de  la  faiblesse  de  leur 

(1)  Expédition  autrichienne. 

(2)  Voir  plus  loin. 
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bâtiment,  détermine  deux  des  voies  possibles  vers  le  nord,  l'une  par  sa 
côte  occidentale,  l'autre  par  sa  côte  orientale.  Mais  sans  doute  les 
blocs  de  glaces  qui  descendent  de  la  mer  Sibérienne  par  le  canal  rela- 
tivement étroit  au  nord  de  la  Nouvelle-Zemble,  viennent  heurter  inces- 
samment la  côte  est  dont  les  abords  sont  ainsi  rendus  trop  périlleux 
pour  la  navigation.  La  côte  ouest  est  sous  ce  rapport  plus  favorable. 
C'est  au  large  de  celle-ci  et  droit  au  nord  du  Spitzberg  que  se  trouve 
la  route  suivie  en  1827  par  les  traîneaux  de  sir  Edward  Parry,  qui 
atteignirent  la  plus  haute  latitude  où  l'homme  ait  pénétré  jusqu'ici, 
celle  de  82°  45'.  L'expédition  de  Parry  constata  l'existence  dans  cette 
zone  de  vastes  espaces  de  mer  libre.  Le  docteur  Petermann  apprécie 
que  les  difficultés  à  vaincre  pour  s'y  engager  avec  des  vaisseaux,  qui 
seuls  permettent  de  pousser  assez  loin  les  explorations,  ne  sont  pas 
plus  grandes  que  celles  affrontées  en  1840-43  dans  les  mers  Antarc- 
tiques, par  sir  James  Glaïke  Ross,  qui  n'avait  cependant  que  des 
navires  à  voiles  naviguant  lourdement  (dull-sailing  vessels).  Néanmoins 
une  circonstance  défavorable  au  choix  de  cette  route,  c'est  qu'on  n'y 
rencontre  aucune  côte  le  long  de  laquelle  on  puisse  se  diriger  et  qui 
fournisse  des  points  de  relâche  ou  de  stationnement.  Cet  inconvénient 
majeur  ne  se  présente  pas  si  on  suit  la  côte  orientale  du  Groenland, 
comme  le  préconise  le  docteur  Petermann.  La  chance  de  trouver  la 
mer  libre  y  est  en  outre  plus  grande. 
Voici  comment  le  docteur  l'explique  : 

«  Les  glaces  arctiques  ont  le  long  de  cette  côte  un  écoulement 
»  facile  qu'aucun  obstacle  ne  gêne  et  qui  se  continue  aussi  bien  en 
»  hiver  qu'en  été,  comme  l'a  constaté  l'équipage  de  la  Hansa.  La 
»  région  polaire  doit  donc  être  plus  ou  moins  dégagée.  C'est  l'opinion 
»  du  capitaine  David  Gray,  de  Peterheard,  l'homme  de  notre  temps 
))  qui  connaît  le  mieux,  par  une  longue  expérience,  les  conditions 
»  réelles  de  l'Océan  à  l'est  du  Groenland. 

»  Un  grand  courant  de  débâcle  descend  au  sud  depuis  le  Smith- 
,»  Sund  par  la  mer  de  Baffin  et  le  détroit  de  Davis  jusqu'au  delà  du 
»  New-Fondland  (Terre-Neuve),  sur  une  longueur  de  2,000  milles 
»  marins  (4,000  kilomètres).  Dans  cet  immense  développement  la 
»  quantité  de  glaces  charriée  ne  croît  pas  nécessairement  suivant 
»  l'élévation  de  la  latitude;  au  contraire,  à  l'extrémité  septentrionale 
»  du  courant  se  trouve  le  North  Water  (mer  libre  du  Nord),  bien 
»  connu  des  pêcheurs  de  baleines;  de  même  on  a  constaté  que  le  port 
»  de  Foulke  et  ses  environs  jouissent  toute  l'année  d'un  climat  tem- 
»  péré  qui  laisse  les  eaux  de  la  mer  libre.  Il  est  donc  vraisemblable 
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»  qu'on  rencontrera  vers  le  Pôle  une  mer  ouverte,  en  remontant  le 
»  courant  qui  longe  la  côte  orientale  du  Groënland,  comme  ont  pu  le 
»  faire  pour  celui  de  la  mer  de  Baffin,  les  bateaux  baleiniers  et  plu- 
»  sieurs  explorations  antérieures.  Plus  en  effet,  le  charriage  est  consi- 
»  dérable,  plus  la  mer  doit  se  dégager  en  été  et  en  automne  où  de 
»  nouvelles  glaces  ne  se  forment  pas.  La  mer  de  Baffin  ne  peut  rece- 
»  voir  qu'une  partie  relativement  assez  faible  des  glaces  flottantes  à 
»  cause  des  canaux  étroits  qu'elles  ont  à  traverser,  tels  que  leLancas- 
»  ter-Sund,  le  Jones-Sund  et  le  Smith-Sund;  seul  le  courant  à 
»  l'est  du  Groënland  peut  ouvrir  complètement  l'accès  des  régions  arc- 
»  tiques;  la  route  qui  le  suit  est  donc  celle  qui  conduira  le  plus  rapi- 
»  dément  au  but  désiré.  » 

C'est  dans  cette  conviction  que  le  docteur  Petermann  dirigea  de  ce 
côté  les  expéditions  qu'ont  faites  les  \llemands.  L'insuccès  re- 
latif de  ces  tentatives  doit  être  attribué  a  l'inexpérience  de  la  marine 
allemande  dans  ces  sortes  d'expéditions  et  surtout  à  l'insuffisance 
des  navires  employés  (1). 

Examinant  les  conjectures  émises  sur  le  prolongement  du  Groënland 
vers  le  nord  et  vers  l'est,  le  célèbre  géographe  déclare  qu'il  n'est  pas 
impossible  que  la  côte  orientale  de  cette  terre  se  rapproche  progressi- 
vement de  celle  de  la  terre  de  François-Joseph  de  manière  à  laisser 
entre  elles  un  bassin  maritime  analogue  à  celui  de  la  mer  de  Baffin. 
L'opinion  qu'il  a  soutenue  depuis  trente  ans  relativement  à  la  zone  arc- 
tique est  que  cette  zone  est  formée  de  deux  parties  tout  à  fait  distinctes 
mais  presque  égales  en  étendue;  l'une  de  ces  parties  se  développe  à 
l'ouest  depuis  la  côte  orientale  du  Groënland  par  les  rivages  de  la  mer 
de  Baffin  et  les  îles  Parry  vers  la  région  du  cap  Barrow  et  du  détroit 
de  Behring,  jusqu'au  cap  Jakan;  l'autre  comprend  toute  la  côte  de  la 
mer  Sibérienne  avec  la  terre  de  François-Joseph  et  le  Spitzberg.  Dans 
la  première,  la  terre  ferme  domine,  dans  la  seconde  ce  sont  les  eaux. 
La  mer  paléo-cristalline  est  ainsi  complètement  enceinte  de  rivages; 

(1)  Le  capitaine  sir  G.  Nares,  dans  un  mémoire  lu  le  mardi  20  mars  dernier 
à  la  Société  de  géographie  de  Londres,  a  exprimé  la  conviction  que  si  la  côte 
(occidentale)  du  Groënland  ne  se  prolonge  pas  au  delà  de  83°  20',  il  est  impossible 
d'atteindre  le  Pôle  par  le  Smith-Sund.  La  discussion  qui  a  suivi  la  lecture  du 
mémoire  a  prouvé  que,  dans  l'opinion  générale,  il  faut  renoncer  à  s'avancer  par 
ce  détroit,  pour  suivre  la  route  préconisée  par  le  docteur  Petermann.  L'amiral 
Richards,  lui-même  ancien  explorateur  des  régions  arctiques,  a  reconnu  égale- 
ment que  puisque  les  traîneaux  ne  peuvent  être  employés,  il  convient  d'adopter 
une  voie  qui  donne  l'espoir  de  naviguer  jusqu'au  Pôle. 
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le  froid  y  est  extrême  et  l'accumulation  de  glaces  au  maximum,  parce 
qu'elles  ne  peuvent  s'écouler  ni  par  le  détroit  de  Behring,  ni  par  les 
passes  trop  serrées  de  l'est,  les  Lancaster,  Jones  et  Smilh-Sund. 

Au  contraire  la  Polynia  des  Russes  (mer  Sibérienne  ou  Glaciale  de 
l'est)  s'étale  largement  sur  une  longueur  de  plus  de  1,400  milles 
marins  (2,900  kilomètres).  A  la  vérité,  on  ne  connaît  rien  d'elle  avec 
certitude,  sinon  qu'elle  a  toujours  été  trouvée  libre  sur  les  mêmes 
points  en  hiver  aussi  bien  qu'en  été.  Ce  fait  remarquable  ne  se  pré- 
sente pour  la  mer  paléo-cristalline  que  sur  une  faible  étendue  le  long 
de  la  côte  occidentale  du  Groenland,  depuis  la  baie  de  Melville  jusqu'au 
port  Foulke. 

Non-seulement  la  mer  Sibérienne  a  vers  l'océan  Atlantique  un  large 
débouché  qui  facilite  la  débâcle  des  glaces,  mais  l'absence  de 
blocs  paléo-cristallins,  constatée  par  sir  Georges  Nares,  est  aussi  en 
partie  due  à  l'abondance  des  eaux  chaudes  que  déversent  dans  cette 
mer  les  nombreux  fleuves  de  la  Sibérie.  La  température  moyenne  pour 
les  trois  mois  d'hiver  (décembre,  janvier,  février)  a  été  observée 
en  1872-73  par  l'expédition  suédoise  du  Spitzberg,  qui  atteignit  le 
80e  degré  de  latitude.  Elle  a  été  trouvée  de  +  3°, 7  Fahrenheit 
( —  15°, 7  centigrades).  Le  froid  le  plus  extrême  constaté  a  été  de 
—  36°,8  F.  (—  39°,3  centigrades). 

Le  contraste  si  frappant  qui  existe  entre  les  deux  parties  de  la 
zone  arctique  ne  peut  s'expliquer  que  par  l'existence  d'un  véritable 
continent  se  développant  presque  sans  interruption  depuis  le  Groën- 
iand  jusqu'à  la  terre  de  Wrangel  (nord-ouest  du  détroit  de  Behring). 

Les  courants  maritimes  ne  suffisent  pas,  en  effet,  à  rendre  compte, 
comme  dans  l'océan  Atlantique,  des  différences  observées,  car  les 
branches  les  plus  septentrionales  du  Gulfstream  sont  parfois  embar- 
rassées par  les  glaces  dès  le  75e  degré  et  en  toute  circonstance  à 
hauteur  du  80e  degré. 

Quant  à  la  constatation  pratique  de  l'extension  du  Groenland,  le 
docteur  Petermann  fait  remarquer  que  chaque  expédition  nouvelle  a 
reculé  les  bornes  que  lui  assignaient  les  précédentes.  Il  cite  à  ce  sujet 
les  expéditions  de  l'amiral  Inglefield  en  1852,  celle  de  Kane  en 
1853-55,  celle  de  Hayes  en  1861  et  celle  de  Hall  en  1871;  cette 
dernière  reconnut  la  terre  ferme  jusqu'à  près  du  83e  degré  de  latitude 
(82°52r).  Enfin  des  traces  des  Esquimaux  n'ont  jamais  été  rencontrées 
dans  Je  Robeson-Ganal,  au  delà  du  82e  degré;  on  doit  en  conclure 
que  ces  peuplades  n'ont  pas,  comme  on  l'a  soutenu,  tourné  le  Groen- 
land par  le  cap  Britannia,  mais  qu'elles  sont  venues  d'Asie  en  longeant 
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un  rivage  continu.  Il  est  connu  d'ailleurs  qu'au  loin  vers  le  nord  de 
la  côte  orientale  du  Groenland  vit  une  tribu  d'Esquimaux;  parfois 
cette  tribu  envoie  quelques  visiteurs  jusqu'à  la  station  des  missions 
allemandes  à  Friederichstal,  mais  ils  ne  tardent  jamais  à  retourner 
dans  leur  patrie  dont  le  climat  leur  convient  mieux.  On  pourrait  en 
conclure  qu'il  n'est  pas  inadmissible  qu'il  y  a  de  ces  Esquimaux 
jusqu'au  Pôle  même. 

Le  docteur  Petermann  termine  sa  communication  par  quelques 
considérations  sur  le  nombre  et  l'importance  des  nouvelles  expédi- 
tions en  projet.  Il  exprime  le  regret  qu'elles  ne  soient  pas  concertées 
entre  les  différents  États,  comme  celles  pour  l'observation  du  passage 
de  Vénus,  et  constate,  en  ce  qui  concerne  l'Allemagne,  que  le  gou- 
vernement s'est  jusqu'ici  abstenu  et  que  les  expéditions  déjà  faites  ont 
été  organisées  sans  son  concours  par  des  particuliers.  Enfin,  le  doc- 
teur déplore  qu'on  n'ait  pas  encore  systématiquement  coordonné  les 
observations  physiques,  météorologiques,  biologiques,  etc.,  si  nom- 
breuses recueillies  depuis  près  d'un  siècle  dans  la  zone  polaire.  Leur 
dépouillement  serait,  à  la  vérité,  un  travail  d'une  immense  étendue  qui 
exigerait  plus  de  vingt  ans;  mais  son  objet  justifierait  le  labeur  qu'il 
nécessite  et  en  outre  serait  de  première  utilité  pour  les  explorateurs 
futurs. 

L'expédition  au  Pôle  à  faire  par  les  Hollandais  est  décidée  en 
principe.  Les  ministres  de  l'intérieur  et  de  la  marine  ont  promis  le 
concours  pécuniaire  de  leur  département,  et  le  dernier  s'est  engagé 
à  pourvoir  les  bâtiments  d'officiers,  de  matelots,  d'instruments  et  de 
tout  le  matériel  de  marine  nécessaire. 

Le  professeur  suédois  Nordenskiôld  a  annoncé  à  la  Société  géo- 
graphique de  Brème  (30  janvier),  qu'il  serait  en  mesure  de  partir  dès 
le  commencement  de  l'été  pour  l'exploration  de  la  mer  Sibérienne, 
qu'il  veut  tenter  de  traverser  jusqu'au  détroit  de  Behring.  Les  frais  de 
l'expédition  sont  faits  par  un  négociant  armateur  de  Gothenburg, 
M.  Oscar  Dickson.  C'est  le  même  qui  a  déjà  équipé  le  navire 
sur  lequel  Nordenskiôld,  en  1873 -74,  a  pénétré  jusqu'à  l'embouchure 
du  Yenissei. 

Peschel  écrivait  en  1865  que  les  peuples  initiateurs  pour  la  con- 
naissance de  notre  terre,  ont  été  successivement  les  Italiens,  les 
Portugais,  les  Espagnols,  les  Hollandais,  les  Anglais  et  les  Russes. 
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Les  Américains  semblent  impatients  d'être  ranges  dans  cette  liste 
d'honneur.  Après  les  expéditions  de  De  Haven,  Kane,  Hayes  et  Hall, 
voici  qu'un  nouveau  projet,  très-caractéristique,  vient  d'être  présenté 
à  la  Chambre  des  représentants,  qui  l'a  renvoyé,  après  les  deux  pre- 
mières lectures,  à  l'avis  du  Comité  des  affaires  navales.  Ce  projet 
consiste  à  établir  vers  le  81e  degré  de  latitude  ou  dans  le  voisinage 
de  la  baie  Lady  Franklin,  une  colonie  temporaire  destinée  à  servir 
de  base  aux  explorations  vers  le  Pôle.  Une  somme  de  50,000  dollars 
serait  affectée  à  l'entreprise,  qu'on  propose  de  faire  exécuter  sous  la 
direction  de  l'Académie  nationale  des  sciences,  par  les  officiers  et  la 
marine  de  l'État.  La  position  choisie  pour  la  colonie  indique  l'inten- 
tion de  continuer  les  explorations  par  la  voie  du  Smith-Sund.  On 
conçoit  que  les  Américains  se  sentent  en  quelque  sorte  attirés  de  ce 
côté.  Quelle  que  soit  la  valeur  relative  des  chances  qu'ils  y  rencon- 
treront, on  peut  toujours  compter  sur  de  nouvelles  découvertes. 
Chaque  expédition,  en  effet,  a  fourni  son  contingent  d'observations,  et 
tout  rend  probable  qu'en  réunissant  leurs  efforts  dans  une  seule  direc- 
tion, les  Américains  s'élèveront  vers  le  nord  au  delà  du  point  atteint 
par  sir  Georges  Nares,  qui  s'est  surtout  appliqué  à  explorer  dans  tous 
les  sens  les  régions  qu'il  parcourait.  Capitaine  C.  P. 

Mars  1877. 

Europe. 

Belgique.  Projet  d'un  service  de  géographie  industrielle.  —  Dans 
une  réunion  de  l'Association  des  ingénieurs  sortis  de  l'École  de  Liège, 
M.  l'ingénieur  Evrard,  recherchant  les  causes  de  la  stagnation  des 
affaires  industrielles  en  Belgique  et  les  moyens  d'y  pourvoir,  a  déve- 
loppé un  projet  ayant  pour  but  la  nomination  d'un  ingénieur  attaché 
au  département  des  affaires  étrangères.  Cet  ingénieur  serait  chargé  de 
grouper  tous  les  renseignements  que  reçoit  ce  département;  d'indi- 
quer aux  agents  consulaires  la  nature  des  renseignements  qu'ils 
devraient  fournir;  de  rechercher  les  pays  avec  lesquels  la  Belgique 
pourrait  faire  des  affaires;  de  rechercher  et  de  faire  connaître  la  voie 
à  faire  suivre  aux  transports  belges  vers  le  lieu  de  destination  ;  en  un 
mot,  de  créer  au  ministère  des  affaires  étrangères  un  service  de  rela- 
tions industrielles.  Cette  mesure  étant  adoptée,  appellerait  la  création 
dans  les  écoles  spéciales  d'un  cours  de  géographie  industrielle,  ana- 
logue au  cours  de  géographie  commerciale  que  l'on  donne  à  l'Institut 
supérieur  de  commerce  d  Anvers. 
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Nous  signalons  la  proposition  de  M.  l'ingénieur  Evrard,  sans  dis- 
cuter la  valeur  des  faits  sur  lesquels  elle  s'appuie,  ni  les  moyens  de 
la  mettre  en  pratique,  ni  les  résultats  que  l'on  peut  en  attendre.  C'est 
au  gouvernement,  qui  est  mis  en  cause,  à  en  faire  son  profit.  Le  Bul- 
letin de  la  Société  belge  de  géographie  publiera,  dans  la  mesure  du 
possible,  les  renseignements  industriels  et  commerciaux  qui  vien- 
dront à  surgir  et  il  utilisera  méthodiquement  les  renseignements  four- 
nis par  les  rapports  consulaires.  Quant  à  la  création  d'un  enseigne- 
ment de  la  géographie  industrielle  dans  les  écoles  spéciales,  nous 
reconnaissons  qu'il  y  a  encore  beaucoup  à  faire  pour  développer  cet 
enseignement  et  cette  science  même,  malgré  la  valeur  des  cours  don- 
nés à  l'Institut  supérieur  de  commerce  d'Anvers  et  dans  les  établisse- 
ments d'enseignement  moyen. 

Espagne.  —  Barcelone.  Industrie  de  la  Catalogne.  —  La  popula- 
tion de  Barcelone  atteint  216,000  habitants;  celle  des  petites  villes 
et  des  bourgs  des  environs  porte  la  population  de  l'agglomération  à 
300,000  âmes.  Le  port,  auquel  on  a  donné  une  profondeur  moyenne 
de  10  à  12  mètres,  reçoit  les  navires  du  plus  fort  tonnage;  son  impor- 
tance, comme  importation,  est  très-considérable.  Il  est  relié  au  réseau 
des  chemins  de  fer  espagnols. 

La  Belgique  expédie  à  Barcelone  du  matériel  de  chemin  de  fer,  des 
voitures  de  tramway,  des  papiers,  des  verres  à  vitres,  des  fils  de  lin  et 
des  armes  de  luxe.  Elle  y  trouverait  d'excellents  placements  pour  les 
houblons  des  Flandres,  les  glaces  et  les  cristaux,  les  fontes  et  les 
aciers,  les  sucres  raffinés.  Nos  fils  de  laine  n'y  entrent  pas  à  cause 
des  droits  d'entrée  exorbitants  ;  nos  houilles  ne  soutiennent  point  la 
concurrence  avec  les  charbons  anglais;  les  laines  de  Verviers  sont  peu 
estimées  ;  et  l'Angleterre  l'emporte  pour  la  vente  des  machines.  Bref, 
la  Belgique  n'occupe  pas  dans  la  métropole  de  la  Catalogne  le  rang 
qu'elle  conquerrait  avec  quelque  peu  d'initiative  et  beaucoup  de  per- 
sévérance. En  1875,  deux  navires  belges  ont  visité  le  port.  Il  serait 
bon  —  c'est  l'avis  du  consul  belge  à  Barcelone  —  que  la  Belgique  fît 
un  effort  pour  attirer  l'attention  du  grand  commerce  sur  les  articles 
de  notre  fabrication  nationale:  la  création  d'un  comptoir  d'échantillons 
servirait  à  l'extension  de  nos  débouchés  commerciaux.  Les  négociants 
de  l'Espagne  et  des  colonies  apprécieraient  ainsi  la  bonté  et  la  supério- 
rité des  produits  de  l'industrie  belge. 

La  production  industrielle  de  la  Catalogne  représente  la  moitié  de 
la  production  totale  industrielle  de  l'Espagne.  De  nombreuses  manu- 
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factures  y  travaillent  le  coton  et  la  laine  dans  toutes  leurs  applications: 
les  laines  lavées  et  échardonnées  de  Verviers  ont  tout  au  plus  servi  à 
la  filature  en  blanc.  La  Catalogne  possède  aussi  des  ateliers  de  con- 
struction et  des  fonderies,  des  fabriques  de  soieries  et  de  toiles,  de 
produits  chimiques,  des  verreries,  etc.  Le  sol  convient  à  merveille  à 
la  culture  de  la  vigne. 

Les  crèmes  de  tartre,  —  les  noisettes  et  les  amandes,  qui  s'embar- 
quent à  Tarragone,  —  les  huiles  d'olive  (pour  éclairage)  de  Tortosa, 
—  le  sparte,  —  le  liège  et  les  bouchons,  —  les  vins  fortement  colorés 
de  l'Aragon  et  de  la  Navarre,  —  les  vins  secs  et  doux  du  Priorata, 
forment  les  principaux  articles  d'exportation  (1). 

L.  G. 

Bavière.  —Industrie et  commerce  en  1875  et  1876. — Nuremberg  est 
la  métropole  industrielle  et  commerciale  de  la  Bavière.  Une  grande 
Compagnie  s'y  livre  spécialement  à  la  construction  des  wagons,  et 
d'autres  ateliers  de  construction  fabriquent  des  machines  indus- 
trielles ou  agricoles  :  les  premiers  sont  destinés  à  la  Russie.  Les  fils 
de  cuivre,  le  laiton,  les  paillettes  en  lames  et  en  fils,  les  tissus  d'or  et 
d'argent,  qui  s'exportent  et  se  vendent  publiquement  aux  Indes,  ont 
été  moins  demandés  que  les  années  précédentes.  Nuremberg  est  cité 
aussi  pour  ses  fils  de  cuivre  et  d'acier  destinés  aux  instruments  de  mu- 
sique :  ils  s'expédient  vers  le  Brésil  et  l'Italie  méridionale  ;  pour  ses 
articles  en  laiton  et  son  métal  pour  cloches,  qui  trouvent  en  Espagne 
un  énorme  débouché;  pour  ses  couleurs  de  bronze,  recherchées  en 
Italie,  en  Angleterre  et  dans  les  pays  du  Nord;  pour  son  métal  battu  en 
feuilles,  le  clinquant  (  Rauschgold)  et  l'or  véritable  battu  en  feuilles. 
Nuremberg  approvisionne  de  ses  excellentes  couleurs  les  Indes,  la 
Chine  et  le  Japon;  il  dirige  ses  glaces  et  ses  miroirs  vers  la  Bel- 
gique, la  France,  l'Italie,  l'Amérique  et  l'Espagne;  il  place  en 
Allemagne  même  ses  articles  d'optique;  et  il  répand  ses  cires  à 
cacheter  dans  les  Indes,  dans  le  Levant,  en  Italie  et  dans  la  plupart 
des  autres  États  de  l'Europe.  La  fabrication  des  pinceaux  de  poils 
est  également  une  branche  très-importante  de  l'industrie  de  Nurem- 
berg. La  Belgique ,  l'Angleterre ,  la  Russie ,  l'Italie  et  l'Espagne 
sont  les  principaux  clients  étrangers  de  Nuremberg  pour  les  crayons. 
Les  ateliers  d'art  pour  la  métochromatypie  et  les  tableaux  imprimés  à 
l'huile  prennent  tous  les  jours  une  extension  nouvelle.  La  fabrication 

(1)  Voyez  le  Recueil  consulaire  belge,  année  1876-1877. 
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des  peignes  et  articles  en  corne  a  été  satisfaisante  :  ils  s'écoulent  en 
Belgique,  en  Italie,  en  Hollande,  dans  les  États  barbaresques  et  en 
Amérique.  Les  tabatières  en  papier  mâché  se  vendent  en  -Belgique, 
en  Allemagne,  en  Angleterre,  en  Italie  et  dans  tout  l'Orient,  y  com- 
pris la  Turquie  ;  les  bijouteries  en  écaille  et  la  tabletterie,  en  Amé- 
rique. La  réputation  de  Nuremberg  et  de  ses  environs  pour  les  objets 
en  bois  sculpté  n'est  plus  à  faire  :  il  en  est  de  même  pour  les  gâteaux 
en  pain  d'épices  et  pour  les  jouets.  Nuremberg  est  le  marché  universel 
pour  les  houblons  :  les  transactions  se  chiffrent  par  un  nombre  annuel 
de  400,000  balles.  Nuremberg  a  expédié  à  l'étranger,  de  septem- 
bre 1875  à  mai  1876,  plus  de  13,000,000  de  kilos  de  houblon. 

La  brasserie  est  l'une  des  sources  de  la  richesse  publique  :  la  plus 
grande  preuve  de  la  gradation  continuellement  ascendante  de  la 
fabrication  de  la  bière  est  certes  la  progression  marquée  des  droits 
imposés  sur  le  malt  (5  francs  par  hectolitre  de  malt  employé).  En 
1873,  la  Bavière  possédait,  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  5,300  brasse- 
ries :  Haute-Bavière  (Munich),  524;  Basse-Bavière,  559;  Haut-Pala- 
tinat,  564;  Haute-Franconie,  955;  Moyenne-Franconie  (Nuremberg), 
855;  Basse-Franconie,  728;  Souabe  (Augsbourg),  1,115.  Munich  et 
Nuremberg  sont  les  grands  centres  de  fabrication.  Ces  chiffres 
donneront  une  juste  idée  de  la  répartition  des  établissements. 
Quant  à  la  production,  c'est  la  Moyenne-Franconie  qui  l'emporte; 
viennent  ensuite  la  Haute-Franconie  et  la  Haute-Bavière.  Par  rapport 
à  l'expédition  à  l'étranger,  Nuremberg  occupe  le  premier  rang;  Gulm- 
bach,  Erlangen  et  Munich  arrivent  en  second  lieu.  Le  développement 
et  la  prospérité  de  cette  industrie  doivent  être  attribués  à  la  quantité  et 
à  la  qualité  de  l'orge  et  du  houblon  que  produit  le  sol  bavarois.  La 
fameuse  orge  de  Schweinfurt  est  particulièrement  estimée. 

Les  tabacs  des  environs  de  Nuremberg  et  de  Schwabach,  ainsi  que 
ceux  de  la  Bavière  rhénane,  sont  recherchés  de  préférence  pour  la 
fabrication  des  cigares. 

Nuremberg  est  le  siégedetoutes  les  industries  mentionnées  ci-dessus. 

En  dehors  de  Nuremberg,  la  Bavière  est  citée  pour  la  fabrication  des 
porcelaines,  des  faïences  et  de  la  verrerie  de  luxe.  La  fabrication  des 
perles  en  verre  a  lieu  près  de  Bayreuth.  Schweinfurt,  Munich,  Augs- 
bourg, fabriquent  des  couleurs  ;  Weissenstadt  et  Schwarzenba.cn,  des 
produits  en  marbre,  ensyéniteet  en  granit;  Ludwigshafen,  Augsbourg, 
Heufeld,  des  engrais  artificiels.  La  Haute-Franconie  est  le  siège  du 
tissage  à  la  main  et  de  la  bonneterie  ;  Munich,  Ratisbonne  et  Passau, 
ceux  du  papier  ;  Aschaffenbourg, celui  des  papiers  coloriés;  la  Basse- 


CHRONIQUE  GÉOGRAPHIQUE.  353 

Bavière,  celui  des  papiers  de  paille;  Augsbourg  et  Munich,  ceux  de 
papier,  de  galons  et  de  bordures  dorés.  Les  instruments  de  musique, 
principalement  ceux  à  cordes,  sont  surtout  fabriqués  à  Mittenwald  ; 
Munich  fournit  des  cithares.  Le  siège  principal  de  la  vannerie  est  la 
contrée  de  Lichtenfels  ;  les  bois  de  résonnance  pour  instruments  de 
musique  sonl  préparés  dans  les  contrées  de  Zsviesel  et  de  Passau  ; 
les  cuirs  sont  travaillés  à  Munich  et  à  Passau  (cuir  d'empeigne)  et  dans 
la  Basse-Franconie  (cuirs  forts) . 

Les  vins  du  Palatinat  et  ceux  de  la  Basse-Franconie  sont  aussi 
recherchés  que  les  vins  du  Rhin.  Aux  premiers  appartiennent  les  vins 
deForst,Deidesheim  et  Wachenheim,  et  aux  seconds  ceux  de  Rœdelsee 
Stein  et  Leisten. 

Le  fromage  est  un  article  considérable  de  transactions.  Le  fromage 
de  «  Limburg  »  se  fabrique  dans  le  sud-ouest  ds  la  Bavière  ;  les 
«  moyens  suisses  »,  au  sud  de  la  Haute-Bavière  et  dans  l'Allgau  ; 
«  l'emmenthal  »  bavarois,  aux  environs  de  Kempten. 

On  a  expédié  de  Nuremberg,  en  1875,  3,440  kilos  de  bière  vers 
la  Belgique,  505,360  kilos  de  jouets  et  quincailleries,  800,000  kilos 
environ  de  houblon,  20,700  kilos  d'articles  en  bois.  De  son  côté,  la 
Belgique  a  dirigé  vers  la  Bavière  du  tan,  des  tôles,  des  armes,  de  la 
verrerie,  des  machines  en  fer  fondu  (1). 

L.  G. 

France.  —  Société  de  géographie  de  Lyon.  —  Concours  pour  1879. 
—  Par  décision  de  son  Comité  d'action,  en  date  du  3  mai  1877,  la 
Société  de  géographie  de  Lyon  met  au  concours  le  sujet  suivant  : 

Biographie  de  Dupleix  et  Géographie  politique,  avec  cartes  explica- 
tives de  l'Inde  occidentale  (Indoustan  et  Dekkan),  en  1755  et  en  1877. 

Examen  critique  des  plans  de  ce  gouverneur  de  l'Inde  française. 

Un  prix  de  cinq  cents  francs  sera  décerné  en  séance  publique 
à  l'auteur  du  travail  couronné. 

Les  conditions  du  concours  sont  les  suivantes  : 

Les  cartes  et  mémoires  devront  être  adressés  fraaco  au  secrétariat 
de  la  Société,  quai  de  Retz,  25,  Lyon,  avant  la  fin  de  février. 1879; 
les  cartes  et  mémoires  devront  porter  une  épigraphe  qui  sera  répétée 
dans  un  pli  cacheté,  renfermant  le  nom  et  l'adresse  de  l'auteur;  le  pli 
du  travail  couronné  sera  seul  décacheté  par  le  président,  en  séance  du 
Comité  d'action  ;  le  droit  de  propriété  reste  acquis  aux  auteurs,  la 


(1)  Voyez  Recueil  consulaire  belge,  années  1874-1875, 1876-1877. 
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Société  se  réservant  seulement  d'insérer  dans  son  Bulletin  ie  mémoire 
et  les  cartes  du  lauréat. 


Hongrie.  —  Couleur  de  la  peau,  des  cheveux  et  des  yeux  à  Budapest. 
—  Au  Congrès  d'anthropologie  tenu  en  1876  à  Budapest,  M.  le  pro- 
fesseur Virchow  a  présenté  les  résultats  donnés  par  le  dénombrement 
qui  avait  été  fait  dans  toutes  les  écoles  primaires  de  l'Allemagne,  rela- 
tivement à  la  couleur  de  la  peau,  des  cheveux  et  des  yeux.  Les 
résultats  si  intéressants  qu'a  donnés  cette  enquête  ont  suggéré  l'idée 
de  faire  la  même  chose  en  Hongrie.  Voici,  d'après  M.  Jos. 
Korôsi,  directeur  du  Bureau  de  statistique  de  Budapest,  les  résultats 
de  l'enquête.  On  l'a  commencée  par  les  écoliers  des  écoles  primaires  et 
«  réaies  »  de  Budapest.  15,612  enfants  ont  été  examinés,  parmi 
lesquels  on  comptait  7,136  Hongrois  (Magyars),  5,213  Allemands, 
3,141  Juifs  et  122  Slaves.  Les  Slaves  étant  trop  peu  nombreux,  on 
n'en  a  pas  tenu  compte. 

Voici  sur  10,000  écoliers  appartenant  à  chaque  nationalité,  le 
nombre  de  ceux  qui  présentent  les  caractères  ci-dessous  indiqués  : 


HONGROIS. 


ALLBMANDS. 


Peau  brune    .    .  . 

2,210 

—  blanche .    .  . 

7,790 

Yeux  noirs    .    .  . 

15 

—    bruns  .    .  . 

4,490 

—    gris.    .    .  . 

2,594 

—    bleus  .    .  . 

2,901 

Cheveux  noirs.    .  . 

366 

—      bruns    .  . 

4,541 

—  blonds  ou  rouges 

5,093 

4,505 


4,907 


2,160 
7,840 

5 

4,002 
3,064 
2,929 

574  \ 
3,887  ) 
5,537 


,007 


4,463 


5,751 


3,272 
6,728 
15 
5,736 
2,421 
1,828 
1,938  ) 
5,696  j  7)634 
2,366 


D'après  ces  chiffres  on  voit  que  les  Allemands  et  les  Juifs  ont  géné- 
ralement la  peau  blanche,  mais  que  toutefois  la  peau  esî  un  peu  plus 
souvent  brune  que  blanche  chez  les  Juifs  ;  il  y  a  environ  50  p.  c.  des 
Hongrois  ayant  les  yeux  foncés  et  60  p.  c.  des  Juifs,  tandis  que  chez 
les  Allemands  on  n'en  trouve  que  40  p.  c.  Chez  les  Hongrois  et  les 
Juifs  la  couleur  des  cheveux  est  plus  foncée  que  chez  les  Allemands, 
et  ce  caractère  est  surtout  accentué  chez  les  Juifs,  dont  trois  sur 
quatre  ont  les  cheveux  foncés,  tandis  que  le  même  fait  ne  se  rencontre 
que  chez  la  moitié  seulement  des  Hongrois;  enfin  chez  les  Allemands 
plus  de  la  moitié  a  les  cheveux  blonds  ou  ronges. 
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Afrique. 

République  du  Transvaàl.  Annexion  anglaise.  —  La  proclama- 
tion de  la  souveraineté  britannique  sur  ie  territoire  du  Transvaàl  a  eu 
lieu  le  12  du  mois  d'avril  dernier,  devant  une  foule  peu  nombreuse, 
se  composant  principale  ment  de  colons  anglais.  La  proclamation  a  été 
lue  par  sir  Théophile  Shepstone,  commissaire  spécial  de  Sa  Majesté 
Britannique.  M.  Juta,  membre  du  gouvernement  du  président  Bur- 
gers,  s'avança  pour  faire  connaître  la  protestation  du  président. 
Cependant  tous  les  membres  du  gouvernement  sont  restés  à  leur  poste, 
sauf  M.  Paul  Kruger,  qui  était  sur  le  point  de  partir  en  mission  pour 
l'Europe.  L'Angleterre  prétend  avoir  sauvé  le  Transvaàl  de  la  banque- 
route et  ramené  la  sécurité.  En  tout  cas,  la  protestation  des  Transvaa- 
liens  n'a  pas  été  bien  à  craindre,  puisque  le  commissaire  avec  une 
escorte  de  25  hommes  de  la  police  de  Natal,  a  pu  ainsi  annexer  un 
État  contenant  30,000  Européens  et  plus  de  300,000  indigènes. 

Cote  de  Sierra-Leone.  Annexion  anglaise.  —  L'Angleterre 
vient  d'agrandir  aussi  ses  colonies  de  Sierra-Leone  sur  la  côte  occi- 
dentale de  l'Afrique.  Par  un  traité  signé  le  2  mai  dernier  avec  les 
chefs  indigènes,  le  gouverneur  s'est  fait  céder,  au  nom  de  la  reine 
Victoria,  la  souveraineté  sur  plus  de  trente  lieues,  s'étendant  au  nord 
des  possessions  anglaises. 

Afrique  équatoriale.  Anciennes  exploratioris  des  Portugais.  — 
Dans  une  lecture  qu'il  vient  de  faire  à  la  Société  de  géographie  de 
Lisbonne,  M.  Lucien  Cordeiro  résume  de  la  manière  suivante  la  part 
que  les  Portugais  ont  prise  à  l'exploration  de  l'Afrique  équatoriale  : 

«  En  1570,  François  Barreto,  gouverneur  de  Mozambique,  a  péné- 
tré à  dix  journées  de  marche  au-dessus  de  Senna,  et  y  a  trouvé  des 
traces  du  passage  de  Portugais.  Vasco  Fernandez  Homem,  qui  lui  a 
succédé,  est  allé  par  Sofala  à  Chicouga.  Balthazar  Rebello  Aragao  a 
tenté  eu  1606  de  traverser  le  continent,  en  partant  de  la  côte  occiden- 
tale. Il  a  été  suivi,  en  1678,  par  Joseph  Da  Rocha,  et  plus  tard, 
par  Manuel  Gaétan  Pereira  en  1796,  et  par  Lacerda  en  1798,  ce  der- 
nier pénétrant  jusqu'à  Casembé.  De  1806  à  1811,  le  célèbre  pom- 
beiro  (1)  François  Honoré  Da  Costa  est  allé  de  Muropué  dans  l'Angola 
à  Senna  et  est  revenu  de  Senna  à  Loanda. 

(1)  Trafiquants  européens,  qui  font  le  commerce  d'échange  dans  l'intérieur. 
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»  Il  est  à  peine  nécessaire  de  rappeler  les  noms  de  Gamito,  de  Silva 
Porto  et  de  leurs  pombeiros. 

»  En  Abyssinie,  les  voyageurs  modernes  ont  trouvé  des  preuves  de 
notre  influence  civilisatrice.  C'est  dans  nos  cartes  et  dans  nos  chro- 
niques qu'ont  paru  les  premières  révélations  sur  les  sources  du  Nil  et 
les  lacs  de  l'intérieur  ;  et  nous  sommes  arrivés  à  faire  du  Congo  une 
sorte  d'État  européen.  C'est  de  là  que  sont  partis  pour  les  sources  du 
Zaïre  les  explorateurs  portugais  :  Balhazar  de  Castro  en  1526,  qui  a 
découvert  les  deux  branches  supérieures  de  ce  grand  fleuve,  et  en 
1536  Manuel  Pacheco  qui  est  parti  de  la  côte  africaine  pour  aller 
explorer  dans  le  haut  pays  ce  qu'il  a  appelé  un  lac. 

»  En  1560,  nous  avons  déjà  dans  le  Mocarango  un  martyr  de 
l'exploration  et  de  la  civilisation  de  l'Afrique,  le  père  Gonzalgue  Da 
Silveira.  En  1613,  le  père  Fernandès  va  d'Abyssinie  à  Mélinde. 
En  1624,  le  père  Lobo  remonte  le  Jubo.  Nos  missionnaires  pénètrent 
partout.  Un  écrivain,  un  voyageur  peu  suspect  de  partialité,  Anglais 
de  nation,  a  rencontré  là,  chez  les  nègres,  un  enseignement  tradi- 
tionnel de  la  lecture  qui  s'était  transmis  depuis  l'époque  de  nos  mis- 
sions. Nous  avions  atteint  dès  le  xvr3  siècle  les  mines  de  l'Afrique, 
nous  en  avions  exploré  quelques-unes,  et  nous  avions  établi  des 
comptoirs  sur  des  points  «fort  avancés  de  l'intérieur.  » 

Rappeler  ces  faits  n'est  que  justice.  Ritter,  dans  sa  Géographie  de 
V Afrique,  et  surtout  Prichard  dans  sa  Physical  history  of  Mankind, 
avaient  recueilli  les  travaux  épars  des  Portugais,  et  leur  avaient 
accordé  d'autant  plus  d'importance  qu'ils  composaient  alors  les  sources 
presque  uniques  de  nos  connaissances  sur  l'intérieur  de  l'Afrique.  Ce 
qu'il  y  a  lieu  de  regretter  n'est  donc  pas  tant  l'oubli  de  ces  travaux, 
oubli  qu'on  ne  peut  pas  reprocher  aux  hommes  d'étude,  mais  l'abandon 
qu'ont  fait  plus  tard  les  Portugais  de  ce  champ  d'exploration  où  ils 
s'étaient  avancés  les  premiers. 

Amérique. 

Brésil.  Travaux  scientifiques.  —  Deux  grandes  entreprises  scienti- 
fiques s'organisent  actuellement  au  Brésil  :  l'une  est  la  carte  géogra- 
Dhique  de  cette  immense  contrée  ;  l'autre  est  l'histoire  physique  et 
politique  du  pays.  Toutes  deux  sont  placées  sous  la  haute  direction  de 
M.  le  maréchal  de  camp  Henri  de  Beaurepaire-Rohan. 

M.  Louis  Cruls,  ancien  officier  du  génie  belge,  aujourd'hui  ingé- 
nieur au  Brésil,  vient  de  faire  paraître  à  ce  sujet  deux  brochures  inté- 
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ressantes  (l),dont  nous  croyons  devoir  communiquer  la  substance  à 
nos  lecteurs. 

Carte  géographique.  — -  L'application  de  la  géodésie  de  précision, 
telle  qu'elle  a  été  faite  dans  la  majeure  partie  des  États  civilisés,  est 
impraticable  au  Brésil  pour  le  levé  de  la  carte  géographique.  Ce  pays, 
en  effet,  est  seize  fois  plus  étendu  que  la  France,  et  offre  moins  de 
ressources  au  point  de  vue  du  personnel  scientifique  disponible;  il 
faut,  en  outre,  tenir  compte  de  la  difficulté  des  communications,  de 
l'état  inculte  dans  lequel  se  trouve  une  grande  partie  de  la  contrée, 
enfin  des  immenses  forêts  vierges  qui  la  recouvrent,  et  qui  servent  de 
refuge  aux  tribus  sauvages.  En  prenant  pour  point  de  comparaison  le 
travail  que  la  carte  de  France  a  exigé,  il  faudrait  au  moins  huit  siècles 
pour  achever,  d'une  manière  régulière,  la  description  géométrique  et 
topographique  du  Brésil. 

M.Manoel  Pereira  Reis,  astronome  à  l'Observatoire  impérial  de  Rio, 
consulté  par  M.  de  Beaurepaire-Rohan  sur  les  procédés  à  suivre  pour 
exécuter  la  carte  avec  le  plus  d'économie,  de  rapidité  et  d'exactitude 
possible,  a  été  d'avis  qu'il  faudrait  adopter  l'échelle  de  1/200,000  et 
recourir  aux  procédés  de  la  géodésie  expéditive  ;  il  recommande  les 
observations  de  nuit;  les  stations  seront  signalées  par  la  lumière  du 
magnésium  ;  ses  longitudes  seront  déterminées  à  l'aide  des  feux  ou  de 
l'électricité.  Le  levé  du  littoral  doit  être  l'objet  de  soins  particuliers; 
enfin,  les  cheminements  topographiques  seront  dirigés  de  manière  à 
se  relier  aux  points  de  repère  les  plus  importants,  et  surtout  à  la 
grande  méridienne. 

Cette  grande  méridienne  du  Brésil,  située  à  10°  de  longitude  ouest 
de  l'Observatoire  de  Rio,  s'étendra  depuis  le  34e  degré  de  latitude  méri- 
dionale jusqu'au  4e  degré  de  latitude  septentrionale  ;  c'est  plus  que  le 
dixième  de  la  circonférence  d'un  grand  cercle.  Elle  traversera  l'empire 
dans  toute  sa  longueur.  M.  Emm.  Liais,  directeur  de  l'Observatoire 
impérial  de  Rio,  dirige  l'ensemble  des  opérations  de  la  mesure  de  l'arc 
et  M.  Reis  est  à  la  tête  de  la  commission  d'exécution.  Si,  comme  le 
fait  espérer  le  talent  de  ces  deux  astronomes,  l'opération  est  menée  à 
bonne  fin,  l'arc  du  Brésil  sera  par  son  étendue,  et  surtout  par  sa  situa- 
tion, le  plus  important  de  tous  ceux  qui  ont  été  mesurés  jusqu'au- 
jourd'hui; il  constituera  l'œuvre  géodésique  la  plus  grandiose  qu'aient 
eu  à  enregistrer  les  annales  de  la  science. 

(1)  Organisation  de  la  carte  géographique  et  de  L'histoire  physique  et  politique 
du  Brésil.  Rio,  1877.  Zes  travaux  de  la  mesure  d'un  arc  de  méridien  au  Brésil. 
Rio,  1876. 
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Histoire  physique  et  politique  du  Brésil.  —  Le  plan  de  l'ouvrage 
comprend  en  premier  lieu  :  Situation,  étendue  et  limites  du  pays; 
constitution  géologique;  orographie  et  hydrographie;  climat;  pro- 
duits naturels. 

En  second  lieu  :  Histoire;  agriculture;  industrie;  administration 
publique. 

Dans  le  programme  de  celte  entreprise,  tel  qu'il  a  été  tracé  par 
M.  de  Beaurepaire-Rohan,  nous  voyons  qu'il  y  aura,  en  dehors  des 
collaborateurs  effectifs,  d'autres  collaborateurs  correspondants,  habi- 
tant les  provinces,  qui  seront  chargés  de  fournir,  à  des  époques 
déterminées,  des  rapports  et  des  informations  sur  la  région  avoisinant 
leur  résidence.  Ces  correspondants  recevront  un  modèle  d'après 
lequel  ils  devront  se  guider,  de  manière  à  ce  que  tous  les  rapports 
présentent  un  cachet  d'unité,  et  concourent  au  but  commun.  Les 
auteurs  indiqueront  les  sources  auxquelles  ils  auront  puisé,  et  leurs 
travaux  feront  l'objet  d'une  soigneuse  révision  de  la  part  de  la  com- 
mission centrale. 

On  voit  que  le  Brésil,  sous  le  gouvernement  d'un  des  souverains  les 
plus  éclairés  de  notre  siècle,  marche  d'un  pas  assuré  dans  la  voie  du 
progrès.  L'avenir  lui  appartient,  et  tous  les  amis  de  l'humanité  doivent 
aujourd'hui  tourner  les  yeux  vers  ce  grand  et  beau  pays. 

République  argentine.  Population.  —  A  l'occasion  de  l'Exposition 
universelle  de  Philadelphie,  le  comité  central  argentin  avait  confié  à 
M.  R.  Napp  le  soin  de  rédiger  un  mémoire  donnant,  pour  ainsi  dire, 
la  photographie  matérielle,  intellectuelle  et  sociale  du  vaste  territoire 
de  la  République  argentine. 

Dans  ce  travail  se  trouvent  les  renseignements  suivants  sur  la 
population. 

Lors  du  dernier  recensement  (1869),  la  population  de  la  République 
Argentine  était  ainsi  composée,  au  point  de  vue  de  la  nationalité  : 


Argentins  ......  1,526,734 

Italiens   71,403 

Espagnols   34,068 

Français   32,336 

Uruguayens   15,076 

Chiliens   10,882 

Anglais   10,533 

Boliviens   6,194 

Brésiliens   5,919 


A  reporter  1,713,145 


Report  1,713,145 

Suisses   5,840 

Allemands   4,991 

Paraguayens   3,288 

Portugais   1,662 

Américains  du  Nord  .   .  1,089 

Autrichiens   834 

Nationalités  diverses  .   .  6,074 

Total "~1,736,923 
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D'après  ce  tableau,  87  p.  c.  de  la  population  est  nationale;  mais  il 
faudrait  savoir  si  on  ne  considère  comme  citoyens  argentins  que  ceux 
nés  sur  le  territoire  de  la  République  ou  naturalisés,  ou  bien  s'il 
suffit  d'un  certain  nombre  d'années  de  séjour  pour  l'être  de  droit;  ce 
qui  changerait  considérablement  les  proportions.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce 
sont,  les  Italiens  qui  forment  le  tiers  de  la  population  étrangère. 

M.  Napp  fixe  à  449.853  le  nombre  des  émigrants  venus  dans  la 
République  argentine  depuis  1857  jusqu'en  1875.  Voici  pour  la 
période  1870  75  la  répartition  des  immigrés,  selon  leur  nationalité  : 
Italiens,  96,296;  Espagnols,  31,848;  Français,  24,704;  Anglais, 
6,207;  Suisses,  4,261;  Allemands,  2,114;  Portugais,  9S7  ;  Autri- 
chiens, 555;  Relges,  309;  divers,  5,431,  ce  qui  sur  un  total  de 
284,609  immigrés  donne  une  proportion  annuelle  de  près  de  57,000; 
mais  ces  chiffres  sont  évidemment  beaucoup  au  dessous  de  la  vérité, 
et  cela  pour  bien  des  raisons. 

Parmi  les  nationaux,  la  population  féminine  est  supérieure  à  la 
population  masculine  de  44,026;  elle  lui  est  au  contraire  inférieure 
de  99,283  dans  la  population  étrangère. 


VARIETES. 

Le  combustible  minéral  dans  le  monde.  —  L'association  des  maî- 
tres de  forges  anglais,  connue  sous  le  nom  de  Iron  and  steel  Institute, 
vient  de  tenir  a  Londres  sa  huitième  session.  Le  nouveau  président  de 
cette  association,  le  docteur  Simmens,  y  a  prononcé  un  discours  dans 
lequel  il  donne  une  évaluation  des  richesses  en  combustible  de  tous 
les  pays. 

La  superficie  totale  des  houilles  est  : 

Aux  États-Unis    ....    520,000  kilom.  carrés, 
Nouvelle-Éeosse  ....      46,000     »  » 

Angleterre   30,000     »  » 

Russie   28,000     »  » 

Espagne.   ......       7,700     »  » 

Allemagne   4,600     »  » 

France   4,600     »  » 

Autriche   4,600     »  » 

Belgique   2,300     »  » 

Autres  pays   72,500     »  » 
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Les  quantités  de  houille  extraites  dans  chaque  pays  sont  loin  d'être 
en  rapport  avec  la  richesse  de  ces  gisements. 


ANNÉES. 

TONNES  DE   1,016  KIL. 

Grande-Bretagne.    .    .  . 

d875 

133,306,485 

48.83 

p.  c. 

États-Unis.  

4874 

46,500,000 

17.03 

1873 

45,645,193 

16.72 

» 

France  

1875 

16,949,031 

6.21 

» 

Belgique  

1874 

14,407,082 

5.28 

» 

Autriche  et  Hongrie  .  . 

1872 

10,389,952 

3.81 

» 

Russie  

1874 

1,346,900 

0.49 

» 

Nouvelle-Ecosse  .... 

1875 

781,165 

0.29 

» 

Nouvelle-Galles  du  Sud. 

1874. 

O  Al 

Espagne  

1873 

570,000 

0.21 

1868 

547,971 

0.20 

» 

Turquie  d'Europe  et  d'Asie 

250,000 

0.09 

Chili,  Chine,  Japon,  Nou- 

velle Zélande  et  les  autres 

1,000,000 

0.37 

» 

Total.  . 

272,992,179 

100.00 

En  tenant  compte  d'une  augmentation  annuelle  de  3,300,000  tonnes 
pour  l'Angleterre,  il  résulterait  des  rapports  des  coal  commissionners 
que  la  houille  serait  épuisée  en  250  ans  environ  dans  ce  pays. 

Quelle  révolution  dans  l'avenir  des  peuples  semble  devoir  résulter 
de  cette  différence  dans  les  richesses  naturelles  de  leur  sol,  dans  la 
possession  du  combustible  qu'on  a  si  justement  appelé  le  pain  de 
l'industrie  !  Les  États-Unis  renferment  près  de  vingt  fois  autant  de 
houille  que  l'Angleterre,  cent  fois  plus  que  la  France. 

La  Russie  et  la  Nouvelle-Ecosse  viennent  ensuite,  avec  des  richesses 
énormes  et  presque  vierges  encore  de  combustible  minéral. 

PRODUCTION  DE  LA  FONTE  DANS  LE  MONDE. 

ANNÉES.  TONNES  DE  1016  KIL. 

Grande-Bretagne.    .    .    .    1874  5,991,408      44.95  p.  c. 


États-Unis   1875  2,023,733  15.18  » 

Allemagne   1874  1,750,000  13.13  » 

France.   1875  1,415,728  10.62  » 

Belgique   1874  613,656  4.60  » 


A  Reporter. 


11,794,525      88.48  » 
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Report.  . 

11,794,525 

88.48 

» 

Autriche  et  Hongrie.    .  . 

1874 

400,000 

3.00 

Russie.    .    .    .    .    .  . 

1873 

417,654 

3.1.1 

» 

Suède   

1874 

322.139 

2.42 

» 

1872 

184,573 

A  OO 

1.38 

» 

1872 

26,000 

0.20 

» 

Espagne  .    .    .    .    *  . 

1870 

53,112 

0.40 

» 

1870 

3,912 

0.03 

» 

Amérique  du  Sud  et  Mexique 

15,000 

fi  A  A 

0.11 

» 

4  0  non 

u.uo 

)> 

Japon   

1871 

9,370 

0.07 

» 

1872 

7,500 

0.06 

» 

Turquie  d'Europe  .    .  . 

25,000 

0.19 

» 

Les  autres  pays.    .    .  . 

60,000 

0.45 

Total.  . 

13,328,785 

100.00 

» 

MINERAIS  DE  NICKEL  DE  LA  NOUVELLE-CALÉDONIE  ET  DE  L'ESPAGNE. — 

Les  minerais  de  nickel,  dont  M.  F.  Garnier  a  signalé  la  présence 
en  Nouvelle-Calédonie  dès  1863,  sont  aujourd'hui  en  pleine  exploi- 
tation et  plusieurs  chargements  sont  dirigés  sur  la  France,  grâce  au 
concours  financier  de  la  Société  foncière  calédonienne,  dont  i'aclivité 
développe  d'une  manière  heureuse  les  richesses  du  sol  de  la 
colonie.  Ces  efforts  tendent  à  affranchir  ainsi  la  France  du  tribut 
qu'elle  paie  aux  usines  allemandes  et  anglaises. 

Les  minerais  de  nickel  de  la  Nouvelle-Calédonie  ne  contiennent  ni 
soufre,  ni  arsenic  :  ce  sont  des  hydrosilicates  de  magnésie  et  de 
nickel.  Le  fer  qu'on  y  trouve  n'y  est  pas  combiné  et  paraît  ne  se 
rencontrer  qu'à  l'état  adventif  par  petites  veines  et  nodules  isolés. 

L'absence  de  l'arsenic  permet  d'en  extraire  un  métal  très-malléable, 
facile  à  travailler,  bien  supérieur,  par  conséquent,  au  nickel  extrait 
des  minerais  arsénieux  et  antimonieux  des  mines  d'Allemagne  dont 
le  traitement  fournit  un  métal  aigre  et  dur  au  travail. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  faire  savoir  que  le  silicate  d'oxyde  de 
nickel  n'est  pas  exclusivement  produit  par  la  Nouvelle-Calédonie.  Il 
en  existe,  en  Espagne,  dans  la  province  de  Malaga,  un  gisement  dont 
l'exploitation  a  été  récemment  entreprise  et  dont  les  premiers  travaux 
ont  fourni  déjà  quelques  centaines  de  tonnes  :  c'est  du  nickel  silicaté 
avec  quartz  et  mica. 

Le  silicate  d'oxyde  de  nickel  qui,  sous  le  nom  de  pimélite,  était  jus- 
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qu'à  ces  dernières  années  considéré  comme  assez  rare,  est  donc,  en 
réalité,  assez  abondant.  Si  l'industrie  trouve  avantage  à  le  traiter  pour  la 
préparation  d'un  nickel  exempt  d'arsenic  et  d'antimoine,  elle  n'en  sera 
pas  réduite  à  une  provenance  unique  pour  ses  approvisionnements  en 
minerais;  l'Espagne  pourra  concourir  avec  la  Nouvelle-Calédonie 
pour  les  lui  assurer. 

DÉVELOPPEMENT  DES  CHEMINS  DE  FER  AUX  ÉTATS-UNIS. 


1830  ....  37  kilomètres  exploités. 

1835  ....  1,767  »  » 

1840  ....  2,571  »  » 

1845  ....  7,507  »  » 

1850  ....  14,523  »  » 

1855  ....  29,582  »  » 

1860  ....  49,322  »  » 

1865  ....  56,486  »  » 

1870  ....  85,166  »  » 

1875  ....  120,119  »  » 


Distance  de  New- York  à  San-Francisco  =  5,340  kilomètres. 

Durée  du  trajet  =  83  h. 

Vitesse  moyenne  par  heure  =  64  kilomètres. 

Distance  de  New- York  à  Pittsburg  =  715  kilomètres. 

Durée  du  trajet  =  10  h. 

Vitesse  moyenne  par  heure  =  71  kilomètres. 

Vitesse  maximum  sur  le  chemin  de  fer  de  Pensylvanie,  par  heure 
=  100  kilomètres. 

Vitesse  minimum  sur  le  chemin  de  fer  de  Pensylvanie,  par  heure 
ss±  40  kilomètres. 

Vitesse  moyenne  sur  la  ligne  de  Pittsburg  à  Chicago,  par  heure 
=  77  kilomètres. 

Vitesse  moyenne  sur  la  ligne  de  Chicago  et  Nord-Western  #à 
72  kilomètres. 
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LA 


CONFÉRENCE  GÉOGRAPHIQUE 

DE  BRUXELLES 

ET  L'ASSOCIATION  INTERNATIONALE  AFRICAINE  w 


La  commission  internationale  de  l'Association  africaine  tint 
sa  première  séance  au  palais  de  Bruxelles,  le  20  juin  1877, 
sous  la  présidence  de  S.  M.  le  Roi  des  Belges.  Les  membres 
présents  étaient  : 

Pour  l'Allemagne  :  M.  le  baron  de  Richtbofen,  M.  le  docteur 
Nacbtigal,  M.  le  docteur  G.  de  Bunsen; 

Pour  l'Autriche  :  S.  E.  M.  le  baron  de  Sonnleithner, 
M.  Schailer; 

Pour  l'Espagne  :  S.  E.  M.  Merry  dei  Val,  S.  E.  don  Fran- 
cisco Coello,  don  Pascual  de  Gayangos; 
Pour  les  États-Unis  :  M.  Sanford  ; 

Pour  la  France  :  M.  de  Quatrefages,  M.  d'Abbadie, 
M.  Grandidier  ; 

Pour  la  Hongrie  :  S.  G.  Mgr  l'archevêque  de  Kalocsa  ; 

Pour  l'Italie  :  S.  E.  M.  le  commandeur  Correnti,  M.  le 
commandeur  Cristoforo  Negri,  M.  le  lieutenant  général  Ezio 
de  Vecchi,  M.  Adamoli  ; 


(1)  Suite,  voir  page  255. 
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Pour  les  Pays-Bas  :  M,  Veth,  M.  Versteeg  ; 

Pour  la  Suisse  :  M.  de  Beaumont,  M.  Moynier; 

Pour  la  Belgique  :  M.  le  baron  Lambermont,  M.  le  géné- 
ral Liagre,  M.  le  baron  Greindl. 

M.  Galezot,  trésorier  de  l'Association  internationale,  et  M.  le 
baron  Paul  Guillaume,  faisant  fonctions  de  secrétaire  de  la 
commission,  assistaient  à  la  séance. 

Les  événements  ont  empêché  le  comité  national  russe,  com- 
posé de  MM.  de  Semenow,  Schweinfurth  et  le  baron  d'Osten- 
Sacken,  de  se  rendre  à  l'invitation  du  Roi,  ce  comité  avait 
déclaré  d'ailleurs,  en  exprimant  ses  regrets,  qu'il  acceptait 
d'avance  toutes  les  résolutions  de  la  commission  interna- 
tionale. 

Le  comité  national  portugais  et  la  Société  de  géographie  de 
Lisbonne  ont  également  fait  savoir  que  des  raisons  indépen- 
dantes de  leur  volonté  les  empêchaient  de  se  faire  représenter 
à  la  réunion. 

Le  Roi  ouvrit  la  séance  en  adressant  à  MM.  les  membres 
de  la  commission  quelques  paroles  de  bienvenue,  et  en  les 
remerciant  d'avoir  répondu  à  son  appel  ;  puis,  sur  sa  propo- 
sition, l'assemblée  décida  que  les  motions  à  introduire  dans  le 
courant  des  discussions  seraient  présentées  au  nom  des  comi- 
tés nationaux,  et  que  les  votes  seraient  également  émis  par 
comité,  chacun  de  ceux-ci  comptant  pour  une  voix. 

La  première  question  qui  fut  discutée  était  une  proposition 
de  M.  Preindlsberger,  introduite  par  les  délégués  autrichiens  ; 
elle  était  ainsi  conçue  : 

«  Invitation  à  toutes  les  Compagnies  de  transport  sur  terre 
et  sur  mer,  ainsi  qu'aux  armateurs  et  sociétés  de  commerce, 
ayant  des  rapports  avec  l'Afrique,  de  participer,  comme  mem- 
bres extraordinaires,  à  l'Association  internationale.  Au  lieu  de 
cotisations  annuelles,  ils  auraient  à  se  charger  du  transport 
gratuit,  sur  leurs  lignes,  des  voyageurs  ou  des  membres  des 
expéditions  d'exploration,  de  leur  matériel  d'équipement,  etc.  » 
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D'accord  avec  les  délégués  autrichiens,  la  Commission  a 
décidé  que  le  comité  exécutif  s'adressera,  chaque  fois  qu'il  le 
jugera  utile,  aux  Compagnies  de  transport  en  relation  avec 
l'Afrique,  pour  en  obtenir  toutes  les  facilités  qui  pourraient 
aider  les  travaux  de  l'Association  internationale. 

A  cette  occasion,  M.  Versteeg  a  communiqué  à  l'assemblée 
l'offre  gracieuse  faite  par  MM.  les  directeurs  de  Y Afrikaansche 
Handelsvereeniging  cle  Rotterdam  d'accorder  : 

1°  Le  transport  gratuit  pour  les  bagages  destinés  à  l'expé- 
dition, autant  que  les  cargaisons  des  vaisseaux  le  permettront; 

L'hospitalité  dans  les  factoreries  aux  personnes  qui  pren- 
dront part  aux  voyages; 

Le  libre  usage  des  magasins  de  la  Compagnie  en  Afrique; 

2°  La  transmission  gratuite  des  fonds  de  l'Association  ; 

3°  En  général,  la  Compagnie  met  à  la  disposition  de 
l'œuvre  tout  l'appui  et  l'expérience  de  ses  agents. 

M.  Adamoli  a  ajouté  que  le  gouvernement  italien,  en  vue 
des  expéditions  qui  se  préparent,  a  stipulé  dans  ses  contrats 
avec  les  Compagnies  cle  transport  maritime,  le  passage  à  prix 
réduit  pour  tous  les  membres  des  expéditions  scientifiques.  11 
ne  doute  pas  que  pareille  faveur  ne  soit  étendue  aux  expédi- 
tions par  l'Association  internationale. 

Une  seconde  proposition,  émanant  de  M.  Polak,  et  intro- 
duite également  par  les  délégués  autrichiens,  était  formulée 
de  la  manière  suivante  : 

«  Dans  l'intérêt  des  explorateurs  de  l'Afrique,  il  semble 
utile  d'engager  tous  les  voyageurs  à  indiquer  spécialement, 
dans  leurs  rapports,  les  moyens  préservatifs  qu'ils  ont  em- 
ployés, pendant  leurs  voyages  en  Afrique,  pour  se  garantir 
contre  l'influence  des  maladies  habituelles  du  pays.  » 

La  commission  a  adopté  cette  proposition,  en  y  ajoutant  le 
vœu  que  les  comités  nationaux  servent  d'intermédiaires  entre 
le  comité  exécutif  et  les  voyageurs  qui  voudront  bien  rédiger 
des  notes  sur  les  meilleurs  moyens  préservatifs  à  employer. 
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Le  reste  de  cette  première  séance  a  été  consacré  à  la  dis- 
cussion dune  note  rédigée  par  le  comité  exécutif,  et  relative 
aux  conditions  d'établissement  dune  station  scientifique  et 
hospitalière  en  Afrique.  La  discussion  a  principalement  roulé 
sur  le  nombre  de  blancs  (savants  ou  ouvriers)  qui  auraient  à 
résider  dans  une  station.  L'opinion  de  M.  d'Abbadie,  fondée 
sur  son  expérience  acquise  pendant  onze  années  de  voyages 
dans  l'Afrique  orientale,  est  que  le  chef  d'une  station  ne  doit 
avoir  aucun  blanc  à  demeure  auprès  de  lui,  mais  s'entourer 
d'abord  de  dépendants  indigènes,  choisis  par  lui,  et  qu'il 
pourra  remplacer  à  volonté.  Plus  tard,  s'il  sent  le  besoin 
d'avoir  un  ou  deux  ouvriers,  il  les  choisira  de  teint  foncé,  afin 
de  conserver,  par  son  isolement,  ce  prestige  que  l'homme 
blanc  inspire  naturellement  à  l'Africain. 

Quand  plusieurs  étrangers,  ajoute  M.  d'Abbadie,  se  trou- 
vent ensemble  dans  un  pays  inconnu,  il  se  présente  pour  eux 
deux  alternatives  :  ou  ils  s'entendent  bien,  et  alors  ils  sont 
portés  à  de  nombreuses  conversations  entre  eux,  et  négligent 
ces  rapports  si  utiles  avec  les  indigènes,  qu'ils  devraient  au 
contraire  fréquenter  de  préférence,  pour  en  tirer  les  rensei- 
gnements nécessaires  ;  ou  ils  ne  s'entendent  pas  entre  eux,  à 
cause  de  ces  différences  de  caractère  qui,  peu  importantes 
dans  une  société  nombreuse  de  compatriotes,  grandissent 
toujours  au  milieu  de  l'isolement  et  des  difficultés,  et  alors  ils 
s'exposent  à  donner  à  leur  entourage  le  spectacle  déplorable 
de  querelles  intestines,  qui  nuisent  à  l'autorité  morale  qu'ils 
devraient  exercer  sur  les  indigènes. 

La  commission,  tout  en  reconnaissant  ce  que  l'opinion  de 
M.  d'Abbadie  peut  avoir  de  fondé  en  ce  qui  concerne  les 
voyages  d'exploration,  n'a  pas  admis  qu'un  seul  Européen  pût 
suffire,  dans  une  station,  pour  exécuter  les  différents  travaux 
scientifiques  qu'on  réclame  d'elle,  et  pour  diriger  en  môme 
temps  une  exploitation  agricole. 

En  ce  qui  concerne  la  maison  dans  laquelle  sera  installée 
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la  station,  M.  d'Abbadie  a  fait  observer  que  rien  n'est  plus 
dangereux,  en  Afrique,  que  l'acquisition  d'un  immeuble. 
L'Africain,  défiant  de  sa  nature,  considère  toujours  cette 
acquisition  comme  un  premier  pas  pour  s'emparer  du  pays.  Il 
est  clone  préférable  de  louer  un  terrain,  et  d'y  faire  construire 
une  hutte  selon  les  habitudes  indigènes.  On  se  fait  ainsi  du 
propriétaire  un  protecteur  et  un  ami,  et  on  se  réserve  la  faci- 
lité de  quitter  la  station,  si  les  circonstances  l'exigent,  sans 
perdre  le  capital  qui  aurait  été  consacré  à  l'acquérir. 

Dans  la  séance  du  24,  cet  intéressant  sujet  a  été  repris,  et 
la  commission  a  définitivement  formulé,  dans  les  termes  sui- 
vants,       CE  QUE  DOIT  ÊTRE  UNE  STATION  : 

«  Le  comité  exécutif  reçoit  de  la  part  de  l'Association  inter- 
»  nationale  toute  liberté  d'action  dans  l'exécution  des  dispo- 
»  sitions  générales  suivantes  pour  la  fondation  des  stations 
»  scientifiques  et  hospitalières. 

»  Le  personnel  d'une  station  se  compose  d'un  chef  et  d'un 
»  certain  nombre  d'employés  choisis  ou  agréés  par  le  comité 
»  exécutif. 

»  Le  premier  soin  du  chef  de  station  sera  de  se  procurer 
»  une  maison  d'habitation  et  de  tirer  parti  des  ressources  du 
»  pays,  afin  que  la  station  se  suffise  à  elle-même. 

»  La  mission  scientifique  de  la  station  consiste,  autant  que 
»  possible  : 

»  Dans  les  observations  astronomiques,  dans  les  observa- 
»  lions  météorologiques  ;  —  dans  la  formation  de  collections 
»  de  géologie,  de  botanique  et  de  zoologie  ;  —  dans  la  con- 
»  fection  de  la  carte  des  environs  de  la  station  ;  —  dans  la 
»  rédaction  du  vocabulaire  et  de  la  grammaire  du  pays  ;  — 
»  dans  les  observations  ethnologiques;  —  dans  la  rédaction 
»  des  récits  des  voyageurs  indigènes  qu'on  interrogera  sur 
»  les  pays  qu'ils  ont  parcourus  ;  —  dans  la  rédaction  d'un 
»  journal  relatant  tous  les  événements  et  toutes  les  observa- 
»  tions  dignes  d'être  rapportés. 
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»  La  mission  hospitalière  des  stations  est,  autant  que 
»  possible,  de  recevoir  tous  les  voyageurs  que  le  chef  en 
»  jugera  dignes  ;  de  les  pourvoir,  au  prix  de  revient  sur 
»  place,  d'instruments,  de  marchandises  et  de  provisions, 
»  ainsi  que  de  guides  et  d'interprètes  ;  de  les  renseigner  sur 
»  les  meilleures  routes  à  suivre  et  de  transmettre  leur  corres- 
»  pondance. 

»  Il  sera  dans  l'intérêt  de  la  station  d'assurer,  de  dépôt  en 
»  dépôt,  des  communications  aussi  régulières  que  possible 
»  entre  la  côte  et  l'intérieur. 

»  Un  des  buts  ultérieurs  que  se  proposera  la  station  sera 
»  de  supprimer  la  traite  des  esclaves  par  son  influence  civili- 
»  satrice.  » 

M.  de  Quatrefages  a  précisé  le  sens  de  ce  dernier  para- 
graphe :  quoique  la  suppression  de  la  traite  des  nègres  soit, 
dit-il,  un  des  buts  essentiels  de  l'Association  internationale, 
celle-ci  n'entend  point  l'indiquer  comme  le  premier  résultat 
à  obtenir  de  l'établissement  des  stations.  On  ne  peut  la 
demander  qu'à  la  patience,  à  la  persévérance,  au  temps  et  à  la 
persuasion. 

Plusieurs  plans  d'exploration  et  de  stations  ont  été  ensuite 
développés  devant  la  commission  internationale. 

M.  de  Sonnleithner  a  d'abord  exposé  le  plan  de  M.  Marno, 
dont  le  but  serait  de  reconnaître,  d'une  façon  précise,  la  ligne 
de  démarcation  entre  le  bassin  du  Nil  et  celui  des  fleuves  qui 
se  jettent  dans  l'océan  Atlantique.  Toutefois  M.  Marno  se 
mettrait  à  la  disposition  de  l'Association  internationale,  si 
celle-ci  désirait  recourir  à  lui  pour  entreprendre  un  voyage 
d'exploration  dans  une  direction  différente  de  celle  qu'il 
comptait  suivre.  —  On  verra  plus  loin  que  le  comité  exécutif 
a  accueilli  cette  offre  si  désintéressée  :  M.  Marno,  connu  déjà 
par  ses  nombreux  voyages  en  Afrique,  accompagnera  la 
première  expédition  belge  en  qualité  d'explorateur.  Sa  mission 
sera  de  visiter  les  pays  inconnus  à  l'ouest  du  Tanganyika,  et 
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d'y  rechercher  les  emplacements  les  plus  favorables  à  l'éta- 
blissement de  nouvelles  stations. 

M.  Veth  a  rappelé  ensuite  que  YAfrikaansche  Handels- 
vereeniging,  de  Rotterdam,  offre  à  l'Association  tous  les  ser- 
vices qu'on  peut  attendre  de  sa  longue  expérience  et  de  ses 
nombreuses  factoreries  échelonnées  sur  toute  la  côte  occiden- 
tale de  l'Afrique.  C'est  aux  environs  de  l'embouchure  du  Congo 
que  la  Société  possède  ses  établissements  les  plus  importants  : 
c'est  donc  ce  point  que  les  délégués  néerlandais  signalent 
particulièrement  à  l'attention  de  la  commission  internationale. 

M.  Veth  a  ajouté  quelques  considérations  sur  l'intérêt  que 
présentent  les  explorations  au  Congo,  les  rapports  probables 
entre  ce  fleuve  et  le  Lualaba,  et  les  avantages  que  procurent 
les  cours  d'eau  pour  les  voyages  en  Afrique. 

M.  Correnti  a  donné  connaissance  des  idées  de  M.  l'abbé 
Beltrame  sur  l'établissement  des  stations.  D'après  M.  Beltrame, 
qui  a  séjourné  pendant  neuf  ans  dans  l'Afrique  centrale,  les 
stations  à  établir  sur  les  côtes  occidentales  et  orientales  du 
continent,  et  le  long  des  fleuves  Blanc  et  Bleu,  doivent  être 
placées,  s'il  est  possible,  à  l'embouchure  des  fleuves  les  plus 
importants,  dont  les  rivages  sont  toujours  les  plus  habitables, 
par  exemple  sur  l'Atlantique,  près  des  fleuves  du  Sénégal, 
Congo,  Orange;  sur  la  mer  Indienne,  près  du  Limpopo,  Zam- 
bèse,  Luvuma,  Tuba. 

Le  long  du  Nil,  une  station  serait  nécessaire  près  de  Khar- 
toum,  vers  le  point  de  jonction  des  deux  grands  fleuves  Blanc 
et  Bleu  ;  une  autre  à  Fazoql,  près  de  l'embouchure  du  Tumat 
dans  le  fleuve  Bleu,  et  sur  le  fleuve  Blanc  il  serait  très-utile, 
à  son  avis,  d'établir  une  station  au  9e  degré  nord,  entre  le 
fleuve  des  Gazelles,  affluent  de  gauche,  et  le  Sobat,  affluent 
de  droite,  et  sur  le  môme  parallèle  que  la  station  italienne  de 
Choa. 

Mais  ia  plus  importante  serait  la  station  qu'on  établirait  aux 
lacs  équatoriaux,  d'où  la  civilisation,  par  les  moyens  du  lan- 
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gage,  du  commerce,  de  la  médecine,  de  l'agriculture  et  des 
arts,  en  avançant  peu  à  peu  vers  les  côtes,  irait  se  réunir 
à  la  civilisation  qui  se  propage  des  côtes  en  remontant  les 
fleuves. 

MM.  Gorrenti  et  Negri  ont  insisté  sur  l'importance  que 
présente,  tant  au  point  de  vue  scientifique  qu'au  point  de  vue 
humanitaire,  l'expédition  italienne  qui  se  poursuit  actuelle- 
ment dans  le  Ghoa,  sous  la  direction  du  marquis  Antinori.  La 
Société  géographique  italienne,  qui  s'est  constituée  il  y  a  dix 
ans  à  peine,  a  déjà  envoyé  quatre  expéditions  en  Afrique.  La 
première,  en  1869,  sur  les  côtes  de  la  mer  Rouge  et  les  fron- 
tières septentrionales  de  l'Abyssinie.  Ce  premier  essai  s'est 
continué  jusqu'en  1872,  sous  la  direction  du  marquis  Antinori, 
et  avec  le  concours  de  MM.  ïssel,  Beccari  et  Sapeto.  La 
seconde  expédition  avait  pour  but  d'étudier  la  question  des 
cliotts  tunisiens  et  de  la  mer  intérieure  préconisée  par  le 
capitaine  Roudaire.  La  troisième  devait  explorer  la  côte  du 
Sahara  Atlantique  au  midi  du  Suse  et  du  Wadi-Draa;  elle  a 
été  confiée  à  M.  Adamoli.  Mais  la  plus  importante  des  quatre 
est  celle  du  Ghoa,  pour  laquelle  la  Société  géographique  de 
Rome  a  déjà  recueilli  près  de  200,000  francs  de  souscrip- 
tions. 

Installé  à  Ghoa,  depuis  un  an  déjà,  M.  Antinori  est  ainsi 
placé  en  dehors  et  bien  loin  des  territoires  dépendant  direc- 
tement ou  indirectement  cle  l'Egypte,  et  se  trouve  plus  près 
de  lequateur  et  de  la  région  des  grands  lacs  que  d'autres 
pays  compris  par  la  conférence  internationale  dans  son  cadre 
d'exploration.  Mais  il  faut  aussi  considérer  que  le  Ghoa  n'a  été 
choisi  par  la  Société  géographique  italienne  que  comme  une 
première  étape,  comme  une  situation  très-saine  et  comparati- 
vement hospitalière  pour  exercer  les  voyageurs,  les  raffermir, 
les  habituer  au  climat,  et  les  lancer  ensuite  vers  les  régions 
peu  connues  qui  l'avoisinent.  De  là  on  pourra  explorer  la 
haute  vallée  du  Sobat,  le  cours  du  Godj'eb,  et  le  versant  occi- 
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dental  du  massif  alpestre  qui  doit  s'élever  entre  la  côte  de 
l'océan  Indien  et  le  bassin  du  Nil. 

M.  Antinori  n'a  amené  avec  lui.  qu'un  vieux  domestique, 
qui  est  presque  son  ami,  et  un  jeune  et  robuste  géologue, 
M.  Ghiarini,  qui  devra  choisir  et  peut-être  a  déjà  choisi  sa 
route  pour  explorer  le  pays  d'Enarea.  Une  seconde  expédition 
est  partie  de  Zeila  dans  le  courant  du  mois  de  mai,  pour 
rejoindre  M.  Antinori  au  Ghoa.  Elle  lui  portera  nombre 
d'instruments  pour  compléter  le  matériel  de  la  station,  des 
objets  d'approvisionnement,  et  elle  est  destinée,  par  la  suite, 
à  pénétrer  dans  le  pays  des  Gallas,  pour  tâcher  d'arriver  au 
Baringo  et  aux  Alpes  éthiopiennes  à  l'est  cle  l'Ukerewe. 

A  la  suite  de  cette  communication,  l'assemblée,  sur  la  pro- 
position de  M.  Nachtigai,  a  voté  la  motion  suivante  : 

«  L'Association  internationale  voit  avec  grande  satisfaction 
«  la  station  italienne  de  Ghoa  se  mettre  en  rapport  avec  elle, 
»  et  lorsque  les  ressources  de  l'Association  le  permettront, 
»  elle  sera  heureuse,  dans  les  limites  du  possible,  d'envoyer 
»  à  la  station  une  assistance  pécuniaire.  » 

L'assemblée  a  passé  ensuite  à  l'examen  du  plan  d'un  voyage 
d'exploration  et  de  l'établissement  de  stations,  proposé  par  le 
comité  exécutif.  Voici  ce  document  : 

»  L'expédition  se  composera  d'un  chef  éprouvé,  de  deux  ou 
trois  personnes  destinées  à  diriger  les  travaux  scientifiques 
d'une  station,  d'un  agriculteur  et,  au  besoin,  d'un  ou  de  deux 
maîtres  ouvriers  européens. 

)>  Getle  expédition  partira  de  Marseille  ou  d'Anvers  pour 
Zanzibar,  où  elle  établira  une  première  station  gratuite, 
laquelle  ne  sera  autre  que  l'agence  de  MM.  Roux  de  Fraissinet 
et  G1'',  gracieusement  mise  par  eux  à  la  disposition  de  l'Asso- 
cia t  i  o  n  i  n  t  e  r  n  a  t  i  o  n  a  1  e . 

)>  L'expédition  partira  d'Europe  munie  de  ses  instruments 
scientifiques,  de  ses  armes  et  des  objets  qu'on  ne  trouve  pas  à 
Zanzibar.  Elle  achètera  dans  cette  ville  les  provisions  néces- 
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saires  à  un  voyage  dans  l'intérieur  ;  elle  y  enrôlera  un  armu- 
rier, un  cuisinier,  un  cordonnier,  un  charpentier  indigène, 
outre  ses  askaris,  ses  interprètes  et  ses  porteurs. 

»  L'expédition  séjournera  à  Zanzibar  le  temps  qu'il  faudra 
pour  se  renseigner  sur  les  moyens  de  gagner  l'intérieur.  Elle 
s'informera  du  succès  de  la  tentative  de  l'expédition  anglaise 
qui  doit  partir  de  Zanzibar  au  mois  de  juillet  et  essayer  de 
gagner  le  Tanganyika  au  moyen  cle  charrettes  à  bœufs.  Si 
cette  tentative  a  réussi,  on  la  renouvellera  et  l'expédition 
prendra  le  même  chemin  que  la  mission  envoyée  par  la  London 
Missionmry  Society.  Si,  au  contraire,  l'expérience  avait  été 
défavorable,  l'expédition  aura  recours  au  mode  ordinaire  de 
transport. 

»  Après  avoir  terminé  ses  préparatifs,  l'expédition  se  rendra 
à  la  côte  du  continent  et  s'adressera  à  un  des  établissements 
existants  pour  fonder  une  seconde  station  gratuite.  Des  ren- 
seignements dignes  de  foi  permettent  de  croire  qu'on  n'aurait 
pas  de  difficulté  à  le  faire. 

»  L'expédition  se  dirigera  ensuite  vers  FUniamwesi  et  se 
mettra  en  relations  avec  M.  Philippe  Broyon,  Suisse  de  natio- 
nalité, qui  s'y  est  établi  et  a  épousé  la  fille  d'un  des  princi- 
paux rois  du  pays.  M.  Broyon  propose  de  se  charger  d'une 
troisième  station.  Celle-ci  serait  encore  gratuite  ou  n'entraîne- 
rait du  moins  qu'à  des  dépenses  fort  minimes.  Ces  trois 
premières  stations  ne  seraient  que  des  dépôts  de  vivres,  de 
marchandises,  etc.,  et  des  étapes  pour  la  transmission  des 
ravitaillements  et  de  la  correspondance.  Le  chef  d'exploration 
s'efforcera  de  multiplier  les  dépôts  établis  dans  ces  conditions, 
suivant  les  facilités  qu'il  trouvera  à  le  faire. 

»  Le  chef  de  l'exploration  cherchera  aussi  sur  la  route  à  en- 
rôler des  indigènes  que  l'on  encouragera  par  un  petit  traite- 
ment mensuel  à  prendre  soin  des  voyageurs  et  à  surveiller  la 
transmission  de  la  correspondance  et  des  ravitaillements. 

»  L'expédition  se  dirigera  ensuite  vers  le  Tanganyika.  Arrivé 
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là,  le  chef  s'enquerra  de  ce  qu'a  fait  M.  Stanley  et,  suivant 
les  progrès  réalisés  par  lui  et  l'état  politique  du  pays,  il 
décidera  s'il  faut  établir  la  station  principale  aux  bords  du 
Tanganyika  ou  y  faire  un  simple  dépôt  comme  les  précédents 
et  fixer  la  base  des  opérations  futures  à  Nyangwe  ou  à  tout 
autre  endroit  à  désigner  dans  le  Manyema. 

»  Une  grande  latitude  sera  laissée  au  chef  de  l'expédition 
pour  déterminer  l'emplacement  de  la  station  principale. 

»  Cette  dernière  station  du  Tanganyika  ou  du  Manyema  ou 
de  l'Uniamwesi  sera  la  station  scientifique  définitive  doublée 
d'une  exploitation  agricole,  lui  permettant,  au  bout  d'un  cer- 
tain temps,  de  se  suffire  à  elle-même. 

»  Après  avoir  fondé  cette  dernière  station,  s'être  reposé  et 
ravitaillé,  le  chef  de  l'expédition  y  laissera  ses  compagnons 
européens,  à  moins  qu'il  ne  désire  en  prendre  un  avec  lui,  et 
s'avancera  vers  les  pays  inconnus.  C'est  au  chef  de  l'explo- 
ration à  choisir  sa  direction  vers  la  côte  occidentale  en  évi- 
tant avec  soin  les  routes  déjà  parcourues  par  les  Européens 
et  en  suivant,  si  c'est  possible,  le  4e  parallèle  nord. 

»  Une  somme  de  soixante-treize  mille  francs  sera  mise  à  la 
disposition  de  l'expédition  en  4877  pour  ses  préparatifs,  son 
voyage  jusqu'au  lieu  de  la  première  station  scientifique  et  la 
fondation  de  la  station.  À  partir  de  l'établissement  complet  de 
la  station,  vingt  mille  francs  seront  envoyés,  annuellement, 
pour  son  entretien,  au  dépôt  de  Zanzibar,  à  la  disposition  du 
chef. 

»  Trente  mille  francs  seront  envoyés  la  première  année  au 
même  dépôt,  à  la  disposition  du  chef  de  l'exploration  pour  ses 
dépenses. 

)>  Gomme  il  est  impossible  de  faire,  dès  maintenant,  un 
budget  exact  des  frais  d'une  exploration  et  de  l'établissement 
de  stations,  ces  crédits  ne  sont  pas  limitatifs  et  le  comité 
exécutif  est  autorisé  à  les  dépasser,  sauf  à  en  rendre  compte. 

w  Le  chef  de  l'exploration  recherchera,  le  long  de  son  itiné- 
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raire,  les  lieux  les  plus  favorables  à  l'établissement  de  nou- 
veaux dépôts  et  de  nouvelles  stations  scientifiques.  Le  comité 
exécutif  a  les  pouvoirs  nécessaires  pour  établir  ces  nouvelles 
stations  à  mesure  que  le  développement  des  ressources  de 
l'Association  le  permettra. 

»  Le  comité  exécutif  est  aussi  autorisé  à  faire  étudier  le  plan 
d'une  expédition  qui,  au  besoin,  partira  d'un  point  approprié 
de  la  côte  occidentale  dans  le  but  d'aller  ,  au  moment 
opportun,  au-devant  de  l'expédition  de  la  côte  orientale.  » 

MM.  Nachtigal  et  de  Quatrefages  ayant  énuméré  ensuite 
les  différentes  raisons  qui  ont  guidé  le  comité  exécutif  dans 
le  choix  de  son  plan,  la  commission  a  été  unanime  à  l'ap- 
prouver dans  son  ensemble.  Toutefois,  voulant  laisser  une 
liberté  plus  grande  à  l'action  du  comité  exécutif,  et  trouvant 
inutile  d'émettre  un  vote  sur  des  détails  d'exécution  qui  doi- 
vent être  abandonnés  au  jugement  de  ce  comité,  elle  a,  sur  la 
proposition  de  M.  le  baron  de  Richtbofen,  voté  la  déclaration 
suivante  : 

«  L'Association  donne  sa  complète  approbation  au  projet 
»  du  comité  exécutif,  de  diriger  une  expédition  par  la  voie 
»  de  Zanzibar  vers  le  lac  Tanganyika,  avec  le  but  d'établir 
»  des  stations,  ou  à  ce  lac  môme,  ou  à  quelques  points  au 
»  delà,  ainsi  que  d'envoyer  des  voyageurs  explorateurs  en 
»  prenant  ces  stations  pour  base.  Les  instructions  particu- 
»  lières  sont  confiées  au  comité  exécutif. 

»  Dans  le  cas  où  des  obstacles  imprévus  viendraient  à 
»  surgir,  le  comité  exécutif  a  la  faculté  de  modifier  ce 
»  projet.  » 

En  outre,  le  comité  exécutif  a  été  autorisé  à  établir  de 
nouvelles  stations,  dans  l'intervalle  des  sessions  de  la  commis- 
sion internationale,  et,  lorsque  le  développement  des  res- 
sources le  permettra,  à  aider  les  voyages  nationaux  autres 
que  ceux  qui  avaient  été  recommandés  par  un  vote  de  la  com- 
mission. 
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Ce  point  capital  étant  réglé,  l'assemblée  avait  à  s'occuper 
de  la  question  de  la  présidence.  On  sait  que  le  Roi  des  Belges 
n'avait  accepté  les  fonctions  de  président  de  la  commission 
internationale  que  pour  le  terme  d'une  année,  expirant  le 
14  septembre  1877.  M.  le  commandeur  Negri  et  Son  Exc. 
M.  Merry  delVal  se  sont  faits  les  interprètes  de  l'assemblée  tout 
entière,  en  priant  le  Roi  de  conserver  la  présidence  qu'il  a  si 
bien  remplie.  Sa  Majesté  y  a  consenti,  mais  en  ajoutant  qu'il 
était  bon  qu'une  œuvre  de  ce  genre  ne  restât  pas  toujours 
soumise  à  une  seule  et  même  direction  :  Elle  a  déclaré  en 
conséquence  qu'elle  n'acceptait  le  renouvellement  de  son  man- 
dat que  pour  un  temps  limité. 

La  démission  de  sir  Bartle  Frère  ayant  laissé  vacante  une 
place  de  membre  du  comité  exécutif,  M.  Sandford,  délégué 
des  États-Unis,  a  été  désigné  à  l'unanimité  pour  remplir  cette 
fonction.  Le  comité  exécutif  se  trouve  donc  composé  aujour- 
d'hui : 

Du  Roi,  président,  et  de  MM.  de  Quatrefages,  Nacbtigal 
et  Sandford,  membres. 

Dans  la  première  séance  de  la  commission,  M.  le  secrétaire 
général  avait  donné  lecture  d'une  proposition  de  M.  Rohlfs, 
relative  au  drapeau  de  l'Association  internationale.  L'assem- 
blée, après  avoir  émis  l'opinion  que  l'œuvre  africaine  ne  pou- 
vait adopter  aucun  drapeau  appartenant  soit  à  un  pays  quel- 
conque, soit  à  une  autre  association,  avait  renvoyé  la  question 
à  l'examen  du  comité  exécutif,  qui  ferait  son  rapport  à  la  fin 
de  la  session.  Conformément  à  la  proposition  du  comité,  la 
commission  a  adopté  le  drapeau  bleu  orné  d'une  étoile  d'or. 

Nous  terminerons  en  donnant  un  aperçu  des  statuts  et  de 
la  situation  actuelle  des  différents  comités  nationaux  qui  se 
trouvaient  représentés  dans  le  sein  de  la  commission  interna- 
tionale africaine. 

Allemagne.  —  Le  comité  national  s'est  constitué  le  18  dé- 
cembre 1876,  sous  le  nom  de  Société  africaine  allemande.  Le 
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prince  de  Reuss  en  accepta  la  présidence,  et  un  comité  exé- 
cutif composé  de  neuf  membres  se  chargea  de  la  gestion  des 
affaires.  Enfin  trois  membres  (M.  Nachtigal,  comme  membre 
du  comité  exécutif  de  l'Association  internationale,  le  secrétaire 
général  et  le  trésorier)  furent  autorisés  à  agir  au  nom  de  la 
société  dans  les  matières  de  moindre  importance. 

Les  statuts  du  comité  admettent  comme  membre  fondateur 
toute  personne  qui  versera  dans  la  caisse  de  la  Société  une 
somme  d'au  moins  300  marks,  et  comme  membre  quiconque 
versera  5  marks  au  moins. 

On  créera  des  associations  provinciales  locales,  faisant 
partie  de  la  Société  allemande,  et  une  publication  régulière 
sera  commencée,  quand  les  travaux  du  comité  national  pren- 
dront une  forme  plus  précise. 

La  somme  qui  doit  être  versée  dans  la  caisse  de  l'Associa- 
tion internationale  sera  votée  chaque  année  par  le  comité 
national.  Comme  règle,  la  moitié  de  ce  qui  aura  été  reçu  dans 
l'année  précédente  (déduction  faite  des  frais  d'administration) 
sera  réservée  pour  cet  objet,  pourvu  que  le  donateur  n'ait  pas 
assigné  une  destination  spéciale  à  sa  souscription. 

La  Société  africaine  allemande  combinera  ses  efforts  avec  la 
Société  pour  l'exploration  de  l'Afrique  équatoriale,  fondée  en 
1872  par  la  plupart  des  sociétés  géographiques  allemandes. 

Les  adhésions  reçues  jusqu'aujourd'hui  sont  cle  nature  à 
inspirer  les  meilleures  espérances  pour  l'avenir  de  la  Société. 
Le  gouvernement  de  l'empire  germanique  proposera  au 
Reichstag  d'inscrire  au  budget  de  1878-1879  l'allocation  d'une 
somme  considérable,  destinée  à  être  remise  entre  les  mains 
du  comité  national.  Pour  le  moment,  l'empereur  Guillaume 
vient  de  verser  25,000  marks,  tirés  d'un  fonds  mis  à  sa  dis- 
position particulière  par  le  budget  de  1877-1878. 

Autriche. — UAfrikanische  Gezellsschaft  in  Wien,  qui  s'est 
constituée,  le  29  décembre  1876,  en  vertu  des  décisions  de  la 
conférence  de  Bruxelles,  forme,  d'après  ses  statuts,  une 
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branche  de  l'Association  internationale  pour  l'exploration  et 
la  civilisation  de  l'Afrique.  Elle  a  pour  protecteur  S.  A.  I.  et 
R.  l'archiduc  Rodolphe,  prince  héritier,  et  elle  comptait 
250  membres  à  la  date  du  15  juin  1877. 

La  Société  a  pour  but  de  répandre,  par  le  moyen  des  con- 
férences publiques  et  de  la  presse,  les  connaissances  qui 
peuvent  servir  les  intérêts  de  l'Association  internationale  ; 
de  coopérer,  dans  la  mesure  de  ses  moyens  financiers,  à 
l'exécution  des  projets  de  l'Association;  enfin,  d'encourager 
et  de  centraliser  les  efforts  faits  en  Autriche  en  faveur  du 
programme  de  l'Association. 

Pour  pourvoir  à  ses  dépenses,  la  société  recueille  les 
souscriptions  des  fondateurs  et  des  membres  ordinaires,  ainsi 
que  les  dons  et  les  présents  extraordinaires  qui  lui  sont 
remis. 

Sont  acceptés  comme  fondateurs  tous  ceux  qui  contribuent 
pour  une  somme,  une  fois  donnée,  d'au  moins  100  florins. 
Ce  versement  dispense  des  cotisations  annuelles.  Les  mem- 
bres ordinaires  fournissent  une  cotisation  d'au  moins  2  florins 
par  an. 

Le  comité  national  autrichien  est  formé  de  45  membres  ;  le 
bureau  se  compose  d'un  président,  de  deux  vice-présidents, 
de  deux  secrétaires  et  d'un  trésorier.  Les  fonctions  du  prési- 
dent consistent  à  présider  les  assemblées,  et  à  entretenir  les- 
relations  avec  le  comité  exécutif  de  l'œuvre,  dont  le  siège  est 
à  Bruxelles . 

Espagne.  —  La  première  réunion  pour  constituer  un 
comité  national  espagnol  a  eu  lieu  au  mois  de  février  1877. 
Le  Roi  en  a  accepté  la  présidence,  et  une  commission  a  été 
chargée  de  rédiger  les  statuts  et  de  préparer  la  marche  des 
travaux.  Cette  commission  se  compose  de  deux  vice-prési- 
dents, de  quatre  membres,  de  deux  secrétaires  et  d'un 
trésorier. 

h' Association   espagnole  pour   ï exploration   de   V Afrique 
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(Asociacion  espanola  para  la  exploration  del  Afnca)  s'est 
constituée  définitivement  le  30  mai.  Ses  statuts  établissent 
qu'elle  sera  composée  d'abord  de  toutes  les  personnes  qui 
payeront  au  moins  la  somme  de  500  francs,  une  lois  donnée, 
ou  une  cotisation  annuelle  de  50  francs  ;  ensuite,  de  celles 
qui,  y  étant  invitées,  s'attacheront  à  faire  connaître  l'objet  de 
l'Association  et  à  augmenter  ses  ressources. 

L'Association  espagnole  se  mettra  en  correspondance  avec 
l'Association  internationale  constituée  à  Bruxelles,  vis-à-vis 
de  laquelle  elle  remplira  le  rôle  de  comité  national,  eu  nom- 
mant ses  deux  délégués.  Pour  remplir  sa  mission,  l'Associa- 
tion espagnole  doit  faire  des  conférences  publiques,  des 
publications,  donner  son  appui  aux  expéditions  et  établis- 
sements africains  organisés,  soit  par  l'Espagne,  soit  à  l'étran- 
ger, et  de  préférence  aux  voyages  d'exploration.  Gomme 
règle  générale,  elle  donnera  pour  les  stations  et  les  explora- 
tions internationales  la  moitié  des  sommes  qu'elle  aura 
recueillies.  Ses  ressources  seront  des  souscriptions,  ou  des 
donations  en  argent,  en  effets,  et  môme  en  travail.  Des  con- 
férences seront  organisées  et  des  ouvrages  seront  publiés  ;  on 
formera  une  bibliothèque  spéciale,  et  l'on  créera,  dans  diffé- 
rentes villes  du  pays,  des  sociétés  locales  qui  agiront  de 
concert  avec  l'Association. 

États-Unis.  —  Le  comité  national  américain  n'a  pas  encore 
publié  ses  statuts.  Son  bureau  se  compose  de  M.  John  B. 
Latrobe,  comme  président,  et  de  MM.  Joseph  Henry,  de 
Washington,  A.  Guyot,  de  New-Jersey,  et  Schieiïlin,  de  New- 
York,  comme  vice-présidents. 

France.  —  Le  comité  national  français,  composé  par  la 
Société  de  géographie  de  Paris,  comptait  primitivement 
56  membres.  Mais  il  a  été  convenu  que  la  liste  devait  rester 
ouverte  pour  en  combler  les  lacunes  à  mesure  qu'elles  se 
révéleraient.  Déjà  quelques  adjonctions  ont  été  faites,  et  le 
nombre  pourra  s'accroître  encore. 
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Le  comité  comprend  entre  autres  :  des  voyageurs  ayant 
déjà  exploré  l'Afrique  ou  ses  dépendances  ;  plusieurs  membres 
de  l'Institut,  pris  dans  diverses  académies;  des  sénateurs,  des 
députés,  des  membres  du  conseil  général  de  la  Seine  et  du 
conseil  municipal  de  Paris;  des  membres  de  l'administration 
supérieure  attachés  à  divers  ministères  ;  des  officiers  des  armées 
de  terre  et  de  mer;  les  présidents  des  sociétés  de  géographie 
départementales  ;  des  directeurs  ou  éditeurs  de  diverses  publi- 
cations périodiques;  des  médecins  que  la  direction  de  leurs 
études  désignait  aux  suffrages  de  la  Société,  etc. 

Dans  la  rédaction  de  son  règlement,  le  comité  français  s'est 
attaché  à  se  rapprocher  autant  que  possible  des  dispositions 
adoptées  par  le  comité  belge.  Toutefois  il  a  décidé  que  la 
moitié  seulement  des  sommes  perçues  en  France  serait  versée 
à  la  caisse  cle  l'Association.  L'autre  moitié  devra  rester  à  la 
disposition  du  comité  français. 

Hongrie.  —  Le  comité  hongrois  s'est  constitué  le  23  mai 
1877,  sous  la  présidence  d'honneur  de  Son  Altesse  le  prince 
Philippe  de  Saxe-Gobourg-Gotha.  Il  a  pour  président  S.  G.  le 
D1  Louis  Haynald,  archevêque  de  Kalocsa,  conseiller  actuel 
intime  de  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale  Apostolique,  et  pour 
vice-président  M.  le  professeur  Jean  Hunfalvy,  président  de  la 
Société  de  géographie  de  Hongrie. 

Les  statuts  de  ce  comité  ont  été  soumis  à  l'approbation  du 
gouvernement;  ils  seront  communiqués  au  comité  central 
aussitôt  qu'ils  auront  été  sanctionnés. 

Italie.  —  Le  comité  national  italien,  présidé  par  S.  A.R.  le 
prince  Humbert,  est  composé  de  14  membres;  il  a  tenu  sa 
première  séance  le  21  mai,  et  a  chargé  une  commission  de 
rédiger  un  projet  de  statuts. 

Dans  sa  seconde  séance,  qui  a  eu  lieu  le  15  juin,  le  comité 
a  discuté  ce  projet,  dans  lequel  sont  spécialement  indiqués  les 
moyens  à  employer  pour  recueillir  les  fonds  nécessaires  à  l'en- 
treprise. 

Bulletin.  —  1877.  IV.  —  2G 
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Les  statuts  du  comité  italien  seront  communiqués  ultérieu- 
rement au  comité  central. 

Pays-Bas.  —  Le  comité  national  qui  s'est  formé  en  Hol- 
lande pour  correspondre  avec  l'Association  internationale  a 
pris  le  nom  de  Comité  africain  néerlandais.  Son  but  ne  diffère 
en  aucune  manière  de  celui  de  la  commission  internationale. 
Quant  aux  moyens,  il  se  propose  de  répandre  verbalement  et 
par  écrit  tout  ce  qui  peut  gagner  la  sympathie  aux  efforts  de 
la  commission  internationale,  dans  la  Néerlande  et  ses  colo- 
nies, et  de  l'aider,  autant  que  possible,  en  augmentant  par  des 
contributions  ses  ressources  pécuniaires. 

Le  comité  est  établi  à  La  Haye.  Le  nombre  maximum  de 
ses  membres  sera  de  35,  y  compris  le  président,  les  deux 
vice-présidents,  deux  délégués  auprès  de  la  commission  in- 
ternationale, et  deux  secrétaires,  dont  l'un  est  en  même  temps 
trésorier. 

Le  président,  les  vice-présidents,  les  délégués  et  les  secré- 
taires forment  une  commission  exécutive,  qui  représente  le 
comité  quand  il  n'est  pas  réuni. 

Pour  le  moment,  le  comité,  présidé  par  S.  A.  R.  le  prince 
Henri  des  Pays-Bas,  est  composé,  en  dehors  du  comité  exécu- 
tif, de  22  membres,  désignés  par  Son  Altesse  Royale,  et  choisis 
dans  toutes  les  provinces  de  la  Néerlande.  La  nomination  des 
membres  qui  compléteront  le  nombre  de  35,  ainsi  que  de  ceux 
qui  rempliront  les  vacances  tant  dans  le  comité  que  dans  la 
commission  exécutive,  sera  faite  par  l'assemblée  générale  du 
comité  qui  se  réunira  annuellement  au  mois  d'avril.  Cette 
assemblée  pourra  nommer  aussi  des  membres  honoraires. 

Les  finances  mises  à  la  disposition  du  comité  seront  admi- 
nistrées par  le  secrétaire-trésorier,  et,  tant  qu'elles  ne  sont  pas 
nécessaires  pour  couvrir  les  frais  du  comité  néerlandais,  elles 
seront  envoyées  une  fois  par  an  à  la  commission  interna- 
tionale. 

Le   président,    avec   le  concours   des  autres  membres 
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du  comité  néerlandais,  crée  des  comités  provinciaux.  Ceux-ci 
provoqueront  la  création  de  comités  locaux.  L'argent  re- 
cueilli par  les  comités  locaux  sera  remis  aux  comités  pro- 
vinciaux au  mois  de  janvier  de  chaque  année,  et  les  comités 
provinciaux  le  remettront  à  la  commission  exécutive  au  mois 
de  février. 

Le  comité  néerlandais  s'efforcera  aussi  de  faire  créer  des 
comités  aux  Indes  néerlandaises  orientales  et  occidentales. 
Il  entretient  des  relations  régulières  avec  la  commission  iriter- 
nationale.  Il  distribue  parmi  ses  membres  et  ceux  des  comités 
provinciaux,  locaux  et  coloniaux,  les  communications  et  les 
publications  qui  émanent  du  comité  néerlandais,  et,  s'il  est 
possible,  celles  de  la  commission  internationale. 

Ces  communications  et  publications  sont  envoyées  aussi 
à  toutes  les  personnes  qui  coopèrent  au  but  du  comité,  par 
une  cotisation  annuelle  de  5  florins  au  moins. 

Suisse.  —  La  séance  de  fondation  du  comité  national 
suisse  a  été  tenue  le  24  avril  1877,  sous  la  présidence  de 
M.  B.  de  Beaumont.  Le  nombre  des  adhérents  s'élevait  à 
plus  de  110. 

D'après  ses  statuts,  le  comité  s'engage  à  poursuivre,  en  ce 
qui  le  concerne  et  dans  les  limites  de  la  Suisse,  l'exécution 
du  programme  de  la  conférence  internationale,  en  vue  de 
l'exploration  et  de  la  civilisation  de  l'Afrique  centrale,  soit  : 
vulgariser  en  Suisse,  par  la  parole  et  la  presse,  les  connais- 
sances de  toute  nature  se  rapportant  au  but  que  l'Association 
internationale  a  en  vue;  organiser  une  souscription  nationale 
et  centraliser  les  ressources  de  toute  espèce  qui  seront 
mises  à  sa  disposition  pour  l'exécution  du  programme  inter- 
national. 

Le  comité  nomme  dans  ce  but,  parmi  tous  les  adhérents, 
son  bureau  composé  d'un  président,  de  vice-présidents  en 
nombre  qu'il  jugera  convenable,  d'un  secrétaire  et  d'un 
trésorier.   Il  choisit  dans  son  sein   ou  en  dehors  deux 
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délégués,  pour  le  représenter  à  la  commission  internationale. 

Le  comité  a  élu  comme  président  M.  B.  de  Beaumont,  et 
comme  vice-présidents  MM.  Ad.  Christ,  Al.  de  Dardel, 
Alb.  Mousson  et  Th.  Studer. 

M.  Eug.  Delessert  a  été  nommé  secrétaire  général  et 
trésorier. 

Enfin,  ont  été  élus  comme  délégués  près  de  la  commission 
internationale,  MM.  Ed.  Desor  et  G.  Moynier. 

Belgique.  —  Le  comité  national  belge,  fondé  au  mois  de 
novembre  1876,  se  compose  de  55  membres  répartis  entre 
toutes  les  provinces  du  royaume.  Son  bureau  est  constitué 
de  la  manière  suivante  : 

S.  A.  R.  Mgr  le  comte  de  Flandre,  président; 

M.  le  baron  d'Anethan  et  M.  Dolez,  vice-présidents; 

M.  le  baron  Lambermont  et  M.  le  général  Liagre,  délégués 
près  de  la  commission  internationale  ; 

M.  le  baron  Greindl,  secrétaire; 

M.  Galezot,  trésorier  ; 

M.  le  baron  Paul  Guillaume,  secrétaire  adjoint. 

Le  programme  du  comité  belge  se  résume  notamment  dans 
les  deux  points  suivants  : 

Vulgariser  en  Belgique,  par  la  parole  et  la  presse,  les 
connaissances  de  toute  nature  se  rapportant  au  but  que 
l'Association  internationale  a  en  vue  ; 

Organiser  une  souscription  nationale,  et  centraliser  les 
ressources  de  toute  espèce  qui  seront  mises  à  la  disposition 
de  l'Association  pour  l'exécution  du  programme  international. 

Le  bureau  représente  le  comité  belge  dans  les  intervalles 
des  réunions  de  celui-ci  ;  il  en  est  l'organe  exécutif,  et  peut 
être  convoqué  par  le  président  chaque  fois  que  cette  mesure 
lui  paraît  opportune.  Hors  ces  cas,  Je  bureau  se  réunit  régle- 
mentairement une  fois  au  moins  par  mois  au  local  de  l'Asso- 
ciation. 

Le  secrétaire  reçoit  les  communications  adressées  au  co- 
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mité;  le  trésorier,  les  fonds  mis  à  la  disposition  du  comité. 

De  ces  fonds,  la  partie  que  le  bureau  jugera  strictement 
nécessaire  aux  dépenses  du  comité  national  demeurera  affectée 
à  cetle  destination  spéciale;  le  reste  sera  remis  au  trésorier  de 
l'œuvre  internationale,  qui  en  effectuera  le  placement,  et  en 
tiendra  les  intérêts  à  la  disposition  du  comité  exécutif  interna- 
tional. 

Les  comités  locaux  qui  viendraient  à  se  constituer  dans  le 
pays  seront,  autant  que  possible,  centralisés  par  province, 
sauf  dans  le  Brabant,  où  le  comité  national  en  tient  lieu.  Ils 
se  tiendront  en  rapports  suivis  avec  le  comité  national,  dont 
ils  reçoivent  les  instructions,  et  auquel  ils  font  mensuellement 
remise  des  fonds  recueillis  par  leurs  soins. 

Le  comité  national  correspond,  aux  fins  de  l'œuvre,  par  l'in- 
termédiaire de  son  bureau,  avec  les  autorités  publiques,  les 
associations  privées  et  les  particuliers. 

Le  comité  national  nomme  deux  membres  de  la  commission 
internationale.  Le  mandat  de  ces  délégués  a  une  durée  de  trois 
ans;  les  titulaires  sont  rééligibles. 

Dans  l'exécution  de  sa  mission,  le  comité  national  senquiert 
des  vues  et  se  conforme  aux  instructions  de  la  commission 
internationale,  et  à  celles  du  comité  exécutif  avec  lequel  il  se 
tiendra  régulièrement  en  communication. 

Les  membres  du  comité  national  contribuent  à  l'œuvre  par 
une  cotisation  annuelle  selon  leur  convenance,  ou  par  un  tra- 
vail se  rapportant  au  but  commun. 

Chaque  année,  le  1er  mars,  le  comité  se  réunit  en  assemblée 
solennelle  et  publique,  à  l'effet  de  recevoir  le  rapport  du 
secrétaire  général  et  du  trésorier,  de  s'occuper  de  tout  ce  qui 
peut  être  utile  à  l'œuvre,  et  de  répandre  les  notions  relatives  à 
la  mission  qu'il  poursuit  et  aux  progrès  réalisés  par  l'Associa- 
tion internationale. 

La  Belgique  étant  le  berceau  de  l'Association,  on  conçoit 
que  son  comité  ait  pu,  sous  le  rapport  de  l'organisation  et  du 
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fonctionnement,  prendre  une  avance  marquée  sur  tous  les 
autres  comités  nationaux.  Au  moyen  des  seules  ressources 
recueillies  dans  le  pays,  on  peut  déjà  donner  aujourd'hui  à 
l'œuvre  africaine  un  commencement  de  réalisation. 

En  effet,  à  la  date  du  14  juin  dernier",  le  montant  des  sous- 
criptions simples,  versées  ou  promises,  s'élevait  à  la  somme 
de  298,000  francs,  dont  les  intérêts  seront  mis  à  la  disposi- 
tion du  comité  exécutif.  En  ajoutant  à  ces  intérêts  les  sommes 
•que  les  souscripteurs  se  sont  engagés  à  verser  annuellement,  on 
calcule  que  les  ressources  dont  l'œuvre  dispose  aujourd'hui  ne 
restent  guère  au-dessous  d'un  revenu  de  80,000  francs  par  an. 

Et  remarquons  que  ce  calcul  est  uniquement  basé  sur  les 
souscriptions  déjà  recueillies  par  le  comité  belge  ;  il  ne  tient 
compte,  ni  des  souscriptions  nouvelles  que  l'on  a  l'espoir  de 
recueillir  en  Belgique,  ni  des  contributions  que  fourniront  les 
autres  comités  nationaux. 

Le  personnel  européen  de  la  première  station  à  établir  en 
Afrique  a  été  désigné  dès  le  mois  de  juillet  :  M.  le  capitaine 
L.  Crespel  en  est  le  chef;  M.  le  lieutenant  E.  Gambier  et 
M.  Maes,  docteur  en  sciences  naturelles,  l'accompagneront. 
Grâce  à  des  offres  obligeantes  qui  ont  été  faites  à  l'Association 
internationale,  des  arrangements  ont  été  pris  pour  établir  un 
dépôt  à  Zanzibar  et  une  agence  dans  l'Unyamwesi,  ce  qui  per- 
mettra de  placer  la  première  station  scientifique  et  hospitalière 
assez  avant  dans  l'intérieur  du  continent,  sur  les  bords  du 
lac  Tanganyika,  et  même  au  delà.  Ainsi  que  nous  lavons  déjà 
dit,  le  célèbre  voyageur  M.  Marno  accompagnera  l'expédi- 
tion en  qualité  d'explorateur. 

Les  voyageurs  s'occupent  avec  activité  de  leurs  préparatifs 
de  départ,  et  ont  l'espoir  d'être  bientôt  en  mesure  de  s'embar- 
quer pour  l'Afrique.  MM.  Crespel  et  Gambier  sont  membres 
de  la  Société  belge  de  géographie,  et  ils  ont  promis  de  nous 
adresser  des  communications  qui  ne  pourront  manquer  d'inté- 
resser vivement  les  lecteurs  de  notre  Bulletin.  L. 
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SÉNÉGAMBIE. 

XIX.  La  Sénégambie,  formant  le  prolongement  du  Soudan, 
est  un  territoire  situé  sur  la  côte  occidentale  de  l'Afrique, 
arrosé  par  le  Sénégal  ou  Bafîng,  la  Gambie,  le  Falémé,  le 
Rio  Grande  ou  Cabou,  avec  son  affluent  le  Danza  ou  Tomine, 
la  Casaniance,  le  Geba,  etc.  Le  promontoire  le  plus  occidental 
est  le  cap  Vert,  déjà  connu  au  2e  siècle  avant  Jésus-Christ,  dé- 
couvert de  nouveau  en  4447  par  le  Portugais  Denis  Fernandez 
et  rendu  définitivement  accessible  aux  Européens,  en  i  605, 
par  le  voyageur  brugeois  Vanden  Broeke,  qui  servit  souvent 
d'intermédiaire  entre  les  naturels  de  la  Sénégambie  et  les 
gouvernements  maritimes  du  vieux  monde.  Un  immense 
baobab  couvre  de  son  feuillage  le  promontoire  du  cap  Vert. 

Le  commerce  intérieur  est  entre  les  mains  des  Mandingues 
et  des  Sarracolets  ;  les  Européens  possèdent  des  établisse- 
ments à  la  côte  et  sur  les  rives  des  fleuves. 

Les  royaumes  iolofs  sont  Oualô,  à  l'embouchure  du  Sénégal, 
presque  entièrement  occupé  par  les  Français,  Bourb-Jolof  ou 
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Ghiolof,  Cayor,  dont  le  souverain  réside  à  Makaié,  sous  le 
titre  de  Daniel,  Baol  où  la  résidence  du  souverain,  le  Téyn, 
esta  Lambay;  Sin,  Fou  ta  Toro  qui  possède  les  villes  de 
Timbo  et  de  Labb'e,  Kassou  sur  la  rive  droite  du  Sénégal, 
Fouiadou,  Fouta  Djallon  ou  la  Suisse  sénégalaise  et  le 
royaume  de  Bondou,  dont  la  capitale  Boulébané  est  la  rési- 
dence habituelle  de  l'Almany,  roi  de  ce  pays.  Les  Peuls  ou 
Pouls  habitent  la  plus  grande  partie  du  Bondou;  leurs  occu- 
pations étrangères  au  commerce  sont  des  incursions  sur  les 
territoires  voisins  qui  leur  procurent  des  extensions  de  terri- 
toire ;  aussi  la  grande  masse  de  la  population  est  à  peu  près 
réduite  à  l'état  d'esclaves. 

Les  États  mandingues  ont  été  moins  fréquentés  jusqu'ici, 
on  les  partage  en  Kadjaaga  ou  Galam,  siège  d'un  comptoir 
européen  autrefois  défendu  par  un  fort  français,  Bambouk, 
dont  la  capitale  Farbana  est  célèbre  par  ses  alluvions  auri- 
fères, Bentilla ;  Salum,  capitale  Caban;  Yani,  capitale 
Katamba;  Oulli,  capitale  Medina;  Tenda,  Djallonkadou,  Rabou 
et  Fouini. 

La  Sénégambie  est  réunie  au  Soudan  par  l'empire  de  Man- 
dingo,  traversé  par  le  Niger  dont  les  affluents  son  t  riches  en 
paillettes  d'or;  la  ville  la  plus  importante  est  Kamalia. 

Le  fleuve  Sénégal  a  460  lieues  de  cours  dont  300  sont 
navigables;  l'embouchure  est  près  de  Saint-Louis  ou  Andoa, 
capitale  delà  colonie  française  et  résidence  clu  gouverneur. 
Des  vapeurs  remontent  le  fleuve  jusqu'à  Medine  pour  ravitail- 
ler les  établissements  qu'il  arrose,  notamment  Bakel  dans  le 
district  de  Goyé,  à  l'ouest  du  Falémé,  conquis  en  1855  et 
défendu  par  un  fort  construit  en  1809;  Matam,  Salcle  et 
Podor.  Les  Français  sont  aussi  établis  à  Sambakole  sur  le 
Falémé,  Keniebo  dans  le  Bambouk,  Arguin  et  Portendik  sur 
la  côte  occidentale  clu  Sahara,  Merinagen  dans  le  Ouâlo,  Gan- 
diollo  et  Mboro  au  rivage  de  Gayor,  à  l'île  de  Gorée,  dans  la 
province  Dianter  à  Rufisque  et  à  Dakkar,  où  l'on  construisit 
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en  1867  un  abri  pour  les  paquebots  et  les  navires  de  guerre  ; 
ils  ont  des  postes  à  Pordudal,  ancien  Saly,  dans  le  royaume 
de  Baol,  Joall  dans  le  Sin,  un  comptoir  à  Albreda  à  l'embou- 
chure de  la  Gambie,  dans  le  royaume  de  Barra;  ils  étendent 
enfin  leur  influence  sur  les  fleuves  Saîum,  Casamance,  Rio 
Nunez,  défendu  par  le  fort  du  Boké  et  sur  lequel  se  trouve 
Kacundy  d'où  partit  Caillé  en  1826,  RioPongo,  où  est  établi  la 
mission  de  Dominghia  ou  Saint-Domingo,  et  Mellacorée. 

La  Gambie  est  un  fleuve  de  400  lieues  de  cours,  il  peut 
être  remonté  seulement  jusqu'à  60  lieues.  Les  Anglais,  depuis 
1821,  en  ont  fait  principalement  le  siège  de  leurs  établisse- 
ments fondés  à  Pisania,  Fort  Georges,  Mac  Carthy,  Europina, 
Jittiffré,  Albreda,  Vintang,  fort  James  et  Sainte-Marie  de 
Bathurst,  île  à  l'embouchure  du  fleuve. 

L'action  de  la  Grande-Bretagne  se  fait  sentir  au  Rio  Pongo 
et  au  fleuve  Mellacorée,  dans  la  Timmanie,  avoisinant  leur  im- 
portante possession  de  Sierra  Leone,  au  sud  du  Sulimana,  dont 
la  ville  principale  est  Falaba. 

Les  Portugais  ont  conservé  dans  ce  pays  quelques  postes 
sur  la  Casamance,  le  Rio  Geba  et  le  Rio  Grande  ou  Bufala  de 
160  lieues  de  cours,  savoir  :  Carabane,  Zinghichor,  Sedia, 
Cachao,  Farim,  Bissao  et  Bufola.  Le  groupe  du  Bissagos,  dans 
l'Atlantique,  en  face  des  embouchures  de  ces  fleuves,  leur 
appartient  aussi.  L'une  des  îles,  Boulama,  où  le  lieutenant 
Beaver  tenta  en  1794  de  fonder  une  colonie,  est  à  l'Angleterre. 
La  plus  intéressante,  Bissago,  appartient  aux  Portugais  de- 
puis plus  de  deux  siècles;  la  plus  méridionale,  ïïarang  ou 
Orango,  est  stérile  avec  un  sol  sablonneux. 

Autrefois  le  commerce  de  la  traite  était  très-actif  dans  les 
territoires  de  la  Sénégambie,  baignés  par  l'Atlantique;  main- 
tenant les  croisières  établies  sur  les  côtes  ont  singulièrement 
ralenti  ce  trafic  honteux,  grâce  aux  efforts  et  à  la  vigilance  des 
marines  européennes.  Dans  le  Soumbaya,  les  chefs  achètent 
encore  des  captifs  venus  de  l'intérieur  et  retiennent  en  escla- 
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vage  leurs  prisonniers  de  guerre,  mais  ils  ne  les  vendent  plus 
aux  Européens. 

Après  le  traité  d'Amiens,  1802,  les  établissements  français 
du  Sénégal  passèrent  aux  Anglais  qui  les  restituèrent  par  traité 
du  30  mai  1814  ;  la  France  en  reprit  possession  en  octobre 
1816  et  la  remise  par  le  gouvernement  anglais  fut  complète 
dans  le  mois  de  janvier  de  l'année  suivante.  Il  se  forma  alors 
en  France  une  société  philanthropique  pour  fonder  un  établisse- 
ment colonial  et  agricole  sur  les  côtes  de  la  Sénégambie 
et  le  20  octobre  1818,  une  expédition  préparée  à  Rochefort 
porta  des  ouvriers  et  des  matériaux  aux  établissements  nou- 
veaux. 

Le  bonheur  de  la  colonie  fut  l'arrivée,  en  1852,  du  com- 
mandant Faidherbe,  dont  le  génie  organisateur  étendit  considé- 
rablement l'autorité  des  Français.  Il  y  resta  jusque  1865  et 
pendant  ce  temps  il  passa  deux  ans  en  Europe  de  1861  à  1863. 
Les  expéditions  organisées  par  le  gouverneur  illustrèrent  un 
grand  nombre  d'officiers  français,  elles  peuvent  rivaliser  en 
importance  et  en  conséquences  avec  celles  des  Allemands 
etdes  Anglais  dans  d'autres  parties  de  l'Afrique.  Les  descrip- 
tions des  pays,  du  cours  des  fleuves  et  des  populations  abon- 
dent depuis  cette  époque;  elles  sont  venues  confirmer  et 
compléter  celles  de  Golberry,  Mungo  Park,  Moliien,  Caillé  et 
Raffenel.  A  l'intérêt  que  la  colonie  française  du  Sénégal  offre 
par  elle-même,  s'ajoute  le  développement  de  ses  moyens  et  les 
avantages  naturels,  gages  certains  d'un  avenir  plein  d'espé- 
rances, aussi  les  idées  sont  tournées  depuis  quelque  temps 
vers  la  réunion  de  l'Algérie  et  de  la  Sénégambie  au  travers  du 
Sahara.  Si  on  parvient  à  opérer  la  jonction,  tout  le  nord-ouest 
de  l'Afrique  sera  sous  le  protectorat  des  Français,  l'empire  du 
Maroc  tremblera  sur  sa  base,  le  Tafilet  ouvrira  ses  sentiers  à 
la  civilisation. 

XX.  1804.  Picard  voyage  au  Sénégal. 

1805-06.  Deuxième  voyage  de  l'Écossais  Mungo  Park  dans 
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le  Sénégambic  et  le  bassin  du  Djoliba,  où  il  est  assassiné  à 
Boussa.  (Le  premier  voyage  date  de  1795.) 

1810.  Hadj  Bubecker  part  de  Seno  Palel  dans  le  Fouta 
Toro,  pour  aller  à  la  Mecque.  (El  Hadj  signifie  le  Pèlerin.) 

1816.  Une  expédition,  partie  des  comptoirs  delà  Gambie, 
devait  rencontrer  Tùckcy  et  Schmidt  dans  le  Congo.  Elle  eut 
trois  chefs  :  Peddie,  Campbell  et  Gray,  morts  tous  les  trois 
avant  d'avoir  pénétré  dans  le  Soudan. 

1816.  Premier  voyage  de  Mollien,  un  des  survivants  du 
naufrage  de  la  Méduse,  à  Saint-Louis  du  Sénégal. 

1816-21.  Voyage  de  Gray  et  Docbard  sur  la  Gambie  jus- 
qu'à Galam. 

1818.  Mac  Cartby,  gouverneur  de  Sierra  Leone,  visite 
l'établissement  anglais  de  Sainte-Marie  sur  la  Gambie. 

1818.  Recherches  faites  par  Mollien  aux  sources  du  Séné- 
gal et  de  la  Gambie  par  ordre  du  gouvernement  français.  11 
visite  Corée,  Ruflsque,  le  Cayor,  Podor,  le  Fouta  Toro,  le 
Bondou  et  le  Fouta  Djalon  ;  il  remonte  le  Falémé  jusqu'à  sa 
source,  voit  le  Rafing  (une  des  branches  du  Sénégal),  et  revient 
à  la  côte  le  long  du  Rio  Grande. 

1822.  Sauvigny  explore  la  Sénégambic. 

1822.  Le  major  Laing  voyage  au  Sénégal  et  confirme  les 
descriptions  de  Mollien.  Il  visite  le  Temanni,  le  Rouranko  et 
le  Soulimana.  Il  aperçoit  le  mont  Loma,  où,  d'après  lui,  le 
Niger  prend  sa  source. 

182-4-25.  Gront  de  Beaufort  fait  une  expédition  sur  le 
Sénégal  et  la  Gambie. 

1826-28.  Caillé,  parti  de  Kakundy,  traverse  la  Sénégam- 
bie,  va  à  Timbouctou  et  sort  par  le  Maroc. 

1829.  Roussin  explore  la  côte  de  la  Sénégambic 

1842.  Thomson  visite  les  bords  du  Rio  Grande 

1843  et  1845.  Anne  Raflenel  voyage  dans  la  Sénégambie. 

1850.  Panet,  parti  de  Saint-Louis,  traverse  le  Sahara  et  va 
au  Maroc. 
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1853.  Hecquardt  voyage  clans  la  Sénégambie. 

1854-  61.  Faidherbe,  Lambert,  Braouézec,  Pascal,  Alioun 
Sal,  font  diverses  expéditions  au  Sénégal  et  dans  la  Gambie. 

1855-  61.  Vallon  reconnaît  les  rivières  du  Sénégal. 
1859-61.  Azan  explore  le  Oualo. 

1859-61.  Expédition  de  Mage  au  Tagant. 
1859-61.  Vincent  voyage  au  Sénégal  et  dans  le  désert, 
à  Adrar. 

1859-61.  Bourrel  explore  le  Sénégal  et  visite  les  Maures 

Braknas. 

1860.  Bu  el  Moghdad  arrive  du  Maroc  au  Sénégal. 
1864.  Doucet voyage  dans  la  Sénégambie  à  l'embouchure 
du  Sénégal. 

1864.  Mage  et  Qointin  parcourent  le  nord  du  Sénégal, 
ayant  le  projet  de  se  rendre  en  Algérie;  ils  passent  à  Ségon, 
dans  le  Bam barra. 

1865.  Une  exploration  militaire  française  part  de  Gorée  et 
se  dirige  par  Baoi  à  Bip  ou  Badibu  sur  la  Gambie. 

XXL  Nord.  (Basse-Égypte,  Tripoli,  Tunis,  Algérie,  Maroc, 

Sahara.) 

Les  pays  du  nord  de  l'Afrique  sont  relativement  bien 
connus;  ils  ont  leurs  traditions,  leur  histoire  qui  a  rempli 
le  monde  dès  avant  Jésus-Christ.  Successivement  en  guerre 
avec  les  puissances  européennes  et  les  États-Unis  d'Amérique, 
ils  ont  donné  asile  à  tous  les  forbans  musulmans  soudoyés 
par  le  Sultan  cle  la  Turquie  pour  exercer  des  déprédations 
sur  mer  contre  les  chrétiens. 

La  régence  de  Tripoli  confine  à  l'Égypte  par  une  lisière 
maritime  anciennement  appelée  Marmarique  et  par  le  plateau 
cle  Barka  qui  constitue  le  prolongement  du  désert  de  Libye. 

Depuis  1869,  la  province  de  Barka,  ancienne  Cyrénaïque, 
est  transformée  en  une  mutasaréfia  indépendante  de  la  régence 
de  Tripoli,  mais  gouvernée  comme  elle  par  un  pacha,  vassal 
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du  Sultan.  Elle  tire  son  nom  de  l'ancienne  colonie  de  Cyrène 
(Grennah),  qui  faisait  partie  de  la  Pentapole  (1),  réunissant 
sous  les  Ptolémées,  Apollonia  (Marsa  Souza),  Arsinoé  (Taukra), 
Bérénice  (Bengazy)  et  Ptolémaïs  (Tolmeïta).  Des  tribus 
nomades  et  indépendantes  errent  dans  ces  contrées,  mais 
l'ouverture  du  canal  de  Suez  a  fait  naître  des  plans  de  colo- 
nisation ;  des  plages  de  l'antique  Hespéris  ont  déjà  été 
signalées  et  étudiées  comme  propices  à  des  établissements 
européens. 

L'importance  commerciale  de  la  Tripolitaine  provient  de  sa 
position  intermédiaire  entre  l'Europe  et  l'intérieur  de  l'Afrique, 
où  elle  se  prolonge  assez  au  sud  par  l'adjonction  du  Fezzan, 
dont  la  capitale  Murzuk  est  le  point  de  départ  de  la  plupart 
des  caravanes  qui  se  rendent  au  Soudan  par  le  nord.  Près  de 
cette  ville  fut  assassinée,  en  1869,  l'intrépide  Hollandaise 
Alexandrina  ïinné,  dont  le  nom  était  déjà  célèbre  sur  le 
haut  Nil.  S'il  faut  croire  les  récits  des  voyageurs,  les  mœurs 
sont  très-relâchées  dans  le  Fezzan,  surtout  chez  les  femmes. 

A  l'ouest  du  Fezzan  se  trouve  Ghadamès,  oasis  du  pachalik 
de  Tripoli,  où  l'on  a  découvert  un  grand  nombre  d'antiquités 
romaines;  c'est  la  route  habituelle  du  Sahara  occidental. 

Anciennement,  on  donnait  le  nom  de  Barbarie  à  toute  la 
vaste  contrée  baignée  par  la  Méditerranée  depuis  l'Egypte 
jusqu'au  détroit  de  Gibraltar  et  par  l'océan  Atlantique  jusqu'au 
cap  Noun.  Les  Romains  s'en  rendirent  maîtres  après  la  prise 
de  Garthage;  sous  les  empereurs,  elle  atteignit  un  haut  degré 
de  splendeur  et  les  ruines  de  villes  nombreuses  sont  là  pour 
témoigner  de  l'importance  que  l'on  y  attachait.  La  Barbarie  for- 
mait alors  quatre  provinces  :  la  Cyrénaïque,  l'Afrique  propre, 
la  Numidie  et  la  Mauritanie.  Les  Arabes  y  régnèrent  jusqu'à 
ce  que  les  Turcs  vinrent  asseoir  leur  domination.  Aujourd'hui, 
cette  désignation  du  nord  de  l'Afrique  n'est  plus  qu'un  sou- 
ci) Les  cités  grecques  de  la  Pentapole  étaient  :  Cyrène,  Apollonia,  Teuchira, 
Hesperis  et  Barka. 
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venir,  le  territoire  est  partagé  entre  Tripoli,  la  Tunisie,  l'Al- 
gérie et  le  Maroc. 

La  Tunisie,  dont  la  Porte  revendique  la  suzeraineté  qui 
n'existe  plus  depuis  cinquante  ans,  est  située  en  face  de  la 
Sicile.  Le  gouvernement  est  un  beylik  héréditaire;  le  bey 
exerce  un  pouvoir  absolu,  tempéré  cependant  par  la  religion 
et  les  mœurs.  La  position  maritime  de  la  Tunisie  lui  donne 
une  grande  importance  commerciale,  aussi  les  Européens  y 
sont  en  grand  nombre  et  presque  toutes  les  puissances  sont 
représentées  par  des  consuls. 

Jadis  ce  pays  a  joué  un  rôle  considérable  dans  l'histoire  ; 
près  de  Tunis  se  trouvent  les  ruines  de  Carthage,  ancienne 
cité  phénicienne,  au  fond  du  Sinus  Garthaginensis,  capitale  de 
la  Zeugitane,  patrie  de  Térence,  de  Tertullien  et  d'Ànnibal, 
petit-fils  d'Amilcar.La  forteresse  dont  la  fondation  est  reportée 
entre  mille  et  deux  mille  ans  avant  notre  ère,  était  nommée 
Byrza  par  les  Grecs;  elle  fut  détruite  par  les  Arabes  en  703 
après  J.-G.  ïl  existe  encore  quelques  vestiges  des  ruines 
d'Utique  dans  les  environs  de  Porto  Farina. 

La  régence  de  Tunis  est  traversée  par  les  prolongements 
de  l'Atlas,  elle  possède  plusieurs  ports,  Monastir,  Hamamet  et 
Bizerte,  dont  la  position  est  magnifique  au  nord-ouest  de  Tunis 
entre  la  mer  et  un  lac. 

L'Algérie  après  avoir  été  province  romaine,  conquête 
arabe,  royaume  berbère,  pachalik  turc,  régence  barbaresque, 
est  devenue  une  colonie  française  depuis  1830.  La  première 
expédition  des  Français  date  du  15  mai  et  vingt  jours  plus 
tard,  Alger,  vrai  repaire  de  pirates,  était  en  leur  pouvoir  ; 
mais  déjà  depuis  1801  les  Européens  n'étaient  plus  faits 
esclaves  dans  les  régences,  à  la  suite  de  traités  imposés  aux 
beys  ;  la  France  s'était  assuré  la  liberté  du  commerce  et  de  la 
navigation  ;  elle  avait  exigé  la  restitution  des  concessions 
d'Afrique  dépendant  du  royaume  algérien.  Alger,  la  capitale 
de  la  colonie  française  et  la  résidence  du  gouverneur  général, 
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est  située  au  fond  d'une  vaste  baie,  limitée  à  l'est  par  le  cap 
Matifou  et  à  l'ouest  par  la  pointe  Pescade,  sur  l'emplacement 
de  l'ancienne  îcosium  des  Romains  qui  attribuaient  à  Hercule 
la  création  de  cette  ville. 

Quelques  années  plus  tard,  le  13  octobre  1837,  fut  prise, 
par  le  duc  d'Orléans,  la  ville  de  Constantine,  dont  la  date  de 
la  fondation  est  inconnue,  bien  que  son  nom  ancien  Cirtha 
semble  indiquer  une  origine  carthaginoise. 

Le  territoire  de  l'Algérie  est  divisé  en  deux  parties,  le  Tell 
comprenant  la  région  accidentée  du  Nord,  bien  arrosée  et  sus- 
ceptible de  culture  permanente;  le  Sahara,  où  la  culture  n'est 
plus  qu'un  fait  exceptionnel. 

Le  système  de  montagnes  connu  de  toute  antiquité  sous  le 
nom  d'Atlas,  détermine  les  caractères  géographiques  et  physi- 
ques propres  à  l'Algérie  et  à  tout  le  nord-ouest  de  l'Afrique. 
Il  se  compose  essentiellement  de  trois  chaînes  parallèles,  dont 
les  deux  premières  appartiennent  au  Tell  et  sont  séparées  du 
Grand  Atlas  par  le  plateau  des  steppes  partagé  naturellement" 
en  cinq  régions  que  les  indigènes  désignent  sous  les  noms  de 
Schotts,  Sersou,  Zahrès,  ïïodna  et  Sbakh.  La  région  des 
Schotts  doit  son  nom  à  deux  grands  lacs  salés  que  l'on  croit 
les  restes  d'un  ancien  bras  de  mer  partant  du  golfe  de  Gabès. 
Depuis  quelques  années,  la  question  des  Schotts  et  de  la  pos- 
sibilité d'y  ramener  les  eaux  de  la  Méditerranée  a  passionné 
les  esprits  ;  les  noms  de  Roudaire  et  de  Duveyrier  sont  indis- 
solublement liés  à  son  avenir. 

Les  opinions  les  plus  diverses  se  sont  fait  jour  sur  l'utilité 
de  l'établissement  d'une  mer  intérieure  et  sur  les  conséquences 
que  sa  création  aurait  au  point  de  vue  du  climat  de  la  colonie 
française;  on  s'est  même  inquiété  d'un  déplacement  possible 
des  pôles  de  la  terre  par  suite  des  mouvements  de  flux  et 
de  reflux  qui  se  feraient  sentir  sous  le  35e  degré  de  latitude 
septentrionale  ! 

L'Algérie  est  divisée  en  trois  provinces  qui  coupent  le  Tell 
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et  le  Sahara  en  trois  bandes  de  territoire  perpendiculaires  au 
littoral,  ce  sont  :  Oran,  Alger  et  Constantine.  Chaque  pro- 
vince est  divisée  en  territoires  civils  et  en  territoires  mili- 
taires ;  ces  derniers  sont  occupés  par  la  population  indigène 
soumise  comprenant  environ  douze  cents  tribus. 

Le  Maroc  est  le  plus  impénétrable  des  États  africains,  le 
fanatisme  musulman  l'a  tenu  jusqu'aujourd'hui  en  dehors  de 
l'influence  européenne  ;  le  gouvernement  est  réduit  au  pouvoir 
absolu  et  capricieux  du  Sultan.  Cet  empire  traversé  par  les 
contre-forts  de  l'Atlas,  comprend  les  royaumes  de  Fez,  de 
Maroc,  de  Sous,  de  Tafîlet  et  la  province  de  Dara;  les  rares 
voyageurs  qui  ont  eu  la  bonne  fortune  de  traverser  le  Maroc, 
ont  dû  recourir  à  des  déguisements  musulmans  et  jusqu'à  ce 
jour,  les  renseignements  manquent  sur  tout  l'intérieur  du  ter- 
ritoire. Les  côtes  sont  bien  connues,  grâce  aux  présides  espa- 
gnoles, à  Tanger  ouvert  aux  Européens  et  au  port  d'Agadir, 
ancienne  possession  portugaise  sous  le  nom  de  Santa  Gruz, 
'qui  leur  fut  enlevée  par  les  Maures,  en  1536;  le  Maroc  l'a 
cédée  à  l'Espagne  en  novembre  1860. 

Le  Sahara  ou  Grand  Désert  est  interposé  entre  le  nord  et  le 
centre  dé  l'Afrique,  c'est  un  obstacle  à  la  propagation  des 
idées  de  liberté  et  de  civilisation  ;  quelques  voyageurs  Font 
traversé  au  prix  des  plus  grandes  fatigues,  en  suivant  les 
chemins  frayés  par  les  Arabes  qui  alimentent  d'esclaves  les 
marchés  de  la  côte  méditerranéenne.  Ou  a  eu  l'idée  de  trans- 
former en  mer,  la  partie  centrale  du  Sahara  occidental,  connue 
sous  le  nom  de  El  Djuf,  mais  des  personnes  autorisées  pensent 
pouvoir  assurer  que  l'on  parviendrait  tout  au  plus  à  y  tendre 
quelques  inondations  partielles.  Cependant  les  communications 
actuelles  ne  suffisent  plus  aux  exigences  européennes  et  leur 
difficulté  s'oppose  à  toute  extension  régulière  du  commerce  et 
delà  civilisation.  Hérodote  rapporte  que  dans  les  temps  anciens 
on  s'était  servi  de  chariots  pour  traverser  le  désert,  cela  ne 
serait  plus  possible  maintenant  sans  des  routes  empierrées, 


AFRICAINES. 


409 


dont  la  construction  coûterait  autant  que  celle  d'une  voie 
ferrée.  Cette  observation  a  été  faite  depuis  quelque  temps  et  a 
donné  lieu  récemment  à  des  projets  de  chemins  de  1er  que  la 
France  fait  étudier  avec  soin,  dans  le  but  de  relier  l'Algérie  à 
la  Sénégambie.  MM.  Duponchel  et  Largeau  soutiennent  la 
possibilité  et  la  convenance  d'un  tracé  vers  Timbouctou,  tan- 
dis que  M.  Rohlfs  préconise  une  route  entre  la  régence  de 
Tripoli  et  le  Soudan  central,  construite  et  garantie  par  une 
société  internationale.  Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  ce  débat 
dont  l'importance  est  locale  ;  un  de  nos  jeunes  collaborateurs 
se  chargera  d'exposer  les  opinions  émises  sur  ce  sujet. 
XXII.  4804.  Badia  débarque  au  Maroc  et  en  Algérie. 

1809.  L'Allemand  Rœntgen  part  de  Mogador,  il  est  assas- 
siné à  peu  de  distance. 

1810.  Robert  Adams  traverse  le  Sahara  jusqu'à  Tembouc- 
tou  et  regagne  la  côte  occidentale. 

1811.  Mohammed  ebn  Omar  el  Tunsy  va  du  Wadaï  au 
Fezzan  par  le  pays  des  Tibus.  Il  donne  des  détails  sur  tous  les 
peuples  du  Soudan  central. 

1815.  Riley  navigue  à  la  côte  occidentale  du  Sahara. 
1815.  Le  prince  Djafar  traverse  le  désert  de  Sahara  du 
Wadaï  à  Benghazy. 

1817.  Delta  Gella  parcourt  le  royaume  de  Tripoli,  vu  un 
an  plus  tard  par  Smyth. 

1818.  L'Anglais  Ritchie  entreprend  un  voyage  de  décou- 
vertes sur  l'invitation  du  bey  de  Tripoli;  il  meurt  en  se  ren- 
dant au  Soudan. 

1819.  Lyon  voyage  dans  le  royaume  de  Tripoli  et  dans  le 
Fezzan. 

1821.  Beechey  visite  la  province  de  Barka  (Cyrénaïque). 

1822-24.  Denham,  Oudney  et  Clapperton  pénètrent  par 
Tripoli  et  le  Fezzan  pour  aller  au  Soudan.  Denham  et  Clap- 
perton reprennent  la  route  du  nord  pour  retourner  en  Europe, 
Oudney  est  mort  au  Bornou. 

Bulletin.  —  1877.  IV  —  27 
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1822-26.  Laing,  venu  de  Tripoli  par  Ghadamès,  Touat  et 
Toudeyni,  traverse  le  Sahara,  va  jusqu'à  Tembouctou.  Il  est 
assassiné  au  retour  dans  les  environs  d'Arouan. 

1824-26.  Pacho  visite  la  Marmarique,  la  Cyrénaïque,  les 
oasis  et  le  Fezzan. 

1825.  Garaman  voyage  au  Maroc. 

1826.  Vidal  et  Botteler  descendent  à  la  côte  occidentale  du 
Maroc. 

1827-28.  Caillé  arrive  au  Maroc  après  avoir  traversé  le 
Sahara  par  Tembouctou. 

1830.  Washington  voyage  au  Maroc. 

1830.  Le  scheik  Zain  el  Alibin  va  du  Wadaï  à  Tunis. 

1835.  Arlett  visite  la  côte  marocaine. 

1841.  Schott  parcourt  le  nord  du  Maroc. 

1844-45.  Barth  voyage  dans  le  beylik  tunisien,  le  pachaîik 
de  Tripoli,  la  province  de  Barka  et  la  basse  Égypte. 

1845.  Richardson  traverse  le  Sahara  tunisien  de  Ghadamès 
à  Ghât. 

1846.  Fresnel  part  de  la  régence  de  Tripoli  et  traverse  le 
désert  pour  visiter  le  Soudan. 

1847.  Bayle  St-John  parcourt  la  basse  Égypte. 

1850.  Panet,  parti  du  Sénégal,  arrive  au  Maroc  près  du 
cap  Nun  et  longe  la  côte  jusqu'à  Mogador. 

1850.  Renaud  voyage  dans  le  Sahara  algérien. 

1850.  Segni,  missionnaire  italien,  fait  un  voyage  de  Tripoli 
à  Kukua  en  passant  par  Bilma. 

1850.  Berbrugger  explore  le  Sahara  algérien  et  le 
Maroc. 

1850-55.  Richardson,  Overweg  et  Barth  prennent  la  route 
de  Tripoli,  Murzuk,  Ghât,  l'oasis  d'Asben,  pour  se  rendre  au 
Soudan;  le  premier  meurt  en  route,  le  second  au  Bornou. 
Barth  après  avoir  fait  un  voyage  remarquable,  rencontre  Vogel 
près  du  lac  Tschad  et  il  retourne  en  Europe  par  la  voie  directe 
du  Fezzan,  autrefois  suivie  par  Denham  et  Cîapperton.  Barth 
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était  entré  en  Afrique  par  Tunis  en  1850  et  il  est  sorti  par 
Tripoli  en  1855. 

1851-  54.  Dickson  va  par  Tripoli  dans  le  Sahara  algérien. 
11  suit  successivement  trois  routes. 

1852.  Voyage  de  Hamilton  dans  le  nord  de  l'Afrique, 
principalement  dans  le  Fezzan. 

1852-  71.  De  Malzan  parcourt  le  nord  de  l'Afrique. 
1854-56.  Vogel  part  de  Tripoli,  traverse  le  Sahara  par  la 

route  qu'avait  suivie  Denham  en  1822;  il  est  assassiné  au 
Wadaï. 

1856-57.  Bonnemain  voyage  dans  le  Sahara  algérien  de 
Biskra  à  Ghadamès. 

1857.  De  Colomb  parti  de  Géryville,  parcourt  une  partie 
du  Sahara  algérien. 

1858.  Bou  Derba  voyage  dans  le  Sahara  de  El  Aghuat  à 
Ghât. 

1858  et  1863.  Le  rabbin  Mardochée,  qui  est  en  correspon- 
dance avec  la  Société  de  géographie  de  Paris,  a  fait  plusieurs 
fois  le  voyage  d'Akka  (Maroc)  à  Timbouctou,  par  Igidi,  Tau- 
deni  et  Arauan. 

1859-  61.  Duveyrier  parcourt  le  plateau  central  du  Sahara 
depuis  El  Aghuat  et  Biskra  à  Gabès,  Ghadamès,  Ghât  et  Tripoli. 

1860.  Fuicrand  visite  la  baie  d'Arguin. 

1860.  Colonieu  et  Burin  vont  dans  le  Sahara  algérien  de 
Géryville  à  Gurara  dans  le  grand  Sahara. 

1860-  62.  Von  Beurmann  à  la  recherche  de  Vogel,  en  même 
temps  que  l'expédition  allemande  de  de  Heuglin,  va  de  Ben- 
ghazi à  Utschila,  Murzuk  et  Wau,  de  là  clans  le  Bornou  et  le 
Wadaï,  où  il  est  assassiné  en  1862. 

1861.  Bu.  el  Moghdad  parcourt  le  Sahara  marocain  et  va 
jusqu'au  Sénégal. 

1862.  Le  lieutenant-colonel  Mircher,  le  capitaine  de  Poli- 
gnac,  etc. ,  sont  envoyés  en  mission  de  Tripoli  à  Ghadamès 
pour  conclure  un  traité  avec  les  Touaregs. 
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4862-64.  Rohlfs  visite  le  Maroc  et  le  Sahara  marocain  et 
algérien. 

1863.  Martins  visite  fOued  Rir  et  l'Oued  Souf  dans  le 
Sahara  algérien. 

1865-67.  Rohlfs  va  par  le  Fezzan  au  Wadaï  ;  il  sort  de 
l'Afrique  par  Lagos  sur  la  côte  de  la  Guinée. 

1866.  Expédition  du  colonel  Colomb  au  Maroc. 

1867.  Balansa  fait  un  voyage  de  Mogador  à  Maroc  et 
s'occupe  d'observations  hypsométriques. 

1868.  Beaumier  fait  un  voyage  de  Mogador  à  Maroc  et 
revient  par  SafFy  ;  il  publie  une  excellente  carte  routière  sur 
les  pays  parcourus. 

1868-69.  Rohlfs,  Jordan,  Zittel,  Ascherson  et  Schwein- 
furth  voyagent  dans  le  royaume  de  Tripoli  et  dans  la  basse 
Egypte. 

1869.  Nachtigal  prend  la  route  de  Tripoli  au  Fezzan  pour 
se  rendre  dans  le  Soudan.  Il  pénètre  chez  les  Tou  et  retourne 
à  Murzuk.  En  janvier  1870,  il  repart  pour  le  Bornou. 

1869.  Alexandrina  Tinné  est  assassinée  dans  le  Fezzan, 
près  de  Murzuk. 

1870.  Expédition  du  général  Wimpfen  au  Maroc. 

1872.  Fritsch  et  Rein  voyagent  dans  l'Atlas  marocain. 

1873.  Besnard  visite  la  côte  occidentale  du  Sahara. 

1873.  Brun,  Gouy,  Percy  vont  de  Constantine  à  Tuggurt 
par  Biskra,  Sidi-Chaled  et  Dsina. 

1873-  74.  Soleillet  fait  une  excursion  dans  le  Sahara  algé- 
rien . 

1874.  Dournaux  Duperré  et  Joubert  sont  assassinés  près 
de  Ghadamès,  dans  le  Sahara. 

1874-  75.  Gasselin  fait  un  voyage  de  Nargla  à  Insalah. 

1874.  Tirant  et  Rebatel  vont  de  Tunis  à  Sfakès,  puis  par  la 
vallée  de  Talah  à  Gafsa  ;  ils  retournent  ensuite  à  Sfakès  par 
le  Djebel  Bu  Hedma  et  le  territoire  des  Hamema. 

1875.  Largeau  va  à  Ghadamès  par  le  Sahara  algérien. 
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1875.  Duveyrier  visite  les  chotts  algériens. 

1875-76.  Roudaire  étudie  les  chotts  dans  le  but  de  les 
transformer  en  une  mer  intérieure. 

1875-76.  Mackensie,  J.  et  S.  Skertchley,  Fairlie  et  Brion, 
font  une  expédition  à  l'ouest  du  Fezzan  dans  le  Sahara  tuni- 
sien, en  vue  de  transformer  en  mer  le  «  el  Djuf,  »  région  cen- 
trale du  désert  au  nord  de  Timbouctou. 

1876.  Say  pénètre  chez  les  Touaregs. 
1876.  Von  Bary  part  de  Tripoli  vers  Ghat. 


XXIII.  Liste  alphabétique  des  voyageurs  en  Afrique,  avec 

INDICATION  DES  RÉGIONS  D  APRÈS  LA  DIVISION  ADOPTÉE  DANS  LES 
BULLETINS  DE  LA  SOCIÉTÉ  BELGE  DE  GÉOGRAPHIE. 


A. 

Abeken,  42,  45  N.-E.  —  Abigot,  63  0.  —  Acherson,  76  N.-E.  —  Adams,  R.  10 
Soudan,  N.  —  Adams,  J.,  23  Soud.  —  Adanson,  1749.  —  Alberti,  06, 18  S.  — 
Alexander,  36  S.  —  Aliun  Sal,  54  Sénég.  ;  60  Soud.  —  Allen,  32  Soud.  —  Alvarez, 
1520.  —  Anderson,  51  S.  ;  58  Soud.  67  0.  —  Annesley,67?  N.-E.  —  Antinori,60, 
70  N.-E.;  76  E.  —  Antonio,  1649.  —  Arlett,  35  N.  —  Ascherson,68  N.  — 
Atkins,  1721.  —  Aymès,  67  0.  —  Azan,  59  Sénég. 


B. 

Badia,  04 N.  —  Baikie,  54,  57  Soud.  -  Bain,  30  S.  —  Baines,  58  E.  ;  61,  64  S.  — 
Baker,  1563.  —  Baker,  61,  63, 69  N.-E.  ;  63  E.  —  Balansa,  67  N.  —  Baldwin,  52  S. 

—  Bank,  1761.  —  Barbot,  Jean,  1678.  -  Barbot,  Jacques,  1699.  —  Bareto,  1549. 

—  Barker,  41  N.-E.  —  Barrow,  1797.  —  Barrow,  04  S.  —  Barth,  44,  50  N.  ; 
46  N.-E.  ;  51  Soud.  —  Bartle  Frère,  73  E.  —  Bastian,  57,  73  0.  —  Battel,  1589. 

—  Baur,  70  S.  —  Bayle  Saint-John,  47  N.  ;  N.-E.  —  Beaumier,  68  N.  —  Beaver, 
1794.  —  Becroft,  40  Sond.  —  Bcdingfïeld,  58  0.  ;  E.  ;  62  Soud.  —  Beechey,  21  N. 

—  Beke,  40  N.-E.  —  Belgrade,  1766.  —  Beltrame,  59,  60  N.-E.  —  Belzoni, 
16  N.-E.  —  Berbrugger,  50  N.  —  Bermudez,  1535.  —  Bernardin  de  Saint-Pierre, 
1771.  —  Bernardin  de  Renouard,  1635.  —  Besnard,  73  N.  —  Binder,  60  N.-E.  — 
Bird,  1588.  —  Bleck,  55  S.  —  Blyden,  72  Soud.  —  Bolognesi,  56  N.-E.  — Bonaven- 
tura,  1649.  —  Bonnat,  66,  75  Soud.  —  Bonnemain,  56  N.  —  Bonnin,  29  N.-E.  — 
Borda,  1776.  —  Borghero,  62  Soud.  —  Botha,  70  S.  —  Botteler,  26  N.  ;  29  Soud. 
Bottemley,  68  S.  —  Bou  Derba,  58  N.  —  Bourehier,  34  N.-E.  —  Bourrel,  59- 
Sénég.  —  Bowdich,  18  Soud.  —  Braouezec,  54 Sénég.  —  Bratschin,  58  Soud.  — 
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Braun,  1611.  —  Brehm,  48,  50  N.-E.  —  Brenner,  64, 67,  70  E.  —  Brion,  75  N.  — 
Browne,  1793.  —  Bruce,  1769,  71.  —  Brûe,  1697,  98, 1710, 14, 16.  -  Brugsch, 
53,  62  N.-E.  —  Brun,  73  N.  —  Brun  Rollet,  45,  48,  56  N.-E.  —  Bucholz,  73  Soud. 

—  Bu  el  Moghdad,  60  Sénég.  ;  61  N.  —  Buffling  Lamb,  1724.  —  Burchell,  12  S.  — 
Burckardt,  14  N.-E.  —  Burin,  60  N..—  Burton,  54,  57  E.  ;  61  0.  ;  Soud.  —  Busch- 
nell,  55  0.  —  Button.  70  S. 

C 

Cabrai,  1500.  —  Ca  da  Mosta,  1454.  —  Caillé,  26  Sénég.;  27  N.  — Cailliaud,  17, 
22  N.-E.  —  Cam  de  Sousa,  1484.  —  Cameron,  73  E;  75  0.  —  Camitto,  31  E.  — 
Cammas,  32  N.-E.  —  Campbell,  J.  13.20  S.  —  Campbell,  16  Sénég.  —  Caraman, 
25  N.  —  Cardazo,  16  0.  —  Carless,  30  N.-E.  ;  38  E.  —  Carlet,  1564.  —  Carli,  1666. 

—  Casseneuve,  1700.  —  Castel,  56  N.-E.  —  Castelli,  44  N.-E.  —  Cavazzi,  1654.  — 
Chapmann,  49, 54,  61  S.  —  Charpentier,  62  0.  —  Chippendall,  74  N.-E.  —  Churi, 
51  N.-E.  —  Clapperton,  22  N.  ;  25  Soud.  —  Cohen,  73  S.  —  Colomb,  66  N.  -  Co- 
lomieu,  60  N.  —  Colston,  75  N.  E.  —  Combes,  34  N.-E.  —  Compagnon,  1716.  — 
Couto,  1781.  —  Cowie,  28  S.  —  Cowper  Rose,  24  S.  —  CrespeJ,  77  E.  —  Crow- 
ther,  54  Soud.  —  Cumming,  45  S.  —  Cuny,  57  N.-E.;  Soud. 


D. 

d'Abbadie,  38  N.-E.  —  d'Ablaing,  62  N.-E.  -  da  Castello,  1781.  —  da  Costa, 
540.  —  Dal  Verme,  73  E.  —  Damberger,  1781.  —  Dandolo,  51  N.-E.  —  Dapper, 
1686.  —  d'Arnaud,  40,  41  N.-E.  —  d'Aveiro,  1484.  —  Dawson,  72  E.  —  de  Bra- 
bant  (le  duc),  62  N.-E.  —  de  Bizemont,  69  N.-E.  —  de  Bono,  m,  60  N.-E.  —  de 
Boufflers,  1785.  —  deBrazza,  75  0.  —  de  Buccmoy,  1721.  —  de  Cintra,  1462.  — 
de  Colomb,  57  N.—de  Compiègne,  73  0.  —  de  Courval,  57  N.-E.  — de  Covilham, 
1495.  —  d'Elbie,  1669.  —  de  Flotte,  1787.  —  de  Grandpré,  1777,  86.  —  de  Guat- 
tina,  1666.  —  de  Harnier,  59,  60  N.-E.  —  de  Heuglin,  56,  60,  62,  63  N.-E.  ;  57  E.  ; 
61  Soud.  —  de  Jong,  1791, 93,  94.  —  de  Krockow,  64  N.-E.  —  de  La  Caille,  1751. 
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LES   TERRITOIRES  AVOISINANTS 

DEPUIS  LE  VOYAGE  DU  LIEUTENANT  V.-L.  CAMERON  (1) 


Le  voyage  de  Cameron  a  jeté  une  nouvelle  lumière  sur  le 
grand  système  de  lacs  et  de  fleuves  qui  avoisinent  la  contrée 
occidentale  du  Tanganyika  et  qui  ont  été  décrits  au  moyen 
des  notes  recueillies  par  Livingstone  pendant  son  grand  voyage 
de  4866-73.  Les  informations  plus  anciennes  des  Pombeiros 
(marchands  portugais)  en  1806  et  de  Magyar  en  1850-51  ont 
été  pleinement  confirmées  par  l'expédition  de  Cameron. Malgré 
la  grande  importance  de  ce  dernier  voyage,  la  ceinture  de 
l'Afrique  équatoriale  (but  principal  des  explorateurs  contem- 
porains) n'a  été  atteinte  que  dans  une  minime  partie  du  S.-E. 
et  les  grands  territoires  au  N.  jusqu'aux  points  extrêmes 
atteints  par  Barth,  Nachtigal,  Schweinfurtli,  etc.,  n'ont  jamais 
été  foulés  par  un  pied  européen. 

Voici  le  résumé  des  résultats  principaux  atteints  par 
Cameron  : 

C'est  en  mai  1874  que  le  voyageur  quitta  Kawelé,  la  capi- 
tale de  FUdjidji.  De  cette  ville  à  Nyangwé  il  suivit  à  peu  près 


(1)  Ouvrages  consultés  :  /es  Geographische  Mittheilungen  du  Dr  Petermann. 
—  Au  cœur  de  l'Afrique,  par  le  D1'  Schweinfurth.  —  Le  lac  Albert,  par  Sir 
Samuel  W.  Baker.  —  L'Exploration,  publication  périodique  française. 
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l'itinéraire  de  Livingstone,  et  il  confirma  les  indications  don- 
nées par  cet  explorateur  sur  le  pays  parcouru.  A  partir  de 
Nyangwé,  Cameron  prit  une  direction  méridionale  jusque 
Kilemba;  de  là  il  obliqua  jusqu'aux  environs  du  lac  Dilolo, 
où  passe  la  ligne  de  faîte  entre  le  Congo  et  le  Zambèze  et  où  il 
constata  une  hauteur  hypsométrique  de  1500  mètres.  Living- 
stone avait  déjà  parcouru  ce  territoire  en  1854.  D'après  cet 
explorateur,  le  lac  précité  déverse  une  partie  de  ses  eaux  vers 
l'orient  et  l'autre  vers  l'occident.  Cameron  prétend  que  pen- 
dant la  saison  des  crues  périodiques,  une  nappe  immense 
couvre  tous  les  environs  et  réunit  les  eaux  des  deux  bassins. 
Du  lac  Dilolo  à  la  côte  occidentale,  le  pays  est  plus  ou  moins 
connu  et  Cameron  n'a  pu  y  faire  que  des  observations  astro- 
nomiques, qui  ont  permis  de  déterminer  plus  exactement  la 
position  de  différentes  localités.  Le  territoire  presque  inconnu 
exploré  par  Cameron  est  donc  situé  entre  le  lac  Dilolo  et 
Nyangwé  (1).  Les  Pombeiros,  Graça  et  Magyar  en  ont  par- 
couru la  moitié  méridionale,  mais  leurs  voyages  n'ont  pas  eu 
beaucoup  d'importance  pour  la  géographie  de  ces  contrées. 
Cameron,  Livingstone  et  tous  les  autres  voyageurs  précités 
sont  d'accord  que  tous  les  cours  d'eau  de  ce  territoire  (de 
Nyangwé  jusqu'à  la  latitude  du  lac  Bangweolo  au  S.)  se  diri- 
gent vers  le  nord.  Une  seule  rivière  fait  exception  à  ce  qui 
précède  :  c'est  le  Loangwa,  un  affluent  du  Zambèze,  qui  prend 
sa  source  au  N.  de  la  latitude  susdite  et  qui  coule  vers  le  sud. 

Les  voyageurs  portugais,  qui  ont  le  mérite  d'avoir  décou- 
vert le  Tschambési,  le  Bangweolo  et  le  Luapula,  n'ont  jamais 
été  d'accord  sur  les  directions  suivies  par  les  cours  d'eau  de 
ce  territoire.  Ainsi  Pereira,  qui  a  visité  le  lac  Bangweolo  et 
qui  a  descendu  le  Luapula,  prétendait  que  le  Tschambési 
coule  de  la  gauche  vers  la  droite,  quand  on  va  de  Tété 
à  Casembé.  Lacerda  dit  dans  son  ouvrage  que  d'après  les 

(1)  Entre  ces  deux  points,  il  y  a  une  distance  de  180  milles  allemands,  275  L 
belges  environ,  ce  qui  correspond  à  la  distance  qui  sépare  Bruxelles  de  Naples. 
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indigènes,  le  Tschambési  se  jette  dans  le  fleuve  qui  passe 
près  de  Casembé,  mais  qu'il  n'a  pas  pu  vérifier  l'exactitude  de 
cette  assertion.  Camitto  ne  se  souciait  pas  beaucoup  de  ces 
questions  et  disait  qu'on  ne  peut  pas  certifier  de  quel  côté 
coule  le  Tschambési,  et  que  d'après  lui  il  se  jette  dans  le  Zam- 
bèze.  Nous  voyons  donc  que  si  les  Portugais  peuvent  reven- 
diquer la  découverte  de  ces  cours  d'eau,  ils  n'ont  jamais  eu 
une  idée  exacte  des  différents  systèmes  qu'ils  forment  et  que 
Liviogstone  a  indiqués  le  premier. 

Cameron  est  d'avis  que  toutes  les  eaux  qui  se  trouvent 
à  l'ouest  du  Tanganyika  appartiennent  au  versant  du  Congo  et 
que  c'est  le  Loukouga  qui  déverse  les  eaux  du  lac  précité  dans 
le  Lualaba.  Stanley,  dans  sa  dernière  lettre  datée  de  l'Udjidji, 
août  1876,  confirme  les  indications  de  Cameron  en  disant 
que  le  Tanganyika  est  un  lac  en  formation  et  que  pendant  la 
saison  des  hautes  eaux,  il  se  déverse  dans  le  Luapula  par  le 
Loukouga.  Cameron  a  constaté  que  le  Lualaba  ne  peut  pas 
appartenir  au  bassin  du  Nil,  car  il  a  une  altitude  de 
425  à  450  mètres  à  Nyangwé,  tandis  que  le  Nil  en  a  plus 
de  490  à  Gondokoro.  D'un  autre  côté,  le  débit  du  Lualaba 
est  de  u,550  mètres  cubes  par  seconde  à  Nyangwé,  tandis 
que  le  Nil  n'en  donne  pas  la  moitié  en  aval  de  Gondokoro. 
Cameron  croit  que  le  versant  du  Congo  s'étend  jusque  12°  la- 
titude S.  et  que  i'Ouellé  du  docteur  Schweinfurth  (5°  lat.  N.), 
pourrait  bien  aussi  appartenir  au  même  bassin.  D'après  ces 
indications,  le  système  fluvial  du  Congo  s'étendrait  sur  une 
largeur  de  21°  (depuis  son  embouchure  jusqu'au  Tanganyika) 
et  occuperait  16°  de  latitude  (depuis  le  lac  Dilolo  jusqu'à 
I'Ouellé).  D'un  autre  côté,  le  docteur  Schweinfurth  croit  que 
I'Ouellé  fait  partie  du  bassin  du  Schari,  le  grand  affluent  du 
lac  Tscliad.  Tous  les  renseignements  que  ce  voyageur  a  pu 
recueillir  chez  les  différentes  peuplades  qu'il  a  visitées,  sont 
en  parfaite  concordance.  Des  indigènes  avaient  suivi  ce  cours 
d'eau  pendant  une  vingtaine  de  jours  et  avaient  constaté  qu'il 
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se  maintient  à  peu  près  dans  une  direction  O.-N.-O.  et  qu'il 
finit  par  s'élargir  tellement  que  les  arbres  des  deux  rives 
disparaissent  et  qu'on  ne  voit  plus  que  l'eau  et  le  ciel.  Ils 
ajoutaient  que  les  habitants  de  cette  partie  inférieure  de 
l'Ouellé  sont  vêtus  d'une  étoffe  blanche  et  qu'ils  se  mettent 
à  genoux  comme  les  Turcs  pour  dire  leurs  prières.  Cette  der- 
nière assertion  et  les  renseignements  sur  la  distance  et  la 
direction  font  supposer  que  le  bas  Ouellé  est  le  Schari  et  que 
les  indigènes  ont  fini  par  déboucher  dans  le  lac  Tschad.  Ce 
ne  sont  là  évidemment  que  des  suppositions  et  le  lac  Lieba, 
dont  on  parle  depuis  si  longtemps,  serait  tout  aussi  bien 
désigné  par  les  indications  précitées,  si  ses  bords  sont  habités 
par  des  nègres  convertis  à  l'Islam. 

Les  affluents  principaux  du  Congo  au  sud  sont  :  le  Quango, 
le  Rassa^i,  le  Luapula  et  le  Tanganyika.  Les  relations  des 
voyageurs  portugais  nous  ont  fait  connaître  depuis  longtemps 
le  Quango;  le  Kassa\i  a  été  exploré  principalement  par 
Magyar,  Graça,  Livingstone  et  les  Pombeiros  ;  le  Tanganyika 
a  été  parcouru  par  Speke,  Burton,  Livingstone,  Stanley  et 
Cameron  ;  le  Luapula  a  été  exploré  par  Livingstone  et  nommé 
Luvwa,  entre  le  lac  Landschi  et  le  Moero.  Les  informations 
récentes  de  Cameron  concernent  particulièrement  le  territoire 
situé  entre  le  Luapula  et  le  Kassa^i. 

Ce  que  nous  savions  du  Congo  et  de  ses  affluents  avant 
les  explorations  de  ce  voyageur  peut  être  résumé  comme  suit  : 
Le  cours  exact  du  Congo  est  connu  depuis  son  embouchure 
jusqu'à  une  distance  d'une  centaine  de  lieues  à  l'intérieur  : 
Tuckey  et  Smith  en  connaissaient  autant  en  1816  (1).  Nous 

(1)  On  sait  que  l'expédition  dirigée  par  ces  deux  voyageurs  fut  organisée  par 
l'Association  africaine-anglaise  (celle-ci  fonctionne  régulièrement  depuis  1788), 
et  qu'elle  se  fit  concurremment  avec  une  autre  expédition  dirigée  par  le  capi- 
taine Peddie.  Tuckey  parvint  à  explorer  une  centaine  de  lieues  du  cours 
inférieur  du  Congo.  ïl  fut  alors  arrêté  par  d'infranchissables  cataractes  et  des 
cinquante  Européens  qui  pénétrèrent  avec  lui  dans  cette  contrée  malsaine,  un 
seul  revint  en  Angleterre. 
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ignorons  complètement  quel  cours  d'eau  doit  être  considéré 
comme  le  cours  supérieur  du  Congo,  et  où  ce  fleuve  prend 
sa  source.  Nous  ne  connaissons  absolument  rien  de  sa  partie 
septentrionale,  car  les  informations  problématiques  des  Kôlle, 
Clarke,  Wilson,  scheik  Mohammed  el  Tunsy,  sultan  Teima, 
Kônig,  Brun-Rollet,  Fresnel,  Escayrac  de  Lauture,  Lejean,etc, 
à  propos  du  lac  Lieba,  du  pays  des  Bimberi,  des  Lufum  ou 
Rifum  et  du  Mundunga ,  n'ont  jamais  pu  être  vérifiées. 
Cameron  rapporte  qu'à  une  distance  de  250  kilomètres  en 
aval  de  Nyangwé,  un  cours  d'eau  aussi  important  que  le 
Lualaba  se  jette  dans  ce  dernier.  Ce  cours  d'eau  qui  vient  du 
nord  et  qui  s'appelle  Lowa,  peut  être  considéré  dès  lors 
aussi  bien  comme  le  cours  supérieur  du  Congo  que  le 
Lualaba.  Le  voyageur  apprit  à  Nyangwé  que  des  marchands, 
vêtus  à  l'européenne,  arrivaient  avec  des  barques  à  voiles 
jusque  dans  le  lac  Sankorra,  pour  se  procurer  de  l'ivoire, 
de  l'huile  de  palme  et  une  espèce  de  poudre  qu'ils  conservent 
précieusement  dans  des  tuyaux  de  plumes. 

Les  cours  d'eau  explorés  par  Cameron  ne  sont  que  de 
second  ordre  et  se  jettent  clans  le  Lualaba.  Livingstone  consi- 
dérait le  Luapula  avec  le  Bangweolo  comme  le  cours  supé- 
rieur du  Lualaba  ;  mais  Cameron  appelle  «  Lualaba  »  un 
grand  cours  d'eau,  qui  se  jette  dans  le  Luapula,  un  peu  en 
amont  du  lac  Landschi.  Ce  Lualaba,  qui  reçoit  des  cours  d'eau 
considérables,  tels  que  le  Lufira  et  le  Luburi,  passe  par  toute 
une  série  de  lacs,  dont  le  Kassali  ou  Kikondscha  est  le  plus 
grand.  Livingstone  n'a  pas  pu  suivre  lui-même  le  cours  d'eau 
entre  le  lac  Moero  et  le  Luamo  (près  de  Nyangwé).  Il  en  est 
de  même  de  Cameron,  et  ses  indications  à  propos  du  Luburi  et 
du  Lufira  ne  sont  basées  que  sur  des  informations  recueillies 
dans  les  territoires  voisins.  Cameron  a  passé  une  quantité  de 
petits  affluents  occidentaux  du  Lualaba  et  du  Luburi  et  il  a  vu 
de  loin  le  lac  Kassali.  Le  voyageur  a  pu  suivre  aussi  le  cours 
moyen  du  Lomasi;  il  l'a  remonté  jusqu'à  sa  source,  qu'il 
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indique  à  9°  25'  lat.  S.  et  24°  15'  long.  E.  (mérid.  de 
Greenwich).  D'après  Cameron  ce  cours  d'eau  se  jette  dans 
le  Lualaba,  à  peu  près  en  face  du  Lowa,  qui  vient  du 
nord.  Le  Lomami  reçoit  pendant  son  parcours  le  Luwembi 
et  le  Lubiranzi,  qui  ont  aussi  été  passés  par  l'explorateur 
et  qui  traversent  le  lac  Oki,  avant  de  se  jeter  dans  le 
Lomami.  Ce  lac  Oki  est  appelé  Tichibungo  ou  Lincoln,  par 
Livingstone. 

Le  voyage  de  Cameron  a  été  exécuté  assez  vite  (parti  de 
Bagamoyo  le  18  mars  1873,  il  est  arrivé  à  la  côte  occidentale 
en  octobre  1875) et  il  n'a  coûté  que  125,000  francs.  A  partir 
de  l'Unjanjembé  il  était  le  seul  Européen,  car  ses  compagnons 
Dillon  et  Murphy  avaient  été  obligés  de  le  quitter  et  Moffat 
avait  succombé  à  la  fièvre.  Cameron  a  séjourné  d'octobre  1874 
au  mois  de  février  1875  à  Kilemba,  la  capitale  et  la  résidence 
du  puissant  sultan  de  l'Urua.  Malgré  toutes  les  instances  du 
voyageur  auprès  de  celui-ci,  l'expédition  fut  forcée  de  renon- 
cer à  suivre  le  Lualaba  et  dut  se  diriger  vers  le  sud.  La  ville 
de  Kilemba,  qui  se  trouve  exactement  sur  la  ligne  droite  qui 
relie  Loanda  et  Zanzibar  et  qui  est  située  à  peu  près  au  milieu 
de  ces  deux  localités,  est  le  rendez-vous  général  des  mar- 
chands arabes  de  la  côte  orientale  et  des  Pombeiros  de  la  côte 
occidentale.  L'itinéraire  suivi  par  Cameron  paraît  être  une  des 
grandes  voies  commerciales  de  l'Afrique  méridionale,  et  à 
partir  de  Nyangwé  il  coïncide  à  peu  près  avec  les  routes  sui- 
vies par  Magyar,  Graça  et  les  Pombeiros. 

Nous  voyons  donc  que  le  grand  territoire  inconnu  de 
l'Afrique  équatoriale  reste  inexploré  et  que  le  voyage  de  Ca- 
meron a  tout  simplement  donné  des  indications  sur  le  Lomami 
et  sur  le  cours  supérieur  du  Lualaba.  Les  explorations 
de  ce  voyageur  sont  cependant  précieuses  pour  la  science 
géographique  :  tous  ses  itinéraires  constituent  une  excel- 
lente base  d'opérations  pour  les  explorations  futures,  parce 
qu'ils  sont  fixés  avec  une  rare  précision  au  moyen  de  nom- 
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breuses  observations  astronomiques  et  bypsométriques  (1). 

C'est  aussi  à  lui  qu'on  doit  le  levé  complet  de  toute  la  partie 
du  Tanganyika,  qui  est  située  au  sud  de  l'Udjidji  (2). 

D'après  le  docteur  Petermann,  la  Société  allemande  afri- 
caine aurait  dû  prendre  des  informations  sur  les  différentes 
directions  qu'on  suit  habituellement  pour  pénétrer  dans  l'inté- 
rieur, avant  d'envoyer  ses  explorateurs  (Gûssfeldt,  Bastian, 
Lenz,  etc.)  à  Chinchocho.  En  janvier  1873,  il  avait  déjà 
préconisé  la  direction  Loanda  Cassange  ou  Benguela  Bihé. 
Les  villes  de  Cassange  et  de  Bihé  sont  en  relations  conti- 
nuelles avec  la  côte  et  conviendraient  parfaitement  comme 
points  de  départ  à  des  explorations  qui  auraient  pour  but  le 
Congo  et  ses  affluents.  Cameron  à  lui  seul  a  pu  faire  plus  que 
toute  l'expédition  allemande. 

Comme  beaucoup  d'autres  voyageurs  qui  ont  exploré  ces 
contrées,  Cameron  est  d'avis  que  la  seule  chose  qui  mettra  un 
terme  à  l'esclavage  est  l'ouverture  de  l'Afrique  au  commerce 
légitime,  par  la  fondation,  à  la  romaine,  de  nombreux  centres 
coloniaux,  où  des  Européens  seraient  chargés  de  la  direction 
de  l'administration  et  du  travail.  Il  ne  s'agit  pas  évidemment 
de  créer  de  ces  établissements  sur  le  littoral,  car  la  plus 
grande  partie  des  côtes  est  occupée  par  des  gouvernements 
qui  sont  partisans  en  principe  de  la  suppression  de  la  traite, 
mais  il  faut  coloniser  et  civiliser  le  haut  bassin  du  Nil  et  le 
centre  de  l'Afrique  équatoriale.  Là  sur  un  immense  territoire 
—  il  est  sept  fois  plus  grand  que  tout  l'empire  d'Allemagne  — 
le  fétichisme,  l'anthropophagie  et  la  traite  des  esclaves  se  pré- 
Ci)  Cameron  a  fixé  astronomiquement  85  positions  et  il  a  fait  3,718  observa- 
tions pour  déterminer  des  hauteurs  hypsométriques.  li  est  parvenu  à  rapporter 
ses  thermomètres  en  Angleterre,  où  on  les  a  vérifiés  et  trouvés  exaets.  11  a 
composé  en  outre  un  vocabulaire  du  langage  usuel  de  l'intérieur  de  l'Afrique, 
qui  contient  4,400  mots. 

(2)  Dés  que  Cameron  avait  constaté  que  le  Tanganyika  se  déversait  dans  le 
Lualaba,  il  résolut  de  consacrer  tous  ses  efforts  à  l'exploration  du  Congo,  et  il 
considérait  le  levé  de  la  partie  septentrionale  du  Tanganyika  comme  un  but 
secondaire. 
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sentent  dans  leurs  formes  les  plus  hideuses.  Les  récits  des 
voyageurs  à  propos  de  ce  qu'ils  ont  vu  chez  Mounza,  roi  de 
Mombouttou,  chez  Mtesa  sur  le  haut  Nil,  dans  les  environs 
de  Nyangwé,  au  Dahomey,  chez  les  Aschantis,  etc.,  dépassent 
de  bien  loin  les  atrocités  des  contes  d'ogres,  qu'on  nous 
racontait  pendant  notre  jeunesse. 

Livingstone  et  Cameron  vantent  la  richesse  indescriptible 
de  la  contrée  qui  s'étend  entre  le  Tanganyika  et  la  côte  occi- 
dentale. Cameron  a  rapporté  des  échantillons  de  houille  et  il 
affirme  que  cette  contrée  est  très-riche  en  or,  argent,  cuivre 
et  fer.  Les  produits  végétaux  sont  l'huile  de  palme,  le  coton, 
la  muscade  et  en  outre  plusieurs  sortes  de  poivre  et  de  café, 
le  tout  poussant  naturellement.  Cameron  a  vu  à  Bihé  des  oran- 
ges, des  roses  et  des  raisins  en  abondance.  Les  Arabes  y  ont 
introduit  le  riz,  le  froment,  les  oignons  et  quelques  arbres  à 
fruits  :  tout  cela  s'y  développe  à  merveille.  Les  pays  de  Bihé 
et  de  Bailounda  sont  suffisamment  élevés  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer  pour  être  favorables  à  des  établissements  européens 
et  ils  pourraient  produire  tout  ce  qu'on  cultive  dans  le  sud  de 
l'Europe. 

E.  Suttor. 


EXPLORATIONS  DE  STANLEY 


Stanley  déclare  que  le  but  poursuivi  par  le  Daily  Telegraph 
et  le  New  York  Herald  est  de  relier  et  de  compléter  les  décou- 
vertes partielles  de  Speke,  d'achever  les  explorations  de  Baker 
et  de  Burton,  et  enfin  de  reprendre  la  tâche  que  la  mort  du 
docteur  Livingstone  a  laissée  interrompue.  Le  champ  ouvert 
à  l'activité  de  Stanley  est  clone  des  plus  vastes.  Dans  cette 
notice,  nous  nous  proposons  de  résumer  les  principaux  résul- 
tats des  dernières  explorations  du  reporter  américain.  Nous 
les  rattachons  au  bassin  du  Nil  et  au  Tanganyika. 

I 

Le  Nil  Alexandra. 

Après  avoir  laissé  derrière  lui  le  bassin  lacustre  sillonné 
par  la  Luwamberri,  entre  4°  et  5°  latitude  australe,  Stanley 
pénétra  dans  FUsukuma  et  rencontra  la  Monungah,  qu'il  avait 
déjà  franchie  à  sa  sortie  de  Vinyata.  Ici,  le  cours  d'eau  porte  le 
nom  de  Liwumba  :  plus  au  nord,  avant  son  entrée  dans  le  Vic- 
toria, les  indigènes  l'appellent  Shimeeyu.  Des  géographes 
virent  le  Haut-Nil  dans  la  Monungah-Liwumba-Shimeeyu  :  ils 
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n'hésitèrent  pas  à  placer  le  berceau  du  grand  fleuve  à  5°  de 
latitude  sud.  Il  était  cependant  écrit  que  la  lumière  n'était  pas 
faite  sur  cette  partie  si  intéressante  et  si  obscure,  si  passion- 
nément discutée  et  si  diversement  résolue  de  l'hydrographie 
africaine. 

Stanley  atteignit  le  Mwutan  sous  0°  30  de  latitude  septen- 
trionale; il  le  quitta  pour  se  diriger  vers  le  sud,  en  quête  des 
tributaires  de  l'Albert  et  du  Victoria.  Il  constata  que,  «  sauf 
la  Rusango,  aucune  rivière  importante  ne  débouche  à  l'est 
dans  l'Albert.  »  Ce  fait  acquis,  rapproché  de  la  relation  de 
Gessi,  amène  la  question  de  savoir  où  finit  la  Rusango.  La 
Rusango  aurait-elle  la  Tisa  pour  cours  inférieur?  La  Rusango 
serait-elle  simplement  un  tributaire,  direct  ou  non,  du  Nil 
Victoria?  Par  contre,  Stanley  et  Gessi  se  trouvent  d'accord  sur 
un  point  qui  contribue  à  circonscrire  le  champ  d'exploration 
des  sources  du  Nil.  Il  est  impossible,  dit  l'un,  qu'une  impor- 
tante rivière  alimente  l'Albert  au  sud  ;  et,  de  son  côté,  l'autre 
annonce  que  la  vaste  foret  d'ambatch,  inondée,  qui  recouvre 
la  section  méridionale  du  Mwutan,  ne  reçoit  point  d'affluent. 
Si  l'on  ajoute  que  le  reporter  américain  a  relevé  aux  environs 
de  1  equateur  le  divortium  aquarum  de  l'Albert  et  du  Victoria  ; 
que  le  Kafur  paraît  être  la  plus  grande  ligne  de  drainage  entre 
les  deux  nappes  d'eau  ;  que  la  science  a,  pour  plusieurs  rai- 
sons, renoncé  à  la  pensée  de  poursuivre  la  recherche  des  têtes 
d'eau  du  Nil  à  l'est  de  l'Ukerewe  ;  qu'il  ressort  des  voyages  de 
Speke  et  de  Stanley  que  le  Victoria  ne  reçoit,  de  la  Shimeeyu 
à  la  Kagera,  aucun  tributaire  important  ;  que  la  Kagera  est  un 
fleuve  autrement  puissant  que  la  Shimeeyu,  on  est  amené 
naturellement  à  conclure  que  le  problème  séculaire  des  sources 
du  Nil  Blanc  est  limité  au  bassin  supérieur  de  la  Kagera.  Nous 
entendons  par  sources  du  Nil,  la  «  ligne  initiale  »  du  principal 
tributaire  du  Victoria. 

Qu'est-ce  que  la  Ragera?  C'est  la  rivière  connue  sous  le 
nom  «  d'Ingezi,  Ki Languie  ou  Nawarango,  et  que  les  indigènes 
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de  Karagwe  et  d'Uganda  nomment  la  Fille  du  Fleuve  »,  le  Nil 
Victoria.  Stanley  lui  a  donné  le  nom  de  la  princesse  Alexan- 
dra,  et  l'a  appelée  le  Nil  Alexandra.  Ce  terme  de  Nil  donné 
par  Stanley  a  été  discuté.  La  Kagera  est-elle  bien  le  Nil?  La 
réponse  à  cette  question  repose  sur  une  définition  de  géogra- 
phie physique  controversée.  Spefce,  à  qui  le  Nil  Alexandra 
n'avait  nullement  échappé,  ne  considéra  point  ce  cours  d'eau 
comme  le  Haut-Nil  :  il  déclara  doctrinalement  que  lorsqu'une 
grande  rivière  sort  d'un  lac  immense,  lequel  reçoit  des  cen- 
taines de  tributaires,  on  ne  pouvait  correctement  soutenir  que 
la  voie  d'écoulement  du  vaste  récipient  fût  la  continuation  de 
telle  ou  telle  rivière  affluente,  le  choix  se  portât-il  sur  la  plus 
puissante  d'entre  elles.  C'est  ainsi,  dit-on,  qu'un  affluent  du 
lac  Supérieur  ne  peut  être  appelé  le  Saint-Laurent,  pas  plus 
qu'une  rivière  tombant  dans  le  lac  Itasca  ne  peut  être  appelée 
Mississipi.  L'opinion  de  Speke  a  fait  école.  Mais  d'après  cela, 
la  rivière  qui  «  se  jette  »  près  de  Rheineck  dans  le  lac  de 
Constance,  ne  serait  point  le  Rhin  ;  et  celle  qui  «  rencontre  »  le 
lac  Léman,  au  nord  de  Bouveret,  ne  serait  plus  le  Rhône?  Telle 
n'était  point  assurément  la  pensée  de  Livingstone,  qui  a  tant 
cherché  les  fontaines  du  Nil,  ni  celle  de  Ritter,  cette  autre 
autorité  de  la  géographie  moderne.  Un  lac  est  un  accident 
topographique  qui  a  considérablement  approfondi  et  élargi 
le  lit  d'une  eau  courante  :  nous  ne  visons  ici  que  les  lacs 
où  il  entre  et  d'où  il  sort  de  l'eau.  Tel  est  le  lac  de  Genève 
que  traverse  le  Rhône  ;  telle  est  l'Ingezi  dont  nous  parlerons 
plus  loin.  Supposons  quom  bouleversement  géologique  réduise 
les  réservoirs  du  Nil  aux  proportions  du  lit  moyen  du  fleuve  : 
l'artère  du  système  ne  sera-t-elle  point  le  Nil  du  Caire?  En  la 
suivant,  le  voyageur  n'arrivera-t-il  pas  aux  sources  du  fleuve? 
Dès  lors,  la  mission  de  Stanley  ne  consiste-t-elle  pas  à  décou- 
vrir l'origine  du  principal  cours  d'eau  qui  alimente  le  Victoria? 

De  nombreuses  informations,  quoique  ces  renseignements 
soient  souvent  exagérés  et  involontairement  mensongers, 
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avaient  fait  sur  l'esprit  du  voyageur  une  impression  profonde. 
En  les  annotant,  en  les  étudiant,  en  les  comparant,  Stanley 
fut  convaincu  que  le  Nil  Alexandra  méritait  une  sérieuse 
attention.  D'ailleurs,  le  volume,  la  couleur  et  la  limpidité  de 
ses  eaux  indiquaient  une  rivière  qui  traversait  une  n'yanza  : 
un  indigène  fort  intelligent  l'avait  confirmé.  L'explorateur 
prit  la  route  de  la  résidence  de  Rumanika  —  Rumanika,  cet 
affable  et  charmant  païen,  plus  disposé  à  se  convertir  au 
culte  d'Eugéa  qu'au  christianisme.  Rumanika  mit  Stanley  à 
même  d'explorer  entièrement  ce  qui  était  resté  dans  l'ombre, 
ou  mal  compris,  de  la  Kitangule  de  Speke.  Stanley  visita 
minutieusement  l'Ingezi.  L'Ingezi  est  une  étendue  d'eau  qui 
repose  dans  un  encaissement  de  forme  tout  à  fait  bizarre  : 
boyau  d'une  orientation  uniforme,  successivement  étranglé  et 
renflé,  et  situé  à  l'est  du  31°  de  longitude  de  Greenwich. 
Il  est  compris  entre  1°  et  2°  12f  de  latitude  sud.  L'Ingezi 
est  une  mince  nappe  d'eau,  large  de  8  à  24  kilomètres,  et  à 
travers  laquelle  le  Nil  Alexandra  poursuit  irrésistiblement 
son  cours  :  c'est  le  lac  Windermer  des  bonnes  cartes  anglaises. 

Le  Nil  Alexandra  y  offre  une  hauteur  d'eau  de  12  à  19  mè- 
tres. Voilà  une  preuve  tangible  de  la  nature  des  lacs  dont  nous 
avons,  plus  haut,  essayé  de  donner,  d'après  les  meilleurs 
auteurs,  une  définition  acceptable.  L'existence  de  l'Ingezi 
dépend  de  la  provision  d'eau  que  lui  apporte  son  principal 
tributaire,  le  Nil  Alexandra.  S'il  est  vrai  que  le  volume  des 
eaux  de  toutes  les  rivières  diminue,  il  est  certain  qu'au  bout 
d'une  longue  période  —  nul  ne  saurait  encore  à  cette  heure 
en  calculer  la  durée  —  la  plus  grande  partie  de  la  dépression 
sera  mise  à  sec  :  si  le  phénomène  contraire  se  manifestait, 
l'Ingezi  monterait  et  gagnerait  en  profondeur.  La  crevasse  se 
termine,  sous  le  1°  de  latitude  sud,  par  un  affaissement 
brusque  :  les  chutes  de  Morongo.  L'Ingezi  s'épanouit  sur  un 
étage  du  bassin  du  Nil. 

L'Ingezi  se  rétrécit  brusquement  et  tourne  à  angle  droit  vers 
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l'occident.  Il  sort  d'une  n'yanza  que  les  indigènes  appellent 
Akanyaru  ou  N'Yanza  Cha-Ngorna  et  que  Stanley  a  baptisée 
du  nom  d'Alexandra  N'Yanza,  appliquant  ainsi  logiquement  le 
nom  de  la  rivière  au  lac.  Stanley  reconnaît  que  Speke  et  Grant 
ont  traversé  la  rivière  qu'il  appelle,  Nil  Alexandra  et  il  écrit 
qu'il  est  incontestable  que  ces  deux  officiers  anglais  sont  les  pre- 
miers blancs  qui  l'aient  aperçue.  Cependant  il  s'en  attribue  la 
découverte,  parce  que,  tout  en  confirmant  une  information  de 
Speke,  il  a  démontré  l'existence  d'un  nouveau  bassin,  relié  au 
NiL  L'Alexandra  N'Yanza  est  coupé  par  le  30e  degré  de  longi- 
tude est  de  Greenwich  et  compris  entre  2°  et  30  de  latitude 
australe.  Il  est  allongé  de  l'est  à  l'ouest.  Il  constitue  un  grand 
et  large  réservoir  qui  présente  deux  embouchures  :  la  Ruvuvu, 
qui  sépare  au  nord  l'Ugufu  du  Kishakka  ;  et  la  Ragera,  qui 
sépare  l'Ugufu  de  l'Urundi  et  de  l'Uhha,  L'Ugufu  est  réellement 
une  île,  vaste  et  montagneuse.  Les  indigènes  qui  se  rendent 
d'Ugufu  au  Ruanda,  emploient  deux  jours  à  la  traversée  du  lac 
et  passent  la  nuit  dans  une  seconde  île  accidentée  qui  se  dresse 
au  milieu  de  la  nappe  d'eau.  Stanley  est  persuadé  que  la 
principale  rivière  qui  alimente  l'Alexandra  N'Yanza,  prend  sa 
source  au  nord  du  Manyema  :  il  s'était  décidé  à  se  rendre  à 
Nyangwé,  d'où  il  espérait  gagner  le  Mkinyaga  et  achever  ainsi 
la  reconnaissance  du  Haut-Nil  Alexandra.  Une  information, 
qui  ne  manque  pas  d'intérêt,  rapporte  qu'un  marais  sépare  le 
lac  Kivu  de  l'Alexandra  N'Yanza. 

A  l'ouest  de  l'Ingezi,  s'étendent,  dans  le  sens  des  méridiens, 
plusieurs  chaînes  de  pics  élevés  séparées  par  des  vallées  et 
visibles  du  mont  Isossi  :  le  plus  haut  sommet  du  groupe 
d'Ufumbiro  atteint  3657  mètres.  Cette  contrée  est  le 
Ruanda.  A  l'ouest  du  Ruanda  et  de  l'Alexandra  N'Yanza  est  le 
Mkinyaga  :  Stanley  espère  le  visiter  en  traversant  le  nord  du 
Manyema.  Le  Mkinyaga,  l'Urundi,  l'Uhha,  l'Uyungu,  ouNuhhu, 
l'Usui  occidental  et  le  Karagwe  se  trouvent  sur  la  rive  droite 
du  lac  et  du  fleuve  Alexandra. 
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En  1861 ,  Speke  a  découvert  les  rivières  Luchuro  et 
Ingezi,  ainsi  qu'un  lac  qu'il  nomme  le  Petit  Lac  Windermer. 
11  constata  que  le  Windermer  communiquait  avec  l'Ingezi,  et 
que  le  Windermer,  la  Luchero  et  l'Ingezi  avaient  la  Kitangule 
pour  écoulement  final.  La  description  qu'il  fait  de  la  vallée 
de  l'Ingezi  est  en  concordance  parfaite  avec  la  version  de 
Stanley  :  il  la  représente  comme  un  chapelet  de  lagunes  reliées 
les  unes  aux  autres  et  recouvertes  de  plantes  aquatiques.  Il 
signale  aussi  les  pics  de  «  Mfumbiro  ».  Enfin  il  a  marqué  sur 
sa  carte  et  rattaché  au  système  de  la  Kitangule  le  lac  «  Ake- 
nyara  ». 

Speke  passa  la  Kitangule  le  16  janvier  1862.  Stanley  stoppa 
à  l'embouchure  de  la  rivière  pendant  la  circumnavigation  du 
Victoria  N'Yanza.  Ce  fut  le  25  mars  1876  qu'il  prit  congé  de 
Rumanika. 

(A  continuer.)  L.  Genonceaux. 


LE  TR ANS VA AL 


Annexion.  —  Origine.  —  Principales  divisions.  —  Progrès  et  décadence  du 
Transvaal.  —  Voyage  du  président  Burgers  en  Europe.  —  Limites.  — 
Territoires  adjacents.  —  Superficie.  —  Population.  —  Langues.  —  Reli- 
gion. —  Institutions.  —  Condition  sociale.  —  Position  géographique.  — 
Caractères  naturels.  —  Cois.  —  Montagnes.  —  Cours  d'eau.  —  Produits 
du  sol,  minéraux.  —  Climat. 

Un  événement  politique  d'une  importance  considérable  vient 
de  se  produire  dans  l'Afrique  du  Sud  :  le  12  avril  j 877,  la 
République  indépendante  du  Transvaal  a  été  annexée  à  l'An- 
gleterre, après  avoir  vécu  libre  pendant  un  quart  de  siècle. 

Reconnue  comme  État  indépendant,  en  4852,  par  le  traité 
de  Sand-River,  cette  jeune  République  vient  d'être  réunie  aux 
possessions  coloniales  anglaises  par  sir  Théophile  Shepstone, 
commissaire  spécial  du  gouvernement  britannique. 

Au  milieu  des  événements  graves  qui  se  déroulent  actuel- 
lement en  Europe  et  qui  absorbent  pour  ainsi  dire  l'attention 
publique,  ce  fait  considérable,  qui  fait  disparaître  un  État  de 
la  carte  du  monde,  a  passé  presque  inaperçu. 

A  peine  connaissait-on  de  quelques  mois  l'existence  de  cette 
république  éphémère,  située  aux  confins  du  monde,  qu'on  a 
pu  dire  non  sans  surprise  :  le  Transvaal  a  vécu.  Jetons  quel- 

(1)  A  consulter  l'excellente  carte  du  Transvaal  par  F.  Jcppe,  en  vente  à  la 
librairie  Muquardt,  ù  15  francs. 
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ques  fleurs  sur  sa  tombe,  et  maintenant  qu'un  pouvoir  fort 
s'est  substitué  à  un  gouvernement  faible,  voyons  ce  qu'était  le 
Transvaal,  quelle  fut  son  origine,  sa  vie  politique,  les  causes 
qui  ont  amené  sa  chute  et  les  conséquences  qui  résulteront  de 
sa  réunion  inattendue  aux  colonies  anglaises  de  l'Afrique 
méridionale. 

Origine  du  Transvaal.  —  La  République  sud-africaine,  plus 
généralement  connue  sous  le  nom  de  République  du  Transvaal, 
pour  la  distinguer  de  la  République  d'Orange,  sa  voisine,  doit 
son  origine  à  la  grande  émigration  des  colons  hollandais 
établis  au  cap  de  Bonne-Espérance  depuis  l'an  1652. 

Pendant  les  guerres  du  premier  empire,  les  Anglais  s'em- 
parèrent de  cette  colonie  néerlandaise,  dont  la  possession  leur 
fut  définitivement  assurée  en  1815  par  le  traité  de  Paris. 

L'histoire  de  cette  partie  du  continent  africain  à  laquelle  se 
rattache  indissolublement  l'histoire  du  Transvaal  est  encore 
généralement  peu  connue. 

Le  caractère  demi-sauvage  de  la  population,  des  lois  et  des 
institutions  des  premiers  occupants  européens  qui  s'y  établi- 
rent, leur  nombre  si  restreint  relativement  à  celui  des  indi- 
gènes, les  faibles  progrès  réalisés  par  eux,  socialement  et 
commercialement  parlant,  depuis  la  découverte  du  cap  des 
Tempêtes,  par  Diaz,  en  1486,  jusqu'au  commencement  du 
xixe  siècle,  tout  a  contribué  à  faire  de  l'Afrique  du  Sud  une 
terre  presque  aussi  inconnue  que  l'intérieur  même  de  ce  grand 
continent.  D'autres  contrées,  moins  riches  peut-être,  mais  qui 
ont  su  attirer  l'attention  et  les  capitaux  de  l'Europe,  l'ont  pres- 
que complètement  effacée  et  reléguée  dans  l'ombre. 

Cette  période  d'épreuve  de  l'histoire  africaine  tend  toutefois 
à  disparaître  rapidement. 

La  découverte  de  diamants  au  nord  du  fleuve  Orange,  qui  a 
enrichi  toutes  les  parties  du  pays,  la  création  de  nouvelles 
industries,  telles  que  l'exploitation  des  mines  de  cuivre  du 
Namaqualand,  celle  des  mines  de  plomb  de  Marico,  et  l'élève 
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de  l'autruche  eu  divers  points  de  la  contrée  ;  la  reprise  d'an- 
ciennes industries  abandonnées,  par  suite  de  l'accroissement 
de  la  population;  le  développement  du  commerce  avec  l'inté- 
rieur et  la  découverte  de  mines  d'or  au  ïransvaal,  tout  a 
contribué  à  mettre  en  lumière  cette  intéressante  et  riche 
contrée  et  à  attirer  sur  elle  l'attention  des  capitalistes  et  des 
é migrants  européens.  Les  colonies  anglaises  du  Cap  et  de 
Natal  sont  maintenant  au  nombre  des  plus  florissantes  de 
l'empire  britannique. 

Les  statistiques  démontrent  que,  pendant  les  dix  dernières 
années,  aucun  pays  n'a  marché  plus  rapidement  dans  la  voie 
du  progrès  commercial  et  social. 

Il  y  a  douze  ans,  un  steamer  par  mois  entre  Southampton 
et  Gape-Town  suffisait  aux  besoins  des  États  sud-africains  ;  en 
1877,  il  y  en  a  dix  qui  parlent  régulièrement  d'Angleterre 
pour  les  ports  de  l'Afrique  du  Sud  et  réciproquement,  soit 
cinq  départs  mensuels  de  chaque  extrémité  de  la  ligne.  Pen- 
dant les  cinq  dernières  années  le  revenu  et  les  importations 
de  la  colonie  ont  doublé  de  valeur,  et  si  l'on  tient  compte  de 
l'or  et  des  diamants,  les  exportations  se  sont  accrues  sur  une 
échelle  plus  grande  encore. 

L'activité  des  gouvernements  dans  l'exécution  des  travaux 
publics  et  dans  l'amélioration  des  voies  de  communication 
correspond  heureusement  à  cet  accroissement  de  fortune  et 
de  prospérité. 

Le  Cap  dépense  cinq  millions  de  livres  sterling,  soit  cent 
vingt-cinq  millions  de  francs,  pour  construire  quatre  lignes 
principales  de  chemins  de  fer,  Natal  en  construit  une  sixième, 
l'État  libre  d'Orange  en  projette  une  septième  et  le  Transvaal 
a  conclu  un  emprunt  pour  relier  sa  capitale  Prétoria  à  Delagoa- 
Bay,  sur  la  cote  orientale  de  l'Afrique. 

Les  lignes  télégraphiques  s'étendent  et  les  travaux  publics 
de  toute  espèce,  routes,  ponts,  aqueducs,  etc.,  sont  poussés 
avec  vigueur  par  les  ingénieurs  locaux.  Une  agence  d'émigra- 
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tion  fonctionne  avec  activité  pour  envoyer  dans  ces  contrées 
lointaines  des  travailleurs  habiles  de  toute  sorte,  tant  pour 
les  besoins  du  gouvernement  que  pour  ceux  des  particuliers, 
et  l'on  peut  ajouter  que  les  capitaux  européens  font  dès  main- 
tenant sentir  leur  influence  sur  toute  la  contrée. 

Principales  divisions.  —  On  désigne  sous  le  nom  de  Sud- 
Afrique  tout  le  territoire  qui  s'étend  depuis  le  point  le  plus 
septentrional  du  Transvaal,  par  22°  de  latitude  sud,  jusqu'au 
cap  Agulhas  à  l'extrémité  de  la  péninsule  du  Cap.  Il  compre- 
nait avant  l'annexion  du  Transvaal  : 

1°  Les  colonies  anglaises  ; 

2°  Les  républiques  indépendantes  d'origine  hollandaise  (le 
Transvaal  et  l'Etat  d'Orange,  situés  au  nord  du  fleuve  Orange)  ; 

3°  Les  contrées  habitées  par  les  tribus  indigènes  indépen- 
dantes, parmi  lesquelles  figurent  la  Cafrerie,  située  entre  la 
colonie  du  Gap  et  celle  de  Natal,  et  le  Zululand,  au  nord  de 
cette  dernière  colonie.  Ces  régions  sont  peuplées  de  tribus 
indigènes  qui  parlent  la  langue  cafre  et  ses  variétés.  Plus  au 
nord,  le  Damara  et  l'Ovampoland  forment  les  principales  divi- 
sions non  encore  soumises  aux  Européens; 

4°  Les  possessions  portugaises  sur  la  côte  orientale  entre 
Delagoa-Bay  et  Quillimane. 

Les  provinces  britanniques  sont  :  la  colonie  du  Cap,  com- 
prenant le  Basutoland  et  les  districts  transkeyans  ; 

Natal,  sur  la  côte  est; 

Le  Griqualand  West,  comprenant  les  mines  de  diamants, 
récemment  cédées  par  le  chef  Griqua. 

Nous  avons  dit  tantôt  que  depuis  le  12  avril  1877,  le  Trans- 
vaal doit  être  compté  au  nombre  des  possessions  anglaises. 

L'essor  qu'a  pris  le  commerce  pendant  les  quelques  der- 
nières années  a  beaucoup  fait  pour  développer  les  relations 
entre  les  colons  du  Cap  et  de  Natal  qui  occupent  toute  la  côte 
sud  et  les  États  d'origine  hollandaise  fondés  au  nord  du  fleuve 
Orange.  Ces  derniers  dont  l'origine  remonte  à  la  fin  de  la 
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guerre  de  1835-1836  contre  les  Cafres  furent  formés  par  la 
grande  migration  des  Boers  ou  colons  hollandais  établis  pri- 
mitivement au  cap  de  Bonne-Espérance.  Pendant  bien  long- 
temps, ils  restèrent  complètement  isolés  de  leurs  voisins  du 
sud,  aussi  bien  par  leurs  sentiments  que  par  leur  position 
géographique  et  un  grand  nombre  d'entre  eux  n'ont  pas 
changé  sous  ce  rapport.  Mais  le  commerce,  qui  a  pris  un  si 
grand  essor  depuis  la  découverte  des  diamants,  a  déjà  beau- 
coup fait  pour  amoindrir  et  neutraliser  ces  divisions  interna- 
tionales, tant  politiques  que  sociales,  et  il  n'est  pas  impossible 
qu'avant  peu  d'années  il  ne  s'établisse  une  fédération  de  tous 
les  gouvernements  du  Sud-Afrique  analogue  à  celle  du  Canada. 

Quand  le  canon  de  sir  David  Bairn  dispersa,  en  1806, 
l'armée  hollandaise  rassemblée  sur  les  rivages  du  Gap,  au  pied 
du  Blaauberg,  la  colonie  comprenait  quatre  divisions  ;  la 
population  entière,  à  l'exclusion  des  Cafres,  se  composait  de 
21-000  blancs,  26,000  esclaves  et  14,500  Hottentots,  c'est-à- 
dire  un  peu  plus  de  61,000  en  tout.  Le  revenu  annuel  n'attei- 
gnait pas  100,000  livres  sterling. 

En.  1875,  la  superficie  de  la  colonie  du  Gap  était  de  plus 
de  300,000  milles  carrés  anglais  (env.  770,000  k.  ci),  la 
population  dépassait  un  million  d'âmes,  le  revenu  annuel  excé- 
dait un  million  et  demi  sterling  et  les  importations  et  expor- 
tations atteignaient  le  chiffre  de  onze  millions  de  livres,  soit 
275  millions  de  francs.  Il  y  a  soixante-dix  ans,  au  temps  du 
gouverneur  Janssens,  un  fonctionnaire  hollandais  jetait  à  la 
mer  comme  invendables  deux  énormes  charges  de  laine  ;  en 
1872,  la  valeur  de  la  laine  exportée  était  de  3,275,150  livres 
sterling,  soit  près  de  82  millions  de  francs.  Dans  les  premiers 
temps,  le  territoire  qui  s'étend  au  delà  du  fleuve  Orange  était 
un  vaste  désert,  couvert  de  gibier  et  traversé  par  des  tribus 
indigènes  nomades  qui  suivaient  les  bords  du  Vaal  sans  se 
douter  des  étincelantes  pierreries  et  des  richesses  incommen- 
surables qui  dormaient  sous  leurs  pieds;  aujourd'hui  les  repu- 
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bliques  hollandaises  et  une  dépendance  anglaise  sont  occupées 
par  une  population  riche  et  active  de  chercheurs  de  diamants 
qui  consomme  et  exploite  à  elle  seule  presque  autant  que  la 
colonie  du  Gap  tout  entière. 

Natal  a  partagé  la  prospérité  commerciale  du  Cap.  Quoique 
plus  éloignée  de  l'Angleterre,  sa  plus  grande  proximité  des 
États  du  nord  de  l'Orange  et  l'énergie  de  sa  population  l'ont 
mise  à  même  de  soutenir  avec  avantage  la  comparaison  avec 
son  aînée. 

L'esprit  d'entreprise  et  d'exploration  inhérent  au  caractère 
européen,  la  tendance  inévitable  ou,  du  moins,  invariable 
jusqu'à  présent,  des  colons  à  empiéter  sur  les  terres  qui,  dans 
le  principe,  appartenaient  aux  indigènes,  la  disposition  de 
boers  hollandais  à  marcher  toujours  vers  le  nord  à  la 
recherche  de  lieux  propres  à  y  créer  des  établissements  agri- 
coles où  ils  puissent  vivre  sans  trouble,  telles  sont  les  princi- 
pales causes  de  la  situation  prospère  où  se  trouvent  aujour- 
d'hui la  plupart  des  États  qui  forment  l'Afrique  du  Sud. 

Sans  aucun  doute  l'avenir  réserve  à  ce  beau  pays  des  des- 
tinées plus  heureuses  encore. 

Les  colonies  sud-africaines  ont  en  partage  un  pays  plus 
beau  et  plus  riche  que  n'importe  quelle  autre  colonie  britan- 
nique. 

Les  terres  du  Transvaal  et  de  l'État  d'Orange,  les  plaines 
fertiles  et  bien  arrosées  qui  s'étendent  plus  au  nord,  au  delà 
du  Limpopo,  sont  relativement  presque  inhabitées. 

Avant  vingt  ans  d'ici,  le  capital  et  le  travail  feront  des  mer- 
veilles pour  le  territoire  qui  s'étend  au  nord  du  fleuve  Orange, 
les  établissements  européens  prendront  pied  et  seront  poussés 
en  avant  dans  la  vallée  du  Zambèse,  dont  les  marais  insalubres 
seront  assainis  et  fertilisés. 

Revenons  maintenant  .aux  faits  qui  ont  marqué  et  déterminé 
la  fondation  des  républiques  hollandaises  d'Orange  et  du  Trans- 
vaal. 
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Depuis  la  conquête  de  la  colonie  par  les  Anglais,  en  1806, 
les  premiers  colons  hollandais,  les  Boers,  vivaient  à  regret 
sous  la  domination  britannique.  Impatients  de  toute  espèce  de 
joug,  avides  de  liberté,  mécontents  surtout  de  l'abolition  de 
l'esclavage  décrété  en  4835  dans  toutes  les  colonies  anglaises, 
ils  résolurent  d'aller  chercher  vers  le  nord  une  contrée  où  ils 
pussent  vivre  suivant  leurs  coutumes  et  leurs  usages  tradition- 
nels. 

En  1836,  après  la  guerre  souten  ue  par  le  gouvernement  du 
Cap  contre  les  Cafres,  ils  s'adressèrent  au  gouverneur  de  la 
colonie  et  s'assurèrent  ainsi  que  rien  ne  s'opposait  au  mouve- 
ment qu'ils  projetaient. 

En  J 837,  la  grande  migration  commence.  Quittant  leurs 
femmes,  vendant  à  vil  prix  leurs  biens,  meubles  et  immeubles, 
ne  conservant  que  leurs  troupeaux,  leurs  wagons  et  leurs 
armes,  des  centaines,  puis  des  milliers  de  fermiers  hollandais 
des  districts  de  l'est,  ceux  qui  surtout  avaient  eu  le  plus  à  souf- 
frir des  dépréciations  des  Cafres,  se  rassemblèrent  et  se  diri- 
gèrent vers  le  nord.  Ils  atteignirent  bientôt  le  grand  fleuve 
Orange  ou  Gariep,  qui,  coulant  de  l'est  à  l'ouest,  formait  à 
cette  époque  la  limite  septentrionale  des  possessions  anglaises. 
D'autres  se  dirigeant  vers  l'est,  à  travers  la  Cafrerie  et  le  Basu- 
toland,  allèrent  s'établir  dans  les  régions  qui  forment  aujour- 
d'hui la  colonie  de  Natal. 

On  évalue  à  six  mille  au  moins  le  nombre  de  ceux  qui  tra- 
versèrent le  fleuve  Orange  et  se  répandirent  dans  les  immenses 
plaines  qui  forment  aujourd'hui  la  République  libre  d'Orange. 

Quelques-uns  même  ne  s'arrêtèrent  pas  là  et  franchirent  le 
Vaal. 

Cette  grande  migration  eut  donc  pour  résultat  la  fondation 
de  trois  États  nouveaux,  à  savoir  :  l'Orange-Freestaat,  le  Trans- 
vaal  et  Natal . 

Les  fondateurs  de  ces  États  étaient  évidemment,  à  l'époque 
de  la  migration,  sujets  britanniques.  Depuis  lors,  deux  d'entre 
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eux,  Natal  et  le  Transvaal,  sont  retombés  sous  la  domination 
anglaise  et  il  n'est  pas  probable  que  le  troisième  puisse  rester 
longtemps  debout  et  isolé  au  milieu  du  grand  empire  qui  se 
forme  au  sud  de  l'Afrique. 

Toutefois,  l'origine  du  Transvaal  ne  remonte  pas  tout  à  fait 
si  haut.  Après  l'émigration,  les  Boers  vécurent  tranquillement 
chez  eux,  entretenant  le  moins  de  relations  possible  avec  leurs 
voisins  du  sud,  mais  à  la  suite  d'une  intervention  qui  eut  lieu 
en  1845,  dans  le  but  de  rétablir  la  paix  entre  les  Boers  et  les 
tribus  indigènes  voisines,  intervention  qui  se  renouvela  trois 
ans  plus  tard  et  qui  se  termina  le  22  juillet  1848  par  la  bataille 
de  Boomplats,  où  les  Boers  furent  vaincus  par  les  Anglais, 
leur  pays  fut  réuni  à  la  colonie  du  Cap.  Alors  les  Boers  émi- 
grèrent  de  nouveau  en  masse,  passèrent  le  Vaal  sous  la  con- 
duite de  Prétorius,  qu'ils  reconnurent  pour  chef,  et  allèrent 
fonder  la  République  sud-africaine  du  Transvaal.  Leur  indé- 
pendance fut  reconnue  en  1852  par  le  traité  de  Sand-River, 
signé  par  les  représentants  de  la  reine  d'Angleterre  et  par  ceux 
de  la  nouvelle  république. 

Progrès  et  décadence  du  Transvaal.  — Depuis  cette  époque, 
la  jeune  république  a  marché  à  grands  pas  dans  la  voie  du 
progrès. 

Des  centres  de  population  se  sont  formés,  des  villes  se  sont 
élevées,  le  commerce  et  l'agriculture  ont  pris  un  grand  essor, 
l'élève  du  bétail  a  donné  des  résultats  inespérés,  chaque  année 
a  été  marquée  par  de  nouvelles  découvertes,  les  richesses 
minérales  du  sol  ont  été  mises  en  lumière,  et  tout  récemment 
des  mines  d'or  d'une  valeur  considérable  ont  attiré  sur  ce  pays 
l'attention  des  capitalistes  et  des  émigrants. 

Les  moyens  de  transport  et  les  voies  de  communication, 
ces  grands  agents  de  civilisation,  se  sont  améliorés. 

Mais  si  l'on  avait  déjà  beaucoup  fait,  il  restait  encore  énor- 
mément à  faire. 

Isolée  du  reste  du  monde,  presque  inconnue,  la  nouvelle 
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République  ne  pouvait  que  végéter  pendant  de  longues  années 
en  attendant  l'intervention  d'États  plus  riches  et  plus  anciens. 
Elle  avait  besoin  de  capitaux  considérables  pour  développer 
ses  richesses  naturelles,  et  n'était  en  relation  avec  aucune 
puissance  étrangère. 

Il  fallait  donc  affirmer  d'abord  l'existence  du  nouvel  État , 
en  faire  connaître  les  ressources  et  y  attirer  les  capitaux ,  la 
population  et  la  grande  industrie. 

Voyage  du  président  Burgers  en  Europe.  — -  Un  homme  de 
génie,  d'une  intelligence  supérieure  et  d'une  énergie  peu  com- 
mune, le  président  Burgers,  comprit  que  de  là  dépendait 
l'avenir  du  Transvaal.  Dûment  autorisé  par  le  Volksraad  de 
la  République,  il  fit,  en  1875,  un  voyage  en  Europe,  et  par- 
vint à  ouvrir  des  négociations  avec  quelques-unes  des  nations 
industrielles  du  vieux  monde.  La  Hollande,  la  Belgique,  le 
Portugal  conclurent  avec  le  Transvaal  des  traités  de  com- 
merce et  d'amitié. 

Un  emprunt  d'État  fut  négocié  avec  l'une  des  premières 
maisons  de  banque  d'Amsterdam ,  dans  le  but  de  former  le 
capital  nécessaire  à  la  construction  d'un  chemin  de  fer  et  d'un 
télégraphe  qui  devaient  relier  le  Transvaal  à  la  mer.  Le  Por- 
tugal consentit  à  modifier  ses  tarifs  douaniers,  de  manière  à 
favoriser  le  commerce  de  la  jeune  République  avec  le  port  de 
Delagoa-Bay,  situé  sur  la  côte  orientale  de  l'Afrique. 

La  Belgique  nomma  un  consul  officiel  à  Prétoria,  capitale 
du  Transvaal,  et  envoya  une  mission  scientifique  pour  recon- 
naître les  terrains  miniers  de  ce  pays. 

Tels  furent  les  principaux  résultats  qu'obtint  le  président 
Burgers  en  Europe. 

Malheureusement,  ces  projets  grandioses,  qui  devaient 
assurer  en  peu  d'années  le  développement  des  richesses  du 
pays  et  mettre  le  Transvaal  au  rang  des  nations  les  plus 
civilisées,  rencontrèrent  des  obstacles  imprévus  qui  en  com- 
promirent le  succès.  Dans  son  enthousiasme,   M.  Burgers 
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n'avait  pas  assez  tenu  compte  des  éléments  divers  avec  lesquels 
il  allait  avoir  à  lutter.  Sans  police,  sans  armée,  sans  trésor,  il 
avait  compté  sur  le  bon  sens  de  ses  Boers  et  sur  leur  appui 
pour  le  soutenir  en  toute  occasion.  Il  leur  avait  rendu  le 
crédit  en  rachetant  au  pair  les  notes  ou  assignats  que  des 
circonstances  malheureuses  avaient  forcé  son  prédécesseur 
démettre  et  qui  avaient  perdu  50  à  60  p.  c.  de  leur  valeur. 
Voulant  répandre  à  flots  l'instruction  chez  ce  peuple  à  demi 
sauvage,  il  avait  fondé  partout  des  écoles  dirigées  par  des 
instituteurs  européens.  Mais  le  président  allait  trop  vite  :  ses 
Boers,  à  l'intelligence  épaissie  par  une  longue  vie  dans  le 
désert,  ne  le  comprenaient  pas.  Ils  ignoraient  les  avantages 
qui  résultent  de  la  création  des  chemins  de  fer,  ils  n'avaient 
jamais  entendu  parler  de  télégraphe,  et  ils  ne  voyaient  dans 
tout  cela  qu'un  lourd  supplément  de  taxes  à  payer.  Ils  refu- 
sèrent l'impôt,  quoique  cet  impôt  eût  été  voté  par  leurs 
représentants  et  qu'il  eût  force  de  loi. 

Pour  comble  d'infortune,  à  peine  rentré  de  son  voyage 
d'Europe,  le  président  fut  forcé  de  déclarer  la  guerre  à  une 
tribu  cafre  dont  les  déprédations  continuelles  répandaient  la 
terreur  dans  l'est  et  le  nord  du  pays.  Pour  soutenir  cette 
guerre,  le  président  dut  conclure  un  emprunt  et  appeler  tous 
ses  Boers  aux  armes.  Il  croyait  en  finir  promptement  avec  ses 
sauvages  adversaires.  Mais  le  temps  n'était  plus  où  une  poi- 
gnée d'hommes  bien  armés  et  bien  montés  pouvaient  mettre 
en  fuite  des  nuées  d'ennemis.  Les  Gafres  avaient  des  fusils  et 
savaient  s'en  servir;  ils  occupaient  en  grande  force  des  forte- 
resses inexpugnables. 

Malgré  la  présence  et  l'énergie  du  président,  qui  s'était  mis 
à  la  tête  de  l'armée,  les  Boers  lâchèrent  pied  et  laissèrent 
détruire  leurs  alliés,  les  Amaswazis.  Ils  se  révoltèrent  contre 
leurs  chefs  et  refusèrent  de  marcher  à  l'ennemi.  Le  fatal  sauve 
qui  peut  se  fait  entendre,  chacun  détale  sans  autre  forme  de 
procès,  et  peu  s'en  faut  que  les  sept  canons  qui  forment 
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toute  l'artillerie  du  Transvaal  ne  tombent  entre  les  mains  des 
Gaffes. 

Dans  ce  désarroi,  Je  président  garde  son  sang-froid,  fait 
armer  à  la  hâte  quelques  forts,  y  réfugie  l'artillerie,  y  laisse 
une  garnison  et  revient  à  Pretoria  où  l'ont  précédé  diverses 
épaves  de  l'armée.  Le  Volksraad  est  convoqué  d'urgence,  et  ce 
même  corps  qui,  quelques  mois  auparavant,  acclamait  avec 
enthousiasme  le  président  Burgers,  l'accable  maintenant  de 
reproches  et  de  récriminations.  Vœ  victis  ! 

Toutefois,  il  fallait  sortir  à  tout  prix  de  ce  mauvais  pas. 
Après  des  discussions  extrêmement  orageuses,  la  Chambre 
décide  la  continuation  de  la  guerre,  la  création  d'un  corps  de 
volontaires,  et  l'imposition  d'une  nouvelle  taxe,  dite  taxe  de  la 
guerre. 

Malgré  ce  succès  apparent,  la  situation  s'empire  à  chaque 
instant,  les  impôts  ne  rentrent  pas,  le  trésor  est  vide,  la  fail- 
lite est  imminente.  La  Banque  commerciale  du  Gap  qui  a 
avancé  les  premiers  fonds  pour  la  guerre,  refuse  toute  nou- 
velle avance  et  demande  à  être  remboursée.  Les  mesures  les 
plus  énergiques  sont  prises  pour  faire  rentrer  les  fonds,  mais, 
hélas!  sans  succès.  Sans  police,  sans  force,  le  pouvoir  exécutif 
n'a  aucun  moyen  d'action,  il  est  complètement  à  la  merci  des 
Boers  qui  doivent  l'impôt  et  refusent  de  le  payer. 

Un  parti  puissant  se  forme  et  demande  l'intervention 
anglaise  qui,  seule,  peut  sauver  la  situation.  De  jour  en  jour, 
ce  parti  se  grossit  de  tous  les  mécontents.  L'Angleterre  fait 
des  représentations,  demande  la  fin  des  hostilités  et  insiste  sur 
le  danger  que  font  courir  à  ses  propres  colonies  les  troubles 
et  l'anarchie  qui  régnent  au  Transvaal.  Enfin,  après  quelques 
mois  d'agonie  pendant  lesquels  la  situation  s'est  aggravée  de 
plus  en  plus,  le  gouvernement  anglais  envoie  à  Prétoria  un 
commissaire  spécial,  sir  Théophile  Shepstone,  avec  mission  de 
rétablir  la  paix  et  la  tranquillité  au  Transvaal  et  de  prendre  à 
cette  fin  toutes  les  mesures  qu'il  jugera  nécessaires.  Des, 
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troupes  anglaises  débarquées  à  Natal  s'échelonnent  sur  la  fron- 
tière, prêtes  à  la  franchir  pour  appuyer  ou  soutenir  l'envoyé 
anglais,  si  le  besoin  s'en  fait  sentir.  Après  s'être  fait  rendre 
compte  de  la  situation,  le  commissaire  britannique  prend  le 
parti  d'annexer  purement  et  simplement  le  Transvaal  à  l'An- 
gleterre; le  42  avril  1877,  ce  fait  s'accomplit  sans  résistance 
et  le  4  mai  suivant  les  troupes  anglaises  font  leur  entrée  à 
Prétoria,  où  flottait  déjà  le  drapeau  britannique. 

Le  président  Burgers,  convaincu  de  l'inutilité  et  de  l'impos- 
sibilité de  la  lutte,  cède  à  la  force  et  se  borne  à  protester 
contre  cette  annexion  quelque  peu  sommaire  en  recommandant 
toutefois  aux  bourgeois  de  la  République  de  se  soumettre  avec 
calme  au  nouveau  régime.  Mais  ceux-ci  ne  peuvent  se  résoudre 
à  rentrer  sous  la  domination  anglaise  à  laquelle  ils  s'étaient 
déjà  soustraits  deux  fois  par  l'émigration.  Un  grand  nombre 
d'entre  eux  s'apprêtent  à  quitter  le  pays,  à  traverser  le  Lim- 
popo  et  à  aller  s'établir  dans  la  vallée  du  Zambèse,  qui  cepen- 
dant, tôt  ou  tard,  finira  aussi  par  être  réunie  à  l'empire 
d'Albion.  L'avenir  dira  s'ils  auront  mis  leur  projet  à  exécution 
et  s'ils  se  seront  décidés  à  abandonner  leurs  foyers  et  leurs 
terres  pour  recommencer  une  vie  de  labeur  rigoureux,  de 
fatigues  et  de  dangers. 

Ainsi  finit  la  période  indépendante  du  Transvaal  après  une 
durée  de  vingt-cinq  ans. 

Maintenant  commence  la  période  britannique  qui  peut 
donner  au  pays  par  l'avènement  d'un  pouvoir  fort,  d'une 
volonté  ferme,  soutenue  par  une  armée  puissante,  les  résul- 
tats qu'avait  rêvés  le  président  Burgers. 

Voyons  maintenant  quelles  étaient  les  limites  du  Transvaal 
et  quelle  étendue  de  territoire  l'Angleterre  vient  de  s  appro- 
prier par  une  simple  proclamation. 

Limites.  — A  diverses  époques,  les  limites  de  la  jeune  Répu- 
blique ont  subi  d'importantes  modifications  qui  ne  se  sont  pas 
.toujours  accomplies  sans  trouble  et  qui  lui  ont  suscité  de  sé- 
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rieuses  difficultés,  tantôt  avec  l'Orange  Freestaat,  tantôt  avec 
les  tribus  indigènes  qui  réclament  la  souveraineté  du  sol  à 
titre  de  premiers  occupants,  tantôt  enfin  avec  les  Anglais. 
Mais  comme  ces  questions  de  frontières  sont  très-compliquées, 
que  plusieurs  d'entre  elles  sont  encore  pendantes,  nous  les 
passerons  sous  silence  dans  cette  esquisse. 

Les  limites  du  Transvaal  telles  qu'elles  sont  généralement 
admises  et  en  écartant  tous  les  points  en  litige  sont  : 

Au  nord,  le  fleuve  Limpopo  jusqu'à  son  confluent  vers  l'est 
avec  la  rivière  Letsobo  vers  31°50  de  longitude  E.,  méridien 
de  Greenwich,  et  22°15  de  latitude  méridionale. 

Limite  orientale.  —  A  l'est,  la  rivière  Letsobo  jusque  vers- 
sa  source,  par  31*10  de  longitude  orientale  et  22°55  de  lati- 
tude méridionale.  Puis  une  ligne  dirigée  du  nord-ouest  au 
sud-est,  depuis  ce  point  jusqu'au  confluent  de  la  rivière 
Letaaba  ou  Tabi  avec  la  rivière  des  Éléphants,  point  où  com- 
mence la  chaîne  de  montagnes  du  Lobombo  par  32°25  de 
longitude  est  et  23°45  de  latitude  sud  ;  enfin  la  grande  chaîne 
du  Lobombo  qui  sépare  le  Transvaal  des  possessions  portu- 
gaises et  qui  court  du  nord  au  sud  jusqu'à  la  rivière  Pon- 
gola. 

Limite  méridionale.  —  Au  sud-est  le  Pongola  jusqu'à  Pot- 
gieter,  puis  une  ligne  tirée  de  ce  dernier  point  jusqu'au  con- 
fluent des  rivières  Bloed  et  Buffalo  par  30°30  de  longitude 
est  et  28°20  de  latitude  sud.  C'est  là  le  point  le  plus  méridio- 
nal du  Transvaal. 

Cette  limite  du  sud-est,  formée  par  le  Pongola  et  par  le 
confluent  des  rivières  Bloed  et  Buffalo,  sépare  la  Bépublique 
sud-africaine  du  Zululand. 

A  partir  de  là,  la  limite  remonte  vers  le  nord-ouest  et  est 
formée  d'abord  par  la  rivière  Buffalo  qui  sépare  le  Transvaal 
de  la  colonie  de  Natal  jusqu'à  la  grande  chaîne  du  Drake li- 
ber g.  Puis  vient  plus  à  l'ouest  la  rivière  Klip  jusqu'à  son  con- 
fluent avec  le  Vaal  et  enfin  le  Vaal  dont  le  cours  se  dirige 
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d'abord  de  l'est  à  l'ouest  pour  s'infléchir  ensuite  vers  le  sud- 
ouest. 

Cette  grande  rivière  d'où  dérive  le  nom  du  pays  sépare  le 
Transvaal  de  l'Orange  Freestaat.  Le  confluent  du  Vaal  et  de  la 
rivière  Hart  forme  le  point  le  plus  occidental  de  la  Répu- 
blique. Il  est  situé  par  2i"40  de  longitude  orientale  et  par 
28°25  de  latitude  méridionale. 

Depuis  ce  point  jusqu'à  la  jonction  du  Vaal  avec  le  fleuve 
Orange  qui  se  fait  un  peu  plus  au  sud-ouest,  le  Vaal  sépare 
l'Orange  Freestaat  des  tribus  indigènes  du  grand  désert  de 
Kalihari. 

Limite  occidentale.  —  Du  côte  de  l'ouest,  la  limite  est  for- 
mée d'abord,  à  partir  du  Vaal,  par  la  rivière  Hart  jusqu'à  sa 
source  par  26°  de  latitude  sud,  puis  par  une  ligne  qui  relie 
la  source  du  Hart,  affluent  du  Vaal,  à  la  source  du  Marico 
affluent  du  Limpopo,  puis  par  la  rivière  Marico  ou  Nuogare 
jusqu'à  son  confluent  avec  le  Limpopo  par  27°  de  longitude 
orientale  et  24°20  de  latitude  méridionale;  enfin  par  le 
Limpopo  qui  forme  également  la  limite  nord  du  Transvaal. 

Il  résulte  de  là  que  la  frontière  nord  approche  du  22«  degré 
et  que  la  limite  sud  dépasse  le  28°  degré  de  latitude  méridio- 
nale. 

Le  tropique  du  Capricorne  passe  donc  par  le  Transvaal. 

Dans  l'autre  sens,  le  point  le  plus  oriental  dépasse  le 
32*  degré  et  le  point  le  plus  occidental  atteint  presque  le 
25e  degré  de  longitude  est. 

L'étendue  du  territoire  transvaalien  est  donc  considérable 
puisqu'elle  comprend  plus  de  six  degrés  de  latitude  et  environ 
sept  de  longitude. 

Sa  superficie  totale  équivaut  à  peu  près  à  la  moitié  de  la 
France. 

Territoires  adjacents.  —  Les  territoires  adjacents  au 
Transvaal  sont  : 

Au  nord,  des  tribus  indigènes  variées  occupant  la  région 


LE  TRANSVAAL.  447 

située  entre  le  Limpopo  et  le  Zambèse  ;  à  lest  les  possessions 
portugaises  situées  sur  la  côte  et  baignées  par  le  grand  Océan 
Indien,  les  tribus  indigènes  des  Àmaswaziès  et  des  Àmatongas  ; 
au  sud  le  Zululand,  la  colonie  de  Natal,  la  République  libre 
d'Orange  et  le  Griqualand-West  qui  appartient  aujourd'hui  à 
l'Angleterre  et  où  se  trouvent  les  riches  mines  de  diamants  de 
Kimberley  ;  enfin  à  l'ouest  le  pays  de  Batlapi,  des  Barelongs 
et  des  Bamangwatos. 

Superficie.  —  La  superficie  totale  du  Transvaal  est  évaluée 
à  120,000  milles  carrés  anglais,  soit  environ  30  millions  d'hec- 
tares. La  plus  grande  distance  d'une  extrémité  à  l'autre  est 
celle  de  la  frontière  sud-ouest,  confluent  du  Vaal  et  du  Hart 
à  la  frontière  du  nord,  confluent  de  la  rivière  Shashi  et  du 
Limpopo. 

Cette  distance  est  d'environ  500  milles  anglais  ou  160  lieues 
de  5,000  mètres. 

Du  confluent  des  rivières  Buffalo  et  Bloed  au  sud  près  de 
la  limite  de  Natal  jusqu'au  Shashi  au  Nord,  on  compte 
425  milles  anglais  ou  137  lieues. 

Depuis  le  confluent  du  Vaal  et  de  la  Wilge  au  sud,  limite 
de  l'Orange-Freestaat,  jusqu'au  Shashi,  la  distance  est  de 
320  milles  ou  103  lieues.  Toutes  ces  distances  sont  prises  du 
sud  vers  le  nord. 

Dans  le  sens  de  l'est  à  l'ouest,  on  compte  375  milles  ou 
120  lieues  depuis  Zeerust,  chef-lieu  du  district  de  Marico,  à 
l'ouest,  jusqu'à  la  frontière  est,  près  de  Lyndenburg. 

Population.  —  Aucun  recensement  officiel  et  authentique 
de  la  population  du  Transvaal  n'a  encore  été  fait  jusqu'à  ce 
jour  et  on  ne  peut  évaluer  le  chiffre  qu'approximativement. 

La  population  blanche,  y  compris  celle  des  mines  d'or,  est 
estimée  à  environ  30,00Q  âmes,  tandis  que  la  population 
noire  flotte  entre3et  400,000.  Cette  évaluation,  qui  ne  repose 
sur  aucune  base  certaine,  est  fort  sujette  à  caution  et  ne  peut 
être  admise  qu'avec  beaucoup  de  réserve. 
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La  population  blanche  se  compose  principalement  des  Boers 
hollandais  et  de  leurs  familles,  qui  ont  émigré  de  la  colonie 
du  Cap  en  4837,  de  ceux  qui  les  ont  rejoints  en  4848,  après 
la  bataille  de  Boomplats  et  l'annexion  de  l'Orange-Freestaat  à 
l'empire  britannique,  enfin  d'un  certain  nombre  d'Anglais,  de 
Hollandais  et  d'Allemands  venus  d'Europe. 

Langue.  —  La  langue  officielle  est  le  hollandais,  ou  plutôt 
l'africain  ou  hollandais  altéré  par  le  mélange  des  races  et  des 
idiomes.  C'est  la  langue  la  plus  répandue  dans  le  pays. 

Cependant  l'anglais  est  aussi  parlé  dans  les  villes  et  bour- 
gades principales  ainsi  qu'aux  mines  d'or. 

Quant  aux  nègres  indigènes,  ils  parlent  une  foule  d'idiomes 
dont  les  plus  répandus  sont  les  dialectes  cafres,  hottentots  et 
zulus. 

Toutefois  beaucoup  d'entre  eux  connaissent  le  hollandais  et 
l'anglais  qu'ils  ont  appris  par  leurs  fréquentes  relations  avec 
les  Boers  et  les  habitants  des  colonies  britanniques,  ainsi  que 
par  le  travail  des  mines  d'or  et  de  diamants  où  on  les  emploie 
par  milliers. 

Belïgion.  —  La  religion  dominante  est  le  protestantisme 
ou  Église  réformée  hollandaise,  mais  les  Églises  anglicane  et 
wesleyenne  ont  aussi  leurs  représentants  dans  la  Bépublique. 

Instruction.  —  Depuis  quelques  années  et  surtout  depuis 
l'élection  du  président  Burgers  l'éducation  du  peuple  a  pris  un 
grand  essor. 

Des  écoles  publiques  ont  été  fondées  dans  les  principaux 
centres  de  population,  des  instituteurs  européens  y  enseignent 
concurremment  l'anglais  et  le  hollandais,  la  lecture,  l'écri- 
ture, l'arithmétique  et  la  géographie.  Ces  écoles  sont  fréquen- 
tées par  les  enfants  des  deux  sexes.  Il  existe  aussi  à  Prétoria 
une  école  supérieure  où  l'on  enseigne  les  éléments  de  phy- 
sique, de  chimie,  de  minéralogie  et  de  botanique. 

Dans  les  principales  villes,  on  trouve  également  des  banques, 
des  marchés  journaliers  ou  hebdomadaires  et  des  journaux. 
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Toutefois,  si  l'on  compare  la  faible  population  du  Transvaal  à 
son  immense  étendue  territoriale,  il  est  facile  de  comprendre 
qu'une  grande  partie  du  pays  se  trouve  encore  dans  un  état 
fort  primitif  et  à  demi  sauvage  sous  le  rapport  des  institutions 
qui  caractérisent  les  nations  civilisées. 

La  plupart  des  Boers  qui  habitent  des  fermes  isolées  situées 
à  l'intérieur  du  pays,  à  des  distances  souvent  énormes  des 
villes  ou  bourgades,  ne  peuvent  profiter  des  écoles  fondées  par 
le  gouvernement. 

Ils  se  bornent  alors  à  apprendre  à  lire  à  leurs  enfants  dans 
la  Bible,  seul  livre  qui  soit  universellement  répandu  dans  le 
pays.  On  comprend  que  ce  système  d'éducation  tout  primitif 
n'est  pas  de  nature  à  développer  l'intelligence  des  jeunes 
générations.  Cependant  il  y  a  d'honorables  exceptions  et  les 
efforts  du  gouvernement  commencent  à  porter  leurs  fruits. 

Condition  sociale.  —  Dans  les  villes  ou  gros  bourgs,  on 
peut  généralement  se  procurer  toutes  les  commodités  de  la  vie. 

Les  habitations  sont  spacieuses  et  confortables,  l'air  et  la 
lumière  y  circulent  librement,  le  luxe  même  n'y  est  pas  in- 
connu et  plus  d'une  de  ces  maisons,  notamment  à  Potchef- 
stroom  et  à  Pretoria,  pourrait  rivaliser  avec  celles  des  colonies 
anglaises  et  de  nos  petites  villes  d'Europe. 

Ces  maisons  se  composent  généralement  d'un  simple  rez- 
de-chaussée,  il  est  très-rare  d'en  voir  à  un  étage.  Quant  au 
double  étage,  il  est  complètement  inconnu.  Les  maisons 
sont  construites  en  briques,  quelquefois  même  en  pierres  cle 
taille,  leurs  toits  sont  ordinairement  en  chaume  et  parfois  en 
tôle  ondulée.  La  tuile  et  l'ardoise  n'y  sont  pas  usitées. 

Les  fermes  de  l'intérieur  du  pays  sont  loin  d'être  construites 
avec  autant  de  soin  et  de  présenter  les  mêmes  commodités. 
Si  l'on  en  excepte  un  certain  nombre,  de  construction  récente, 
qui  réunissent  à  divers  degrés  le  confort  des  maisons  ur- 
baines, la  plupart  ne  sont  que  des  masures  bâties  en  moellons 
grossièrement  reliés  par  un  mortier  d'argile  ou  cle  terre.  Ces 
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misérables  demeures  contiennent  rarement  plus  d'une  ou 
deux  pièces  mal  aérées,  peu  ou  point  éclairées  où  vivent 
pêle-mêle  dans  un  affreux  désordre,  hommes,  femmes  et  en- 
fants. Tel  de  ces  taudis  étroits  et  malsains  sert  parfois  d'habi- 
tation à  dix,  douze  et  même  quinze  personnes.  Les  choses 
les  plus  usuelles  y  font  souvent  défaut.  Une  table,  quelques 
escabeaux  boiteux,  un  ou  deux  vastes  lits  composent  tout  le 
mobilier. 

Des  rideaux  de  serge  ou  d'étoffe  grossière  forment  des  sépa- 
rations dans  l'intérieur.  Les  Boers  vivent  ainsi  non  pas  tant 
par  nécessité  que  par  habitude. 

La  plupart  possèdent  ou  louent  d'immenses  terrains  qu'ils 
laissent  incultes  faute  de  bras  ou  par  incurie,  et  de  nombreux 
troupeaux  de  bœufs,  de  moutons  et  de  chèvres.  Le  lait  et  la 
viande  forment  leur  principale  nourriture. 

Habituésà  unevie  plus  ou  moins  nomade,  ils  regardent  comme 
superflu  tout  ce  qui  ne  peut  pas  aisément  se  charger  et  se 
transporter  dans  un  char  à  bœufs.  Un  fusil,  des  munitions  et 
un  wagon  sont  les  seuls  produits  industriels  qu'ils  regardent 
comme  indispensables  :  avec  cela  ils  peuvent  se  procurer  tout 
ce  qui  leur  est  nécessaire. 

Quelques  étoffes  pour  vêtements,  des  chapeaux  pour  se 
garantir  du  soleil,  du  café  et  du  sucre  sont  à  peu  près 
les  seuls  articles  de  consommation  qu'ils  pensent  à  ache- 
ter. Tel  possède  2  ou  3,000  hectares  de  bon  terrain  au- 
tour de  sa  ferme,  qui  n'a  pas  un  sac  de  pommes  de  terre 
disponible. 

Ceux  qui  se  livrent  à  la  culture  vivent  d'une  manière  moins 
sauvage  et  s'entourent  de  toutes  les  commodités  usuelles  de  la 
vie  civilisée. 

La  pauvreté  est  inconnue  au  Transvaal,  si  l'on  entend  par 
ce  mot  le  manque  des  choses  nécessaires  au  soutien  de  la  vie 
animale. 

Chaque  Boer  a  des  vivres  en  abondance  et  pourrait  se 
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procurer  tous  les  produits  de  l'industrie,  s'il  en  connaissait  les 
usages  ou  en  ressentait  le  besoin. 

Un  des  traits  les  plus  remarquables  du  caractère  desBoers, 
c'est  le  profond  sentiment  religieux  qui  domine  jusque  chez 
les  plus  ignorants. 

Les  Boers  sont  grands  chasseurs  et  pour  la  plupart  excel- 
lents tireurs. 

Habitués  dès  leur  enfance  au  maniement  des  armes,  vivant 
dans  l'un  des  pays  les  plus  giboyeux  du  monde,  ils  passent 
une  partie  de  leur  vie  à  cheval,  tantôt  poursuivant  la  rapide 
antilope,  tantôt  donnant  la  chasse  aux  loups,  aux  chacals  et 
même  parfois  aux  tigres  et  aux  lions  qui  menacent  leurs 
troupeaux. 

Cependant  ils  sont  en  général  indolents  et  paresseux,  le 
soleil  des  tropiques  a  émoussé  cette  ardeur  au  travail  qui 
distingue  entre  toutes  la  race  hollandaise. 

N'ayant  presque  pas  de  besoins,  ils  vivent  de  peu  et  ne  font 
aucun  effort  pour  améliorer  leur  position. 

Ce  qu'ont  été  leurs  pères,  ils  le  sont  aussi  et  trouvent  que 
cela  doit  suffire  à  leurs  enfants. 

Nés  dans  le  désert,  sans  voisins,  sans  relations  avec  le  reste 
du  monde,  tout  pour  eux  se  résume  dans  leur  famille  et  leurs 
troupeaux. 

Position  géographique.  —  Le  Transvaal  est  le  plus  septen- 
trional des  États  civilisés  du  Sud-Afrique  ;  il  ne  touche  à  la 
mer  d'aucun  côté. 

Le  point  le  plus  rapproché  des  côtes  en  est  encore  distant 
de  plus  de  30  lieues.  Il  occupe  la  région  orientale  du  continent 
sud-africain. 

Mais  contrairement  à  l'Orange-Freestaat,  qui  est  enclavé 
de  tous  côtés,  le  Transvaal  peut  se  développer  vers  le  nord 
dans  l'immense  et  riche  vallée  qui  s'étend  entre  le  Limpopo  et 
le  Zambèse. 

Rien  ne  paraît  devoir  s'opposer  à  cette  extension,  si  ce  n'est 
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les  tribus  indigènes  qui  occupent  ces  régions  et  dont  quel- 
ques-unes paraissent  formidables. 

Ne  serait-ce  pas  bien  là  la  route  la  plus  naturelle  pour 
pénétrer  au  cœur  de  l'Afrique  centrale? 

Déjà  un  certain  nombre  de  colons,  de  marchands,  de 
chercheurs  d'or  et  de  missionnaires  sont  établis  au  nord  du 
Limpopo  et  entretiennent  avec  les  indigènes  un  lucratif  et 
important  commerce  de  peaux,  d'ivoire,  de  plumes  d'autruche 
et  d'autres  produits  tropicaux  qu'ils  échangent  contre  les  pro- 
duits manufacturés  de  l'Europe. 

Tout  récemment,  en  4876,  un  certain  nombre  de  fermiers 
transvaaliens,  mécontents  des  lourdes  taxes  qu'ils  avaient  à 
payer  dans  leur  pays,  formèrent  le  projet  de  passer  la  fron- 
tière et  d'aller  aussi  s'établir  avec  leurs  familles  et  leurs  trou- 
peaux dans  ces  immenses  plaines  au  sol  riche  et  fécond  ;  mais 
cette  tentative  échoua  devant  l'hostilité  des  tribus  nègres  et 
les  Boers  durent  rebrousser  chemin.  Toutefois  cette  question 
est  une  de  celles  que  l'avenir  résoudra  indubitablement  ;  la 
route  est  ouverte,  l'élan  est  donné  et  l'existence  de  riches  et 
nombreuses  mines  d'or,  les  Tati  Gold  Fielcls,  contribuera 
puissamment,  dans  un  avenir  plus  ou  moins  éloigné,  à  attirer 
dans  ces  régions  la  population  blanche,  qui  finira  par  refouler 
au  delà  du  Zambèse  d'abord,  puis  vers  lequateur,  les  tribus 
nègres  qui  y  vivent  aujourd'hui. 

De  là  au  centre  de  l'Afrique,  il  n'y  aura  plus  qu'un  pas.  La 
première  conquête  de  la  civilisation  sur  la  barbarie  sera  celle 
de  cette  vaste  région  qui  s'étend  jusqu'au  46e  degré  de  lati- 
tude méridionale. 

Caractères  naturels.  —  La  hauteur  moyenne  du  sol  du 
Transvaal  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  est  d'environ 
6,000  pieds. 

Cette  forte  altitude  contribue  à  rendre  le  pays  très-salubre 
dans  presque  toutes  ses  parties. 

La  température  est  toutefois  assez  élevée  pour  y  permettre 
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la  culture  du  coton,  de  la  canne  à  sucre  et  d'autres  produits 
tropicaux ,  principalement  dans  les  districts  du  nord  qui 
s'étendent  jusqu'au  tropique  du  Capricorne. 

Bien  arrosé  par  le  Vaal,  le  Limpopo  et  les  nombreux 
affluents  de  ces  grands  fleuves,  par  l'Umzuti  ou  Mapoota  et 
l'Umbolosi,  qui  prennent  leur  source  dans  le  Drakenberg  et 
vont  se  jeter  dans  la  baie  Delagoa;  situé  au-dessus  des  zones 
de  fréquentes  sécheresses,  le  Transvaal  constitue  la  plus  belle 
des  régions  intérieures  de  toute  l'Afrique  méridionale. 

Bois.  —  En  divers  points,  principalement  dans  les  districts 
du  sud  de  Wakkerstroom  et  d'Utrecht,  le  pays  est  assez  bien 
boisé. 

On  trouve  aussi  dans  les  districts  du  centre  et  du  nord 
certaines  parties  couvertes  de  forêts  qui  peuvent  fournir  de 
bons  matériaux  de  construction.  • 

Cependant  en  général  le  Transvaal,  comme  tous  les  pays  du 
Sud-Afrique,  est  relativement  pauvre  sous  ce  rapport,  la 
végétation  puissante  des  tropiques  ne  s'y  montre  pas,  les  im- 
menses forets  vierges  de  l'Amérique  y  sont  inconnues. 

Montagnes.  —  Plusieurs  chaînes  de  montagnes  importantes 
divisent  la  contrée  en  divers  bassins  hydrographiques. 

Drakenberg.  —  La  principale  est  la  grande  chaîne  du  Dra- 
kenberg qui  sépare  le  versant  de  l'océan  Atlantique  du  ver- 
sant de  l'océan  Indien.  Elle  entre  dans  le  Transvaal  par  la 
pointe  nord  de  la  colonie  de  Natal  et  s'étend  vers  le  nord-est 
jusque  vers  le  24e  degré  de  latitude  méridionale.  Ces  majes- 
tueuses montagnes,  qu'on  pourrait  appeler  les  Alpes  du  Trans- 
vaal, présentent  une  série  non  interrompue  de  crêtes  et  de 
cimes  de  l'aspect  le  plus  étrange  et  le  plus  pittoresque. 

Leur  altitude  s'élève  parfois  à  9  et  10,000  pieds  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer  (Mont-aux-Sourcës). 

Un  grand  nombre  de  rivières,  dont  les  principales  sont 
l'Orange,  le  Vaal,  la  Tugela,  l'Unzimculu,  le  Pifan,  le  Pon- 
gola  et  l'Assagai  y  prennent  leur  source.  Ces  montagnes  sont 
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principalement  formées  d'assises  presque  horizontales  de  grès 
et  de  schistes  carbonifères. 

Les  monts  Slangapies  et  l'Elandsberg  sont  des  branches  du 
Drakenberg  que  Ton  désigne  aussi  parfois  sous  le  nom  de 
Kahlamba  et  de  Maluti. 

Au  point  de  vue  ethnographique,  le  Drakenberg  présente 
cette  particularité  remarquable  qu'il  forme  la  séparation  entre 
les  races  cafres  qui  vivent  sur  la  côte  et  les  tribus  des  Béchou- 
anas  répandues  dans  l'intérieur  du  pays. 

Cette  chaîne  qui  prend  naissance  dans  la  colonie  du  Gap 
semble  être  une  continuation  du  Stormbergen.  Elle  passe 
ensuite  dans  le  Basutoland  dans  la  colonie  de  Natal,  qu'elle 
sépare  de  la  République  d'Orange,  et  enfin  elle  pénètre  dans  le 
Transvaal  pour  aller  se  perdre  insensiblement  un  peu  au  nord 
de  la  baie  Delagoa. 

Magaliesberg.  —  Une  autre  chaîne  puissante,  connue  sous 
le  nom  de  Magaliesberg  court  de  l'est  à  l'ouest  à  environ 
100  milles  au  nord  du  Vaal. 

Elle  forme  la  séparation  entre  le  bassin  du  Vaal  au  sud  et 
le  bassin  du  Limpopo  au  nord. 

Ces  montagnes  sont  situées  vers  le  centre  du  pays  et  ren- 
ferment de  riches  mines  de  plomb  et  de  cuivre. 

Waterbergen.  —  Plus  au  nord  encore  et  courant  toujours 
de  l'est  à  l'ouest  se  trouvent  une  série  de  montagnes  d'aspect 
triste  et  sauvage,  connues  sous  le  nom  de  Waterbergen. 

La  rivière  Pinaars,  le  Petit-Nyl  et  le  Grand-Nyl,  tous  af- 
fluents du  Limpopo  prennent  leur  source  dans  ces  monta- 
gnes. 

Enfin  toute  la  région  nord-est  du  Transvaal,  sans  toutefois 
montrer  de  puissantes  chaînes,  est  extrêmement  montagneuse 
et  abonde  en  pics  isolés  d'une  grande  élévation. 

Roode-Koppen .  —  Dans  les  environs  d'Heidelberg,  se  trou- 
vent les  Roode-Koppen  ou  Montagnes-Rouges,  séries  de  col- 
lines peu  élevées  qui  doivent  leur  nom  à  la  forte  coloration 
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inhérente  aux  minerais  de  fer,  principalement  à  l'ocre  rouge, 
qui  en  forment  la  base. 

Indépendamment  de  ces  grandes  chaînes,  divers  pics  re- 
marquables, tels  que  leBankkop,  situé  dans  le  Drakenberg,  le 
Boshmanskop,  dans  l'Elan dsberg,  le  Tafelkop,  le  mont  Klips- 
tapel,  le  Witkop,  le  Spitskop,  l'Olifantskop,  l'Yserberg,  le 
Vaalkop  et  le  Kranskop  s'élèvent  en  divers  points  du  pays. 

Cours  d'eau.  —  Le  principal  cours  d'eau  du  Transvaal  est 
celui  qui  en  forme  la  limite  sud  et  qui  a  donné  son  nom  au 
pays. 

Vaal.  —  Le  Vaal  prend  sa  source  dans  le  Drakenberg  ou 
plutôt  dans  l'Elandsberg  aux  environs  cle  la  ferme  Buhrman. 
Il  coule  de  l'est  à  l'ouest  et  se  grossit  d'une  multitude  d'af- 
fluents, tels  que  le  Kafirspruit,  le  Sandspruit,  le  Watervaal  et 
le  Klip-River. 

C'est  au  confluent  de  ce  dernier  que  le  Vaal  commence  à 
former  la  limite  entre  le  Transvaal  et  l'Orange-Freestat.  A 
partir  de  là  il  reçoit  sur  sa  rive  gauche  la  Wilge,  le  Rhenos- 
ter,  le  Valsche,  le  Vet  et  la  Modder,  puis  il  va  se  jeter  dans 
le  fleuve  Orange  par  23°30'  de  longitude  orientale  et  29°30f  de 
latitude  méridionale. 

Par  sa  rive  droite  à  partir  du  confluent  du  Klip,  il  reçoit 
le  Suikerbosch,  la  Mooï-River,  le  Schoonspruit,  le  Maquasi- 
spruit  et  le  Hart,  qui  forme  la  limite  ouest  du  Transvaal. 

La  région  située  au  confluent  du  Vaal  et  du  fleuve  Orange 
est  très-basse  et  se  compose  principalement  de  terrains  d'al- 
luvion  qui  renferment  peut-être  les  plus  riches  mines  de  dia- 
mants du  monde  entier. 

Le  Vaal  n'est  pas  navigable,  il  ne  le  devient  que  près  de  sa 
jonction  avec  le  fleuve  Orange.  Ses  affluents  ne  le  sont  pas 
davantage. 

Jusqu'à  présent  on  n'en  a  utilisé  les  eaux,  et  encore  dans 
une  très-faible  mesure,  que  pour  les  besoins  de  l'irrigation. 
Pendant  l'hiver,  qui  est  la  saison  sèche,  tous  ces  cours 
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d'eau  peuvent  être  passés  à  gué,  mais  pendant  Tété,  qui  est 
la  saison  des  pluies,  ils  deviennent  profonds  et  rapides  et 
rendent  les  voyages  difficiles  ou  impraticables,  car  il  n'existe 
de  pont  sur  aucune  des  rivières  du  Transvaal. 

Les  fermiers  riverains  profitent  de  leurs  eaux  pour  alimen- 
ter des  réservoirs,  sans  lesquels  la  culture  de  leurs  terres  et 
l'élève  de  leur  bétail  seraient  impossibles.  Nous  verrons  plus 
loin  l'histoire  de  la  découverte  des  diamants  dans  le  Vaal,  la 
géologie  des  terrains  qui  les  renferment  et  la  nature  alluviale 
de  leurs  dépôts. 

Limpopo.  —  Après  le  Vaal,  le  principal  cours  d'eau  du 
Transvaal  est  le  Limpopo  ou  rivière  des  Crocodiles  ou  Bempe, 
qui  prend  sa  source  dans  les  monts  Magaliesberg,  vers  le 
centre  du  pays,  un  peu  au  sud  de  Prétoria,  capitale  du  Trans- 
vaal. 

C'est  près  des  sources  de  ce  fleuve  qu'on  trouve  l'arbre 
merveilleux  ou  ivonderbaum,  dont  le  riche  feuillage  couvre 
une  très-grande  surface. 

Les  branches  de  cet  arbre,  après  s'être  élevées  à  une  cer- 
taine hauteur  se  recourbent  vers  la  terre  et  viennent  y  re- 
prendre racine,  donnant  ainsi  naissance  à  d'autres  rejetons 
rattachés  au  tronc  principal  par  la  branche  génératrice. 

Cet  arbre  dit  reproducteur,  dans  le  tronc  duquel  vingt 
personnes  peuvent  se  tenir  à  l'aise,  est  entouré  de  onze  ou 
douze  rejetons  à  séve  vigoureuse  et  à  feuillage  épais  qui,  dans 
les  chaudes  journées,  offrent  une  ombre  délicieuse  au  voya- 
geur fatigué. 

Le  Limpopo  reçoit  un  nombre  considérable  d'affluents  dont 
les  principaux  sont  : 
Sur  la  rive  droite  : 

1°  La  rivière  Pinnaars  ou  Moretele  qui  prend  aussi  sa  source 
dans  le  Magaliesberg,  un  peu  à  l'est  de  Prétoria,  et  qui  a  pour 
sous-affluents  la  rivière  Apies,  qui  passe  à  Prétoria,  le  Sand- 
spruit  et  la  rivière  Plat  ; 
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2°  Le  Tokoe  ou  Sand-River  qui  prend  sa  source  dans  les 
Roode-Berge,  branche  du  Waterberge; 

3°  Le  Matlabas,  qui  prend  sa  source  dans  les  monts  Mari- 
kele,  autre  branche  du  Waterberge; 

4°  Le  Pongola  ou  Sand-River,  qui  coule  du  sud  vers  le  nord- 
ouest  et  qui  prend  sa  source  dans  la  Platte-Berge,  autre 
dépendance  du  Waterberge. 

Cette  rivière  a  pour  sous-affluents  la  Sand-River,  la  Dwars, 
le  Mopelo,  le  ïaalbosch,  le  Boersloop  et  le  Tamboti. 

De  même  que  le  Matlabas,  le  Pongola  traverse  toute  la  zone 
infestée  par  la  Tsetse-Fly,  mouche  dont  la  piqûre  est  mor- 
telle pour  les  bestiaux  ; 

5°  Le  Palala,  formé  de  deux  branches  principales,  le  Petit 
et  le  Grand-Palala,  qui  prennent  également  leur  source  dans  le 
Platte-Berge  et  dont  tout  le  cours  inférieur  se  trouve  aussi 
dans  la  région  de  la  Tsetse  ; 

6°  Le  Nyl,  qui  a  donné  son  nom  au  chef-lieu,  Nylstrooni,  du 
district  de  Waterberg,  et  dont  le  cours  inférieur  forme  à  peu 
près  la  limite  de  la  zone  infestée  par  la  mouche  tsetse. 

Le  cours  de  cette  rivière  importante,  qui  prend  encore  sa 
source  dans  les  monts  Waterberge,  sépare  le  désert  du  nord- 
ouest  des  parties  plus  habitées  du  nord-est,  où  vivent  de  nom- 
breuses tribus  de  Gafres  soumises  au  gouvernement  du 
Transvaal.  C'est  aussi  à  l'est  de  cette  rivière  que  se  trouvent 
les  nombreux  et  importants  gîtes  aurifères  qui  ont  attiré  dans 
ces  régions  lointaines  une  population  considérable  de  cher- 
cheurs d'or. 

Enfin,  à  côté  de  For,  on  trouve  sur  les  bords  de  ce  cours 
d'eau  des  mines  de  fer  extrêmement  abondantes. 

Cette  rivière  forme  la  limite'  entre  les  districts  de  Water- 
berg à  l'ouest  et  de  Zoutpansberg  à  l'est  ; 

7°  Le  Sand-River  ou  ïngelale,  dont  les  eaux  coulent  du  sud 
au  nord  et  dont  le  confluent  avec  le  Limpopo  forme  le  point 
le  plus  septentrional  du  Transvaal.  Cette  rivière  prend  sa 
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source  près  de  Marabasdorp  ou  Marabastad,  où  se  trouvent 
des  mines  d'or  et  des  forêts  d'où  l'on  tire  d'excellents  bois  de 
construction  d'un  très-fort  équarrissage  ; 

8°  La  rivière  des  Éléphants,  l'une,  des  plus  importantes  du 
Transvaal,  qui  prend  sa  source  entre  les  monts  Kipstapel  et 
Tafelkop,  dans  le  terrain  houiller. 

Cette  belle  rivière  reçoit  aussi  une  multitude  de  sous- 
affluents,  la  Motlosi,le  Steenkoel-Spruit,  le  Bhenosterpoort,la 
rivière  Moos,  la  rivière  des  Buffles,  la  rivière  des.  Élans  ou 
Mutsi,  le  Steelpoort,  la  Blyde,  l'Umtositi,  le  Sorghobiti  et 
l'Imbabati. 

La  rivière  des  Éléphants  baigne  les  pittoresques  villages 
de  Middelburg,  chef-lieu  du  district  de  même  nom,  et  de 
Botsabelo,  où  fleurit  une  station  de  missionnaires  alle- 
mands, dirigée  par  M.  Morenski, ,  auteur  dune  carte  du 
Transvaal. 

C'est  la  possession  du  pays  situé  entre  la  rivière  des  Elé- 
phants et  le  Seelpart,  qui  a  donné  lieu  en  1876  à  la  dernière 
guerre  du  Transvaal  contre  les  Cafres  qui  habitent  cette  con- 
trée. Cette  guerre,  après  des  péripéties  diverses,  vient  enfin 
de  se  terminer  par  la  soumission  des  tribus  indigènes  et  de 
leur  chef  Secocoeni  ;  mais  elle  a  eu  pour  conséquence  la  perte 
de  l'indépendance  du  pays  et  son  annexion  à  l'Angleterre. 
Cette  région  est  très-riche  en  minerais  de  fer,  de  cuivre,  de 
plomb  et  de  cobalt.  Les  mines  de  Lydenburg  n'en  sont  pas 
fort  éloignées. 

C'est  principalement  dans  cette  zone  que  la  population 
noire  est  le  plus  condensée,  quoique  pendant  les  fortes  cha- 
leurs de  l'été  le  climat  soit  fort  malsain  et  que  les  fièvres  qui  y 
régnent  fassent  chaque  année  de  nombreuses  victimes.  Les 
Cafres  vivent  dans  des  huttes  faites  de  roseaux  ou  de  joncs 
revêtues  d'argile  et  disposées  en  petits  villages  ou  kraals. 

Ces  kraals  sont  généralement  construits  sur  le  versant  des 
collines  ou  sur  le  sommet  des  montagnes. 
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Le  pays  est  couvert  de  gras  pâturages  qui  offrent  au  bétail 
une  nourriture  saine  et  abondante. 

Ainsi  disposés  sur  les  flancs  ou  au  sommet  des  montagnes, 
ces  kraals  constituent  des  forteresses  naturelles  très-faciles 
à  défendre  et  contre  lesquelles  sont  venus  se  briser  bien  des 
Boers. 

Les  nombreux  cours  d'eau  tributaires  de  la  rivière  des 
Éléphants  fournissent  aux  habitants  et  à  leurs  troupeaux  de 
l'eau  pure  en  abondance. 

C'est  sur  la  rivière  Steelport  que  le  gouvernement  du 
Transvaal  a  fait  élever  récemment  les  forts  qui  lui  ont  permis 
de  venir  à  bout  de  la  résistance  des  indigènes. 

Quoique  grossie  par  les  eaux  de  ses  nombreux  affluents,  la 
rivière  des  Éléphants  n'est  pas  navigable.  Elle  est  très-pois- 
sonneuse. 

Après  un  cours  très-long  et  très-accidenté,  elle  va  se  jeter 
dans  le  Limpopo,  un  peu  au  sud  du  tropique  du  Capricorne, 
par  23°42' de  latitude  méridionale  et  par  33°1(V  de  longitude 
orientale. 

Vers  Middeiburg  et  Botsabelo,  la  rivière  des  Éléphants  a  à 
peu  près  la  même  largeur  que  l'Ourte  en  amont  de  Liège, 
mais  elle  est  moins  profonde. 

Les  éléphants  qui  jadis  vivaient  sur  ses  bords  et  qui  lui 
ont  valu  son  nom  ont  maintenant  complètement  disparu  et  se 
sont  réfugiés  dans  le  nord  au  delà  du  Limpopo. 

A  partir  de  son  confluent  avec  la  rivière  des  Éléphants,  le 
Limpopo  qui  semblait  devoir  présenter  un  volume  d'eau  con- 
sidérable par  la  réunion  de  tous  ses  affluents,  devient  au  con- 
traire de  plus  en  plus  maigre,  ses  eaux  étant  en  grande  partie 
absorbées  par  les  sables  qui  couvrent  là  région  des  côtes.  Son 
cours  se  dirige  alors  vers  le  sud  et  il  va  se  jeter  dans  l'océan 
Indien  un  peu  au  nord  de  la  baie  Delagoa,  par  25°  de  latitude 
méridionale  et  30°30'  de  longitude  orientale. 

Depuis  sa  source  jusqu'à  son  embouchure,  il  décrit  un 
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grand  demi-cercle  dont  le  développement  atteint  près  de  trois 
cents  lieues  de  longueur.  Ses  eaux,  calmes  et  tranquilles  dans 
la  saison  d'hiver,  deviennent  torrentueuses  après  les  grandes 
pluies  d'orage  de  l'été. 

Grand  par  son  cours,  ce  fleuve  ne  présente  cependant  au- 
cune ressource  pour  la  navigation,  à  cause  de  sa  faible  profon- 
deur, de  son  cours  sinueux  et  des  chutes  dont  il  est  fréquem- 
ment accidenté. 

11  abondait  autrefois  en  crocodiles  et  caïmans,  d'où  lui  est 
venu  son  nom  de  rivière  des  Crocodiles. 

Aujourd'hui  ces  amphibies,  sans  avoir  complètement  dis- 
paru, sont  cependant  très-rares  dans  ces  parages. 

Sur  sa  rive  gauche,  le  Limpopo  a  pour  principaux  affluents  : 

1°  La  rivière  des  Élans,  qui  prend  sa  source  dans  lesZwarte- 
Ruggens,  situées  à  l'ouest  du  pays  dans  le  district  de  Marico 
et  qui  commencent  la  grande  chaîne  du  Magaliesberg. 

Celte  rivière  a  pour  principaux  sous-affluents  le  Salons  et 
le  Hex,  plus  une  multitude  de  petits  cours  d'eau  qui  prennent 
leur  source  dans  le  Pilandsberg  et  arrosent  le  district  de 
Rustenburg,  le  jardin  du  Transvaal; 

2°  Le  Frankspruit,  cours  d'eau  de  peu  d'importance,  qui 
prend  aussi  sa  source  dans  le  versant  nord  de  Pilandsberg; 

3°  Plus  au  nord,  le  Limpopo  reçoit  la  rivière  Marico  qui 
forme  une  partie  de  la  limite  ouest  du  Transvaal  et  le  sépare 
du  pays  des  Setshelles.  Cette  rivière  prend  sa  source  dans 
les  Zwarte-Ruggens,  arrose  le  district  de  Marico,  auquel  elle 
a  donné  son  nom,  et  son  chef-lieu,  Zeerust;  elle  reçoit  sur 
son  cours  divers  sous-affluents  peu  importants,  puis  va  se 
jeter  dans  le  Limpopo  par  26°42f  de  longitude  orientale  et  par 
24°10'  de  latitude  méridionale. 

C'est  à  partir  de  ce  point  que  le  Limpopo  commence  à 
former  la  limite  du  Transvaal. 

En  dehors  de  ce  pays,  le  Limpopo  reçoit  encore  les  eaux  du 
Nogoane,  qui  prend  sa  source  dans  les  monts  Makarupa  et 
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arrose  le  pays  des  Setshelles  ;  le  Serorume,  qui  se  jette  dans 
le  Limpopo,  près  du  tropique  du  Capricorne,  après  avoir  par- 
couru le  pays  des  Bamangoatos,  où  il  prend  sa  source;  le 
Mahalapse,  le  Lotsani,  le  Sérule  et  le  Palwe,  qui  traversent 
les  régions  désolées  infestées  par  la  mouche  tsetse,  puis  l'im- 
portante rivière  Motlotsi  ou  Shashi,  dont  le  cours  a  une  lon- 
gueur de  80  lieues  et  dont  le  confluent  avec  le  Limpopo 
forme  le  point  le  plus  septentrional  du  Transvaal,  par  22°16 
de  longitude  orientale  et  30°27  de  latitude  méridionale. 

Le  Limpopo  reçoit  ensuite  le  Msingane,  près  du  confluent 
duquel  se  trouvent  les  belles  chutes  de  Toloazime  ;  le  Pubi- 
schame  qui  traverse  la  route  suivie  par  les  chasseurs  de  lions, 
d'éléphants  et  d'autruches;  la  rivière  Bubye,  un  peu  plus  im- 
portante que  les  deux  précédentes;  puis  enfin  le  Ngoanetsi, 
dernier  des  affluents  de  la  rive  gauche. 

Le  Vaal  et  le  Limpopo  sont  les  deux  cours  d'eau  les  plus 
importants  du  Transvaal,  tant  par  la  longueur  de  leur  cours 
que  par  le  nombre  d'affluents  qu'ils  reçoivent. 

Indépendamment  de  ces  deux  rivières,  il  en  existe  un  assez 
grand  nombre  d'autres  qui  prennent  leur  source  dans  le  Dra- 
kenberg  et  vont  se  jeter  directement  dans  l'océan  Indien. 

Les  principales  sont  : 

1°  Le  Pongola  ou  Maputa,  qui  forme  la  limite  sud-est  entre 
le  Transvaal  et  le  Zululand  et  qui  a  pour  affluents  le  Pifan,  le 
Witt,  le  Mozaan,  l'Ingovumo  et  l'Umzutu. 

Ce  dernier  a  pour  sous-affluents  l'Assagai  et  l'Umkonta,  qui 
se  réunissent  avant  de  se  jeter  dans  l'Umzutu  ;  l'Umkompisi, 
le  Lutobe,  le  grand  et  le  petit  Umzutu. 

Le  Pongola,  grossi  de  tous  ces  affluents  et  sous-affluents, 
va  se  jeter  dans  la  baie  Delagoa  par  32°43  de  longitude  est 
et  par  26°  de  latitude  sud  ; 

2°  Le  Tembe,  formé  de  l'Umvolosi  et  de  plusieurs  autres 
affluents,  qui  prennent  leur  source  dans  les  montagnes  du 
Swaziland. 
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Cette  rivière  a  son  embouchure  dans  la  partie  sud  du  golfe 
de  Lorenzo-Marquez  ou  baie  Delagoa  ; 

3°  Le  Dundas  et  le  Matollo,  petits  cours  d'eau  sans  impor- 
tance, qui  prennent  leur  source  dans  les  monts  Lubombo  et 
se  jettent  également  dans  la  mer  près  de  Lorenzo-Marquez; 
.  4°  Enfin  le  Comate  ou  Komogazi,  qui  s'appelle  dans  son 
cours  inférieur  Manisa  ou  rivière  du  roi  Georges,  et  qui  est 
formé  d'une  infinité  de  sous-affluents  dont  les  sources  re- 
montent jusqu'à  Klipstapel. 

Cette  rivière,  en  quittant  le  territoire  transvaalien,  arrose  le 
Swaziland,  puis  son  cours  qui  était  généralement  de  l'ouest  à 
l'est  tourne  vers  le  nord  en  suivant  la  vallée  située  entre  les 
monts  Lubambo  et  le  Drakenberg  jusqu'à  son  confluent  avec 
la  rivière  Sabi. 

Elle  se  dirige  alors  vers  l'est  pour  redescendre  ensuite  vers 
le  sud  et  venir  se  jeter  dans  la  baie  Delagoa,  un  peu  à  l'est  de 
Lorenzo-Marquez. 

Tels  sont  les  principaux  cours  d'eau  qui  arrosent  le  Trans- 
v.aal.  Aucun  d'eux  n'est  navigable. 

Souvent  à  sec  pendant  l'hiver,  ils  prennent  parfois  pendant 
l'été  des  proportions  torrentueuses  et  forment  ainsi  des  bar- 
rières naturelles  qui  empêchent  toute  circulation  et  qui  arrêtent 
pendant  des  semaines  entières  les  voyageurs  et  les  postes. 
Plusieurs  de  ces  rivières  dégagent  pendant  l'été  des  miasmes 
qui  vicient  l'air,  rendent  le  climat  malsain  et  engendrent  des 
maladies  et  des  fièvres  extrêmement  pernicieuses.  Aussi  les 
régions  voisines  de  Delagoa-Bay  sont-elles  réputées  inhabita- 
bles pendant  cette  saison  de  l'année.  Elles  présentent  beaucoup 
de  dangers  pour  les  Européens  qui  y  séjournent  pour  la  pre- 
mière fois. 

Produits  du  sol.  —  Végétaux.  —  Le  Transvaal  n'est  pas 
moins  remarquable  par  la  fertilité  de  son  sol  que  par  ses 
richesses  minérales. 

Les  céréales,  les  fruits  et  les  légumes  d'Europe,  les  pro- 
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duits  des  régions  tropicales,  tels  que  la  canne  à  sucre,  le  riz, 
le  maïs,  le  café,  l'orange,  le  citron,  l'ananas,  la  figue,  la 
banane,  y  croissent  avec  la  plus  grande  facilité.  La  vigne  est 
cultivée  dans  les  districts  du  Sud  et  donne  des  raisins 
superbes,  mais  cette  culture  se  fait  encore  sur  une  trop  petite 
échelle  pour  songer  à  en  retirer  du  vin.  Le  tabac,  d'excellente 
qualité,  s'y  développe  à  merveille,  notamment  dans  le  district 
de  Rustenberg,  où  il  donne  des  résultats  très-satisfaisants. 

Les  terres  légères  et  les  terres  fortes  se  trouvent  à  peu  près 
en  quantités  égales,  et  bien  que  les  bras  fassent  défaut  et  que 
la  plus  grande  partie  du  pays  reste  en  friche,  les  produits  de 
la  partie  cultivée  non-seulement  suffisent  à  l'alimentation  des 
habitants,  mais  encore  contribuent  pour  une  large  part  à  celle 
des  pays  voisins.  C'est  pourquoi  le  Transvaal  est  ajuste  titre 
appelé  le  grenier  de  l'Afrique  du  Sud.  Il  ne  manque  réelle- 
ment à  cette  contrée,  pour  en  faire  l'une  des  plus  belles  et 
des  plus  riches  du  monde  entier,  qu'une  population  plus 
nombreuse  de  travailleurs,  un  gouvernement  plus  fort,  des 
capitaux  et  des  chemins  de  fer. 

Minéraux.  —  Les  richesses  minérales  sont  vraiment  remar- 
quables. On  trouve  au  Transvaal  des  mines  de  cuivre,  de 
plomb,  de  zinc,  d'étain,  de  cobalt  et  d'or;  le  fer  surtout  y  est 
extrêmement  répandu. 

Quant  à  la  houille,  base  de  toute  industrie,  plus  précieuse 
que  les  plus  riches  mines  d'or  et  de  diamants,  au  point  de 
vue  de  la  prospérité  et  du  développement  industriel  du  pays, 
elle  y  existe  en  immense  quantité.  Toute  la  partie  sud  du 
pays,  depuis  Prétoria  et  Middelburg  jusqu'à  la  frontière  du 
Zululand  et  de  Natal,  forme  un  vaste  dépôt  carbonifère  d'une 
superficie  de  plus  de  3,000  lieues  carrées  où  les  couches  de 
houille  se  montrent  à  chaque  pas  en  affleurements  puissants 
et  presque  horizontaux. 

»  Le  New-Scotland,  les  districts  de  Middelburg,  de  Wak- 
kerstroom  et  d'Utrecht,  toute  la  chaîne  carbonifère  du  Dra- 
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kenberg  abondent  en  couches  riches  et  puissantes  qui  se 
montrent  dans  le  lit  des  rivières  et  des  ruisseaux  et  sur  les 
flancs  des  montagnes. 

Voici  les  résultats  d'une  analyse  faite  par  M.  Ghislain,  chi- 
miste de  la  Société  Cockerill,  sur  quatre  échantillons  de 
houille  du  Transvaal  : 

HOUILLE. 

N°  1  N*  2  N°  3  N°  4 
Cendres.  .  .  .  27,70  29,30  40,50  23,00 
Soufre  ....  0,41  4,55  0,53  0,42 
Pouvoir  calorifique.     4370Cal.  4289  G.  3507  C.   4945  G. 

Ces  houilles  appartiennent,  à  la  variété  dite  à  la  longue 
flamme.  Par  la  combustion  elles  donnent  beaucoup  de  flammes 
et  de  fumée,  mais  ne  se  fondent  pas  en  brûlant  et  ne  peuvent 
se  convertir  en  coke.  Elles  sont  très-propres  aux  usages 
industriels,  chauffage  des  chaudières,  des  fours  à  puddler, 
à  réchauffer,  etc. 

Le  n°  4  se  présente  en  masse  compacte,  texture  schisteuse, 
de  couleur  noire  terne.  On  y  distingue  des  veinules  à  éclat  vif. 

N°  2.  —  Texture  moins  schisteuse  que  le  n°  1  ;  les  veinules 
à  éclat  vif  sont  plus  minces  et  plus  rares. 

N°  3.  —  Formé  de  feuillets  de  quelques  millimètres,  com- 
pactes et  de  couleur  terne.  On  y  remarque  des  parties 
pyriteuses. 

N°  4.  —  Se  rapproche  du  n"  1.  —  La  couleur  noire  terne 
passe  dans  le  haut  de  l'échantillon  à  un  éclat  assez  vif. 

Quant  aux  mines  métalliques,  elles  se  trouvent  principa- 
lement dans  le  Magaliesberg  pour  le  cuivre,  le  plomb  et  le 
zinc,  et  dans  la  zone  comprise  entre  les  rivières  des  Élé- 
phants et  de  Steelport  pour  le  cobalt,  le  nickel,  le  cuivre  et 
les  autres  métaux.  Quoique  des  traces  d'or  aient  été  décou- 
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vertes  en  plusieurs  points  du  pays,  les  principaux  gisements 
de  ce  précieux  métal  se  trouvent  vers  Test,  dans  le  district 
de  Lydenburg.  Enfin,  les  minerais  de  fer,  qui  se  rencontrent 
un  peu  partout,  abondent  principalement  dans  les  districts  de 
Waterberg  et  de  Zoutpansberg,  qui  renferment  également  de 
la  houille.  L'oligiste  oolithique,  la  limonite,  le  fer  spéculaire 
et  l'hématite  brune  sont  au  nombre  des  plus  importants  et 
des  plus  répandus. 

A  l'ouest,  dans  le  district  de  Marico,  d'importantes  mines 
de  plomb,  d'une  richesse  peu  commune,  donnent  lieu  à  une 
exploitation  qui  n'attend  pour  se  développer  qu'un  débouché 
plus  grand,  des  voies  de  communication  plus  sûres  et  plus 
faciles  et  des  moyens  de  transport  plus  rapides  et  plus 
économiques. 

Voici  les  résultats  d'une  analyse  faite  par  M.  Ghislain, 
ingénieur-chimiste  à  la  Société  Cockerill,  à  Seraing,  de 
quelques  minerais  rapportés  du  Transvaal  par  l'auteur  de 
cette  notice  : 


Hématite  brune  des  environs  de  Klipstapel. 


Matières  volatiles                              .    .    .  0,10 

Résidu  insoluble   0,40 

Alumine   traces 

Chaux   traces 

Magnésie   traces 

Oxyde  de  manganèse   traces 

Oxyde  de  fer   99,40 

Soufre   0,02 

Phosphore   0,01 

100,00 

Fer  réduit   69,60 
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Minerai  de  fer  des  environs  de  Nilstroom. 


Matières  volatiles    .........  3,50 

Résidu  insoluble.    .........  14,00 

Alumine  .   1,30 

Chaux     ............  traces 

Magnésie.    ...........  traces 

Oxyde  de  manganèse   traces 

Oxyde  de  fer   80,40 

Soufre                                              .    .  0,03 

Phosphore    .    .    .    .   0,01 


100,00 

Fer  réduit   56,30 

Oligiste  spéeulaire  du  Waterberg. 

Matières  volatiles    .    .    .    .    .    .    ...  traces 

Résidu  insoluble.   54,00 

Alumine,  chaux,  magnésie,  manganèse  .    .    .  traces 

Oxyde  de  fer   46,00 

Soufre    ...    .    .    .    .    ...    •    •    •  0,01 

Phosphore   0,01 


100,00 

Fer  réduit    .    .    .    .    .    .    .    .    .    .    .  32,20 


Galène  de  Marieo. 

Analyse  de  deux  échantillons  réunis  :  — Plomb,  82,50  p.  c. 

Climat.  — Le  climat  du  Transvaal,  comme  en  général  celui 
de  tout  le  Sud-Afrique,  est  un  des  plus  beaux  du  monde  entier. 
L'air  est  pur,  sec,  léger,  l'atmosphère  limpide  est  d'une  trans- 
parence extraordinaire.  Pendant  les  mois  d'hiver,  c'est-à-dire 
depuis  avril  jusqu'en  novembre,  il  ne  pleut  presque  jamais. 
Pendant  les  mois  d'été,  au  contraire,  la  pluie  tombe  presque 
journellement,  accompagnée  d'orages  plus  ou  moins  violents. 
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En  hiver,  la  température  moyenne  correspond  à  peu  près  à 
celle  du  midi  de  l'Europe,  mais  en  été  la  chaleur  devient  insup- 
portable, surtout  entre  il  heures  du  matin  et  4  heures  de 
relevée.  Les  nuits  sont  généralement  froides  et  les  variations 
thermométriques  entre  la  nuit  et  le  jour  sont  parfois  considé- 
rables. En  juin  1876,  c'est-à-dire  au  cœur  de  l'hiver,  nous  avons 
pu  constater  ces  variations  si  dangereuses  pour  les  Européens. 
Presque  chaque  nuit  le  mercure  descendait  à  3  ou  4°  sous  zéro, 
et  nous  l'avons  vu  un  jour,  à  4  heures  du  matin,  marquer  14° 
de  froid  ;  le  môme  jour,  à  2  heures  de  relevée,  il  était  remonté 
à  31°  au-dessus  de  zéro,  ce  qui  faisait  une  variation  thermo- 
métrique de  45°  en  10  heures.  Mais  c'est  là  un  fait  isolé  qui  se 
présente  rarement.  En  général,  les  Européens  qui  voyagent 
dans  ces  pays  supportent  assez  facilement  aussi  bien  la 
chaleur  du  jour  que  le  froid  des  nuits,  mais  ils  doivent 
prendre  la  précaution  de  se  munir  à  la  fois  de  vêtements 
légers  et  de  chaudes  couvertures.  Dans  la  colonie  de  Natal, 
la  température  ordinaire  pendant  l'été  oscille  entre  25  et  30°, 
à  Durban,  sur  la  côte  sud-est,  tandis  que  sur  le  premier 
plateau  intérieur  où  se  trouve  Pietermaritzburg,  capitale  de 
cette  colonie,  la  température  moyenne  est  de  18  à  24°.  En 
hiver  cette  température  oscille  entre  15  et  20°  pour  la  première 
de  ces  localités  et  entre  9  et  16°  pour  la  seconde. 

Dans  le  Drakenberg,  dont  les  sommets  restent  couverts  de 
neige  pendant  trois  ou  quatre  mois  de  l'année,  les  hivers  sont 
très-rudes. 

Le  climat  du  Transvaal,  tant  sur  le  versant  nord  que  sur  le 
versant  sud  du  Magaliesberg  et.  sur  le  grand  plateau  central, 
est  sec  et  salubre.  II.  ressemble  à  celui  de  la  partie  septen- 
trionale de  l'État  d'Orange;  cependant  vers  le  nord,  dans  les 
régions  voisines  du  tropique  du  Capricorne,  la  température 
s'élève  considérablement,  et  cetexcès  de  chaleur,  joint  aux  eaux 
qui  séjournent  dans  les  marais,  engendre  souvent  des  fièvres 
très-pernicieuses  auxquelles  les  Européens  résistent  difficile- 
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ment.  Les  régions  de  lest,  aux  environs  de  Delagoa-Bay,  sont 
sujettes  aux  mêmes  émanations  et  aux  mêmes  dangers. 

En  été,  les  orages  sont  très-violents  et  très-fréquents.  Après 
deux  ou  trois  jours  de  grande  chaleur,  de  petits  nuages  com- 
mencent à  se  former  à  l'horizon  dès  le  point  du  jour.  Un  vent 
brûlant  s  élève  accompagné  d'épais  tourbillons  de  poussière  et 
l'atmosphère  prend  une  lourde  teinte  jaunâtre.  Les  nuages 
s'amoncellent  peu  à  peu  et  roulent  en  masses  sombres  jusqu  a 
ce  que,  à  la  fin,  le  bleu  du  ciel  disparaisse  complètement. 
Quelques  sourds  grondements  se  font  entendre  au  loin,  se  rap- 
prochent de  plus  en  plus,  puis  tout  à  coup,  le  ciel  semble 
entrer  en  convulsion.  Des  éclairs  fulgurants  sillonnent  la  nue 
dans  tous  les  sens  et  sont  suivis  de  terribles  détonations  qui 
se  succèdent  à  des  intervalles  de  plus  en  plus  rapprochés. 
Enfin  l'orage,  épuisé  par  sa  violence  même,  s'éteint  graduelle- 
ment et  se  termine  par  des  torrents  de  pluie.  Quelques 
instants  plus  tard  tout  redevient  calme  et  l'atmosphère  balayée 
est  d'une  fraîcheur  délicieuse,  tandis  qu'à  l'horizon  on  voit 
encore  bien  longtemps  après,  le  reflet  des  éclairs  du  côté 
opposé  à  celui  d'où  l'orage  est  venu. 

Presque  régulièrement  tous  les  deux  ou  trois  jours  pendant 
l'été  ces  tempêtes  éclatent,  et  bien  qu'elles  aient  souvent  des 
suites  fatales  pour  la  vie  des  hommes  et  des  animaux,  ainsi  que 
pour  les  propriétés,  elles  font  cependant  un  bien  immense  en 
rendant  la  vie  à  toute  la  végétation  épuisée  par  la  sécheresse 
et  en  fournissant  de  l'eau  fraîche  en  abondance. 

C'est  un  spectacle  vraiment  grandiose  que  ces  splendides 
orages  du  Sud-Afrique  quand  on  peut  les  contempler  du  som- 
met d'une  montagne  et  que  l'on  voit  courir  et  s'entre-choquer 
devant  soi,  sous  ses  pieds,  ces  masses  énormes  chargées  de 
fluide.  En  présence  de  cet  échange  constant  d'électricité  entre 
la  terre  et  les  nuages,  échange  terrible  d'où  jaillit  la  foudre,  on 
se  croirait  devant  une  immense  batterie  électrique  en  action. 

(A  continuer.) 


ASSOCIAT!)  GÉODÉSME 


INTERNATIONALE 

CONFÉRENCE  DE  BRUXELLES.  OCTOBRE  1876 


Dès  les  temps  les  plus  reculés,  les  géomètres  ont  recherché 
la  forme  et  la  grandeur  de  la  Terre  dont  la  connaissance  est 
si  nécessaire  à  la  confection  des  cartes  géographiques.  Ces 
éléments  servent  de  base  à  la  construction  des  cartes,  ils  doi- 
vent être  connus  avec  exactitude  si  l'on  veut  éviter  des  erreurs 
dangereuses  pour  les  voyageurs  et  les  navigateurs. 

On  sut  de  bonne  heure  que  la  Terre  pouvait  être  comparée 
à  une  sphère,  mais  les  dimensions  n'étaient  qu'imparfaitement 
connues  lorsqu'un  savant  hollandais ,  le  célèbre  Snellius , 
apporta,  en  1615,  à  la  mesure  d'un  arc  de  méridien,  des 
procédés  géométriques  auxquels  nous  devons  la  géodésie 
moderne.  En  admettant  la  forme  circulaire  et  l'égalité  de  tous 
les  méridiens,  il  suffit  de  connaître  en  unités  de  mesure  la  lon- 
gueur d'un  arc  dont  l'amplitude  est  la  différence  des  latitudes 
des  extrémités,  pour  trouver  le  rayon  de  la  circonférence  par 
une  simple  proportion. 

Lorsque  l'on  eut  mesuré  plusieurs  arcs  de  méridien,  on 
s'aperçut  bientôt  de  l'impossibilité  de  les  placer  sur  une  même 
sphère  et  l'on  chercha  si  la  surface  de  la  terre  ne  pouvait  pas 
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être  assimilée  à  une  surface  géométrique  peu  différente  d& 
celle  d'une  sphère.  Mais  d'après  les  lois  de  la  mécanique,  la 
matière  primitivement  fluide  dont  notre  globe  est  composé 
avait  dû  prendre  à  cause  du  mouvement  de  rotation  qui 
l'anime,  une  forme  renflée  à  l'équateur  et  aplatie  aux  pôles, 
la  sphère  se  transformait  en  un  sphéroïde  dont  l'expression 
géométrique  la  plus  simple  est  un  ellipsoïde  de  révolution 
c'est-à-dire  la  surface  engendrée  par  une  demi- ellipse  tour- 
nant autour  du  plus  petit  de  ses  axes.  Or  des  travaux  exécutés 
én  France  conduisaient  à  une  conséquence  toute  différente  et 
manifestaient  un  allongement  vers  les  pôles,  malgré  l'affirma- 
tion contraire  de  Richer  qui,  en  1672,  avait  remarqué  un  ra- 
lentissement au  mouvement  du  balancier  d'une  pendule 
transportée  de  Paris  à  Cayenne. 

Le  retard  dans  les  indications  de  l'horloge  était  la  consé- 
quence du  principe  de  Newton,  en  vertu  duquel  l'attraction  de 
la  Terre  sur  les  corps  placés  à  sa  surface  est  d'autant  plus 
diminuée  par  la  force  centrifuge  que  la  distance  au  centre  est 
plus  grande.  Soixante  ans  se  passèrent  en  polémiques  à  cet 
égard,  lorsque  l'Académie  des  sciences,  de  France  prit  l'initia- 
tive de  la  mesure  de  deux  arcs  de  méridien,  l'un  au  Pérou 
près  de  l'équateur,  l'autre  en  Laponie  près  du  pôle  Nord  et  de 
ces  remarquables  travaux  l'on  déduisit  un  aplatissement  de 
la  terre  aux  pôles  conformément  aux  enseignements  de  la 
théorie. 

Mais  ce  n'était  pas  tout  d'avoir  tranché  cette  question,  il 
fallait  encore  trouver  la  forme  de  la  courbe  méridienne  et  ses 
dimensions.  Les  arcs  se  multiplièrent  dans  presque  tous  les 
pays,  il  en  résulta  une  foule  de  valeurs  différentes  de  l'apla- 
tissement et  de  l'axe  équatorial  déduites  de  l'hypothèse  dune 
ellipse  méridienne. 

Les  plus  grands  géomètres  apportèrent  à  la  solution  du 
problème  le  concours  de  leurs  lumières,  ils  firent  servir  toutes 
les  meilleures  mesures  et  les  traitèrent  par  la  méthode  des 


CONFÉRENCE  DE  BRUXELLES.  471 

moindres  carrés  sans  parvenir  à  un  résultat  concluant  (1). 

Les  Anglais  employèrent  les  remarquables  travaux  de  l'ord- 
nance  Survey  à  la  recherche  d'une  courbe  méridienne  satis- 
faisant à  l'ensemble  des  mesures  dans  les  limites  du  possible 
et  soumise  à  la  condition  d'être  aplatie  aux  extrémités  de  l'axe 
de  rotation. 

Le  résultat  de  ces  calculs  ne  put  pas  être  considéré  comme 
définitif.  Les  Russes  essayèrent  de  déterminer  les  éléments 
d'un  ellipsoïde  à  trois  axes  inégaux  sans  plus  de  succès,  leur 
méthode  reposait  sur  une  hypothèse  déjà  faite  il  y  a  quarante 
ans  par  Jacobi,  elle  n'était  du  reste  appuyée  sur  aucune  consi- 
dération de  mécanique  et  l'un  des  calculateurs  les  plus  é  ru  dits 
de  l'Angleterre  démontra  l'insuffisance  des  données  actuelles 
pour  résoudre  le  problème  posé  par  la  Russie. 

On  ne  s'était  pas  borné  à  des  mesures  d'arcs  dans  le  sens 
des  méridiens,  plusieurs  arcs  de  parallèles  avaient  aussi  été 
déterminés  et  avaient  concouru  avec  les  premiers  à  la  recher- 
che des  valeurs  de  l'axe  équatorial  et  du  rapport  de  la  diffé- 
rence des  axes  au  plus  grand,  rapport  qui  prend  le  nom 
d'aplatissement.  Le  succès  ne  vint  pas  couronner  tant  d'efforts, 
autant  de  calculs,  autant  de  valeurs. 

D'un  autre  côté, on  eut  recours  aux  observations  du  pendule 
pour  rechercher  les  dimensions  de  la  Terre  et  l'on  peut  se 
convaincre  à  la  lecture  de  la  courte  notice  publiée  en  juin  1876 
par  le  Dépôt  de  la  Guerre  (2),  de  la  diversité  des  résultats 
tout  aussi  grande  que  celle  constatée  par  les  mesures  d'arcs. 
En  général,  les  valeurs  de  l'aplatissement  sont  plus  fortes 
lorsqu'elles  proviennent  des  observations  du  pendule,  la  raison 
n'en  a  pas  encore  été  donnée,  elle  réside  peut-être  clans  la 
position  géographique  aux  bords  des  océans,  des  lieux  où  les 

(1)  Un  résumé  très-concis  de  tous  les  essais  tentés  jusqu'à  ce  jour,  a  été  pu- 
blié en  mai  1876  par  le  Dépôt  de  la  Guerre  de  Belgique,  sous  le  titre  :  Gran- 
deur et,  forme  de  la  Terre  déterminées  par  les  mesures  d'arcs.  En  vente  chez 
Muquardt  et  à  l'Office  de  publicité. 

(2)  Grandeur  et  forme  de  la[Terre;  oscillations  du  pendule. 
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oscillations  des  pendules  ont  été  observées.  Il  paraît  du  reste 
certain  que  la  connaissance  des  dimensions  et  de  la  figure  du 
globe  devra  dépendre  de  mesures  opérées  dans  toutes  les  par- 
ties des  continents.  Ces  mesures  conduiront  à  un  aplatisse- 
ment moyen  dont  les  écarts  des  valeurs  particulières  trouvées 
pour  chaque  méridien  séparément  seront  réduits  autant  que 
possible. 

La  difficulté  déjà  si  grande  de  faire  concorder  les  divers 
résultats  dus  à  des  travaux  dont  la  précision  n'est  pas  toujours 
la  même,  est  augmentée  encore  par  les  soulèvements  du  sol 
qui  se  rencontrent  à  la  surface  de  la  Terre  et  par  la  densité 
différente  des  matières  dont  elle  est  composée. 

Il  en  résulte  en  chaque  lieu  une  déviation  de  la  verticale 
par  rapport  à  la  normale  à  la  surface  géométrique  supposée 
unie  et  par  suite  les  coordonnées  géographiques  obtenues 
directement  par  les  observations  astronomiques  doivent  subir 
des  corrections  extrêmement  délicates  à  fixer.  Depuis  vingt 
ans  à  peu  près  des  études  ont  été  faites  en  Angleterre,  en 
Russie  et  plus  récemment  en  Allemagne  sans  avoir  jusqu'au- 
jourd'hui permis  d'asseoir  une  théorie  mathématique  ;  la 
question  est  pendante,  elle  est  portée  à  l'ordre  du  jour  de 
l'Association  géodésique  internationale  dont  nous  allons  nous 
occuper  maintenant,  mais  nous  avons  cru  utile  de  faire  con- 
naître en  quelques  mots  les  phases  par  lesquelles  le  grand 
problème  de  la  figure  de  la  Terre  a  passé  avant  la  formation 
de  cette  association  dont  le  but  sera  ainsi  mieux  compris. 
Nous  engageons  le  lecteur  désireux  de  se  rendre  un  compte 
plus  exact  des  efforts  tentés  jusqu'à  ce  jour,  à  parcourir  les 
deux  petites  notices  dont  nous  avons  indiqué  les  titres,  elles 
relatent  en  quelques  pages  les  travaux  publiés  dans  de  gros 
volumes  écrits  dans  toutes  les  langues. 

Le  lieutenant  général  Baeyer,  l'ami  et  le  collaborateur  de 
l'illustre  Bessel,  fit  paraître  en  1861  un  remarquable  travail 
sur  la  grandeur  et  la  figure  de  la  Terre.  Après  avoir  énuméré 
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rapidement  les  valeurs  auxquelles  on  doit  accorder  le  plus  de 
confiance,  il  indique  la  manière  de  faire  concourir  tous  les 
travaux  existants  à  letude  plus  précise  de  la  surface  de  la 
Terre.  Dans  sa  pensée,  élargie  depuis  cette  époque,  les  États 
de  l'Allemagne  devaient  seuls  collaborer  au  travail  d'ensemble 
en  faisant  servir  les  observatoires  permanents  et  les  stations 
astronomiques  passagères  échelonnées  des  deux  côtés  du  méri- 
dien centrai  de  l'Europe  entre  Drontheim  et  Palerme,  à  l'éta- 
blissement d'une  grande  triangulation  astronomico-géodésique 
devant  donner  avec  une  exactitude  très-grande  les  lon- 
gueurs des  arcs  de  méridiens  et  de  parallèles.  Les  commis- 
saires allemands  se  réunirent  dans  ce  but  à  Berlin  en  1862  et 
jetèrent  les  premières  bases  du  concours  réclamé  de  chacun, 
lorsque  tous  les  États  de  l'Europe  intéressés  à  la  question 
adhérèrent  en  principe  aux  idées  allemandes  et  promirent  de 
les  seconder. 

L'Association  n'eut  pour  but  à  l'origine  que  la  mesure  des 
degrés  dans  l'Europe  centrale,  mais  en  1867, après  la  partici- 
pation de  l'Espagne  et  de  la  Russie,  elle  prit  le  nom  d'Associa- 
tion internationale  pour  la  mesure  des  degrés  en  Europe. 

Tous  les  pays  du  continent  européen  sont  entrés  dans  l'Asso- 
ciation géodésique  placée  sous  le  patronage  du  gouvernement 
prussien.  Chacun  d'eux  a  des  délégués  officiels  se  réunissant 
tous  les  trois  ans,  afin  de  traiter  les  questions  d'organisation, 
de  géodésie  et  d'astronomie.  Les  assemblées  générales  ont  eu 
lieu  en  1864  et  1867  à  Berlin,  en  187  j  à  Vienne  et  en  1874  à 
Dresde;  la  cinquième  se  réunira  cette  année-ci  à  Stuttgart. 
Le  grand  espacement  des  séances  de  l'Association  a  fait  recon- 
naître, dès  1864,  l'utilité  d'une  commission  permanente  com- 
posée de  neuf  membres  choisis  parmi  les  délégués  dont  les 
réunions  annuelles  se  tiennent  dans  une  ville  de  l'un  des  pays 
associés,  sur  l'invitation  du  gouvernement  ;  les  délégués  qui 
ne  font  pas  partie  de  la  commission  permanente  peuvent  assis- 
ter aux  séances  sans  droit  de  vote.  L'année  dernière,  au  mois 
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d'octobre,  les  séances  se  tinrent  à  Bruxelles,  bien  qu'aucun 
des  délégués  belges,  récemment  nommés,  n'ait  pu  jusqu'ici 
être  appelé  à  faire  partie  de  la  commission  permanente.  Celle- 
ci  se  renouvelle  par  moitié  tous  les  trois  ans  ;  elle  nomme  son 
président,  son  vice-président  et  ses  secrétaires,  dont  les  pou- 
voirs cessent  aux  assemblées  générales  présidées  par  un  des 
membres  au  choix  des  délégués.  La  commission  permanente 
est  l'organe  scientifique  de  l'Association,  elle  classe  les  travaux, 
s'occupe  des  recherches  qui  ont  pour  but  la  connaissance  de 
la  ligure  de  la  Terre  ;  elle  dirige  la  forme,  l'étendue  et  la  publi- 
cation des  rapports  faits  sur  les  travaux  des  divers  États  en 
relation  avec  l'Association;  la  commission  détermine  le  lieu  et 
l'époque  des  conférences,  elle  prépare  le  programme  desséances 
et  propose  au  choix  des  membres,  la  composition  de  son  bu- 
reau. Enfin  elle  fait  publier  le  compte  rendu  des  séances. 

L'organe  exécutif  ou  agissant  de  la  commission  permanente 
est  un  bureau  central  établi  à  Berlin  sous  la  direction  de  Son 
Excellence  le  lieutenant  général  Baeyer,  promoteur  de  l'œuvre 
internationale.  Il  réunit  et  compulse  tous  les  ans  les  commu- 
nications faites  par  les  différents  pays  et  il  transmet  les  rap- 
ports avec  ses  observations  à  la  commission  permanente,  il 
classe  et  conserve  les  archives,  il  rédige  enfin  le  rapport  gé- 
néral envoyé  à  tous  les  délégués.  Son  rôle  principal  est  de 
s'entendre  avec  les  savants  des  pays  associés  pour  l'avance- 
ment des  travaux  vers  le  but  commun. 

Les  triangulations  géodésiques  sont  soumises  à  un  contrôle 
sévère,  aucune  d'elles  n'est  acceptée  si  sa  précision  n'est  pas 
suffisante  et  autant  que  possible  on  emploie  les  mêmes  élé- 
ments et  les  mêmes  procédés  de  calculs.  De  sages  prescrip- 
tions ont  été  arrêtées  dès  1864  pour  les  déterminations  astro- 
nomiques, d'après  les  conseils  de  feu  Argelander  et  tous  les 
observateurs  s'efforcent  de  s'en  écarter  le  moins  possible,  afin 
d'amener  le  plus  grand  accord  entre  les  mesures.  Ces  pres- 
criptions ont  été  résumées  en  mars  1876  par  le  Dépôt  de  la 
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Guerre  (1).  Des  observatoires  se  sont  chargés  de  faire  con- 
naître les  distances  polaires  des  étoiles  qui  doivent  être  em- 
ployées dans  les  déterminations  de  latitudes  et  les  différences 
d'ascension  droite  des  étoiles  convenables  pour  les  observa- 
tions des  longitudes.  On  a  conseillé  l'étude  des  déviations  de 
la  verticale,  partout  où  elle  sera  reconnue  utile,  tant  à  l'aide 
du  pendule  que  par  l'observation  des  astres  comparée  aux 
coordonnées  géodésiques.  Déjà  quelques  pays  ont  pris  l'initia- 
tive de  ce  genre  de  recherches,  tous  les  membres  de  l'Associa- 
tion ont  reçu  un  mémoire  sur  la  manière  dont  l'un  des 
délégués  de  la  Belgique  croit  devoir  envisager  la  question  et 
probablement  au  mois  de  septembre  prochain  il  y  aura  un 
échange  de  vues  à  cet  égard. 

La  Conférence  internationale  du  mètre  a  été  inspirée  par 
l'Association,  bientôt,  nous  l'espérons,  tous  les  pays  posséde- 
ront les  copies  du  mètre  prototype  et  les  instruments  de 
mesure  seront  tous  étalonnés  d'après  la  même  unité. 

Les  membres  de  l'Association  reconnurent  utile  de  mesurer 
le  plus  grand  nombre  de  bases  par  les  mêmes  procédés,  ils 
résolurent  dans  ce  but  de  faire  l'acquisition  d'une  règle  à 
traits,  semblable  à  celle  construite  pour  la  mesure  de  la  base 
centrale  d'Espagne,  à  Madridéjos,  près  de  Tolède;  mais 
l'Institut  géodésique  de  Berlin  s'est  procuré  un  appareil  à 
traits,  mis  généreusement  à  la  disposition  des  pays  qui  le 
demandent,  il  a  ainsi  rendu  sans  objet  le  désir  exprimé  par 
l'Association. 

Le  Dépôt  de  la  Guerre  mesura  en  Belgique  deux  bases, 
l'une  dans  la  bruyère  de  Lommel,  1852,  et  l'autre  près 
d'Ostende,  1853,  à  l'aide  des  règles  de  Bessel  prêtées  par  le 
gouvernement  prussien.  Une  troisième  base  décidée  en  prin- 
cipe dès  l'origine,  sera  mesurée  sous  peu  avec  le  même  appa- 
reil dans  le  sud  de  la  province  de  Luxembourg.  On  la  fera 


(1)  Notice  sur  l'Association  internationale  de  géodésie. 
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d'une  longueur  égale  à  celle  de  ses  devancières,  afin  de  ne  pas 
lui  donner  une  importance  plus  considérable  et  de  simplifier 
les  calculs  de  la  compensation  du  réseau.  Jusqu'ici  aucune 
méthode  n'a  prévalu  et  ne  pouvait  être  imposée  dans  le  raccor- 
dement des  bases  entre  elles  et  avec  les  côtés  communs  à  des 
pays  limitrophes.  Une  commission  spéciale  a  été  chargée 
d'élucider  la  question  et  de  rechercher  les  procédés  qu'il 
serait  désirable  de  voir  appliquer  par  tous  les  pays  associés, 
pour  autant  que  cela  soit  possible;  elle  présentera  son  rapport 
à  Stuttgart. 

La  Belgique  complète  en  ce  moment  le  calcul  de  la  com- 
pensation par  un  procédé  nouveau  dont  les  résultats  sont 
très-satisfaisants  et  il  y  a  lieu  d'espérer  que  la  précision  des 
côtés  de  raccordement  avec  les  triangulations  des  pays  voi- 
sins sera  suffisante  pour  le  travail  d'ensemble  projeté. 

L'amplitude  des  arcs  de  méridiens  et  de  parallèles  s'obtient 
par  les  différences  entre  les  latitudes  et  les  longitudes  des 
extrémités  de  ces  arcs,  déjà  un  grand  nombre  de  sommets 
sont  déterminés  par  leur  coordonnées  géographiques  dues  à 
des  observations  astronomiques  rigoureuses  et  le  Dépôt  de  la 
Guerre  va  compléter  la  part  qui  lui  incombe  en  mesurant  la 
latitude  d'un  point  près  de  la  3e  base  et  en  reliant  alors  à 
l'Observatoire  de  Bruxelles,  par  les  différences  en  longitudes, 
les  trois  stations  astronomiques  marquant  les  extrémités  de 
la  figure  triangulaire  affectée  par  notre  pays. 

L'étude  du  globe  sous  le  rapport  de  ses  dimensions  néces- 
site également  la  connaissance  des  hauteurs  au-dessus  d'une 
surface  de  niveau  telle  que  serait  la  surface  terrestre  si  les 
eaux  la  recouvraient  de  toutes  parts  ;  à  cet  effet,  on  exécute 
partout  des  nivellements  de  précision  que  l'on  soumet  ensuite 
à  une  compensation  par  la  méthode  des  moindres  carrés.  Ce 
travail  est  presque  terminé  chez  nous  et*  il  a  pu  conduire  à  la 
comparaison  des  niveaux  moyens  de  la  mer  Méditerranée  à 
Marseille,  de  la  mer  du  Nord  à  Ostende,  de  l'Escaut  occi- 
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dental  à  Terneuzen,  du  Zuyderzée  à  Amsterdam  et  de  la  mer 
Baltique  à  Swinemùnde. 

A  ces  quatre  derniers  ports  le  niveau  moyen  est  sensible- 
ment le  même,  il  dépasse  de  0m73  celui  de  la  Méditerranée; 
par  une  autre  voie  l'on  a  trouvé  la  Baltique  à  0.74  au-dessus 
du  port  de  Marseille,  et  le  niveau  moyen  de  l'océan  Atlantique 
résultant  des  observations  dans  dix-neuf  ports  français  paraît 
aussi  dépasser  celui  de  la  Méditerranée  de  0.80  environ. 

Cependant  depuis  quelque  temps  on  a  placé  dans  les  ports 
desmarégraphes  enregistreurs,  dont  les  indications  conduiront 
sans  doute  à  la  connaissance  plus  précise  d'une  origine  pour 
toutes  les  altitudes  principales  de  l'Europe.  Les  expériences 
ne  sont  pas  complètes  maintenant  et  l'on  recherche  le  meilleur 
marégraphe  à  établir  sur  les  côtes. 

Le  département  des  travaux  publics  en  a  fait  placer  un  à 
Ostende,  à  l'extrémité  de  l'estacade  orientale  et  la  direction  de 
la  marine  en  a  installés  à  Termonde,à  Tamise  et  à  Anvers. 

Ils  sont  dus  à  l'ingénieur  Van  Rysselberghe,  le  chef  actuel 
du  service  météorologique  de  l'Observatoire,  et  tous  les  délé- 
gués présents  à  Bruxelles  au  mois  d'octobre  dernier  ont  pu 
admirer  la  précision  avec  laquelle  ces  beaux  instruments  ren- 
dent sensibles  les  moindres  pulsations  de  la  mer.  Dans  quel- 
que temps  les  cotes  de  nivellement  pourront  être  rapportées 
au  niveau  moyen  de  la  mer  pris  partout  comme  origine  des 
altitudes,  tandis  que  nous  avions  adopté  provisoirement,  afin 
de  ne  pas  avoir  de  cotes  négatives,  le  niveau  moyen  des  basses 
mers  aux  vives  eaux  un  peu  différent  du  point  de  départ  admis 
par  les  ponts  et  chaussées. 

Le  gouvernement  belge  avait  nommé  une  commission 
chargée  de  recevoir  en  octobre  les  savants  étrangers  de  la 
commission  permanente.  Le  ministre  des  affaires  étrangères 
et  le  ministre  de  la  guerre  ont  installé  les  délégués  dans  les 
locaux  de  l'Académie  des  sciences  au  Musée.  Ce  qui  rend  ces 
réunions  intéressantes  au  point  de  vue  géodésique  et  astro- 
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nomique,  c'est  le  compte  rendu  de  l'activité  de  chaque  pays 
depuis  la  dernière  conférence.  Les  rapports  sont  présentés  par 
les  délégués  à  ce  désignés  et  sont  plus  tard  imprimés  par  les 
soins  du  bureau  central. 

Les  lecteurs  désireux  de  connaître  les  noms  des  personnes 
présentes  à  la  Conférence  d'octobre  et  les  questions  traitées 
pendant  les  séances,  trouveront  ces  renseignements  dans  le 
tome  IV,  première  année,  de  la  Revue  belge  d'art  et  de 
science  militaires,  publié  au  mois  de  janvier  1877,  le  rapport 
officiel  paraîtra  plus  tard  (1). 

6  mars  1877. 

E.  Ad  an. 

(1)  La  Société  belge  de  géographie  vient  de  recevoir  ce  rapport,  portant  le 
titre  de  :  Association  géodésique  internationale.  Comptes-rendus  des  séances  de 
la  corn  mission  permanente  réunie  à  Bruxelles  du  5  au  40  octobre  1876,  rédigés 
par  les  secrétaires  C.  Bruhns  et  A.  Hirsch.  Berlin,  1877, 1  vol. 
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Globe;  régions  polaires. 

Société  des  voyages  d'études  autour  du  monde.  —  Nous  avons 
signalé  précédemment  (page  218)  la  formation  d'une  Société  de 
voyages  d'études  autour  du  monde,  qui  devait  commencer  son  premier 
voyage  au  30  juin  dernier. 

Les  circonstances  qui  troublent  actuellement  l'Europe  ont  arrêté 
le  succès  de  l'entreprise.  La  Société,  réunie  en  assemblée  générale  le 
30  mai  dernier,  a  donc  voté  à  l'unanimité,  les  quatre  résolutions  sui- 
vantes : 

1°  L'assemblée  donne  au  conseil  d'administration  l'autorisation  d'em- 
ployer le  quart  restant  du  capital  actuel  à  l'organisation  d'un  voyage 
qui  aura  lieu  en  1878,  si  les  circonstances  le  permettent; 

2°  Elle  autorise  le  conseil  d'administration  à  émettre  60  actions  de 
500  fr.,  dans  les  mêmes  conditions  que  celles  formant  le  capital  pri- 
mitif, et  à  porter  ainsi  le  chiffre  du  capital  social  de  70,000  francs  à 
100,000  fr.  ; 

3°  Elle  donne  au  conseil  d'administration  l'autorisation  d'émettre 
ces  actions  à  l'époque  la  plus  favorable,  étant  entendu  qu'après  sous- 
cription des  60  actions  ainsi  créées,  25,000  fr.  seront  placés  en  ré- 
serve et  ne  pourront  être  employés  sans  une  décision  de  l'assemblée 
générale  a  cet  effet  ; 

4°  Elle  autorise  le  conseil,  dès  que  cette  souscription  sera  close,  à 
faire  la  constatation  légale  de  cet  accroissement  de  capital,  sans 
qu'il  soit  nécessaire  de  convoquer  une  nouvelle  assemblée  générale. 
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Le  tour  du  monde  en  68  jours.  —  Le  consul  des  Élats-Unis,  à 
Jérusalem,  M.  de  Hass,  raconte  dans  une  lettre  que  publie  le  Répu- 
blicain d'Omaha  qu'il  vient  de  faire  le  tour  du  globe,  —  25,000  milles 
anglais,  16,000  par  mer  et  9,000  par  terre,  —  en  68  jours,  et  qu'il  ne 
lui  en  aurait  fallu  que  62,  s'il  n'avait  pas  eu  mauvais  temps  sur  le 
Pacifique.  Parti  d'Alexandrie,  il  passa  par  Brindisi,  Paris,  Londres 
et  New- York  pour  arriver  après  20  jours  à  San-Francisco;  il  mit  le 
même  temps  pour  atteindre  de  là  Yokokama  ;  6  jours  après  il  était  à 
Canton,  et  10  jours  plus  tard  à  Ceylan.  La  traversée  de  là  à  Suez 
dura  12  jours  ;  et  quelques  heures  après,  M.  de  Hass  était  de  retour 
à  Alexandrie. 

Expédition  suédoise.  —  En  Suède,  se  prépare  pour  l'an  prochain 
une  expédition  scientifique  importante,  sous  la  direction  d'un  voya- 
geur bien  connu,  le  professeur  Nordenskiold.  On  sait  que  ce  dernier  a 
deux  fois  déjà  fait  le  voyage  de  l'embouchure  du  Yénisséi  (Sibérie); 
dans  l'expédition  projetée,  l'embouchure  de  ce  fleuve  ne  sera  qu'une 
station  intermédiaire  et  l'expédition  continuera  sa  route  à  travers  des 
régions  inexplorées  jusqu'au  détroit  de  Behring,  qui  sépare  l'Asie 
de  l'Amérique. 

Après  avoir  hiverné  dans  le  Nord  de  l'Asie,  on  se  dirigera  vers 
l'Est  et  le  Sud  ;  on  contournera  ainsi  l'Asie  pour  revenir  en  Europe  par 
la  mer  Rouge  et  le  canal  de  Suez. 

On  porte,  en  Suède,  un  vif  intérêt  à  cette  expédition,  organisée  et  di- 
rigée par  le  savant  voyageur.  Le  Roi  a  promis  de  soutenir  l'entreprise 
de  toutes  ses  forces  et  son  concours  doit  se  traduire  par  une  contribution 
de  50,000  couronnes  (la  couronne  =  2  fr.  66  ou  67  c).  L'expédition 
se  fera  principalement  aux  frais  d'un  grand  négociant  suédois, 
M.  Oscar  Dickson,  de  Gothenbourg.  • 

Enfin  un  millionnaire  russe  qui  avait  déjà  contribué  à  l'expédition 
de  l'an  dernier,  M.  SibiriakofF,  s'est  de  nouveau  engagé  à  coopérer  à 
l'entreprise;  son  but  est,  comme  précédemment,  de  recueillir  le  plus 
d'informations  possible  sur  l'état  des  glaces  dans  le  nord  de  la  Sibérie. 

Par  les  soins  de  M.  Dikson,  il  a  déjà  fait  acquisition,  moyennant 
156,000  couronnes,  du  navire  qui  transportera  les  voyageurs.  L'État 
doit  contribuer  aussi  pour  sa  part  à  l'expédition. 

Températures  sous-marines.  —  M.  Joseph  Prestwich,  d'après  les 
observations  faites  depuis  1749,  a  étudié  la  distribution  de  la  chaleur 
dans  les  régions  sous-marines.  Voici  quelles  sont  les  principales  con- 
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clusions  qu'il  a  déduites  de  l'ensemble  des  observations  faites  jusqu'à 
ce  jour. 

Une  couche  d'eau  de  +  1°67  s'étend  au  fond  des  mers,  de  l'océan 
Arctique  à  l'océan  Antarctique.  La  température  basse  et  uniforme  de 
cette  couche,  indépendante  des  lignes  isothermes  de  la  surface,  montre 
qu'elle  n'est  pas  due  à  des  circonstances  locales  ;  elle  a  visiblement 
pour  cause  les  influences  polaires. 

Considérons  d'abord  l'Atlantique.  Dans  l'Atlantique  nord,  les  deux 
canaux  à  travers  lesquels  les  couches  marines  profondes  des  eaux 
froides  du  pôle  se  dirigent  vers  le  sud  sont  la  baie  de  Baffin  et  la  mer 
qui  avoisine  la  côte  est  du  Groenland.  Au  contraire,  les  couches  peu  pro- 
fondes, à  l'ouest  du  Spitzberg  et  entre  l'Islande  et  la  Norwége,  sont 
occupées  par  des  eaux  chaudes  allant  des  régions  équaloriales  vers  le 
pôle.  Dans  les  régions  équatoriales  de  l'Atlantique,  les  parties  pro- 
fondes sont  occupées  par  les  eaux  polaires  venant  à  la  fois  du  nord  et  du 
sud.  Ces  deux  masses  se  rencontrent  et  surgissent  à  la  surface,  comme 
l'indique  le  relèvement  des  lignes  isothermes.  La  majeure  partie  des 
eaux  qui  sont  ainsi  redevenues  superficielles  s'écoule  lentement  de  la 
zone  équatoriale  vers  les  pôles  par  les  parties  peu  profondes  de 
l'Atlantique. 

Dans  le  fond  de  l'océan  Pacifique,  il  existe  aussi  une  couche  d'eau 
marquant  seulement  -f-  1°67  de  température,  qui  s'étend  de  l'océan 
Atlantique  à  Ja  mer  de  Behring,  mais  sans  s'élever  à  l'équateur, 
comme  dans  l'Atlantique.  Dans  le  Pacifique  nord,  la  température 
sous-marine  est  plus  basse  que  dans  l'Atlantique  nord,  aux  mêmes 
latitudes.  Or,  comme  les  eaux  froides  du  Pacifique  nord  ne  peuvent 
prendre  leur  origine  dans  les  eaux  du  pôle  nord,  attendu  que  le 
détroit  de  Behring  ne  leur  offre  pour  ainsi  dire  aucun  passage, 
M.  Prestwich  en  conclut  que  les  eaux  du  pôle  sud  traversent  toute  la 
longueur  du  Pacifique  et  viennent  se  relever  contre  les  côtes  qui 
limitent  au  nord  cet  océan. 

Dans  l'océan  Austral  et  dans  l'océan  Indien,  il  existe  un  mouve- 
ment des  eaux  analogue.  Les  couches  froides  venant  des  polaires 
antarctiques  surgissent  à  l'approche  des  côtes  de  l'Asie. 

Enfin,  M.  Prestwich  fait  remarquer  que  quelques-uns  des  grands 
courants  de  surface  qui  prennent  leur  origine  ou  acquièrent  une  plus 
grande  intensité  dans  les  régions  équaloriales  ou  polaires  sont  inti- 
mement liés  à  ce  double  transport  des  eaux  polaires  par  des  couches 
sous-marines  et  des  eaux  tropicales  par  les  couches  superficielles  ; 
d'un  autre  côté,  le  cours  définitif  de  ces  courants  peut  encore  être 
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déterminé  par  l'action  des  vents  prédominants  et  aussi  par  le  mouve- 
ment de  rotation  de  la  terre. 

Quant  à  la  température  dans  les  parties  profondes  des  mers  inté- 
rieures, elle  est  réglée  par  des  causes  locales  et  elle  tend  à  se  rap- 
procher de  la  température  moyenne  de  l'hiver  dans  la  région. 

I!  convient  d'observer  que  cet  exposé  fait  par  M.  Prestwich,  de  la 
distribution  de  la  température  dans  les  mers,  est  en  partie  basé  sur 
les  recherches  qui  ont  été  faites  sur  ce  sujet  dans  ces  derniers  temps, 
et  notamment  sur  les  travaux  de  MM.  J.-D.  Dana;  Carpenter  et 
Wyville  Thomson. 


Europe. 

Tunnel  duMont-Saint-Gothard. — Voici,  à^^vèsYlllnstratedLo?idon 
News,  quelques  détails  sur  le  percement  du  tunnel  du  Saint-Gothard  : 

«  Le  tunnel  que  l'on  creuse  en  ce  moment  à  travers  le  Saint-Gothard 
aura  15  kilomètres  de  longueur.  Son  entrée  septentrionale  est  située 
au-dessous  du  village  de  Goschenen,  dans  le  canton  d'Uri. 

»  Eu  parcourant  la  voie  ferrée  du  Saint-Gothard,  depuis  Lucerne, 
sur  le  lac  des  Quatre-Cantons  jusqu'à  Goschenen,  on  peut  se  rendre 
compte  des  immenses  difficultés  qu'a  présentées  la  construction  de 
cette  ligne.  Le  lac  des  Quatre-Cantons  est  situé  à  1,430  pieds  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  tandis  que  Goschenen  est  à  3,630  pieds  au-dessus 
du  môme  niveau  :  il  y  a  ainsi  une  différence  de  2,200  pieds. 

»  D'Airoio  au  lac  Majeur,  la  pente  est  également  très-rapide.  Sans 
compter  les  15  kilomètres  du  tunnel  de  Saint-Gothard,  on  rencontre 
sur  différents  points  de  ce  chemin  de  fer  plusieurs  autres  tunnels, 
dont  la  longueur  totale  atteint  près  de  30  kilomètres.  De  Lucerne  à  la 
frontière  d'Italie,  le  railway,  passant  à  travers  les  cantons  de  Lucerne, 
de  Zug,  de  Schwyiz,  d'Uri  et  du  Tessin,  aura  environ  71  lieues  de 
longueur. 

»  D'après  le  rapport  présenté  au  Conseil  fédéral  par  l'ingénieur  en 
chef,  les  frais  de  construction,  pour  la  ligne  entière,  dépasseront 
289  millions.  On  arrive  à  un  total  de  65  millions  pour  le  percement  du 
Saint-Gothard.  C'est  une  somme  moins  considérable  que  celles  qui  ont 
été  dépensées  récemment  pour  le  percement  de  tunnels  du  même 
genre.  Celui  du  Mont-Cenis,  qui  a  12,233  mètres  de  long,  a  coûté 
75  millions  de  francs.  » 
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Le  journal  anglais  énumère  ensuite  les  difficultés  de  percement,  et 
fious  apprend  à  quel  point  précis  sont  arrivés  les  travaux  : 

«  La  construction  du  tunnel,  en  travaillant,  avec  la  môme  rapidité 
aux  deux  extrémités,  devrait  avancer  de  7  à  9  mètres  par  jour. 

»  Malheureusement,  il  y  a  souvent  des  obstacles  imprévus  et  des 
causes  de  retard.  Des  masses  d'eau,  s'élançant  du  roc  en  jets  violents 
et  aussi  épais  que  le  bras  d'un  homme,  ont  plus  d'une  fois  renversé 
les  machines,  dispersé  ou  presque  noyé  les  travailleurs  et  inondé  la 
voie.  Des  blocs  compactes  de  granit  cristallin,  de  deux  à  trois  mètres 
d'épaisseur,  ont  aussi  résisté  aux  perforateurs,  brisant  les  outils,  dislo- 
quant les  machines  et  ne  cédant  qu'à  la  dynamite.  » 

Ailleurs  on  a  rencontré  des  couches  argileuses,  molles,  sans  con- 
sistance, qui  ne  pouvaient  supporter  les  coups  de  l'appareil  perfora- 
teur et  qu'il  fallait  soutenir  avec  les  étais  en  bois  pour  les  empêcher  de 
tomber  et  d'ensevelir  les  machinistes. 

C'est  ainsi  que  la  dureté  du  rocher,  l'effondrement  des  terres, 
l'irruption  de  l'eau  ont  successivement  menacé  d'arrêter  la  continua- 
tion de  cette  grande  entreprise;  mais  son  achèvement  n'est  plus 
aujourd'hui  qu'une  question  de  temps. 

La  longueur  qui  reste  encore  à  creuser  est  de  6  kilomètres  et  demi. 


Asie. 

Exploration  de  la  Palestine.  —  Il  vient  de  se  former  une  société 
allemande  pour  l'exploration  de  laPalestine.  Le  docteur  Zimmermann, 
recteur  du  gymnase  de  Baie,  en  est  îe  fondateur.  La  société  fera 
paraître  un  journal  trimestriel,  dont  le  premier  numéro  doit  être 
publié  prochainement,  La  cotisation  annuelle  des  membres  est  de 
10  marks. 

Afrique. 

Mouvement  européen  en  faveur  de  l'exploration  de  l'Afrique. 
—  L'œuvre  de  la  civilisation  de  l'Afrique  se  poursuit  de  tous  côtés 
.avec  une  véritable  ardeur. 

En  Angleterre,  d'après  le  Daily  Telegraph,  la  Société  des  mission- 
naires baptistes  de  Londres  vient  de  décider  l'établissement  d'une 
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station  près  des  chutes  de  Congo,  ou  Zaïre,  dans  la  Guinée  inférieure 
(Afrique  occidentale). 

La  contrée  connue  sous  le  nom  de  Congo  est  sablonneuse,  très- 
chaude  et  même  pestilentielle  le  long  des  côtes;  à  l'intérieur,  elle 
devient  fertile  et  très-peuplée.  La  végétation  est  magnifique  sur  les 
rives  du  Zaïre  :  on  y  cultive  le  blé,  le  riz,  le  coton,  le  tabac,  la  canne 
à  sucre,  l'oranger,  et  on  y  rencontre  des  mines  de  sel,  d'argent,  de  fer 
et  de  cuivre.  Une  première  expédition  dite  d'exploration  doit  partir 
prochainement  pour  reconnaître  la  région  qui  avoisine  les  chutes  du 
fleuve  .et  pour  s'assurer  des  dispositions  des  indigènes  à  l'égard  des 
missionnaires  européens. 

A  Londres,  d'après  Y  Indépendance  belge,  un  meeting  public  a  eu 
lieu  dans  la  salle  égyptienne  de  la  Mansion  House,  sous  la  prési- 
dence du  lord-maire,  à  l'effet  de  prendre  connaissance  du  rapport  de 
la  Société  royale  de  géographie  sur  les  mesures  propres  à  favoriser 
les  explorations  dans  l'Afrique  centrale. 

Sir  Rutherford  Alcock,  en  s'adressant  à  l'assemblée,  a  dit  que  la 
réunion  du  jour  était  la  conséquence  du  grand  mouvement  qui  se  fait 
dans  l'Europe  à  l'effet  de  favoriser  les  explorations  en  Afrique,  et 
avait  pour  but  de  contribuer  à  mettre  l'Angleterre  en  mesure,  par 
l'intermédiaire  de  la  Société  royale  dé  géographie,  de  prendre  une 
part  légitime  à  cette  importante  entreprise. 

Les  explorations  qu'on  se  propose  d'organiser  auront  tout  d'abord 
pour  conséquence  de  faire  découvrir  de  nouveaux  débouchés  pour  le 
commerce  et  l'industrie  et  de  combattre  la  traite  des  nègres.  La  confé- 
rence tenue  sous  les  auspices  du  Roi  des  Belges  a  eu  pour  résultat  de 
provoquer  la  formation  de  comités  nationaux  dans  toutes  les  capitales 
de  l'Europe.  L'Empereur  d'Allemagne  a  donné  25,000  marks  pour 
favoriser  le  mouvement,  et  le  Roi  des  Belges  a  procuré  à  l'œuvre 
300,000  francs,  outre  qu'il  en  a  augmenté  les  revenus  de  près  de 
75,000  francs. 

Le  Roi  de  Portugal  a  également  favorisé  l'entreprise.  Sir  Ruther- 
ford Alcock  a  proposé,  en  terminant  son  discours,  une  résolution  por- 
tant que  «  le  commerce  de  l'Angleterre  est  intéressé  dans  une  grande 
mesure  au  développement  des  relations  commerciales  légitimes  avec 
les  contrées  fertiles,  mais  peu  connues  de  l'Afrique  centrale,  et  que 
par  conséquent  le  projet  d'exploration  proposé  par  la  commission  pour 
l'exploration  de  l'Afrique  mérite  le  meilleur  appui  de  l'Assemblée.  » 

Le  commandant  Cameron,  après  avoir  appuyé  la  résolution,  a  re- 
présenté l'Afrique  comme  un  des  pays  les  plus  fertiles  du  globe. 
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L'archevêque  d'York  s'est  attaché  à  prouver  que  l'histoire  de  la 
traite  des  nègres  pendant  les  trois  derniers  siècles  et  des  crimes  qui 
ont  été  la  conséquence  de  cette  traite  exigent  que  les  puissances  pren- 
nent au  plus  tôt  les  mesures  les  plus  efficaces  pour  faire  cesser  cet 
odieux  trafic. 

La  proposition  de  sir  Rutherford  Alcock  a  été  votée  à  l'unani- 
mité. 

L'assemblée  a  voté  ensuite  une  résolution  portant  qu'elle  voit  avec 
la  plus  grande  satisfaction  les  efforts  incessants  que  font  les  sociétés 
de  missionnaires  en  Angleterre  pour  répandre  en  Afrique  l'influence 
du  christianisme  par  l'établissement  de  stations  permanentes  dans 
l'intérieur  de  l'Afrique,  et  qu'elle  considérerait  la  fondation  projetée 
d'une  caisse  pour  l'exploration  de  l'Afrique  comme  un  puissant  auxi- 
liaire pour  la  suppression  de  la  traite  des  nègres  dans  cette  partie  du 
monde.  Avant  de  se  séparer,  l'assemblée  a  encore  voté  à  l'unanimité, 
sur  la  proposition  de  sir  Henry  Barkly,  une  résolution  portant  que 
«  l'ouverture  de  l'Afrique  centrale,  par  le  moyen  de  l'exploration 
géographique,  spécialement  du  côté  Est,  sera  d'une  haute  importance 
pour  les  colonies  de  l'Afrique  du  Sud  et  les  possessions  de  l'Angleterre 
dans  l'Inde  occidentale,  attendu  qu'il  en  résultera  nécessairement  un 
développement  considérable  de  l'activité  commerciale  entre  les  pays 
respectifs.  »  g 

De  Rome  on  écrit  au  Touriste  de  Florence  que  l'honorable  Correnti 
est  parti  pour  Turin,  à  l'effet  de  conférer  avec  S.  M.  le  Roi.  De  Turin, 
il  devait  se  rendre  à  Monza,  en  vue  d'informer  Son  Altesse  Royale  le 
prince  héréditaire  et  président  du  comité  italien  de  l'Association  inter- 
nationale africaine,  du  résultat  de  la  dernière  séance  tenue  ces  jours 
derniers  à  Bruxelles,  sous  la  présidence  de  S.  M.  le  Roi  Léopold.  Il 
devait  profiter  de  sa  visite  pour  prier  S.  A.  d'obtenir  du  comité 
qu'il  vienne  en  aide,  par  une  avance  de  5  mille  lires,  à  l'expédition 
scientifique  africaine  dont  les  préparatifs  sont  conduits  avec  une 
grande  activité  par  le  capitaine  Gessi,  et  en  vue  de  laquelle  la  Société 
géographique  a  concédé  un  secours  en  matériel  et  instruments  scien- 
tifiques, en  outre  d'une  somme  de  L.  1,000,  don  personnel  de  l'hono- 
rable Correnti. 

Du  Portugal  on  annonce  qu'une  expédition  scientifique  pour  l'inté- 
rieur de  l'Afrique  vient  de  partir  de  Lisbonne.  Avant  le  départ,  la 
Société  de  géographie  de  Lisbonne  a  offert  un  drapeau  aux  membres 
de  cette  expédition. 

Les  explorateurs  sont  :  MM.  le  lieutenant  de  marine  Brito  Gapeilo, 
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le  capitaine  de  chasseurs  Serpa  Pinto  et  le  sous-lieutenant  de  marine 
Roberto  Ivens. 

L'expédition  se  propose  d'explorer,  par  ordre  du  gouvernement 
portugais,  dans  l'intérêt  de  la  science  et  de  la  civilisation,  les  terri- 
toires compris  entre  les  provinces  d'Angola  et  de  Mozambique,  et 
d'étudier  les  relations  entre  les  bassins  hydrographiques  du  Zaïre  et  du 
Zambèse.  L'expédition  doit  débarquer  à  Saint-Paul  de  Loanda. 

Enfin  de  Belgique,  Le  personnel  européen,  de  la  première  station 
établie  par  l'Association  internationale,  va  bientôt  partir  pour  aller  à 
Zanzibar  et  de  là  aux  grands  lacs.  Ce  personnel  se  compose  de  M.  le 
capitaine  L.  Crespel,  M.  lelieutenant  E.Cambier  et  M.  Maes,  docteur 
en  sciences  naturelles.  M.  Marno,  voyageur  autrichien,  l'accompa- 
gnera en  qualité  d'explorateur. 


Amérique. 

Congrès  international  des  Américanistes  a  Luxembourg.  —  Au 
mois  de  septembre  se  réunira  à  Luxembourg  un  congrès  qui  présen- 
tera un  intérêt  tout  particulier  :  nous  voulons  parler  du  Congrès  inter- 
national des  Américanistes,  dont  la  première  session  a  eu  lieu  à 
Nancy  en  1875. 

Ce  congrès  doit  son  origine  à  une  grande  et  féconde  pensée  :  celle 
de  transporter  sur  le  sol  de  l'Europe  l'étude  de  questions  historiques, 
linguistiques,  archéologiques  et  ethnographiques,  ayant  rapport  à 
l'Amérique,  et  d'établir  ainsi  une  nouvelle  espèce  de  rapports  entre 
l'ancien  et  le  nouveau  monde.  Celui-ci  sera  représenté  par  des  délé- 
gués des  États-Unis,  de  la  Bolivie,  du  Mexique,  du  Canada,  du  Chili, 
du  Vénézuela,  de  la  Colombie,  du  Guatemala,  de  l'Uruguay,  du  Hon- 
duras, de  Salvador,  de  Gosta-Rica,  du  Pérou,  etc.  Quant  à  l'Europe,  à 
peu  près,  tous  les  États  qui  la  composent  y  auront  des  représentants, 
il  y  en  aura  également  de  l'Afrique  et  de  l'Asie. 

Parmi  les  nombreuses  questions  mises  à  l'ordre  du  jour,  il  en  est 
de  fort  importantes,  comme  :  X antiquité  de  Vhomme  et  la  tradition  du 
déluge  en  Amérique;  les  langues  américaines  comparées  avec  les 
langues  européennes;  la  législation  civile  comparée  des  Mexicains 
sous  les  empereurs  aztèques  et  des  Péruviens  à  l'époque  des 
Incas,  etc. ,  etc. 

Quant  au  choix  qui  a  été  fait  de  la  ville  de  Luxembourg,  il  est. 
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d'autant  plus  heureux  qu'il  fournira  en  môme  temps  aux  adhérents 
l'occasion  d'une  excursion  des  plus  agréables, 

La  session  du  Congrès  international  des  Américanistes  s'ouvrira 
le  10  septembre  et  durera  trois  jours.  Les  personnes  qui  désireraient 
en  faire  partie  peuvent  s'adresser  à  M.  Marcellin  La  Garde,  un  des 
délégués  pour  la  Belgique,  chaussée  de  Louvain,  1,  à  Bruxelles,  où 
moyennant  12  fr.,  il  leur  sera  délivré  une  carte  qui  leur  donnera,  en 
outre,  droit  à  toutes  les  publications  du  Congrès.  Ajoutons  qu'une 
commission  spéciale  a  été  instituée  à  Luxembourg  a  l'effet  de  s'occuper 
de  la  question  des  logements  à  préparer  pour  les  étrangers. 

Ascension  du  mont  Illimani.  ■ —  Dans  une  réunion  récente  de  la 
Société  géographique  de  Paris,  il  a  été  donné  lecture  d'une  lettre  de 
M.  C.  Wiener,  qui  voyage  actuellement  dans  l'Amérique  du  Sud  aux 
frais  du  gouvernement  français.  M.  Wiener  décrit  son  ascension,  faite 
le  19  mai,  au  mont  Illimani;  il  assigne  à  ce  dernier  une  hauteur  de 
20,112  pieds  et  a  donné  au  sommet  le  nom  de  Pic  de  Paris. 

D'après  M.  Minchin,  ingénieur  de  chemins  de  fer,  l'altitude  du  mont 
illimani  serait  de  21,224  pieds. 


VARIÉTÉS. 

Fonderies  de  canons  ù'Elswick.  —  On  a  souvent  décrit  les  fonde- 
ries de  canons  de  M.  Frédéric  Krupp,  à  Essen  (Prusse).  On  connaît 
moins  celles  d'Elswick,  à  Newcastle-upon-Tyne  (Angleterre),  que 
dirige  sir  William  Armstrong.  Cependant  ce  dernier  établissement,  qui 
rivalise  avec  la  manufacture  de  Wolwich,  joue  un  rôle  assez  important 
dans  la  fabrication  de  l'artillerie  moderne,  pour  rendre  intéressant  les 
détails  qui  suivent  et  que  nous  extrayons  d'une  description  publiée 
récemment  par  YEngineer  de  Londres  : 

Les  ateliers  d'Eiswick,  qui  occupent  tout  un  faubourg  de  Newcastle, 
sont  situés  a  environ  2  milles  du  centre  de  la  ville.  L'usine  a  été 
fondée  en  1847.  Elle  n'exécutait,  dans  le  principe,  que  des  travaux  de 
construction  de  machines,  et  son  importance  ne  dépassa  pas  des  pro- 
portions moyennes  jusqu'au  moment  où  M.  Armstrong  entra  dans  la 
Compagnie. 

De  1858  à  1865,  l'usine  d'Elswick  fonctionna  comme  manufacture 
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de  l'État,  pour  la  fabrication  des  canons  rayés.  A  l'expiration  du  con- 
trat, le  gouvernement  britannique,  ayant  adopté  le  système  Fraser, 
confia  la  fabrication  de  ses  canons  exclusivement  à  la  manufacture 
royale  de  Woolwich.  Mais  le  retrait  de  ce  monopole  n'atteignit  en  rien 
la  prospérité  de  l'usine,  grâce  à  l'empressement  que  mirent  les  gou- 
vernements étrangers  a  s'assurer  les  services  du  célèbre  ingénieur. 

Depuis  l'année  1856,  c'est-à-dire  pendant  une  période  de  vingt  ans, 
Elswick  a  produit  4,000  canons  de  tous  modèles,  depuis  la  pièce  de 
12  livres  jusqu'au  canon  de  100  tonnes,  et  il  est  peu  de  nations  civi- 
lisées qui  ne  l'aient  mise  à  contribution  pour  se  procurer  les  types  les 
plus  perfectionnés  de  l'artillerie  moderne. 

Dans  son  état  actuel,  l'usine  d'Elswick  couvre  une  surface  de  40  acres 
et  occupe,  le  long  de  la  Tyne,  une  étendue  de  près  d'un  mille.  Placée 
entre  le  fleuve  d'un  côté  et  la  ligne  de  Newcastle  and  Garlisle  railway 
de  l'autre,  elle  a  toutes  les  facilités  de  communications  désirables. 

L'usine  d'Elswick  possède  deux  hauts  fourneaux  qui  ont  chacun 
23  mètres  de  hauteur  et  peuvent  fournir  une  production  totale  de 
600  tonnes  de  fer  en  gueuses  par  semaine.  Les  ateliers  d'Elswick 
emploient  près  de  4,000  ouvriers. 

(Extrait  de  la  Revue  universelle  des  mines,  etc.) 

Les  usines  de  Motala,  en  Suède.  —  L'Institut  du  fer  et  de  l'acier 
a  été  invité  à  tenir  son  meeting  d'été  à  Motala,  en  Suède.  Voici  quel- 
ques renseignements  sur  cette  localité,  d'après  une  brochure  distri- 
buée à  l'Exposition  de  Philadelphie. 

Lorsqu'au  commencement  de  ce  siècle,  on  creusa  les  canaux  qui 
traversent  la  Suède  et  réunissent  la  mer  Baltique  à  la  mer  du  Nord, 
on  reconnut  qu'il  était  indispensable,  pour  mener  à  bonne  fin  cette 
grande  entreprise,  de  construire  des  ateliers  pour  la  fabrication  des 
machines  et  des  outils  nécessaires. 

Une  usine,  érigée  par  la  Société  du  Canal  de  Gota,  fut  établie  dans 
ce  but,  en  1822,  a  Motala,  sur  la  partie  Est  du  canal  de  Gota. 

Vers  cette  époque,  les  industries  suédoises  se  développèrent  rapide- 
ment, en  partie,  parce  que  les  moyens  de  communication,  dans  une 
grande  portion  de  la  Suède,  étaient  devenus  plus  faciles,  grâce  aux  ca- 
naux ;  en  second  lieu,  parce  que  l'emploi  de  la  machine  à  vapeur  se 
répandit  déplus  en  plus  dans  la  navigation;  ce  fut  donc  une  véri- 
table nécessité  d'établir  un  atelier  de  construction  de  machines. 

La  Compagnie  du  canal  de  Gota  résolut  alors  d'agrandir  ses 
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usines  et  en  1824,  elle  obtint  du  gouvernement  l'autorisation  de 
construire  des  vaisseaux  et  des  machines  de  toute  espèce. 

A  partir  de  ce  moment,  l'établissement  devint  d'année  en  année  plus 
considérable  et  fut  acheté,  en  1840,  par  une  nouvelle  société  qui  en 
même  temps  fit  l'acquisition  d'un  terrain  situé  sur  la  Baltique,  afin  d'y 
établir  un  chantier  pour  de  plus  grands  vaisseaux,  auquel,  en  1855, 
on  ajouta  un  bassin  de  construction  fermé. 

Cette  nouvelle  société  reconnut  bientôt  qu'il  était  indispensable 
d'avoir  un  chantier  sur  la  mer  du  Nord,  et  en  1858,  elle  en  acquit  un 
àLindholmen,  près  de  Gothenbourg. 

En  1868,  les  usines  à  fer  de  Nykôping,  renfermant  un  atelier  de 
construction  de  machines,  un  chantier  et  des  laminoirs,  puis  en  1875, 
les  usines  métallurgiques  de  Bangbro,  ainsi  que  des  mines  de  fer, 
vinrent  compléter  l'établissement. 

La  société  se  transforma,  en  1867,  en  société  anonyme. 

Les  usines  de  la  société  comprennent  donc,  maintenant,  cinq  grandes 
divisions. 

I.  Usines  de  Motala.  —  Ces  usines  sont  situées  dans  une  des 
parties  les  plus  populeuses  et  les  plus  fertiles  du  pays,  et  au  point  de 
croisement  de  deux  grandes  voies  de  communication  :  le  canal  de 
Gota,  qui,  avec  le  canal  de  Trollhâtta,  relie  la  mer  du  Nord  à  la  Bal- 
tique, Gothenbourg  à  Stockholm,  et  le  chemin  de  fer  de  Halberg- 
Motala-Mjôlby,  qui  unit  les  chemins  de  fer  du  nord  de  la  Suède  à 
ceux  du  midi. 

Ces  usines  comprennent  des  laminoirs,  une  forge  à  vapeur,  une 
aciérie,  des  machines  soufflantes,  une  fonderie,  un  atelier  de  construc- 
tion de  machines,  un  atelier  pour  la  construction  des  roues  et  des 
essieux  de  locomotives  et  de  wagons,  un  atelier  de  chaudronnerie,  un 
atelier  pour  la  fabrication  des  modèles,  une  usine  à  gaz. 

II.  Chantier  de  construction  navale  et  atelier  de  construction  de 
Lindholmen.  —  Ces  ateliers  sont  situés  sur  la  côte  ouest  de  la  Suède, 
près  de  Gothenbourg;  cette  situation  est  excellente  sous  tous  les  rap- 
ports, car  cette  ville  est  la  plus  importante  place  commerciale  de  la 
Scandinavie  ;  elle  possède  un  bon  port  pouvant  recevoir  des  navires 
de  fort  tonnage  et  n'étant  fermé  par  les  glaces  que  pendant  un  ou  deux 
mois  de  l'année. 

III.  Chantier  Motala  à  Norrkôping.  —  Ce  chantier  fut  bâti  en  1844 
a  Norrkôping,  sur  la  Baltique. 

IV.  Usines  dé  Nykôping.  —  Ces  usines  sont  placées  sur  la  côte  est 
de  la  Suède,  dans  la  ville  de  Nykôping,  dont  le  port  n'est  guère  éloigné. 
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La  petite  rivière  qui  coule  près  de  l'établissement  fournit  une  force 
de  4,200  chevaux. 

V.  Usines  et  aciéries  de  Bangbro.  —  Afin  d'être  indépendante  des 
fabricants  de  fonte  et  d'acier  Bessemer,  la  société  résolut,  en  1875, 
d'acquérir  les  belles  usines  de  Bangbro,  nouvellement  construites. 

Ces  usines  sont  établies  dans  le  bassin  minier  le  plus  riche  de  la 
Suède;  le  charbon  de  bois  y  est  aussi  très-abondant. 

Les  usines  de  Motala  sont  reliées  aux  chantiers  de  Lindholmen,  de 
Nykôping  par  des  lacs  et  des  canaux,  de  plus  des  chemins  de  fer 
directs  relient  toutes  les  subdivisions. 

Les  principaux  produits  sont  :  les  machines  à  vapeur,  les  steamers, 
les  locomotives,  les  rails,  le  matériel  pour  l'artillerie,  le  fer  marchand, 
les  essieux,  les  bandages,  les  plaques  de  blindages,  etc.,  etc.  Les 
usines  de  la  compagnie  élaborent  toutes  les  matières  premières  néces- 
saires à  cette  production. 

La  société  a  construit,  depuis  l'époque  de  sa  fondation  jusqu'à  la  fin 
de  l'année  1875  :  400  steamers,  parmi  lesquels  10  monitors,  et  envi- 
ron 280  machines  à  vapeur  avec  leurs  chaudières. 

(D'après  la  Revue  universelle  des  mines). 


La  pluie  a  Bome.  —  Voici,  d'après  un  travail  récent  du  P.  Secchi, 
quelles  sont  les  quantités  d'eau  qui  tombent  mensuellement  et  annuel- 
lement à  Rome.  Nous  mettons  en  regard  les  valeurs  pour  Bruxelles, 
afin  d'établir  la  comparaison  entre  les  deux  villes.  Les  nombres  expri- 
ment des  millimètres  : 


Janvier   75  54 

Février   58  47  min. 

Mars   '62  50 

Avril    ......  59  48 

Mai   55  59 

Juin   36  61 

Juillet   17  min.  70 

Août   29  72  max. 

Septembre   68  61 

Octobre   101  68 

Novembre  .....  110  max.  60 

Décembre   81  57 

L'année    .    ...   .   .  748  707 
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Fait  digne  de  remarque,  l'année  où  il  est  tombé  le  plus  d'eau  à 
Rome  et  à  Bruxelles  est  1872  pour  les  deux  villes  :  on  a  recueilli 
d'un  côté  l,050mm,  de  l'autre  908min. 

A.  L. 

Climat  de  Cracovie. —  La  température  centigrade  moyenne  de  l'an- 
née, à  Cracovie,  est  de  7°9  (à  Bruxelles  :  9°9).  Les  températures  de 
chaque  mois  sont  les  suivantes  : 


Janvier  .    .    .    .  —  4°2  Juillet  18°9 

Février  .    .    .    .  —  2,5  Août  18,1 

Mars  1,8  Septembre ....  14,0 

Avril  8,1  Octobre  8,9 

Mai  13,7  Novembre  ....  2,0 

Juin  17,7  Décembre  .    .    .    .  —  2,2 


La  température  la  plus  basse  observée  dans  l'espace  des  50  der- 
nières années  est  de  :  —  32°5  ;  la  plus  haute,  -j-38°4. 

Les  extrêmes  pour  Bruxelles  atteignent  seulement  :  d'une  part,  — 
18<>8;  de  l'autre,  +34°7. 

La  hauteur  d'eau  tombée  en  moyenne  chaque  année,  à  Cracovie, 
est  de  610mm  ;  la  plus  grande  quantité  est  recueillie  en  juillet  (89mm), 
la  plus  faible  en  janvier  (28mm). 

Les  orages  sont  peu  fréquents  :  on  en  compte  9  en  moyenne  cha- 
que année  (16  en  Belgique). 

A.  L. 

Mouvement  de  l'émigration  européenne.  —  Nous  empruntons  les 
renseignements  suivants  sur  l'émigration  européenne  et  l'immigration 
en  Amérique  à  un  mémoire  du  docteur  Bertillon,  couronné  par 
l'Institut  de  France  et  publié  dans  les  Annales  de  démographie  inter- 
nationale. 

I.  Émigration  européenne.  —  Le  tableau  suivant  a  été  publié  par  le 
gouvernement  badois  comme  résumant  toute  l'émigration  européenne 
en  1867.  Mais  à  la  suite  des  nombres  souvent  fautifs  par  insuffisance 
du  relevé  badois,  se  trouvent  des  documents  fournis  depuis  lors  par 
les  publications  officielles  des  pays  eux-mêmes  qui  reçoivent  les  immi- 
grants. On  peut  voir  par  là  combien  est  importante  l'émigration  euro- 
péenne, et  combien  est  imparfaite  sa  comptabilité. 
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Allemands 


Irlandais 


Anglaif 


Écossais  . 

Suédois.  . 

Suisses.  . 

Français  . 

Hollandais . 

Belges  .  . 

Danois  .  . 

Italiens.  . 

Norwége  . 
Pologne 

Espagne  . 


Russie  . 
Portugal 
Grèce  . 
Turquie 
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417,591  émigrants,  selon  le  document  badois,  mais 
les  États-Unis  accusent  cette  même  année 
avoir  reçu  133,426  Allemands,  dont  12,186 
Prussiens. 

65,134,  mais  l'Angleterre  assure  en  avoir  transporté 
88,622  et  les  seuls  États-Unis  accusent  en 
avoir  reçu  108,857  ! 
33,712,  mais  les  Anglais  annoncent  à  eux  seuls  en 
avoir  transporté  55,494. 

6,315,  mais  les  Anglais  annoncent  à  eux  seuls  en 
avoir  transporté  12,866. 

4,843,  mais  les  documents  si  précis  de  la  Suède  an- 
noncent 9,334  émigrants,  dont  5,893  pour 
l'Amérique. 

3,985,  les  seuls  États-Unis  assurent  en  avoir  reçu 
4,168. 

3,204,  les  États-Unis  assurent  en  avoir  reçu  5,237, 
plus  l'émigration  dans  l'Amérique  du  Sud. 
2,156,  les  seuls  États-Unis  en  enregistrent  -2,223. 
1,623,  sans  autre  renseignement. 
1,372,  les  seuls  États-Unis  en  enregistrent  1,436. 
1,032,  les  seuls  États-Unis  en  enregistrent  1,612. 
309,  les  documents  norwégiens  disent  12,828! 
268,  les  seuls  États-Unis  disent  310. 
210,  nombre  certainement  insuffisant.  Les  seuls 
États-Unis,  qui  ne  sont  pas  le  lieu  d'élec- 
tion de  cette  émigration,  disent  904. 
185,  id.,  id.  205. 
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242,025,  et  d'après  les  autres  documents,  un  minimum 
de  364,000. 

II.  Immigration  en  Amérique.  —  Quant  aux  contrées  vers  les- 
quelles se  porte  cette  immense  émigration  européenne,  il  n'y  a  guère 
que  les  États-Unis  qui  en  fournissent  une  comptabilité  complète.  La 
grande  république  déclare  avoir  reçu  depuis  le  commencement  du 
siècle,  7,803,865  immigrants,  qui  se  décomposent  comme  suit  :  jus- 
qu'en 1820,  environ  250,000;  ensuite,  à  partir  de  1820  et  par 
périodes  de  10  ans,  la  succession  suivante  : 
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451,824;  599,125;  1,713,251;  2,598,214;  enfin  2,491,451  dans 
la  dernière  période  1861-70. 

Les  gros  contingents  appartiennent  aux  Allemands  et  aux  Anglais. 
Les  États-Unis  ont  encore  reçu  de  l'Amérique  anglaise  (Canada,  etc.), 
en  1851-60  :  59,309  ;  et  en  1861-70  :  167,349  immigrants,  presque 
tous  émigrants  des  îles  Britanniques,  qui  trouvent  un  intérêt  à  faire  ce 
crochet;  du  Mexique  et  du  centre  de  l'Amérique,  environ  3,000  per- 
sonnes chaque  décade  ;,  à 'peu  près  autant  des  Açores;  des  Antilles 
10,660  immigrants  en  1851-60,  et  seulement  5,205  dans  la  décade 
suivante;  enfin  70,000  à  80,000  de  diverses  contrées  non  spécifiées. 

Telle  était  donc  en  1870,  la  composition  de  la  population  des  États- 
Unis  :  sur  ses  38,556,000  habitants,  5,566,546,  ou  14.4  par  100,  sont 
nés  à  l'étranger.  En  rapprochant  cette  donnée  de  ce  fait  que  depuis 
1820  les  États-Unis  ont  reçu  7,800,000  colons,  on  voit  qu'en  1870, 
2,235,000  de  ces  immigrants  ont  disparu  et  que  les  colons  survivants 
en  1870  (5,566,546)  égalent  le  nombre  des  immigrants  depuis 
21.5  ans  ;  c'est-à-dire  que  ceux  qui  ont  succombé,  parmi  les  arrivés 
depuis  21.5  ans,  sont  compensés  par  les  survivants  des  immigrés 
antérieurs. 

Profession  des  immigrants.  —  Sur  les  3,000,000  immigrants  reçus 
par  les  États-Unis  dont  la  profession  a  été  relevée,  1,398,500  étaient 
des  journaliers  ;  976,600  des  cultivateurs  ;  571,500  des  artisans  non 
spécifiés;  326,000  des  marchands;  140,700  des  domestiques  ;  92,000 
des  mineurs  ;  48,000  des  commis;  14,800  des  tisseurs  et  filateurs  ; 
10,353  des  médecins;  8,651  des  couturières  et  modistes;  7,443  des 
prêtres;  8,040  des  boulangers  ;  6,160  des  artistes  ;  6,600  des  bou- 
chers; 8,420  des  tailleurs;  8,000  des  cordonniers;  4,520  des  manu- 
facturiers; 4,221  des  avocats;  7,000  des  maçons;  3,750  des  mécani- 
ciens ;  3,640  des  instituteurs,  etc. 

Age  moyen  et  probable  des  émigrés.  —  L'âge  moyen  des  émigrés 
suédois  est  de  22  à  23  ans;  pour  les  émigrés  irlandais,  lage  moyen 
est  24  ans  pour  les  hommes  et  23  ans  8  mois,  pour  les  femmes.  Envi- 
ron la  moitié  des  émigrants  ont  moins  de  22  ans,  les  autres  sont  plus 
âgés. 

La  République  Argentine  reçoit  depuis  plus  de  dix  ans  un  tribut 
croissant  d'immigrants.  Nous  avons  déjà  fait  connaître  (page  358) 
que  sur  une  population  totale  de  1,736,923,  on  y  compte  environ 
212,200  étrangers. 
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Routes  et  moyens  de  communications.  — ■  Gouvernement.  —  Consuls.  — -  Revenus.  — 
Dette  publique.  — ■  Animaux  domestiques.  —  Produits  agricoles.  —  Prix  des  terrains. 

—  Prix  des  vivres.  —  Districts.  —  Distances.  —  Chemin  de  fer  projeté.  —  Emprunt. 

—  Améliorations.  —  Delagoa-Bay,  —  Géologie  des  régions  de  l'Afrique  australe. 

Routes  et  moyens  de  communications.  —  Pour  le  voyageur 
qui  vient  d'Europe  et  qui  veut  se  rendre  au  Transvaal,  deux 
routes  se  présentent  :  l'une  par  la  voie  d'Angleterre,  l'océan 
Atlantique  et  Cap-Town,  Port-Élisabeth  ou  Natal;  l'autre  par 
Marseille,  l'isthme  de  Suez,  l'île  Maurice  et  Delagoa-Bay. 

La  première  est  la  plus  économique  et  la  plus  rapide,  car 
une  fois  embarqué  à  Londres,  Southampton  ou  Dartmouth,  on 
traverse  tout  l'Atlantique  en  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  jours 
par  les  magnifiques  steamers  de  FUnion-Steam-Sliip  Com- 
pany ou  par  ceux  non  moins  beaux  de  la  Compagnie  Donald 
Curry.  De  Cap-Town,  de  Port-Ëlisabeth  ou  de  Port-Natal,  on 
peut  gagner  le  Transvaal  par  la  voie  de  terre. 

L'inconvénient  de  l'autre  route  par  la  voie  de  la  Méditer- 
ranée, c'est  que  les  steamers  des  Messageries  françaises,  qui 
font  le  service  entre  Marseille  et  l'île  Maurice,  ne  vont  pas  au 
delà  de  cette  station  et  qu'entre  Maurice  et  les  ports  de  l'Afrique 
du  Sud,  il  n'existe  aucun  service  régulier  de  navires  à  vapeur. 

f(l)  Voir  premier  article,  p.  433. 
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On  est  donc  exposé  à  attendre  longtemps  à  Maurice  avant 
de  pouvoir  s'embarquer,  et  le  plus  souvent  on  est  forcé  de 
prendre  passage  sur  un  navire  à  voiles,  qui  met  douze  ou 
quinze  jours  pour  franchir  la  distance  qui  sépare  Maurice  de- 
Natal  ou  de  Delagoa-Bay.  Si  l'on  veut  donc  aller  le  plus  direc- 
tement possible  au  Transvaal,  il  est  préférable  de  prendre  la 
voie  anglaise  et  de  débarquer  à  Gap-Town,  à  Port-Élisabeth 
ou  à  Durban  (Port-Natal). 

A  ce  point  du  voyage  on  peut,  selon  les  circonstances, 
choisir  entre  plusieurs  modes  de  transport.  Si  l'on  est  très- 
pressé  et  que  l'on  ne  craigne  pas  la  fatigue,  on  peut  prendre 
la  poste  qui  fait  régulièrement  le  service  entre  les  villes  du 
littoral  et  les  pays  de  l'intérieur.  Mais  il  faut  être  d'une  con- 
stitution très-robuste  pour  user  de  ce  moyen. 

La  poste  telle  qu'elle  est  organisée  clans  le  Sud-Afrique  con- 
siste en  un  attelage  de  six  chevaux  ou  six  mules,  qui  courent 
jour  et  nuit  à  fond  cle  train.  Des  relais  sont  échelonnés  tout 
le  long  de  la  route. 

On  change  de  chevaux  ou  de  mules  toutes  les  deux  heures  et 
l'on  court  depuis  deux  ou  trois  heures  du  matin  jusqu'à 
minuit  sans  désemparer.  A  chaque  relai,  on  a  quelques  minutes 
d'arrêt  (le  temps  de  dételer  et  de  ratteler).  Le  véhicule  est  une 
espèce  de  carriole  découverte  à  grandes  roues  très-écartées 
pour  diminuer  les  chances  cle  versage,  qui,  outre  le  conduc- 
teur, peut  recevoir  deux,  trois  ou  huit  voyageurs.  Il  n'est 
guère  possible  d'emporter  cle  bagages  avec  soi.  La  poste  ne 
répond  pas  des  accidents  qui  peuvent  survenir  en  route,  elle 
ne  répond  que  du  départ  et  non  de  l'arrivée.  Cette  manière  de 
voyager  a  quelque  chose  de 'fantastique,  surtout  dans  le  trajet 
de  Natal  au  Transvaal.  Parfois  l'on  découvre  brusquement  des 
panoramas  d'une  sauvagerie  et  d'un  pittoresque  splendides. 
Parfois  l'on  court  le  long  des  précipices  avec  une  rapidité  qui 
donne  le  vertige.  C'est  surtout  au  passage  du  Drakenberg  que 
la  course  devient  vraiment  effrayante. 
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Mais  l'avantage  de  ce  mode  de  transport,  c'est  la  rapidité. 

En  six  jours,  on  peut  faire  le  trajet  de  Durban  à  Prétoria, 
capitale  du  Transvaal.  On  passe  la  nuit,  c'est-à-dire  la  partie 
de  la  nuit  comprise  entre  11  heures  ou  minuit  et  2  ou  3  heures 
du  matin,  soit  à  la  belle  étoile,  soit  dans  de  misérables 
cabanes  où  les  lits  sont  à  peu  près  inconnus.  Il  faut  aussi 
avoir  soin  de  se  munir  de  provisions  avant  le  départ,  car  on 
n'est  pas  certain  d'en  trouver  sur  la  route. 

Si  l'on  verse  en  chemin,  ce  qui  arrive  assez  souvent,  le 
conducteur,  blanc  ou  nègre,  répare  son  véhicule  le  mieux 
possible  et  regagne  le  temps  perdu  en  courant  toute  la  nuit 
sans  s'arrêter. 

Dans  le  cours  de  mon  voyage,  j'ai' pris  trois  fois  la  poste, 
la  première  de  Durban  à  Prétermaritzburg,  dans  la  colonie 
de  Natal,  la  seconde  de  Prétoria  à  Midclelburg,  au  Transvaal, 
et  la  troisième  de  Wakkerstroom  à  Prétoria,  aussi  au  Trans- 
vaal. On  finit  par  s'y  habituer,  mais,  au  début,  c'est  quelque 
chose  de  terrible. 

La  seconde  manière  de  voyager  est  un  peu  plus  confortable 
que  la  première.  Elle  consiste  à  prendre  les  voitures  publiques 
qui  font  le  service  entre  Port-Élisabeth  et  Prétoria,  et  vice- 
ver  sâ. 

Ces  voitures  peuvent  contenir  six  eu  huit  voyageurs.  Elles 
sont  de  construction  soignée,  très-légères,  munies  de  bons 
ressorts  et  couvertes.  Quoique  attelées  de  la  môme  manière 
que  la  poste,  c'est-à-dire  à  six  mules  ou  six  chevaux,  elles  vont 
moins  vite  et  l'on  a  parfois  le  temps  de  respirer  —  et  de  dîner. 

Ces  voitures  qui  partent  le  samedi  des  deux  points  extrêmes 
de  la  ligne,  touchent  à  Grahamstown,  Cradock  et  Colesberg, 
dans  la  colonie  du  Cap  ;  Philippolis,  Fauresmith  et  Jacobsdal, 
dans  l'État  d'Orange  ;  Kimberley,  où  se  trouvent  les  fameuses 
mines  de  diamants  du  Griqualand-West,  et  où  Ton  s'arrête 
quatre  ou  cinq  jours,  et  à  Potchefstroom,  la  principale  et ,-la 
plus  belle  ville  du  Transvaal. 
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Dans  ce  trajet,  qui  dure  dix-huit  jours,  on  suit  d'abord  une 
route  creusée  dans  le  roc  vif  qui  serpente  autour  des  montagnes 
et  côtoie  des  ravins  d'une  profondeur  effrayante,  au  fond  des- 
quels coulent  des  rivières  torrentueuses.  Dès  qu'on  a  gagné  les 
hauts  plateaux  de  l'État  d'Orange,  la  route  devient  plus  régu- 
lière, moins  accidentée,  les  relais  se  font  en  général  à  des 
auberges  passables  et  le  voyage  ne  manque  pas  d'agrément. 
Les  rivières  se  passent  à  gué,  car  en  général  les  ponts  n'existent 
qu'à  l'état  de  projet.  Les  grands  fleuves,  l'Orange  et  le  Vaal, 
sont  franchis  sur  d'immenses  radeaux  à  plates-formes  solides, 
munis  de  ponts-levis  à  l'arrière  et  à  l'avant. 

Au  départ  et  à  l'arrivée,  ces  ponts-levis  s'abaissent  sur  la 
berge  et  facilitent  l'embarquement  et  le  débarquement  clu 
véhicule  et  de  son  attelage.  Ces  bateaux  plats  sont  guidés  par 
une  corde  en  fil  de  fer  attachée  à  des  poteaux  plantés  sur  les 
deux  rives.  Le  câble  passe  sur  des  poulies  fixées  au  flanc  du 
navire  et  sert  à  la  traction  de  tout  l'appareil. 

En  général,  dans  l'État  d'Orange  et  le  Transvaal,  les  routes 
sont  bonnes,  larges,  bien  unies,  bien  qu'elles  soient  formées 
uniquement  par  le  passage  des  chariots  et  des  voitures,  mais 
le  sol  est  ferme  et  le  soleil  le  durcit.  Il  est  vrai  qu'en  été,  dans 
la  saison  des  pluies,  ces  routes  sont  parfois  impraticables  pat- 
suite  des  profondes  ornières  qu'y  forme  l'écoulement  des  eaux. 
Il  n'est  pas  rare  non  plus  de  se  trouver  arrêté  pendant  quinze 
jours,  un  mois  ou  même  six  semaines  devant  un  cours 
d'eau  gonflé  par  les  pluies.  Mais  ces  désagréments  ne  se  pré- 
sentent pas  dans  la  saison  d'hiver,  c'est-à-dire  pendant  les 
trois  quarts  de  l'année. 

L'avantage  des  voitures  publiques,  c'est  de  laisser  chaque 
nuit  quelques  heures  de  repos  et  de  permettre  d'emporter 
avec  soi  quelques  bagages.  Le  prix  du  voyage  de  Port-Élisa- 
beth  à  Prétoria  ou  plutôt  de  Sand-Flat  à  Prétoria  est  de 
30  livres  sterling  par  tête,  soit  750  francs.  Les  bagages  se 
payent  en  sus,  chaque  voyageur  n'ayant  droit  qu'à  10  kiJogr. 
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de  bagages.  Les  frais  d'auberge  et  de  logement  compris, 
on  peut  estimer  à  50  livres  ou  1,250  fr.  le  prix  total  du 
voyage. 

Ces  voitures  confortables  n'existent  pas  de  Cape-Town,  ni 
de  Durban  à  Prétoria. 

Enfin,  la  troisième  manière  de  voyager,  la  meilleure  quand 
on  a  une  certaine  quantité  de  bagages,  c'est  de  prendre  ou  de 
louer  un  char  et  des  bœufs.  Cet  attelage  tout  primitif  est 
caractéristique  pour  l'Afrique  du  Sud.  C'est  le  moyen  le  plus 
généralement  répandu,  surtout  au  Transvaal  et  dans  l'État 
d'Orange,  où  chaque  Boer  possède  au  moins  un  char  et  un  atte- 
lage de  bœufs.  C'est  aussi  le  moyen  le  plus  économique,  puis- 
que les  bœufs  trouvent  leur  nourriture  partout  sans  frais. 
C'est  ce  mode  de  transport  que  nous  avons  adopté  pour  faire 
le  trajet  entre  Prétermaritzburg  et  Prétoria.  La  durée  du 
voyage  a  été  de  trente  jours,  mais  on  peut  le  faire  sans  trop 
de  gêne  en  dix-huit  ou  vingt  jours.  La  meilleure  manière  de 
voyager,  c'est  de  marcher  la  nuit  et  de  laisser  reposer  les  bœufs 
pendant  les  heures  les  plus  chaudes  de  la  journée,  soit  de  9  ou 
10  heures  du  matin  à  4  heures  de  l'après-midi.  En  se  mettant 
en  route  à  4  heures,  on  peut  marcher  jusqu'à  8,  se  reposer  trois 
heures,  reprendre  la  marche  à  11  jusqu'à  2  heures  du  matin, 
et  faire  une  troisième  trek  de  6  à  9  heures  du  matin.  On  peut 
ainsi  faire  10  lieues  par  jour  sans  trop  surmener  son  attelage. 
La  saison  d'hiver,  du  mois  d'avril  au  mois  de  novembre,  est  celle 
qui  convient  le  mieux  pour  voyager.  Les  bœufs,  au  nombre 
de  8  au  moins,  20  au  plus,  selon  la  charge,  dorment  à  côté 
du  char  et  trouvent  leur  nourriture  partout,  le  Sud- Afrique 
n'étant  à  proprement  parler  qu'une  immense  prairie.  Évidem- 
ment, pour  ce  genre  de  voyages,  il  faut  s'approvisionner  avant 
de  partir  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  le  boire  et  le 
manger,  car  les  quelques  fermes  ou  auberges  que  l'on  ren- 
contre sur  sa  route  sont  tellement  éloignées  l'une  de  l'autre 
que  l'on  peut  passer  trois  jours  sans  rencontrer  une  seule 


LE  TRANSVAAL. 


habitation.  Quoique  les  bêtes  féroces  soient  maintenant  relé- 
guées vers  le  nord,  il  est  cependant  nécessaire  d'être  bien 
armé,  afin  de  pouvoir  se  défendre  contre  les  chacals  et 
lès  loups,  encore  très-nombreux  dans  le  Sud-Afrique.  Mais 
pour  les  lions  et  les  tigres,  on  n'en  trouve  plus  que  dans 
les  districts  du  nord  du  Transvaal  et  au  delà  du  Lim- 
popo. 

En  revanche,  les  antilopes  abondent  dans  les  grandes 
plaines  de  l'État  d'Orange  et  dans  les  hauts  plateaux  du  New- 
Scotland.  C'est  par  centaines  et  par  milliers  que  l'on  rencontre 
ces  animaux,  qui  marchent  généralement  par  troupes.  Les 
Boers,  bons  cavaliers  et  excellents  tireurs,  leur  font  une 
guerre  acharnée. 

En  fait  de  bêtes  dangereuses,  il  n'y  a  à  tenir  sérieusement 
compte  que  des  serpents,  qui  sont  très-communs  dans  toute 
l'Afrique  du  Sud. 

La  manière  de  faire  du  feu  est  digne  d'être  mentionnée. 
Pas  n'est  besoin  d'emporter  du  combustible  avec  soi  :  par- 
tout sur  la  route  on  trouve  en  abondance  des  cowdongs 
ou  bouses  desséchées  qu'on  empile  et  qu'on  enflamme  au 
moyen  d'une  poignée  d'herbes  sèches.  Pendant  les  froides 
nuits  de  bivouac,  on  allume  ainsi  d'immenses  foyers,  qui  ont 
le  double  avantage  de  garantir  du  froid  et  d'éloigner  les  bêtes 
fauves. 

Gouvernement.  —  Le  gouvernement  du  Transvaal,  avant 
l'annexion  anglaise,  était  républicain  et  se  composait  : 

\°  D'un  président  élu  par  le  peuple  pour  un  terme  de  cinq 
ans; 

2d  D'un  conseil  exécutif  composé  de  trois  membres  élus  par 
le  Volksraad  ou  Chambre  des  représentants  ; 
3e  D'un  secrétaire  d'État  ; 

4°  D'une  Chambre  élective  composée  de  quarante-deux 
membres  élus  pour  trois  ans  par  treize  districts  électoraux 
qui  sont  les  suivants  : 
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Pretoria  qui  élit.  .  .  .  4  membres 
Potchefstroom  ....    4  — 


Rustenbu  rg 


Heidelberg   3 

Wakkerstroom               «  3 

Utrecht   3 

Leydenburg   4 

Middelburg   3 

Waterberg   3 


Zoutpansberg    ....  3  — 

Bloemhof   3  — 

Marico   3  — 

Lydenburg  (mines  d'or). 


9   


Total    ...  42 


Le  dernier  président  était  Son  Excellence  Thomas-François 
Burgers,  qui  prêta  serment  le  1er  juillet  1872. 

Les  membres  du  conseil  exécutif  étaient  : 

N.  Il  R.  Swart,  secrétaire  d'État; 

S.  I.  P.  Kruger,  commandant  général; 

Joseph  Poerie  et  G.  Joubert,  ces  deux  derniers  n'ayant  pas 
d'autres  titres  officiels. 

Depuis  le  i'È  avril,  le  commissaire  anglais,  sir  Théophile 
Shepstone,  a  pris  en  mains  les  rênes  du  gouvernement, tout  en 
déclarant  que,  jusqu'à  nouvel  ordre,  rien  ne  serait  changé  dans 
l'organisation  des  pouvoirs  publics. 

Consuls.  —  Les  consuls  généraux  de  la  République  sud- 
africaine  sont  : 

J.  R.  Marquardt,  à  Gape-Town; 

J.  J.  Pratt,  à  Londres; 

A.  Roland  Holst,  à  Amsterdam; 

J.  de  Mosenthai,  à  Paris; 

M.  Biebuick,  à  Bruxelles. 

Revenus.  —  Les  revenus  de  l'État  dérivent  principalement 
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de  la  vente  des  terres  du  domaine  public,  des  redevances  ou 
impôts  fonciers,  des  patentes,  du  produit  des  postes,  des 
droits  de  transfert  des  propriétés,  de  la  taxe  personnelle  et  de 
la  taxe  sur  les  Cafres  indigènes  habitant  le  Transvaal. 

En  1872,  les  recettes  étaient  de  36,698  livres  sterling 
(917,450  fr.)  et  les  dépenses  de  33,321  livres  (833,025  fr.). 

En  1874,1e  revenu  s'élevait  à  71,846  livres  (1 ,796,150  fr.) 
et  les  dépenses  à  71,841  livres  (1,796,025  francs). 

Enfin,  en  1876,  les  revenus  atteignaient  la  somme  de 
86,496  livres  (2,162,400  fr.)  et  les  dépenses  étaient  de 
86,053  livres  (2,151,325  fr.). 

Dette  publique.  —  La  dette  publique  s'élevait  en  1874  à 
60,000  livre:-  sterling  (1 ,500,000  fr.)  et  consistait  en  notes  ou 
assignats  émis  par  le  gouvernement  et  dont  la  garantie  se 
composait  de  1,000  fermes  de  6,000  acres(environ  2,400  hec- 
tares) chacune. 

Un  emprunt  de  63,000  livres,  remboursable  par  annuités,  à 
6  p.  c,  fut  contracté  par  le  président  Burgers  pour  le  rachat 
au  pair  de  ces  notes  qui  étaient  fort  dépréciées  et  qui  ont 
maintenant  disparu. 

Un  second  emprunt  de  18,200  livres,  à  8  p.  c,  fut  conclu 
quelque  temps  après  avec  la  même  Banque. 

Enfin  en  1876,  un  nouvel  emprunt  de  300,000  livres,  dont 
nous  parlerons  plus  tard,  fut  négocié  en  Hollande  avec  la 
maison  Insinger  et  Gic,  d'Amsterdam. 

En  1877,  la  dette  totale  s'élevait  donc  à  381,200  liv.  st. 
(9,530,000  fr.) 

Animaux  domestiques.  —  Comme  pays  de  pâturages,  le 
Transvaal  n'a  pas  son  égal  dans  tout  le  Sud-Afrique.  Aussi, 
les  bêtes  à  cornes,  les  moutons,  les  chèvres,  les  chevaux  y 
prospèrent  et  s'y  multiplient  admirablement. 

Certains  districts  conviennent  plus  particulièrement  à  l'élève 
du  bétail,  d'autres,  comme  le  district  de  Wakkerstroom,  se 
prêtent  mieux  à  l'élève  des  chevaux. 
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Les  marchés  de  l'État  d'Orange,  de  Natal  et  du  Cap  sont  en- 
grande  partie  alimentés  par  les  produits  du  Transvaal. 

Produits  agricoles.  —  Le  Transvaal  est  regardé  à  juste 
titre  comme  le  grenier  du  Sud-Afrique.  Il  est  très-riche  en 
terrains  agricoles.  Il  convient  également  à  la  culture  du  sucre,, 
du  café,  du  coton,  du  riz  et  autres  produits  tropicaux. 

La  liste  suivante  des  articles  exposés  récemment  à  Potchef- 
stroom  donnera  une  idée  de  la  variété  des  produits  de  cette- 
contrée  : 

Laine,  plumes  d'autruche,  ivoire,  farine  blanche,  maïs,  foin, 
d'avoine,  pain,  pommes  de  terre,  fruits  secs,  beurre,  fromage, 
tabac,  quartz  aurifère,  or  d'ail uvion,  minerais  d'argent,  cobalt v 
plomb,  galène,  couleurs  minérales,  plombagine,  pierres 
ornementales,  terre  d'ombre,  nickel,  fer,  bois,  chevaux,  mou- 
tons, porcs,  betes  à  cornes,  volailles. 

Malgré  la  diversité  de  ces  articles,  cette  exposition  ne 
réussit  pas  complètement,  par  suite  de  l'absence  de  beaucoup' 
d'autres  produits  qui  auraient  dû  y  figurer. 

Prix  des  terrains.  —  Le  prix  des  terrains  au  Transvaal 
varie  suivant  les  districts  et  suivant  le  titre,  la  distance  des 
marchés  et  la  qualité  du  sol.  On  entend  par  ferme  une  cer- 
taine étendue  de  terre  qui  varie  de  3,000  à  6,000  acres 
(1,200  à  2,400  hectares). 

Le  prix  de  ces  fermes  varie  de  500  à  800  livres  sterling, 
soit  12,500  à  20,000  francs.  Dans  les  districts  peu  habités, 
du  nord  et  du  nord-ouest,  le  prix  de  l'acre  de  terre  varie  de 
6  à  9  pences,  soit  de  60  à  90  centimes  de  notre  monnaie. 
L'acre  équivaut  à  40  ares  46  centiares.  D'immenses  terrains- 
sont  à  vendre  à  ce  prix  et  môme  parfois  à  des  prix  encore 
moindres.  Mais  quand  on  achète  un  terrain,  il  est  parfois  très- 
difficile  de  le  trouver,  car  le  cadastre  du  Transvaal  est  encore 
à  l'état  tout  à  fait  primitif.  Il  faut  donc  avoir  soin  lorsqu'on 
veut  s'établir  au  Transvaal  de  n'acquérir  que  des  terres  dont, 
le  plan  a  été  dressé  par  les  géomètres  du  gouvernement.  On 
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est  sûr  alors  que  leur  position  et  leurs  limites  ne  donneront 
lieu  à  aucun  enbarras  ni  contestation. 

Prix  des  vivres.  Le  prix  des  vivres  au  Transvaal,  du 
moins  celui  de  plusieurs  articles  de  consommation  usuelle, 
est  ridiculement  élevé  quand  on  considère  le  climat  de  ce 
pays,  la  nature  de  son  sol  et  ce  qu'il  pourrait  produire  s'il 
était  bien  cultivé.  La  principale  cause  de  cet  état  de  choses 
est  la  difficulté  de  trouver  des  bras  en  quantité  suffisante, 
l'horreur  innée  des  indigènes  pour  toute  espèce  de  travail  et 
l'indolence  naturelle  des  Boers  qui  préfèrent  trouver  dans  la 
chasse  les  ressources  nécessaires  à  leur  alimentation  plutôt 
que  de  les  devoir  au  travail  de  la  terre.  Vienne  une  race  plus 
laborieuse,  des  bras  plus  intelligents  et  qui  ne  craignent  pas 
la  fatigue,  et  bientôt  l'on  verra  les  produits  de  ce  beau  pays 
dépasser  ses  besoins  dans  des  proportions  énormes  et  affluer 
sur  tous  les  marchés  du  monde,  s'ils  trouvent  des  moyens  de 
transport  économiques  et  rapides. 

Sous  ce  rapport,  le  chemin  de  fer  projeté  et  l'émigration 
européenne  seront  les  deux  puissants  leviers  qui,  en  quelques 
années,  galvaniseront  ce  pays  et  le  tireront  de  la  morne  apa- 
thie où  il  végète  encore  actuellement.  Rien  de  plus  triste  que 
de  voir  les  habitants  manquer  de  tant  de  choses  alors  que 
leur  pays  est  apte  à  tout  produire. 

Voici  le  prix  des  vivres  de  l'année  dernière  (1876)  à  Pré- 
toria  et  dans  les  villes  où  se  tient  un  marché  de  quelque 
importance  : 

Pommes  de  terre.  —  15  à  16  shellings  (19  à  20  francs)  le 
muid  ; 

Farine.  —  34  à  37  sh.  (39  à  46  fr.)  le  muid; 
Blé  eafre.  —  11  à  14  sh.  (fr.  13.75  à  fr.  17.50)  le 
muid  ; 

Méalies  ou  farine  indigène.  —  15  à  17  1/2  sh.  (fr.  18.75 
à  fr.  21.85)  le  muid; 

Oignons.  —  9  sh.  6  d.  (fr.  11.85)  le  muid; 
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Fourrage.  —  44  à  46  sh.  9  d.  (fr.  55  à  fr.  58.40)  les 
100  bottes; 

Bois  à  brûler.  —  46  à  68  sh.  (fr.  57.50  à  fr.  85)  la  charge 
d'un  chariot,  soit  environ  3  mètres  cubes.  C'est  le  triple  de 
■sa  valeur  en  Belgique  ; 

Grains.  —  26  à  32  sh.  (fr.  32.50  à  fr.  40)  le  muicl  ; 

Beurre.  —  1  sh.  7  d.  à  2  sh.  6  d.  (fr.  1.95  à  fr.  3.10)  la 
livre,  ou  4  à  6  fr.  le  kilogramme; 

Tabac.  —  9  à  10  1/2  d.  (fr.  0.90  à  fr.  1.05  la  livre); 

Peaux  tannées.  —  6  sh.  6  d.  (fr.  8.10)  la  pièce; 

Chèvres.  —  10  sh.  (fr.  12.50)  pièce; 

Bœufs.  —  7  à  8  livres  sterling  (175  à  200  fr.)  pièce; 

Semence  d'avoine.  —  Par  muid,  19  sh.  6  d.  (fr.  24.35); 

Brandy  (eau-de-vie).  —  Par  demi-aum,  6  liv.  15  sh.  à 
7  liv.  10  sh.  (fr.  168.75  à  187.50); 

Rayons  de  roue.  —  6  1/4  d.  (fr.  0.75)  pièce; 

Langues.  —  13  sh.  (fr.  16.25)  pièce; 

Peaux.  —  13  sh.  6  d.  (fr.  16.85); 

Biltong  [viande  séchée).  —  14  sh.  6  d.  (fr.  18.10)  le  sac; 
OEufs  (par  douzaine).  —  1  sh.  6  d.  à  2  sh.  5  d.  (fr.  1.85 
:à  fr.  3); 

Vaches  et  veaux.  —  16  liv.  15  sh.  (fr.  419); 

Planches  de  bois  jaune.  —  14  sh.  (fr.  17.50)  ; 

Sel.  —  Par  muid,  12  sh.  (15  fr.); 

Manches  de  fouet.  —  2  sh.  6  d.  (fr.  3.10)  pièce; 

Petits  pois.  —  Par  seau,  2  sh.  (fr.  2.50); 

Choux.  —  9  d.  (fr.  0.90)  pièce  ; 

Raisins.  —  Par  livre,  6  d.  (fr.  0.60); 

Raisins  secs.  —  Par  livre,  8  1/4  d.  (fr.  0.85): 

Noix.  —  Par  livre,  9  1/2  d.  (fr.  0.95)  ; 

Farine  de  maïs.  —  Par  muid,  17  sh.  6  d.  (fr.  21.85); 

Bois.  —  Par  voiture,  67  sh.  6  d.  (fr.  84.35); 

Peaux  d'antilope.  —  1  sh.  (fr.  1.25)  pièce; 

Abricots  secs.  —  Par  livre,  9  d.  (fr.  0.90); 
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Bœuf.  —  Par  livre,  3  d.  (0.30); 

Mouton.  —  Par  livre,  5  d.  (fr.  0.50); 

Porc.  —  Par  livre,  9  d.  (fr.  0.90); 

Farine.  —  Par  200  livres,  30  sh.  (fr.  37.50); 

Districts.  —  Voici  une  description  succincte  des  divers 
districts  du  Transvaal. 

PotchefstroOiM".  —  Quoique  ce  district  soit  lepluspbpu- 
leux  du  Transvaal,  il  contient  encore  un  grand  nombre  de 
fermes  inoccupées  à  vendre  ou  à  louer.  Le  sol  convient  émi- 
nemment pour  la  culture  des  céréales,  dont  on  peut  obtenir 
deux  récoltes  par  an.  Il  convient  également  pour  la  culture 
de  l'indigo,  du  tabac,  des  légumes  de  tout  genre,  de  la  vigne 
et  des  arbres  fruitiers. 

Ses  gras  pâturages  offrent  de  grandes  facilités  pour  l'élève 
du  bétail,  des  moutons  et  des  chèvres  angoras.  L'élève  de 
l'autruche  et  du  ver  à  soie  peut  également  s'y  développer. 

Potchefstroom,  la  ville  la  plus  importante  du  Transvaal  et 
le  chef-lieu  du  district  de  ce  nom,  possède  deux  imprimeries 
où  sont  édités  hebdomadairement  les  journaux  le  Transvaal 
Advocate  et  le  Transvaal  Argus.  La  ville  renferme  vingt  maga- 
sins, cinq  églises  protestantes,  une  loge  maçonnique,  une 
succursale  de  la  Banque  commerciale  du  Cap,  une  compa- 
gnie d'assurance,  une  école  publique  de  l'État,  plusieurs 
écoles  privées,  un  salon  de  lecture,  un  hôtel  de  ville,  deux 
hôtels  confortables,  une  brasserie,  etc.  Les  voitures  pu- 
bliques qui  font  le  service  entre  les  mines  de  diamants  de- 
Kimberley  et  les  mines  d'or  de  Lydenburg,  passent  par  la 
ville. 

Potchefstroom  a  un  bon  commerce,  un  marché  journalier 
où  viennent  se  rendre  tous  les  produits  du  pays,  qui  de  là  sont 
expédiés  soit  vers  Kimberley,  soit  vers  Lydenburg. 

La  belle  rivière  Mooï  prend  sa  source  à  quelques  lieues  de 
la  ville,  qu'elle  arrose  et  où  elle  vient  alimenter  quelques 
moulins  qui  fonctionnent  régulièrement. 
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Prétouia.  —  Le  sol  du  district  de  Pretoria  convient  aussi 
bien  que  celui  de  Potchefstroom  pour  les  usages  agricoles  et 
lelève  du  bétail.  Il  a  sur  le  précédent  cet  avantage  que  la 
partie  septentrionale  de  ce  district,  jouissant  d'un  climat  plus 
chaud,  peut  produire  outre  les  diverses  céréales,  le  tabac, 
l'indigo,  l'orange,  le  café,  la  canne  à  sucre,  le  coton  et  divers 
autres  produits  tropicaux.  On  trouve  aussi  dans  le  Witwa- 
tersrand  et  dans  le  Magaliesberg  des  minéraux  variés  et  sur 
les  hauts  plateaux  du  sud  de  beaux  affleurements  de  charbon. 

Pretoria  est  la  capitale  du  Transvaal  et  le  siège  du  gouver- 
nement. Cette  ville  africaine,  dont  la  population  est  d'environ 
deux  mille  âmes,  possède  une  imprimerie  où  s'éditent  les  jour- 
naux hebdomadaires  le  Staats-Courant  ou  le  Journal  officiel 
et  le  Volkstem;  deux  églises  hollandaises,  une  anglaise,  une 
succursale  de  la  Banque  commerciale  du  Gap,  une  loge  maçon- 
nique, une  école  publique  du  gouvernement  où  l'on  enseigne 
concurremment  l'anglais  et  le  hollandais,  la  lecture,  l'écriture, 
le  calcul,  la  géographie  et  l'histoire  ;  une  école  supérieure  où 
l'on  donne  les  éléments  de  physique,  de  chimie,  de  botanique, 
de  minéralogie  et  de  géologie;  onze  magasins  où  viennent 
s'approvisionner  les  Boers  des  environs,  surtout  aux  époques 
des  fêtes  religieuses  des  Doppers.La  ville  est  piltoresquement 
assise  au  fond  d'une  vallée  formée  par  les  premiers  éperons 
du  Magaliesberg.  Une  grande  quantité  d'arbres  à  feuillage 
épais,  qui  y  croissent  avec  une  rapidité  extraordinaire,  prin- 
cipalement les  saules  pleureurs,  en  font  une  véritable  oasis. 

La  ville  est  divisée  en  rectangles  allongés  formés  par  de 
larges  rues  qui  se  croisent  perpendiculairement.  Un  système 
de  canaux  qui  s'alimentent  aux  sources  des  montagnes  et  vont 
se  déverser  dans  la  rivière  Apies,  fournit  à  la  ville  de  l'eau 
potable  en  abondance  et  y  entretient' une  grande  fraîcheur. 

Prétoria  possède  deux  hôtels  assez  confortables,  le  Maçonic 
Hôtel  et  l'Édinburg  Hôtel,  un  club,  la  grande  salle  où  se  tien- 
nent les  séances  du  Volksraad  et  nombre  d'habitations  spa- 
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cieuses.  Ses  environs  sont  charmants,  surtout  le  Wonderbaun* 
ou  arbre  merveilleux  et  les  sources.  Au  sud  de  la  ville,  le 
pays  est  bien  boisé. 

Pretoria  est  le  centre  d'où  rayonnent  toutes  les  postes  du. 
pays. 

Rustenburg.  —  Ce  district,  qui  a  pour  chef-lieu  la  ville  de 
même  nom,  est  appelé  à  juste  titre  le  jardin  du  Transvaal. 

Outre  les  produits  des  climats  tempérés,  on  y  cultive  avec 
succès  les  plantes  utiles  des  tropiques.  Les  bêtes  à  corne  y 
trouvent  de  bons  pâturages,  mais  l'élève  du  mouton  n'y  réus- 
sit pas  aussi  bien  que  dans  les  autres  parties  du  pays.  Ce  dis- 
trict renferme  beaucoup  de  minéraux  variés.  On  voit  à  Rus- 
tenburg deux  églises  hollandaises,  une  anglaise  et  une  école 
du  gouvernement. 

Lydenburg.  —  C'est  dans  le  district  de  Lydenburg  que  se 
trouvent  les  célèbres  mines  d'or  qui  ont  fait  de  ce  coin  de 
l'Afrique  du  Sud  une  nouvelle  Californie.  Une  population  con- 
sidérable de  chercheurs  d'or  (gold  diggers)  s'y  livre  avec 
ardeur  au  travail  des  mines  et  au  lavage  des  sables  aurifères. 
Depuis  quelques  années,  Lydenburg  est  devenue  une  place 
pleine  de  vie  et  d'animation.  Les  terrains  y  ont  acquis  une 
valeur  considérable  qui  ne  peut  que  s'accroître  encore  avec  le 
développement  du  travail  des  mines.  On  voit  à  Lydenburg 
deux  églises  protestantes  et  une  école  du  gouvernement. 

Non  loin  de  cette  ville,  on  a  érigé  depuis  peu  sur  les  champs 
aurifères  une  nouvelle  bourgade,  Pilgrim's  Rest,  qui  possède 
déjà  un  marché  de  première  classe,  une  imprimerie  où  s'édite 
le  journal  hebdomadaire  Goldfields  Mercury,  plusieurs  maga- 
sins et  deux  banques.  La  distance  de  ce  point  à  Delagoa-Ray, 
qui  finira  par  devenir  le  port  du  Transvaal,  est  d'environ 
50  lieues.  Le  district  de  Lydenburg  est  reconnu  pour  l'un 
des  meilleurs  du  pays  pour  la  culture  du  blé  et  l'élève  du 
bétail.  La  région  qui  s'étend  au  nord  des  mines  est  éminem- 
ment propre  à  la  culture  du  café,  de  la  canne  à  sucre,  da 
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coton  et  d'autres  produits  de  même  nature.  Indépendamment 
de  ses  gisements  aurifères,  ce  district  contient  un  grand  nom- 
bre d'autres  minéraux  précieux  et  possède  en  outre  un  bassin 
bouiller  assez  important. 

Marico.  —  Ce  district,  le  plus  occidental  du  pays,  convient 
très-bien  pour  l'agriculture  et  pour  l'élève  du  bétail,  gros  et 
petit.  Le  tabac,  l'indigo,  les  légumes  de  tout  genre,  l'oranger,, 
le  citronnier,  y  croissent  avec  facilité  et  sont  d'un  bon  rapport. 
Le  froment,  le  maïs,  l'avoine,  l'orge  et  les  autres  céréales  y 
réussissent  très-bien.  Ce  district  contient  des  minéraux  variés, 
de  magnifiques  bancs  d'ardoises  et  cle  bonnes  pierres  à  bâtir. 
Zeerust,  le  chef-lieu  du  district,  quoique  d'origine  toute 
récente,  possède  déjà  deux  églises,  une  école,  une  salle  de 
lecture  et  quatre  magasins.  Cette  bourgade  entretient  avec 
les  tribus  indigènes  voisines,  qui  commencent  à  apprécier  les 
avantages  de  la  vie  civilisée,  un  commerce  qui  se  développe 
et  prend  de  jour  en  jour  plus  d'importance.  La  position  géo- 
graphique de  Zeerust  sur  la  route  qui  conduit  des  mines  de 
diamants  aux  mines  d'or  cle  Tati,  est  très-favorable  au  déve- 
loppement de  cette  bourgade. 

Autres  districts.  —  Christiana,  Bloemhof,  Heidelberg, 
Wakkerstroom  et  Utrecht  ont  pour  chefs-lieux  les  villes  ou 
bourgades  de  même  nom.  Ces  divers  districts  font  un  bon 
commerce  cle  laine,  de  beurre  et  de  peaux.  Ils  conviennent  en 
général  à  l'élève  du  bétail  et  du  mouton,  mais  Wakkerstroom 
est  surtout  renommé  pour  ses  excellents  chevaux  qui  alimen- 
tent tout  le  pays  et  une  bonne  partie  du  Sud-Afrique  ;  Heidel- 
berg, Wakkerstroom  et  Utrecht,  les  trois  districts  du  sud, 
produisent  aussi  beaucoup  de  blé.  Les  deux  derniers  sont 
couverts  de  forêts  qui  donnent  d'excellents  bois  de  construc- 
tion. Placés  au  centre  du  bassin  carbonifère,  ils  renfer- 
ment des  mines  de  houille  d'une  grande  richesse,,  mais* 
la  nature  très-accidentée  de  leur  sol  en  rendra  l'exploitation 
fort  difficile  par  suite  des  dépenses  énormes  qu'exigerait  tm 
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création  d'un  chemin  de  fer  destiné  à  les  relier  à  la  mer. 

Waterberg  et  Zoutpansberg.  —  Ces  districts  sont  les  plus 
septentrionaux  du  Transvaal  :  ils  sont  limités  au  nord  par  le 
Limpopo,  qui  les  sépare  de  la  vallée  du  Zambèse.  Outre  la 
grande  quantité  de  blé  qu'ils  produisent,  ils  sont  propres  à  la 
culture  du  tabac,  de  l'indigo  et  même,  en  certains  points,  du 
café.  La  canne  à  sucre  et  le  coton  y  croissent  très-bien,  de 
même  que  les  orangers,  les  citronniers,  les  figuiers  et  les 
légumes  de  tout  genre.  Ces  districts  sont  très-riches  en  miné- 
raux, le  fer  surtout  y  est  extrêmement  abondant  et  la  houille 
se  montre  en  divers  points.  Le  sol  est  très-montagneux  et  de 
nombreux  cours  d'eau  sillonnent  le  pays.  Ces  districts  sont 
bien  boisés  et  le  dernier  surtout  fournit  d'excellents  bois  de 
construction  d'un  très-fort  équarrissage.  Mais  par  suite  de  leur 
position  géographique,  ce  sont  les  moins  populeux  du  pays  et 
ceux  qui  renferment  le  plus  de  terres  inoccupées.  Ce  sont  de 
vastes  déserts  où  l'on  ne  rencontre  d'habitations  que  de  loin 
en  loin.  Nylstroom,  chef-lieu  du  Waterberg,  est  une  bourgade 
qui  ne  renferme  que  quelques  maisons  et  une  église.  11  n'y 
existe  encore  aucun  magasin.  La  poste  est  faite  par  des  Cafres, 
qui  font  à  pied  le  service  entre  Marabastad  et  Pretoria,  en 
passant  par  Nylstroom. 

Middelburg.  —  Le  district  de  Middelburg  ou  de  Nazareth 
est  l'un  des  plus  vastes  du  Transvaal.  Il  comprend  la  partie 
du  centre  et  le  New-Scotland  (Nouvelle-Êcosse).  Le  chef-lieu 
qui  porte  le  même  nom,  est  d'origine  récente  et  forme  une 
jolie  petite  bourgade  de  quelques  centaines  d'habitants.  C'est 
un  peu  au  sud  de  cette  ville  que  commence  le  grand  bassin 
«houiller  du  Transvaal.  L'état  florissant  de  cette  petite  ville  est 
dû  à  la  proximité  des  mines  d'or.  Les  postes  et  tout  le  trafic 
qui  se  fait  entre  ces  mines  et  les  pays  du  sud  passent  par  Mid- 
-delburg.  Cette  ville  possède  une  cour  de  justice,  une  église 
et  une  école.  Le  New-Scotland  est  un  immense  plateau  dont 
l'altitude  est  d'environ  6,000  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la 
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mer.  C'est  un  véritable  désert  où  les  fermes  sont  très-clair- 
semées ;  mais  c'est  la  partie  la  plus  giboyeuse  peut-être  de  tout 
le  Sud-Afrique.  Les  antilopes  de  tout  genre,  bless-boks, 
spring-boks,  gemsboks,  wild-beasts,  etc.,  s'y  rencontrent 
par  milliers.  C'est  le  pays  du  sport  par  excellence.  Le  lac 
Chrissie,  grande  mare  d'eau  stagnante  située  au  plus  haut 
point  des  Hoggevelds  (terres  élevées),  renferme  encore  un 
hippopotame  qu'on  laisse  mourir  de  vieillesse  après  avoir  tué 
tous  ses  compagnons,  jadis  fort  nombreux  dans  ces  parages. 
Ce  pays  convient  merveilleusement  à  l'élève  du  mouton.  Il 
n'est  pas  rare  d'en  voir  chez  les  fermiers  des  troupeaux  de 
1,500  à  3,000  têtes.  Le  minerai  de  fer  est  très-abondant 
dans  le  district  de  Middelburg. 

Distances.  —  Voici  une  table  des  distances  entre  quelques 
points  des  côtes  et  du  Transvaal  : 

Milles  anglais.  Lieue*. 


De  Durban  (Port-Natal)  à  Potchefstroom.  .  419  135 
Id.          id.       à  Marabastad  (mines 

d'or)   580  187 

De  Durban  (Port-Natal)  à  Lydenburg  (mines 

d'or)   436  140 

De  Delagoa-Bay    à  Lydenburg   150  48 

De  Potchefstroom  à       Id   332  107 

De  Prétoria         à       Id.         .    .    .    .  225  72 

De  Cape-Town      à  Prétoria.  .    .    .    .    .  1,024  330 


Chemin  de  fer  projeté  de  Delagoa-Bay  vers  l'intérieur  du 
Transvaal.  —  Le  chemin  de  fer  projeté  devait,  dans  l'esprit 
du  président  Burgers,  promoteur  de  cette  grande  entreprise, 
partir  de  la  côte  portugaise  et  aboutir  à  Prétoria,  en  passant 
par  les  mines  d'or  de  Lydenburg.  Diverses  circonstances  ont 
fait  modifier  le  projet  primitif,  et  ce  chemin  de  fer,  s'il  se 
réalise,  ce  qui  ne  peut  manquer  d'arriver  dans  un  laps  de 
temps  plus  ôu  moins  éloigné,  Il  dirigera  un  peu  plus  au  sud 
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et  passera  par  Klipstapel,  où  se  trouvent  d'importantes  mines 
de  charbon. 

La  première  section  de  ce  chemin  de  fer  sera  donc  de 
Lorenzo-Marquez  à  Klipstapel.  Elle  se  divisera  en  trois  parties  : 

1°  La  partie  située  sur  le  territoire  portugais,  depuis  la 
baie  Delagoa  jusqu'aux  monts  Lobombo  ; 

2°  La  partie  située  sur  le  territoire  des  Amaswazis,  tribu 
alliée  du  Transvaal,  et  qui,  par  traité,  a  autorisé  le  passage 
de  la  ligne  sur  son  territoire.  C'est  là  que  l'on  devra  passer  le 
Drakenberg,  et  que  les  difficultés  de  construction  seront  le 
plus  grandes, 

3°  La  partie  située  sur  le  territoire  transvaalien,  depuis  la 
limite  des  Amaswazis  jusqu'à  Klipstapel. 

Le  coût  total  de  cette  première  section  est  évalué  à  vingt 
millions  de  francs. 

Le  Portugal  intervient  dans  la  dépense  /pour  la  moitié  des 
frais  de  la  partie  de  la  ligne  qui  traverse  son  territoire. 

Le  Transvaal  garantit  un  minimum  d'intérêt  pour  la  troi- 
sième partie  et  fournit  à  titre  de  subside  le  matériel  commandé 
en  Belgique  par  le  président  Burgers. 

D'autres  avantages  sont  en  outre  assurés  à  la  Société  Cocke- 
rill,  à  Seraing,  qui  a  obtenu  la  concession  de  ce  chemin  de 
fer. 

Emprunt.  —  Pour  couvrir  les  dépenses  de  ce  grand  travail, 
le  Transvaal  a  conclu  avec  la  maison  Insinger  et  Gi0  d'Amster- 
dam un  emprunt  de  3,600,000  florins  (environ  sept  millions 
et  demi  de  francs),  dont  nous  donnons  plus  loin  le  pros- 
pectus. 

Pour  la  conclusion  de  cet  emprunt,  le  Président  d'État  de  la 
République  sud-africaine  a  adressé  à  MM.  Insinger  et  Gic,  en 
date  du  12  janvier  1876,  la  lettre  suivante  : 

«  Messieurs, 

Autorisé  par  le  Volksraad  de  la  République  sud-africaine, 
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(résolutions  des  16  et  17  novembre  1874)  à  négocier  un  em- 
prunt de  3,600,000  florins,  j'ai  l'honneur  de  vous  prier  d'ou- 
vrir une  souscription  pour  cette  somme  aux  conditions  énu- 
mérées  dans  le  prospectus  ci-annexé. 

Les  rapports  d'origine  qui  existent  entre  mes  compatriotes 
et  la  Hollande  et  le  sentiment  d'unité  nationale  qui  les  anime, 
ainsi  que  la  haute  réception  dont  j'ai  été  l'objet  de  la  part  de 
tant  de  personnes  éminentes  de  ce  pays  avec  lesquelles  je 
désire  entretenir  des  relations  basées  sur  une  sympathie 
réciproque,  m'encouragent  et  me  font  espérer  que  cet  emprunt 
sera  favorablement  accueilli  par  le  public  néerlandais. 

Le  produit  de  cet  emprunt  doit  être  appliqué  à  la  construc- 
tion d'un  chemin  de  fer  entre  la  République  sud-africaine  et 
les  possessions  portugaises  à  Delagoa-Bay.  Un  traité  conclu 
avec  le  gouvernement  portugais  me  garantit  que  le  libre  accès 
de  la  mer  dont  la  République  a  si  grand  besoin,  sera  assuré 
par  ce  chemin  de  fer.  Jusqu'à  présent,  tout  le  trafic  doit  se 
faire  par  les  colonies  du  Gap  ou  de  Natal,  ce  qui  a  pour  con- 
séquence de  grever  les  marchandises  non-seulement  d'énormes 
frais  de  transport,  mais  aussi  de  droits  exorbitants  prélevés 
par  les  douanes  anglaises.  L'établissement  de  communications 
directes  avec  la  côte  amènera  indubitablement  le  développe- 
ment des  grandes  richesses  du  pays  et  le  fera  marcher  à  pas 
de  géant  dans  la  voie  du  progrès. 

Déjà  la  situation  financière  de  la  République  est  telle  que 
les  taxes  destinées  au  service  de  l'emprunt  seront  supportées 
avec  la  plus  grande  facilité  par  la  population. 

Pour  le  cas  où  l'argent  nécessaire  ne  serait  pas  fourni  par 
les  revenus  ordinaires,  le  Volksraad  a  résolu  d'imposer,  pour 
les  besoins  de  l'emprunt,  une  taxe  spéciale  d'une  livre  ster- 
ling (25  fr.),  sur  chaque  ferme  libérée  et  d'une  livre  sur  chaque 
bourgeois,  sujet  ou  résident  de  l'État  qui  ne  posséderait  pas 
une  telle  ferme,  laquelle  taxe  est  destinée  et  sera  exclusive- 
ment appliquée  à  cet  objet.  En  outre    500   fermes  du 
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gouvernement,  de  3,000  hectares  (morgen)  chacune,  formeront 
la  garantie  matérielle  de  cet  emprunt.  Je  dois  ajouter  que 
ces  terres  sont  au  nombre  des  meilleures  de  la  Répu- 
blique, qu'elles  représentent  déjà  une  grande  valeur  et 
que  cette  valeur  s  augmentera  avec  l'accroissement  de  la 
population  et  avec  la  construction  du  chemin  de  fer,  dans 
le  voisinage  immédiat  duquel  la  plupart  d'entre  elles  se  trou- 
vent. 

La  prospérité  de  la  République,  si  rapidement  développée, 
rend  ces  garanties  plus  que  suffisantes. 

Mais  une  certitude  plus  grande  encore  que  toute  garantie 
matérielle  résulte  de  la  bonne  foi  et  de  l'honneur  de  la  popu- 
lation :  cette  antique  vertu  hollandaise,  quelle  a  conservée 
avec  le  langage  de  ses  pères.  » 

Conditions  de  l'emprunt.  —  MM.  Insinger  et  Gie  informent 
le  public  qu'en  vertu  de  la  lettre  ci-annexée  de  Son  Excellence 
le  Président  d'État  de  la  République  sud-africaine,  ils  sont 
autorisés  à  ouvrir  une  souscription  pour  l'emprunt  précité  aux 
conditions  suivantes  : 

L'emprunt  sera  divisé  en  obligations  de  1,000  florins. 
Chaque  obligation  sera  accompagnée  de  deux  coupons  de 
25  florins  payables  à  Amsterdam  le  1er  janvier  et  le  1er  juillet 
de  chaque  année. 

Le  premier  coupon  sera  payable  en  juillet  1876. 

Dans  la  dernière  semaine  de  décembre  de  chaque  année,  à 
partir  de  décembre  1877,  une  partie  de  l'emprunt  sera  rem- 
boursée par  voie  de  tirage  au  sort,  en  présence  d'un  notaire, 
de  la  manière  suivante  :  la  première  année  il  sera  remboursé 
la  somme  de  158,333  francs,  la  seconde  année,  166,650  fr., 
et  ainsi  de  suite  en  augmentant  d'environ  25,000  fr.  de  trois 
en  trois  ans,  de  manière  que,  en  1901 ,  la  25e  année,  la  somme 
remboursée  sera  de  495,333  fr.  . 

Le  résultat  du  tirage  sera  publié  dans  les  journaux. 
;  Lé  remboursement  des  obligations  sorties  se  fera  à  Amster- 
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dam  à  partir  du  1er  janvier,  au  pair,  sans  aucune  déduction. 
Le  taux  démission  est  fixé  à  88  p.  c. 

Les  versements  se  feront  aux  bureaux  de  MM.  Insinger 
et  Cic  comme  suit  : 

20  p.  c.  deux  jours  après  l'émission  : 

20    »    le  1er  mars; 

20    »        1er  avril; 

28    »       1er  mai  ; 

88  p.  c. 

Tout  versement  anticipé  donnera  lieu  à  une  bonification  de 
4  p.  c.  par  an. 

Les  obligations  seront  préparées  aussi  promptement  que 
possible  et  seront  échangées  contre  les  reçus  provisoires  à  la 
date  indiquée  par  les  journaux. 

On  peut  se  procurer  des  parts  aux  bureaux  de  MM.  Insinger 
et  Cie,  Heerengracht,  près  le  Leidschestraat,  n°  435. 

Dans  le  cas  où  les  souscriptions  dépasseraient  le  capital 
demandé,  la  répartition  se  fera  au  prorata  des  demandes. 

Une  réduction  de  un  quart  pour  cent  (1/4)  sera  faite  aux 
agents  de  change  et  banquiers. 

Amsterdam,  12  janvier  J 876. 

Améliorations.  —  Outre  ce  projet  de  chemin  de  fer,  de 
grandes  améliorations  se  sont  produites  depuis  quelques 
années  au  Transvaal.  Avant  l'explosion  de  la  guerre  contre 
les  Cafres,  sa  situation  politique  était  des  plus  satisfaisantes 
et  le  passage  au  pouvoir  d'un  nouveau  conseil  exécutif,  à  la 
tête  duquel  se  trouvait  un  homme  d'énergie  et  de  valeur 
comme  M.  Burgers,  a  été  le  prélude  d'une  ère  nouvelle.  Sous 
le  régime  britannique  qui  lui  a  succédé,  la  force,  l'ordre,  le 
respect  des  lois,  le  prestige  de  la  race  blanche  sont  assurés. 
Le  crédit  renaissant  produira  une  ardeur  nouvelle.  Les  pro- 
priétés foncières  augmenteront  de  valeur.  L'afïlux  continuel 
d'Européens  et  de  colons  d'une  civilisation  plus  avancée  que 
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oelle  des  anciens  habitants  a  déjà  produit  et  produit  encore 
des  résultats  marqués.  Enfin  l'histoire  du  passé  et  le  cours  des 
événements  semblent  répondre  que,  d'ici  à  peu  d'années,  le 
Transvaal  occupera  dans  le  Sud-Afrique  une  place  des  plus 
importantes. 

Delagoa-Bay  (Lorenzo  Marquez).  —  Delagoa-Bay  est  le  nom 
sous  lequel  on  désigne  parfois  l'établissement  portugais  de 
Lorenzo  Marquez. 

Pendant  quelque  temps,  la  possession  de  la  moitié  de  la 
baie  et  de  ses  rivages  a  été  disputée  par  l'Angleterre.  La  ques- 
tion fut  soumise  à  l'arbitrage  du  maréchal  Mac-Mahon,  prési- 
dent de  la  République  française,  qui,  en  1875,  donna  gain  de 
cause  au  Portugal.  La  limite  sud  de  cette  possession  est  le 
parallèle  26°30r  de  latitude  méridionale;  les  monts  Lobombo 
forment  sa  limite  ouest  à  environ  25  milles  anglais  (8  lieues) 
de  la  côte  ;  la  baie  elle-même  forme  sa  limite  de  l'est,  tandis 
que  vers  le  nord,  les  limites  ne  sont  pas  bien  définies.  Les 
Portugais  l'ont  nommée  Lorenzo-Marquez  du  nom  de  celui 
qui  l'a  découverte  en  1544.  La  petite  île  d'Inyak  est  située  à 
l'ouverture  de  la  baie  vers  le  sud.  La  baie  est  spacieuse  et 
deviendra,  avec  le  temps,  un  des  ports  les  plus  importants  de 
l'Afrique  du  Sud.  Son  plus  grand  désavantage  est  l'insalubrité 
de  son  climat. 

Lorenzo-Marquez  est  un  district  de  la  province  portugaise 
de  Mozambique,  mais  il  a  un  gouverneur  spécial,  assisté  d'un 
secrétaire  et  d'autres  officiers. 

Les  Portugais  y  entretiennent  une  petite  garnison.  En 
1864,  la  population  comptait  1,098  âmes.  La  capitale  du 
district  est  située  par  26°  de  latitude  sud,  sur  le  bord  septen- 
trional d'un  petit  havre  intérieur  où  se  jette  la  rivière  Tembe. 
Une  bonne  route  conduit  de  là  aux  mines  d'or.  Delagoa-Bay  a 
acquis  récemment  une  certaine  importance  par  suite  de  la  décou- 
verte de  ces  mines,  à  Lydenburg,  et  du  chemin  de  fer  projeté 
vers  le  Transvaal  dont  Lorenzo-Marquez  sera  le  point  de  départ. 
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Voici  la  traduction  du  traité  relatif  à  ce  projet,  ainsi  que 
les  arrangements  douaniers  conclus  entre  le  Portugal  et  la 
République  du  Transvaal  : 

Le  transit  des  produits  du  sol  et  de  l'industrie  de  la  Répu- 
blique sud-africaine,  de  même  que  le  transit  par  ce  territoire 
des  marchandises,  de  quelque  origine  ou  de  quelque  natio- 
nalité que  ce  soit,  importées  par  le  port  de  Lorenzo-Marquez 
en  destination  de  ladite  République,  seront,  en  principe, 
exempts  de  tout  droit,  de  quelque  nature  que  ce  soit. 

Sa  Majesté  le  Roi  de  Portugal  se  réserve  le  droit  de 
prohiber  ou  de  soumettre  à  des  règlements  spéciaux  l'impor- 
tation et  le  transit  des  armes  et  des  munitions  de  guerre, 
avec  cette  restriction  qu'il  s'engage  à  permettre*  le  transit 
des  armes  et  des  munitions  lorsqu'elles  sont  destinées  à 
ou  demandées  par  le  gouvernement  de  la  République  sud- 
africaine. 

Les  produits  du  sol  et  de  l'industrie  de  ladite  République 
qui  seront  exportés  par  le  port  Lorenzo-Marquez,  seront 
exempts  de  tout  droit  extraordinaire,  de  quelque  nature  que 
ce  soit.  Ils  restent  cependant  soumis,  comme  les  produits 
d'origine  portugaise,  aux  droits  ordinaires  d'entrepôt,  de 
phares  et  de  port  qui  y  sont  établis.  Aussi  longtemps  que 
les  revenus  du  chemin  de  fer  ne  seront  pas  suffisants  pour 
couvrir  les  frais  des  travaux  à  exécuter  au  port,  etc.,  les 
marchandises  de  quelque  origine  que  ce  soit,  qui  seront 
importées  par  Lorenzo-Marquez  en  destination  de  la  Répu- 
blique sud-africaine,  pourront  être  soumises  à  un  droit  de 
3  p.  c.  Si  le  produit  de  ces  droits  est  insuffisant  pour 
couvrir  le  payement  des  intérêts  et  l'amortissement  du  capital 
requis  comme  subside  d'un  chemin  de  fer  de  Lorenzo-Mar- 
quez à  la  limite  de  la  République  sud-africaine  et  pour 
l'exécution  d'autres  travaux  utiles  au  commerce  des  deux 
États,  Sa  Majesté  le  Roi  de  Portugal  aura  le  droit  d'élever 
cette  redevance  à  6  p.  c.  D'un  autre  côté,  lorsque  le 
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capital  précité  sera  amorti,  le  droit  d'importation  sur  les 
marchandises  destinées  à  la  République  sud-africaine  sera 
réduit  à  1  4/2  p.  c.  Les  articles  suivants  seront  exempts 
de  tout  droit  :  Animaux  vivants  de  toute  espèce,  peaux, 
farines  de  froment,  de  maïs,  d'orge,  de  seigle  et  d'avoine, 
les  semences,  les  fruits  nouveaux,  les  légumes  de  toute 
espèce,  le  charbon,  le  coke,  la  glace,  le  guano  et  autres 
engrais,  la  résine,  la  chaux,  les  pierres  à  bâtir,  les  ardoises 
ou  pierres  pour  les  toits  des  maisons,  les  tuiles  de  toute 
espèce,  les  outils  pour  le  commerce,  les  arts,  l'agriculture  et 
l'exploitation  des  mines,  les  livres  reliés  et  brochés,  imprimés 
en  n'importe  quelle  langue,  la  musique  et  les  instruments  de 
musique,  Jes  presses  et  caractères  typographiques,  les  cartes 
géographiques  et  les  plans,  toute  espèce  d'objets  pour 
musées,  de  spécimens  pour  collections  scientifiques  et  artis- 
tiques non  destinées  au  commerce,  les  monnaies  étrangères 
d'or  et  d'argent,  la  monnaie  portugaise  d'argent  et  le  cuivre 
tiré  des  ports  portugais,  les  vaisseaux  de  quelque  espèce  et 
en  n'importe  quelle  condition  que  ce  soit,  les  steamers. 

On  fit  en  outre  la  convention  suivante  : 

Contribution  portugaise  pour  le  chemin  de  fer.  —  Le  roi  de 
Portugal  contribuera  à  l'exécution  du  railway,  à  commencer 
au  port  de  Lorenzo  Marquez  ou  à  un  point  de  la  rive  droite  de- 
là rivière  de  même  nom  où  la  navigabilité  cesse,  jusqu'à  la 
République  sud-africaine  ;  il  concédera  pour  cet  objet  à  l'en- 
trepreneur ou  à  la  compagnie  qui  sera  formée  dans  ce  but  : 

1°  Un  subside  équivalant  à  la  moitié  du  prix  des  travaux; 

2°  Les  terrains  appartenant  à  l'État  nécessaires  à  la  construc- 
tion et  à  l'exploitation  dudit  railway  ; 

3°  La  libre  entrée  pendant  quinze  ans  de  tous  les  outils  et 
matériaux  fixes  ou  roulants  nécessaires  à  la  construction  et  à* 
l'exploitation  ; 

4°  La  préférence  pour  la  construction  des  branches  du  rail- 
way qui  seront  entreprises  ultérieurement  ; 
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5°  L'exploitation  exclusive  du  chemin  de  fer  et  du  télé- 
graphe pendant  quatre-vingt-dix-neuf  ans. 

De  plus,  le  roi  de  Portugal  accorde  la  libre  entrée  de  tous 
les  objets  fixes  et  roulants  destinés  à  la  construction  et  à  l'ex- 
ploitation de  la  continuation  dudit  railway  sur  le  territoire  de 
la  République  sud-africaine. 

De  son  côté,  la  République  s'engage  à  continuer  le  railway 
jusqu'à  un  centre  de  production  et  de  consommation  qui  peut 
assurer  le  développement  du  commerce  international;  elle 
s'engage,  en  outre,  à  accorder  toutes  facilités  à  l'entrepreneur 
ou  à  la  société  à  qui  la  construction  de  la  partie  portugaise  sera 
confiée,  pour  le  cas  où  la  portion  de  la  ligne  qui  passera  sur  le 
territoire  transvaalien  soit  concédée  au  môme  entrepreneur  ou 
à  la  même  société.  Ces  avantages  seront  : 

1°  La  concession  gratuite  des  terrains  nécessaires  ; 

2°  Une  garantie  d'intérêt  de  5  p.  c.  du  capital  à  immobiliser 
ou  un  subside  égal  à  celui  qu'accorde  le  gouvernement  portu- 
gais. 

Enfin  il  est  convenu  que  si  la  concession  des  deux  parties 
du  chemin  de  fer  est  donnée  à  la  même  société,  les  deux  gou- 
vernements agiront  de  concert  pour  obliger  par  toutes  voies 
de  droit  ladite  société  à  tenir  ses  engagements  et  à  ne  rien 
négliger  peur  assurer  la  prompte  réalisation  d'une  œuvre  si 
importante  pour  les  deux  États. 

Un  traité  d'amitié  et  de  commerce  entre  le  Portugal  et  la 
République  libre  d'Orange,  fut  signé  à  Londres,  le  40  mars 
1876,  par  les  plénipotentiaires  des  deux  États,  le  vicomte 
Duprat,  chargé  d'affaires  de  Portugal  près  les  Républiques 
sud-africaines  et  consul  général  à  Londres,  et  Son  Excellence 
M.  Hamelberg,  représentant  et  consul  général  de  la  République 
libre  d'Orange  en  Hollande. 

Géologie  de  l'Afrique  du  Sud.  —  La  notice  géologique 
suivante  est  extraite  de  l'excellent  Manuel  du  Sud-Afrique  de 
S.  W.  Silvei\  2e  édition,  Londres,  1876.  J'ai  eu  souvent  l'oc- 
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casion  de  vérifier  les  faits  cités  et  d'en  reconnaître  l'exactitude 
et  je  ne  crois  pouvoir  mieux  faire  que  d'en  donner  ici  une 
traduction  plus  ou  moins  modifiée  suivant  mes  propres  obser- 
vations. 

La  géologie  du  Transvaal,  comme  celle  du  Sud-Afrique  en 
général,  est  encore  peu  connue.  De  savants  explorateurs,  la 
plupart  anglais,  parmi  lesquels  brillent  au  premier  rang  Bain, 
qui  peut  être  regardé  comme  le  père  de  la  première  théorie 
géologique  raisonnée  des  roches  du  Sud-Afrique,  Atherstone, 
Rubidge,  Wiley,  Dunn,  Stow,  ont  posé  les  prémices  de  cette 
science.  De  l'ensemble  de  leurs  observations  on  a  pu  former 
un  tableau  assez  complet  des  divers  terrains  qui  composent 
l'Afrique  méridionale. 

Classification  des  roches.  —  Les  diverses  séries  de  roches 
qui  s'y  rencontrent  peuvent  être  classées  dans  l'ordre  suivant 
d'après  la  carte  géologique  de  Dunn  : 


NOMS  DES  ROCHES. 

PÉRIODE. 

LOCALITÉS. 

.4. 

—  Conglomérats. 

Tertiaire. 

Couvrant  de  vnstes  régions 
dans  le  désert  de  Kalihari,  dans 
les  plaines  de  l'Orange-Freestaat 
et  du  district  deBeauffort-ouest. 

,2. 

—  Gravier  ferrugineux. 

Id. 

Plaines  du  Cap  et  autres  loca- 
lités diverses. 

"3. 

—  Calcaire  tufacé. 

Id. 

En  divers  points  de  la  colonie 
du  Cap. 

■L 

—  Marnes  tertiaires. 

Id. 

Districts  de  Witenhage  et 
d'Albany. 

5. 

—  Conglomérats  ou 
cailloux  roulés. 

Oolitique. 

Trouves  en  lits  immenses  dans 
la  division  d'Uitenhage,  près  de 
Port-Elisabeth. 

•6. 

—  Série  carbonifère  du 
Stormberg. 

Triasique  équi- 
valant au 
nouveau  grès. 

Formant  les  chaînes  de  mon- 
tagnes du  Stormberg  —  contient 
des  fossiles  —  Drakenberg,  plai- 
nes de  Natal,  de  l'Etat  d'Orange 
et  du  Transvaal. 
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NOMS  DES  ROCHES. 

PÉRIODE. 

LOCALITÉS. 

7. 

—  Lits  supérieurs  du 
Karroo. 

Id. 

Roches  siliceuses  des  monts 
Nieuweld  et  de  la  partie  nord 

dp  In  polonift 

8. 

—  Lits  inférieurs  du 
Karroo. 

Id. 

Trouvés  dans  la  partie  méri- 
dionale du  Karroo. 

9. 

—  Grès  du  Zuurberg, 
du  Zwarteberg  el  du 
Witteberg. 

Carbonifère. 

Montagnes  du  Zuurbcrg,  du 
Zwarteberg,  du  Roggeveld,  du 
\Vitteberg,du  Drakenberg. Partie 
méridionale  du  Transvaal. 

10. 

—  Lits  du  Bokkeveld. 

Dévonien  super1' 

Montagnes  de  Wintcrhoek  et 
de  Bokkeveld. 

11. 

—  Vieux  grès  ou  grès 
de  la  Montagne  de  la 
Table. 

Dévonicn  infér1" 

Montagne  de  la  Table  à  Cape- 
Town,  montngnes  de  Stellen- 
bosch,  sans  fossiles. 

11 

—Lits  deMamelsburg. 

Silurien 

Cote  sud  et  ouest  entre  la 
mer  et  les  montagnes. 

13. 

—  Schiste  du  Nama- 
qualand. 

Métamorphique 

Petit  et  Grand  Namaqualand. 

lî. 

—  Gneiss. 

kl. 

Namaqualaiid,  s'étendant  en 
général  fort  loin  au  nord  et  à 
l'ouest. 

45. 

—  Granit. 

Id. 

Malmcsbury,  baie  de  la  Table, 
division  de  Georges. 

1(3. 

—  Trapp. 

Ignée. 

Bande  s'étendant  du  nord- 
ouest  à  l'est,  le  long  du  bord 
sud  du  Karroo,  jusqu'à  la  rivière 
Gulana. 

17. 

—  Dioritc  et  diolérite. 

Id. 

Coupant  en  toute  direction 
les  roches  du  Karroo. 

Il  faut  observer  que  ces  roches,  comme  celles  de  l'Europe, 
ne  suivent  pas  invariablement  l'ordre  précité,  et  qu'en  beau- 
coup de  points  les  roches  intermédiaires  manquent.  En 
commençant  à  l'ouest  et  nous  dirigeant  vers  le  sud  et  l'est, 
nous  dirons  quelques  mots  de  la  région  du  Namaqualand. 

Namaqualand.  —  Ce  pays,  comme  son  nom  l'indique,  est 
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habité  par  les  tribus  indigènes  connues  sous  le  nom  de  Nama- 
quas.  Il  se  divise  en  deux  parties  : 

1°  Le  Grand- Namaqualand,  au  nord  du  fleuve  Orange, 
s  étendant  jusqu'à  Walwish-Bay  et  situé  entre  la  côte  occiden- 
tale de  l'Afrique  et  le  désert  de  Kalihari  ; 

2°  Le  Petit-Namaqualand,  au  sud  du  fleuve  Orange,  qui  fait 
partie  de  la  colonie  du  Gap  et  en  forme  la  province  la  plus 
occidentale . 

Il  est  borné  au  nord  par  le  fleuve  Orange  jusqu'à  son 
embouchure  ;  au  sud  par  les  provinces  de  Clanwilliam  et  de 
Calvinia;  à  l'est  par  le  Bushmanland  ;  et  à  l'ouest  par  l'océan 
Atlantique.  Sa  superficie  est  de  21,000  milles  carrés,  sa  popu- 
lation de  10,000  âmes.  C'est  une  vaste  contrée  nue  et  désolée, 
absolument  privée  d'eau,  située  sous  un  climat  sec  et  brûlant, 
où  la  pluie  ne  tombe  presque  jamais,  mais  dont  les  richesses 
minérales  sont  immenses,  bien  qu'encore  peu  développées. 

Tout  le  long  de  la  côte  le  pays  est  couvert  de  sable  sur  une 
grande  profondeur,  ce  qui  rend  les  transports  difficiles,  mais 
on  a  construit  à  travers  le  désert  un  chemin  de  fer  qui  amène 
les  minerais  de  cuivre  des  montagnes  jusqu'au  port  d'embar- 
quement. Le  chef-lieu  cle  cette  division  est  Springbow-Fon- 
tein,  situé  à  environ  vingt  lieues  de  la  côte  et  où  se  trouvait 
une  riche  mine  de  cuivre  maintenant  abandonnée.  Près  du 
fleuve  Orange,  on  voit  aussi  les  mines  de  cuivre  d'Ookiep, 
Concordia,  Spektakel  et  Kodas.  Des  stations  de  missionnaires 
se  trouvent  à  Lily-Fontein  (wesleyens),  Steinkopf  et  à  Pella, 
sur  le  fleuve  Orange  (Société  des  missions  de  Londres). 

Le  Namaqualand,  tant  au  nord  qu'au  sud  du  fleuve  Orange, 
est  une  région  formée  des  roches  les  plus  anciennes,  gneiss  et 
schistes,  renfermant  peu  ou  point  de  fossiles,  fréquemment 
traversées  par  émergences  de  granit,  de  trapp  et  d'autres  roches 
d'origine  ignée,  et  recouvertes  en  beaucoup  de  points  par  des 
terrains  plus  récents.  Ces  derniers  consistent  principalement 
en  dépôts  puissants  d'argile,  de  schiste,  de  calcaire  et  de  grès, 
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dont  la  formation  semble  contemporaine  de  celle  de  la  Mon- 
tagne de  la  Table  à  Cape-Town,  vu  l'absence  de  fossiles.  Le 
gneiss,  qui  est  la  roche  caractéristique  de  la  surface,  est  tendre 
et  altéré  par  le  contact  des  roches  ignées.  Celles-ci  sont  fels- 
pathiques,  très-dures,  cristallines;  leur  origine  ignée  est  évi- 
dente. Elles  traversent  le  gneiss  supérieur  comme  des  filons  se 
divisant  en  multiples  ramifications  et  contenant  souvent  des 
minerais  de  cuivre  dont  la  richesse  et  l'abondance  semblent 
croître  avec  la  profondeur. 

M.  Wiley,  qui  fait  autorité  en  matière  géologique,  était 
d'avis  que  ces  dépôts  cuprifères  ne  pouvaient  pas  aller  à  une 
grande  profondeur  et  que  dès  qu'ils  atteindraient  les  roches 
felspathiques,  ils  seraient  absorbés  dans  leur  masse,  ce  qui 
équivaudrait  à  la  perte  totale  de  ces  gisements.  Mais  l'événe- 
ment a  prouvé  que  cette  hypothèse  n'était  pas  fondée,  car 
la  célèbre  mine  d'Ookiep,  propriété  de  la  Société  des  mines  de 
cuivre  du  Gap,  a  atteint  la  profondeur  de  150  mètres,  et  le 
dépôt  de  minerai  contenant  environ  40  p.  c.  de  métal, 
s'étend  dans  toutes  les  directions,  tandis  que  la  surface  du 
gisement  semble  s'élargir  à  mesure  que  l'on  s'enfonce 
davantage. 

Dans  la  partie  du  Namaqualand  appelée  Bushmanland,  qui 
forme  un  vaste  plateau  dont  l'altitude  est  d'environ  3,000  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  se  trouvent  d'immenses  dépôts, 
ce  que  M.  Dunn  nomme  «  glacial  conglomérats.  »  Ces  roches 
s'étendent  vers  l'est  dans  l'État  d'Orange  et  renferment  au 
milieu  d'une  espèce  de  calcaire  tufacé  les  dépôts  diamantifères 
qui  ont  rendu  cette  région  si  fameuse. 

Jusqu'à  présent*  on  n'a  encore  exploité  dans  le  Namaqua- 
land que  des  mines  de  cuivre,  mais  il  est  certain  qu'il  existe 
dans  les  schistes  de  cette  contrée,  au  nord  du  fleuve  Orange,  de 
vastes  dépôts  de  minerais  de  plomb  argentifère  qui  se  pro- 
longent vers  le  nord-est  jusqu'au  Transvaal,  où  ils  donnent  lieu 
à  une  exploitation  dans  le  district  de  Marico. 
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Les  affleurements  de  granit  dans  les  roches  du  Namaqualand 
se  présentent  généralement  en  masses  arrondies  :  nulle  part 
ils  n'apparaissent  en  forme  d'aiguilles. 

Damaraland.  —  Le  Damaraland  est  la  région  qui  s'étend  le 
long  cle  la  côte  ouest  de  l'Afrique  au  nord  du  Namaqualand,  jus- 
ques  et  au  delà  du  tropique  du  Capricorne.  Elle  s'étend  vers 
l'est  jusqu'au  19e  degré  de  longitude  orientale  où  commence 
le  grand  désert  de  Kalihari. 

D'après  Anclerson,  les  roches  caractéristiques  de  cette 
région  sont  le  granit,  le  calcaire  et  le  grès.  Le  granit  court 
parallèlement  à  la  côte  dans  la  direction  du  sud  au  nord  et  se 
montre  aussi  parfois  à  quelque  distance  dans  l'intérieur  des 
terres.  Excepté  dans  le  voisinage  immédiat  de  la  côte,  il  s'élève 
en  masses  isolées  dont  la  hauteur  varie  de  1,000  à  3, 000  pieds, 
quelquefois  formant  d'énormes  masses  arrondies,  mais  se 
montrant  plus  fréquemment  sous  forme  de  pics  aigus  contrai- 
rement aux  roches  granitiques  du  Namaqualand.  Les  magni- 
fiques cônes  d'Okonyona,  d'Omatako,  les  grands  pics  d'Erongo, 
Doomsia,  Otjonkoma,  etc.,  sont  quelques-uns  des  plus  beaux 
spécimens  de  cette  formation. 

Le  grès  et  le  calcaire  courent  au  contraire  de  l'ouest  à  l'est 
en  flanquant  le  granit  et  viennent  butter  presque  à  angle  droit 
aux  roches  d'origine  ignée. 

Le  calcaire  prédomine  vers  le  nord  de  la  rivière  Omarara, 
tandis  que  le  grès  flanque  le  calcaire  à  l'est  courant  presque 
parallèle  avec  l'Omaramba  Uâ-Mataké.  Les  trois  genres  de 
calcaires  si  caractéristiques  en  Angleterre  et  qu'on  ne 
rencontre  pas  dans  la  colonie  du  Cap,  savoir  la  craie,  le 
calcaire  carbonifère  et  le  calcaire  oolithique,  se  retrou- 
vent ici  et  sont  parfaitement  déterminés  par  leurs  caractères 
distinctifs. 

Les  chaînes  carbonifères  aux  flancs  escarpés,  aux  lignes 
parallèles,  à  l'aspect  sévère,  rude  et  hardi,  sont  couvertes 
d  une  végétation  maigre  et  rabougrie  et  présentent  une  allure 
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formidable  et  répulsive,  qui  cependant  s'améliore  au  fur  et  à< 
mesure  qu'on. s'en  approche. 

Les  grès  forment  des  collines  à  sommets  aplatis  coupés  par 
des  flancs  verticaux.  Sur  les  bords  de  l'Omonbonde,  le  calcaire 
et  le  grès  forment,  pour  ainsi  dire,  une  jonction,  mais  à  partir 
de  ce  point,  la  dernière  de  ces  roches  se  perd  et  est  complè- 
tement recouverte  par  le  calcaire,  qui  continue  à  s'étendre  de 
l'est  vers  le  sud. 

Le  granit  et  le  grès  (et  aussi  parfois  le  calcaire)  sont  for- 
tement imprégnés  d'oxyde  de  fer  qui  donne  une  teinte  rou- 
geâtre  à  la  plupart  de  ces  formations. 

Cependant  M.  Anderson  n'a  jamais  trouvé  d'indications  de 
dépôts  réguliers  de  minerais  dans  le  Damaraland  occidental  ; 
mais  au  sud  delà  rivière  Omarara,  le  fer  et  le  cuivre  existent 
en  quantités  considérables.  Plusieurs  mines  de  ce  dernier 
métal  ont  été  ouvertes  et  mises  en  exploitation,  mais  par 
suite  du  manque  de  moyens  de  transport,  elles  n'ont  pas 
donné  de  résultats  satisfaisants  au  point  de  vue  commercial. 
Des  traces  d'or  ont  été  découvertes  dans  les  minerais  de  cuivre 
et  dans  les  grès,  mais  les  mines  les  plus  riches  se  trouvent 
dans  les  micaschites  et  non  dans  les  roches  quartzeuses. 

Géologie  des  provinces  occidentales  de  la  colonie  du  Cap. 
—  M.  À. -G.  Bain,  dans  son  mémoire  sur  la  «  Géologie  du 
Cap  »,  regarde  la  formation  entière  des  provinces  de  l'ouest 
comme  granitique,  mais  ce  granit,  quoique  inférieur  dans 
l'échelle  des  formations,  serait  cependant  d'origine  plus  récente 
que  le  schiste  ardoisier  qui  repose  sur  lui  et  qui  en  plusieurs 
points,  comme  dans  la  Montagne  de  la  Table,  est  traversé* 
par  le  granit.  Ce  schiste  ardoisier  est  complètement  dépourvu 
de  fossiles  et  présente  une  épaisseur  énorme. 

Ses  stratifications  sont  toujours  fortement  inclinées,  par- 
fois presque  verticales,  comme  dans  la  Montagne  du  Lion,  à 
Cape-Town  ou  dans  les  carrières  de  l'île  de  Robben.  Sur  ce 
schiste  ardoisier  repose  en  stratification  discordante  un  vaste' 
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dépôt  de  grès  non  fossilifère  et  de  conglomérats,  bien  carac- 
térisé par  la  Montagne  de  la  Table  et  la  Tête  du  Lion  à  Cape- 
Town,  ainsi  que  par  les  grandes  chaînes  de  la  région  sud- 
ouest  de  la  colonie  du  Gap.  Son  épaisseur,  d'après  Bain,  serait 
de  40  à  42,000  pieds.  Dunn  et  Wiley  le  considèrent  comme 
équivalent  au  dévonien  inférieur.  Dans  le  Bokkeveld,  exploré 
par  Bain,  cette  formation  est  immédiatement  suivie  d'une  série 
de  schistes  argileux  et  de  grès  rouges  grossiers,  contenant 
beaucoup  de  fossiles,  dont  les  plus  caractéristiques  sont  les 
trilobites,  les  crinoïdes,  les  brachiopodes  et  autres  mollusques. 
Plus  loin  dans  l'intérieur,  vers  le  commencement  du  Grand- 
Karroo,  on  rencontre  une  bande  de  roches  ignées  (porphyre 
argileux)  qui  a  été  reconnue  suivant  une  ligne  vaguement 
ondulée  sur  une  immense  étendue  de  territoire.  Cette  bande 
se  divise  parfois  en  deux  et  môme  en  trois  filons  distincts 
depuis  l'embouchure  de  la  Gulana,  dans  la  Gafrerie  anglaise, 
jusqu'aux  monts  Bokkeveld  au  nord  du  Karroo.  La  distance 
de  ces  deux  points  est  d'environ  deux  cents  lieues. 

Elle  est  parfaitement  caractérisée  sur  toute  sa  longueur  par 
sa  couleur  rouge-pourpre  foncée  et  par  la  forme  d'amandes 
oblongues  des  conglomérats  ou  cailloux  qui  s'y  trouvent 
empâtés.  On  suppose  que  cette  bande  porphyrique  est  d'ori- 
gine ignée,  mais  elle  semble  former  partout  la  limite  entre  les 
roches  marines  et  celles  d'origine  lacustre.  L'origine  ignée  de 
cette  formation  est  cependant  mise  en  doute  par  beaucoup  de 
géologues,  et  en  effet,  il  est  difficile  de  s'imaginer  que  les  cail- 
loux qui  s'y  trouvent  répandus  en  si  grande  abondance  aient 
pu  résister  à  l'action  du  feu  sans  éprouvér  d'altération, 

Vient  ensuite  une  série  de  grès  et  schistes  formant  les 
chaînes  du  Zwartebergen,  du  Langebergen,  etc.,  le  long  de 
la  côte,  série  que  l'on  suppose  équivalente  aux  roches  carbo- 
nifères de  la  Grande-Bretagne.  Ils  se  composent  de  dépôts 
puissants  de  schistes  fossilifères  et  de  grès  géologiquement 
supérieurs  quoique  localement  inférieurs,;  s  etendant  au  loin 
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dans  le  Karroo  et  contenant  des  fossiles  de  même  nature  que 
ceux  décrits  plus  haut. 

Viennent  alors  les  terrains  du  Karroo,  ou  ce  que  Bain 
appelle  les  stratifications  reptilifères,  couvrant  toute  la  partie 
nord  du  Karroo  et  s  étendant  jusques  et  au  delà  du  fleuve 
Orange.  L'origine  lacustre  de  ces  dépôts  n'est  pas  douteuse, 
vu  leur  uniformité  et  leur  homogénéité,  la  grande  quantité 
de  fossiles  végétaux  qu'ils  renferment  et  la  similitude  des 
débris  qu'on  y  trouve,  le  caractère  particulier  des  reptiles 
qui  se  rencontrent  dans  ces  lits  et  que  l'on  ne  connaît  pas 
ailleurs,  l'absence  totale  de  fossiles  marins  et  la  présence  de 
coquilles  d'eau  douce.  Le  professeur  Owen  est  d'avis  que  les 
reptiles  bidentés  qui  caractérisent  cette  formation,  ainsi  que 
leurs  nombreux  congénères,  appartiennent  probablement  à 
l'époque  du  nouveau  grès  et  sont  par  conséquent  au  nombre 
des  plus  anciens  reptiles  connus. 

Bain  estime  que  les  nombreux  dépôts  surperficiels  de  cal- 
caire tufacé  sont  les  détritus  des  dépôts  tertiaires,  qui  à  une 
époque  plus  éloignée  frangeaient  partout  la  côte.  De  nom- 
breuses plages  élevées,  montrant  des  lits  étendus  de  coquilles 
marines,  se  présentent  en  plusieurs  points  qui,  par  les  débris 
de  poteries  qu'on  y  a  trouvés,  semblent  appartenir  aux  pério- 
des historiques.  Quelques-unes  se  trouvent  dans  le  voisinage 
de  Gamps-Bay,  à  l'embouchure  de  la  rivière  des  Grands-Pois- 
sons et  en  d'autres  points  de  la  côte. 

Géologie  des  provinces  de  l'Est.  ■ —  Le  grès  carbonifère  du 
Langeberg  s'étend  vers  l'est,  mais  passe  au  schiste  chloritifère 
à  De  Stade  et  à  la  rivière  Van  Stadens,  où  l'on  a  exploité  sans 
grand  succès  des  mines  de  galène. 

Aucune  mine  de  charbon  digne  de  ce  nom  n'a  encore  été 
découverte  dans  cette  région,  à  moins  que  celles  du  Stormberg 
ne  soient  reconnues  exploitables  ;  mais  on  a  trouvé  de  nom- 
breuses espèces  de  plantes  carbonifères  près  de  la  rivière 
Kowie  et  dans  les  schistes  talqueux  de  la  vallée  de  la  rivière 
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des  Poissons,  près  de  Corne  tjies-Drift.  De  grandes  niasses  de 
minerai  de  fer  existent  à  Woest's  Hill,  près  de  Grahamstown. 
Il  y  a  quelques  années,  des  essais  faits  sur  ces  minerais  ont 
prouvé  qu'ils  étaient  de  qualité  supérieure. 

Tout  récemment  on  a  découvert  du  manganèse  en  grande 
quantité  clans  les  provinces  de  l'ouest,  North-Faarl  et  Cape- 
Town,  et  du  cobalt  dans  les  montagnes  du  Transvaal,  un  peu 
au  nord  de  Nazareth. 

Quant  aux  bancs  de  porphyre  argileux  mentionnés  plus 
haut,  M.  Bain  suppose  qu'ils  ont  été  produits  par  un  grand 
volcan,  situé  quelque  part  dans  le  Drakenberg,  dont  les  érup- 
tions ont  semé  la  ruine  et  la  désolation  sur  des  milliers  de 
lieues  carrées,  dans  les  forêts  carbonifères.  Les  débris  de 
toute  nature  laissés  dans  la  zone  d'action  de  ce  volcan  auraient, 
dans  la  suite  des  âges,  été  balayés  par  les  eaux,  à  l'exception 
des  restes  que  l'on  découvre  encore  dans  les  masses  porphy- 
riques  et  dans  les  chlorites  qui  couronnent  les  nombreuses 
collines  du  nord  de  cette  région. 

Le  Grand  Rarroo,  qui  s'étend  depuis  le  Praamberg,  à  Han- 
tam,  jusqu'à  la  rivière  Sundays,  dans  la  division  de  Graaf-Rey- 
net,  peut  être  regardé  comme  une  grande  plaine  élevée,  par- 
semée de  collines,  bornée  à  l'ouest  par  le  Gedarberg  et  le 
Zwartberg;  au  sud  par  le  Witteberg,  le  Grand-Zwartberg  et 
le  Landeberg,  grandes  chaînes  cle  montagnes. 

Les  plateaux  élevés  cle  Mantam,  Roggevelcl,  Nieuweld  et 
Sneuwberg  forment  ses  limites  vers  l'intérieur.  La  géologie 
prouve  que  cet  immense  désert  était  primitivement  un  grand 
lac  aux  bords  ombragés  par  une  végétation  puissante  dont 
l'existence  peut  être  constatée  actuellement  par  les  monoco- 
tylédones  pétrifiés  qu'on  retrouve  empâtés  dans  ses  magnifi- 
ques ardoises.  Dans  les  eaux  de  ce  lac  se  pressaient  les  nom- 
breux reptiles  appartenant  à  la  grande  famille  des  dicynodons 
et  d'autres  sauriens  qu'on  ne  retrouve  eu  aucun  autre  point 
du  globe. 
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Des  filons  de  trapp  veinent  cette  formation  en  tout  sens  ; 
leurs  masses  éruptives,  en  atteignant  la  surface,  viennent  cou- 
ronner les  plus  hautes  montagnes  de  leurs  immenses  et  irré- 
gulières colonnes  prismatiques. 

La  particularité  la  plus  curieuse  que  présentent  ces  filons 
de  trapp,  c'est  que  l'horizontalité  des  roches  stratifiées  n'est 
nullement  altérée  par  leur  passage  et  qu'ils  n'ont  laissé  aucune 
fissure  comme  cela  se  voit  en  Europe. 

La  seule  différence  appréciable,  c'est  le  durcissement  ou 
l'amollissement  des  roches  qu'ils  traversent. 

Un  fait  remarquable  dans  la  géologie  des  provinces  de  l'est 
consiste  dans  l'existence,  à  plusieurs  centaines  de  pieds  au- 
dessus  du  niveau  actuel  de  la  mer,  de  cailloux  roulés  par  les 
eaux,  désignés  sous  le  nom  de«  enoncongiomerats  »par  ledoc- 
teur  Atherstone.  Ces  cailloux  formaient,  sans  aucun  doute,  l'an- 
cienne plage  de  la  mer,  quand  les  vagues  de  l'Océan  venaient 
baigner  les  flancs  du  Winterhoek  et  du  Zwartberg,  dont  elles 
sont  maintenant  éloignées  de  dix  lieues. 

Géologie  du  Griqualand.  —  Le  Griqualand  est  la  région, 
encore  peu  connue  mais  très-intéressante,  située  au  nord  du 
fleuve  Orange,  sur  la  limite  orientale  du  désert  de  Kaîihari. 

Cette  région  est  formée  d'une  vaste  accumulation  des  schistes 
argileux  qui  s'étendent  depuis  Du  Toits  Pan  jusqu'à  la  jonc- 
tion du  Vaal  avec  le  fleuve  Orange,  et  de  quelques  bandes 
étroites  de  grès  coupées  par  des  filons  de  roches  felspathiques, 
sur  les  flancs  desquels  le  schiste  a  été  dénudé  et  qui  forment 
ainsi  des  chaînes  de  collines  peu  élevées.  Sur  la  rive 
nord  clu  fleuve  Orange,  près  de  son  confluent  avec  le  Vaal,  le 
schiste  s'amincit  rapidement.  Il  incline  légèrement  vers  le 
nord-est  et  s'assied  en  discordance  sur  les  bords  extérieurs 
d'un  immense  système  cle  roches  cristallines  très-anciennes 
et  métamorphiques.  Ce  système  formait,  selon  toute  probabilité, 
la  limite  nord  et  nord-ouest  de  la  grande  formation  lacustre 
du  dicynodon. 
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Ces  roches  anciennes  s'inclinent  sous  un  angle  de  15  à 
20  degrés  vers  le  nord-ouest,  la  plus  forte  inclinaison  étant 
de  l'intérieur  vers  le  Randt,  ce  qui  peut  expliquer  pourquoi 
le  long  dune  chaîne  aussi  étendue  que  le  Campbell's  Randt, 
les  sources  sont  si  insignifiantes  et  en  si  petit  nombre.  Le 
fer  magnétique,  l'hématite  brune  et  autres  minerais  de  fer 
abondent  dans  cette  région  ;  le  fer  magnétique  surtout  y  est 
tellement  répandu  que  l'usage  de  la  boussole  est  parfaitement 
impossible,  l'aiguille  aimantée  changeant  à  chaque  instant  de 
direction,  suivant  la  position  des  roches  les  plus  voisines.  Près 
de  Klip-Drift,  des  masses  du  plus  beau  minerai  se  voient  fré- 
quemment, et  si  l'on  trouvait  du  charbon  à  proximité,  cet 
endroit  deviendrait  une  mine  d'une  richesse  incomparable. 

Près  de  Daniels  Kuil  se  trouvent  de  beaux  gisements  d'ocre 
rouge,  dont  les  indigènes  se  servent  comme  matière  colorante. 
Près  de  Blink  Klip,  une  grande  variété  de  stéatite  est  associée 
avec  quelques-uns  de  ces  dépôts,  mais  le  lieu  exact  de  ce 
gisement  est  soigneusement  caché  par  les  naturels.  On  y 
trouve  aussi  une  grande  variété  de  jaspe  rubané,  dont  la 
couleur  varie  du  bleu-pâle  au  rouge,  passant  presque  au 
vermillon . 

Pour  donner  une  idée  de  cette  couleur,  on  peut  dire  que 
beaucoup  de  ces  surfaces  découvertes  ressemblent  à  d'im- 
menses masses  de  cire  à  cacheter  bien  polie.  Les  dépôts  super- 
ficiels entre  Griquatown  et  le  Langeberg  varient  considéra- 
blement. Beaucoup  de  ces  collines  sont  couvertes  d'un  gravier 
sableux,  quelquefois  argileux.  La  plus  grande  partie  du  sol 
est  aussi  recouverte  d'un  gravier  formé  de  cailloux  subangu- 
laires amenés  par  les  eaux  et  disséminés  partout.  La  même 
remarque  s'applique  non-seulement  à  ces  accumulations  de 
gravier,  mais  aussi  à  toutes  celles  qui  se  trouvent  à  l'ouest  du 
Campbell's  Randt,  et  quoique  l'on  y  trouve  plusieurs  des 
éléments  qui  constituent  le  gravier  du  Vaal  (mines  de 
diamants),  cependant  la  plupart  de  ceux  qui  forment  les  carac- 
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tères  distinctifs  d'un  dépôt  diamantifère,  tels  que  les  grenats, 
les  agates,  les  divers  zoolites  et  fossiles  végétaux,  si  fréquents 
près  du  fleuve,  ne  se  rencontrent  pas  ici  et  semblent  exclusi- 
vement remplacés  par  les  jaspes  variés,  les  hématites,  les 
quartzites,  etc. 

En  quelques  points,  le  gravier  est  entièrement  formé  d'un 
nombre  immense  de  fragments  subangulaires  de  quartz.  Ceci 
semble  une  preuve  évidente  que  l'on  ne  peut  trouver  le  diamant 
que  dans  le  bassin  supérieur  du  Vaal  ou  sur  les  anciennes 
lignes  de  drainage  qui  prennent  leur  origine  à  la  même 
source. 

On  a  découvert  des  indications  cuprifères  dans  le  Lange- 
berg,  beaucoup  plus  au  nord,  et  des  fragments  de  galène  ont 
été  trouvés  près  du  sommet  des  montagnes.  On  sait  qu'un 
filon  plombifère  traverse  les  roches  qui  forment  la  continua- 
tion du  CampbeH's  Randt,  près  du  lieu  où  ces  roches  croisent 
le  lit  du  fleuve  d'Orange. 

M.  Stow  est  d'avis  que  les  roches  situées  au  nord  et  au  sud 
de  ce  fleuve  doivent  avoir  formé  primitivement  des  crêtes 
élevées  courant  droit  à  travers  le  lit  actuel  de  la  rivière.  Cela 
se  voit  clairement  par  les  émergences  de  quartz  qui  se  trouvent 
près  de  Kheis  et  dont  la  largeur  est  de  180  à  200  pieds.  Leurs 
restes,  semblables  à  des  ruines  de  marbres  antiques,  s'élancent 
en  saillie  du  milieu  des  rapides  qu'ils  forment  dans  la  rivière, 
puis  s'élèvent  en  pics  successifs  sur  l'autre  bord,  et  s'étendent 
vers  le  sud-ouest  aussi  loin  que  la  vue  peut  porter. 

A  Kheis,  les  graviers  ressemblent  beaucoup  à  ceux  du  Vaal, 
mais  jusqu'à  présent,  on  n'y  a  pas  encore  trouvé  de  diamants 
malgré  les  recherches  les  plus  méticuleuses. 

Les  graviers  de  la  partie  inférieure  du  Hart  sont  aussi  sem- 
blables à  ceux  du  Vaal  et  aux  conglomérats  calcaires  qui  les 
recouvrent. 

Quelques-unes  des  chaînes  de  montagnes,  près  de  Likatlong, 
contiennent  beaucoup  de  cailloux  identiques  à  ceux  du  Vaal, 
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mais  jusqu'à  présent,  elles  ne  paraissent  pas  être  diamantifères. 
Les  graviers  du  cours  supérieur  du  Hart  diffèrent  beaucoup 
de  ceux  qu'on  a  reconnus  riches  en  diamants,  ce  qui  tend  à 
prouver  qu'ils  sont  d'origine  différente. 

Ceci  semble  indiquer  qu'il  faut  chercher  ailleurs  que  parmi 
ces  roches  l'origine  des  diamants  qui  paraissent  provenir  des 
pics  dévastés  des  monts  Maluti,  bien  loin  vers  l'est. 

Cafrerie.  —  Natal.  —  Les  schistes  ardoisiers  de  Malmes- 
bury  qui  forment  la  ligne  du  littoral  jusqu'au  cap  Saint-François 
à  l'ouest  paraissent  suivis  d'un  dépôt  de  roches  plus  récentes, 
s'il  est  vrai  qu'on  ait  trouvé  des  fossiles  dans  celles  qui  s'éten- 
dent à  l'est  de  ce  point,  chose  contestée  d'ailleurs. 

Les  roches  qui  dominent  le  long  des  rivages  entre  les 
provinces  de  l'Est  et  Natal  sont  le  vieux  grès  sans  fossiles  et 
le  quartzite,  parfois  coupés  par  des  veines  de  quartz  blanc, 
èt  souvent  recouverts  par  de  fortes  masses  de  conglomé- 
rats parfaitement  visibles  sur  la  côte  près  de  la  rivière  Ka- 
reiga. 

Les  chaînes  du  Stormbergen  et  d'Àmatola  courent  parallèle- 
ment à  la  côte  jusqu'à  la  source  de  la  rivière  Umzimculu  où 
elles  s'infléchissent  vers  le  nord- est  et  vont  former  les  chaînes 
du  Drakenberg  et  du  Quathlamba  qui  séparent  la  colonie  de 
Natal  des  hauts  plateaux  de  l'État  d'Orange.  Ces  montagnes 
sont  la  continuation  du  Stormberg  ou  grès  carbonifère  de 
Dunn  (série  n°  4)  et  leur  silhouette  rude  et  ébréchée  par  le 
temps  montre  qu'elles  sont  d'une  nature  assez  friable. 

Entre  ces  montagnes  et  la  mer,  du  moins  en  Cafrerie,  la 
structure  géologique  du  pays  ressemble  à  celle  des  provinces 
de  l'Est,  les  rivières  coulant  généralement  dans  les  ravins 
profonds  qu'elles  se  sont  creusés  dans  les  formations  tertiaires 
jusqu'à  ce  qu'elles  atteignent  les  schistes  ardoisiers  du  Karroo 
qui  forment  leur  lit. 

La  géologie  de  Natal  n'a  pas  encore  été  aussi  bien  étudiée 
que  celle  de  la  colonie  du  Cap,  mais  elle  présente  sans  nul 
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doute  beaucoup  de  traits  distinctifs.  Shooter  en  donne  la  des- 
cription suivante  : 

Les  flancs  perpendiculaires  des  hauts  plateaux  et  des  mon- 
tagnes dans  les  régions  voisines  des  côtes  présentent  généra- 
lement des  stratifications  de  grès  rouge  et,  comme  celles  de  la 
colonie  du  Cap,  leur  horizontalité  est  frappante. 

En  plusieurs  points,  les  montagnes  semblent  avoir  été 
baignées  par  les  eaux  jusqu'à  leur  sommet.  On  ne  peut  s'em- 
pêcher de  croire  que  les  plus  larges  vallées  se  sont  creusées 
par  Faction  des  eaux,  ou  qu'elles  ont  du  moins  été  primitive- 
ment remplies  d'eau.  Presque  toutes  les  rivières  coulent  sur 
des  assises  de  gneiss,  de  granit  ou  de  trapp  qui  émergent  ça  et 
là  en  masses  puissantes.  Toutes  les  variétés  de  quartz  se  ren- 
contrent dans  les  lits  de  ces  cours  d'eau  et  dans  les  collines 
inférieures. 

En  suivant  la  plage,  on  peut  parcourir  quelques  milles  sur 
des  bancs  de  grès,  puis  viennent*  une  couple  de  milles  de 
basait  (filons  de  trapp)  ou  de  poudingues  (conglomérats)  de 
gneiss  et  de  granit.  Entre  la  rivière  Slovo  et  le  Umpambin- 
Yoni,  sur  un  parcours  d'environ  6  lieues  et  à  une  altitude 
de  300  à  400  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  on  trouve 
une  masse  continue  de  diorite  (conglomérats),  surmontée  vers 
la  partie  nord  par  une  masse  de  grès,  TIfumi-Hill,  d'environ 
une  lieue  de  circonférence  et  qui  s'élève  de  200  à  300  pieds  au- 
dessus  des  terrains  qui  l'environnent.  On  trouve  empâtés  dans 
cette  diorite  des  fragments  angulaires  de  quartz,  de  granit, 
de  porphyres,  de  jaspe  et  de  syénite  de  dimensions  très-varia- 
bles. 

En  contact  avec  cette  formation  au  nord  et  aussi  en  d'autres 
•points  du  district,  on  trouve  l'ardoise.  Mais  près  de  la  côte, 
on  n'a  découvert  que  très-peu  de  chaux  de  mauvaise  qualité, 
excepté  quand  elle  se  présente  sous  formes  d'écaillés  et  de 
coraux.  Des  bancs  de  coquilles  se  voient  fréquemment  à  une 
'hauteur  bien  plus  grande  que  le  niveau  actuel  de  la  mer.  Dans 
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les  flancs  du  Drakenberg  et  du  Biggarsberg,  ainsi  qu'en 
d'autres  points,  le  charbon  se  montre  en  affleurements  puis- 
sants. Bien  qu'on  y  ait  découvert  de  nombreuses  mines  métal- 
liques de  cuivre,  de  plomb  et  de  fer,  jusqu'à  présent  on  n'en 
a  exploité  aucune.  Ces  terrains  sont  en  général  sans  fossiles, 
à  l'exception  de  quelques  ammonites. 

La  forme  tabulaire  prédomine  dans  les  montagnes  de  Natal 
et  l'aspect  général  du  Quathlamba  est  extrêmement  fantas- 
tique et  irrégulier.  Il  paraît  qu'une  puissante  masse  grani- 
tique traverse  cette  chaîne  de  montagnes  du  nord-est  au  sud- 
ouest  et  cause  beaucoup  de  dérangements  locaux. 

Zululand.  —  Le  Zululand  est  la  région  qui  s'étend  à  l'est 
de  la  colonie  de  Natal  jusque  près  de  Delagoa-Bay. 

Ge  pays  est  habité  par  de  nombreuses  tribus  indépendantes, 
qui  actuellement  reconnaissent  pour  chef  suprême  Ketch- 
wayo.  La  colonie  de  Natal  renferme  un  grand  nombre  de  ces 
tribus  indigènes  dont  l'histoire  complète  exigerait  plusieurs 
chapitres.  Répandus  sur  tous  les  points  de  la  colonie,  leurs 
principales  agglomérations  se  trouvent  dans  le  comté  de  Vic- 
toria, district  le  plus  rapproché  de  l'embouchure  de  la  Tugela. 

Le  nombre  des  Zulus  qui  vivent  dans  la  colonie  de  Natal 
est  évalué  à  environ  deux  cent  mille.  Ces  indigènes  sont 
féroces  et  barbares  quoique  par  leur  contact  permanent  avec  la 
civilisation  anglaise  qui  les  protège,  ils  s'éloignent  déjà  beau- 
coup de  la  barbarie  des  tribus  sauvages  qui  vivent  en  pleine 
liberté  dans  le  Zululand.  Ils  sont  spécialement  régis  par  un 
officier  du  gouvernement  colonial,  payent  l'impôt,  s'habituent 
peu  à  peu  à  une  vie  plus  ou  moins  sédentaire  et  sont  ardem- 
ment travaillés  par  de  nombreux  missionnaires  dont  les  efforts 
tendent  à  les  arracher  au  paganisme.  Ils  sont  polygames, 
croient  aux  sorciers,  se  livrent  à  des  pratiques  cruelles,  aiment 
la  vie  libre  et  indolente,  exigent  de  leurs  femmes  un  travail 
au-dessus  de  leurs  forces,  ne  les  regardent  que  comme  un 
bétail  intelligent,  et  marchent  presque  nus. 
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Physiquement  parlant,  c'est  une  belle  race  d'hommes,  ils 
sont  d'un  caractère  plutôt  gai  que  triste  et  ne  manquent  pas 
d'intelligence. 

La  plupart  d'entre  eux  sont  des  réfugiés  ou  des  fils  de  réfu- 
giés qui  ont  cherché  sous  la  protection  anglaise  un  abri  contre 
les  violences  des  tribus  guerrières  qui  vivent  en  liberté  dans 
leur  pays  natal,  et  leur  caractère  a  subi  l'influence  des  cir- 
constances. Ils  ont  perdu  quelque  chose  de  l'esprit  guerrier 
de  leur  race,  et  en  général,  ils  se  plient  assez  facilement  aux 
exigences  de  leurs  maîtres,  quoiqu'ils  montrent  une  répu- 
gnance invincible  à  s'attacher  à  un  travail  suivi  et  continu. 
Beaucoup  servent  comme  domestiques  dans  les  villes,  les  fermes 
et  les  plantations,  dans  les  magasins,  sur  les  côtes  et  dans 
les  ports,  mais  le  nombre  de  ceux  qui  consentent  à  aliéner  leur 
liberté  est  insuffisant  pour  les  besoins  coloniaux. 

Il  s'ensuit  que,  bien  qu'il  y  ait  vingt  fois  plus  de  noirs  que 
de  blancs,  les  planteurs  sont  forcés  de  s'adresser  aux  tribus 
des  Amaswazies  et  des  Amatongas,  près  de  Delagoa-Bay, 
pour  obtenir  le  personnel  nécessaire  à  leurs  plantations.  C'est 
dans  le  même  but  qu'ils  font  venir  des  milliers  d'Hindous  de 
Calcutta  et  de  Madras.  Cette  aversion  pour  toute  espèce  de  tra- 
vail, à  peu  près  générale  chez  les  diverses  tribus  nègres  de 
l'Afrique  du  Sud,  les  terres  immenses  que  ces  indigènes  occu- 
pent et  que  les  colons  ne  peuvent  utiliser,  leur  nombre  sans 
cesse  croissant,  tout  cela  fait  que  les  Européens  établis  dans 
ces  contrées  regardent  avec  méfiance  leurs  sauvages  voisins. 

Les  indigènes  sont  certainement  une  des  grandes  difficultés 
que  rencontrent  les  colons  dans  leurs  projets  d'établissements, 
et  cependant  avec  un  peu  plus  d'aptitude  et  de  goût  pour  le 
travail,  ils  formeraient  un  élément  des  plus  importants  pour 
le  développement  et  le  progrès  matériel  de  l'Afrique  méridio- 
nale. 

Les  roches  qui  forment  les  chaînes  de  montagnes  qui  sépa- 
rent le  Zululand  du  Transvaal  sont  de  même  nature  que  celles 
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des  colonies  du  Cap  et  de  Natal,  mais  il  est  probable  que 
dans  la  région  des  côtes  se  trouvent  de  grands  dépôts  ter- 
tiaires. 

Jusqu'à  présent,  on  ne  connaît  exactement  que  très-peu  de 
choses  sur  la  géologie  de  cette  contrée. 

Orange-Freestaat  et  Transvaal.  —  Les  plaines  de  la 
République  libre  d'Orange  ont  pour  base  les  roches  du 
Karroo  supérieur  coupées  par  des  filons  de  trapp  et  parsemées 
de  collines  isolées  couronnées  de  diorite. 

Au  nord  du  Vaal  cependant  les  caractères  géologiques 
diffèrent,  mais  nous  ne  possédons  pas  encore  assez  d'ob- 
servations scientifiques  sur  les  roches  de  cette  région  pour 
en  faire  une  description  détaillée  ,  quelque  intérêt  qu'elles 
présentent  actuellement  depuis  la  récente  découverte  des 
mines  d'or. 

Cependant,  les  roches  granitiques  apparaissent  au  nord 
des  monts  Malappo  et  près  des  sources  du  Shashi,  autre 
localité  aurifère, 

Le  cuivre  et  le  cobalt  existent  en  quantités  considérables 
dans  les  monts  Magaliesberg  au  nord  du  Vaal,  et  le  fer  ma- 
gnétique est  très-répandu  en  d'autres  parties  du  pays,  tandis 
que  les  gîtes  aurifères  de  Lydenburg  donnent  de  très-beaux 
résultats  par  le  lavage  des  sables. 

D'après  Dunn,  toute  la  région  sud-ouest  du  Transvaal  est 
formée  principalement  de  roches  cristallines  et  de  calcaires 
métamorphiques  appartenant  au  terrain  silurien.  Ce  terrain 
est  limité  au  sud  par  les  bancs  supérieurs  du  Karroo  qui  com- 
mencent à  se  montrer  vers  Bloemhof,  sur  le  Vaal,  et  qui  s^éten- 
dent  sur  tout  l'Orange. 

Toutefois  des  émergences  se  montrent  ça  et  là,  notamment 
à  Heidelberg.  Ce  même  porphyre  amygdaloïde  apparaît  encore 
sur  la  rivière  des  Éléphants  entre  Prétoria  et  Middelburg  et  un 
peu  au  nord  de  cette  dernière  ville,  où  l'on  trouve  d'impor- 
tantes mines  de  cobalt.  Je  lai  reconnu  également  sur  la  route 
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de  Pretoria  à  Nylstroom,  un  peu  au  sud  de  cette  dernière 
localité. 

Enfin  il  émerge  encore  au  sud-ouest  de  Marabastadt,  au 
nord-ouest  de  Rustenburg  où  il  est  en  contact  avec  le  granit, 
€t  à  l'ouest  de  Lorenzo-Marquez. 

Le  terrain  houilier  apparaît  un  peu  au  sud  de  la  ligne  qui 
relie  Prétoria  à  Middelburg  et  s'étend  à  l'est  jusqu'aux  gneiss 
du  Swaziland  et  au  sud  jusqu'au  Zululand,  Natal  et  l'Orange- 
Freestaat.  Il  repose  sur  le  calcaire  inférieur  qui  apparaît  à 
Middelburg  et  s'étend  au  nord  jusqu'à  Origstadt. 

La  partie  nord  du  pays  est  moins  connue  encore.  Cepen- 
dant Dunn  indique  comme  terrains  métamorphiques  et  gneiss 
toute  la  bande  qui  court  de  l'ouest  à  l'est  en  suivant  le  cours 
du  Limpopo  depuis  son  confluent  avec  la  rivière  Marico  jus- 
qu'à son  confluent  avec  le  Lovobo. 

En  contact  avec  ces  roches  métamorphiques  apparaissent 
plus  au  sud  des  grès  dévoniens  qui  s'étendent  vers  le  sud-ouest 
jusqu'à  Nylstroom  et  qui  sont  limités,  ainsi  que  le  gneiss,  par 
une  bande  étroite  de  schistes  et  grès  métamorphiques  com- 
mençant à  Nylstroom  et  courant  droit  vers  l'ouest. 

En  contact  avec  cette  bande  se  trouvent  les  porphyres  cités 
plus  haut  des  grès  rouges  et  des  grès  anciens. 

Dans  un  prochain  article,  nous  étudierons  l'histoire  et  la 
géologie  des  mines  de  diamants  de  Kimberley  dans  le  Griqua- 
land  West  et  celle  des  mines  d'or  du  Transvaal. 

Serai  ug,  juin  1877. 

S.  Jacquemin. 
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L'importance  acquise  depuis  quelques  années  en  Europe  et 
dans  le  monde  entier  par  les  travaux  géodésiques  et  astrono- 
miques de  haute  précision,  nous  engage  à  donner  un  compte 
rendu  succinct  des  opérations  de  l'Association  internationale. 
Nous  croyons  être  agréable  à  quelques-uns  des  lecteurs  du 
Bulletin  en  résumant  d'avance  la  publication  officielle  dont  est 
chargé  le  bureau  central  de  Berlin. 

Le  27  septembre,  les  délégués  des  divers  pays  associés 
étaient  réunis  à  Stuttgart,  dans  la  grande  salle  du  Rônigsbau 
en  face  de  la  Schloss-Platz.  La  séance  a  été  ouverte  par 
S.  Ex.  le  docteur  von  Mittnach,  ministre  de  la  justice  et  des 
affaires  étrangères,  chef  du  cabinet. 

L'Autriche  était  représentée  par  le  colonel  Ganahl,  les  pro- 
fesseurs Herr  et  von  Oppolzer  de  Vienne;  la  Bavière,  par  les 
professeurs  von  Bauernfeind  et  Seidel  de  Munich  ;  la  Belgique, 
par  le  major  Adan  de  Bruxelles;  la  France,  par  M.  Faye, 
membre  de  l'Institut,  et  le  commandant  Perrier  de  Paris  ;  la 
Hesse-Darmstadt,  par  le  directeur  Hûgel  ;  l'Italie,  par  le 
général  Mayo,  le  lieutenant- colonel  Ferrero  de  Florence  et  le 
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professeur  Betocchi  de  Rome  ;  l'Espagne,  par  le  général  Iba- 
nez  de  Madrid  ;  la  Norwége,  par  le  professeur  Fearnley  et  le 
capitaine  Haffher  de  Christiania  ;  la  Prusse,  par  le  général 
Bseyer  de  Berlin,  les  professeurs  Peters  de  Kiel  et  Sardebek 
de  Berlin;  la  Saxe,  par  les  professeurs  Bruhns  de  Leipzig  et 
Nagel  de  Dresde;  la  Suisse,  par  le  colonel  Siegfried  de  Berne, 
les  professeurs  Plantamour  de  Genève  et  Hirsch  de  Neuchâtel  ; 
enfin,  le  Wurtemberg,  par  les  professeurs  Zech  et  Schoder  du 
Polytechnicum  de  Stuttgart. 

Parmi  les  invités  se  trouvaient  S.  Ex.  le  ministre  des  finances 
von  Renner,  S.  Ex.  le  ministre  de  l'intérieur  von  Sick,  le 
général  von  Wundt,  chef  du  département  de  la  guerre, 
S.  Ex.  le  comte  von  Thumb-Neuburg,  grand  maître  des  céré- 
monies de  la  Cour,  S.  Ex.  le  président  de  Chambre  von 
Gunzert,  S.  Ex.  le  directeur  général  des  contributions  von 
Dillenius;  le  docteur  von  Silcher,  chargé  au  ministère  des 
cultes  des  affaires  de  l'Association  géodésique,  plusieurs 
fonctionnaires  supérieurs  des  administrations  publiques  et 
privées,  ainsi  que  des  professeurs  des  sciences  à  Stuttgart. 

M.  H.  Sainte-Claire  Deville  de  Paris  et  M.  Peirce,  assis- 
tant du  Goast  Survey  U.  S.  A.  de  Washington,  ont  eu  l'hon- 
neur d'assister  aux  séances. 

Après  quelques  paroles  de  bienvenue  auxquelles  a  répondu 
le  général  Ibanez,  président  de  la  commission  permanente,  le 
bureau  pour  les  séances  de  la  conférence  générale  a  été  com- 
posé à  l'unanimité  de  la  manière  suivante  : 

Président  d'honneur,  le  lieutenant  général  Bœyer,  promo- 
teur de  l'œuvre  internationale  ; 

Président,  le  professeur  Zech  ; 

Vice-présidents,  le  professeur  von  Bauernfeind  et  M.  Faye. 

Secrétaires,  les  professeurs  Bruhns  et  Hirsch. 

Les  ministres  s'étant  retirés,  M.  Bruhns  a  fait  un  rapport 
sur  les  opérations  de  la  commission  permanente  depuis  la 
dernière  conférence  générale  de  Dresde  en  1874,  M.  Sadebek 
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a  dit  la  part  active  prise  par  le  bureau  central  de  Berlin  aux 
travaux  de  l'Association.  Ces  rapports  constatent  une  entente 
de  plus  en  plus  grande  entre  les  diverses  institutions  scienti- 
fiques de  l'Europe  pour  atteindre  le  but  désigné  par  le  général 
Baeyer  dès  1864. 

Les  délégués  ont  ensuite,  chacun  en  ce  qui  le  concerne, 
fait  part  des  travaux  géodésiques  et  astronomiques  exécutés 
pendant  l'année.  Les  réseaux  se  complètent  dans  tous  les  pays, 
les  points  déterminés  astronomiquement  se  multiplient  de 
façon  qu'il  sera  bientôt  possible  de  commencer  le  calcul  des 
grandes  lignes  géodésiques  entre  les  sommets  principaux  en 
se  servant  des  éléments  du  sphéroïde  de  Bessel.  Ces  lignes 
serviront  à  déterminer  les  écarts  entre  les  coordonnées  géodé- 
siques elles  coordonnées  astronomiques  et  feront  connaître  les 
éléments  prépondérants  dans  la  recherche  de  la  véritable 
figure  et  des  dimensions  de  notre  globe.  Un  résumé  très- 
concis  de  l'état  actuel  de  cette  partie  des  travaux  de  l'Associa- 
tion a  été  présenté  par  M.Bruhns,  directeur  de  l'Observatoire 
de  Leipzig. 

Déjà  en  1871  et  en  4873,  les  comptes  rendus  ont  donné 
les  positions  des  étoiles  à  observer  dans  les  déterminations  de 
latitude,  de  longitude  et  d'azimut,  il  n'y  a  pas  lieu  pour  le 
moment  de  dresser  un  nouveau  catalogue. 

La  liste  des  stations  où  le  pendule  a  été  observé  s'accroît 
chaque  jour.  Les  résultats  obtenus  sont  de  plus  en  plus 
précis;  ils  pourront  servir  à  une  détermination  de  l'intensité 
de  la  pesanteur  plus  rigoureuse  que  ses  devancières.  Cepen- 
dant, M.  Plantamour,  à  Genève,  et  M.  Peirce,  à  Washington, 
ont  reconnu  et  mesuré,  dans  certains  cas,  la  participation  du 
pilier  aux  oscillations  du  pendule. 

Des  expériences  sont  faites  actuellement  à  Berlin,  avec 
tout  le  soin  possible  ;  elles  conduiront,  il  faut  l'espérer,  à  la 
connaissance  complète  de  la  correction  en  amplitude  et  en. 
durée  à  apporter  aux  observations. 
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Le  commandant  Perrier  a  rendu  compte  de  l'état  de  la 
question  des  bases.  Septante-quatre  bases  ont  été  mesurées 
sur  le  continent  de  l'Europe,  avec  des  appareils  divers  dont 
l'exactitude  relative  n'est  pas  encore  établie. 

On  attend  la  construction  de  la  règle-type  dont  M.  Saiute- 
Claire  Deville  est  chargé  par  la  commission  internationale 
du  mètre. 

Ce  savant  distingué  a  bien  voulu  donner  à  la  conférence 
toutes  les  explications  sur  l'ensemble  de  ses  recherches,  et  il 
est  avéré  que  dans  un  temps  dont  on  peut  apercevoir  le 
terme,  les  comparaisons  des  appareils  de  bases  à  la  règle- 
type  pourront  être  commencées. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  rapport  de  M.  Perrier  signale  une 
précision  suffisante  à  presque  toutes  les  bases  ;  il  faut  en 
excepter  la  base  de  Goldach,  mesurée  en  Bavière  par  les 
officiers  français  au  commencement  du  siècle  et  la  base 
suisse.  Il  est  prudent  cependant  de  remesurer  quelques 
bases,  notamment  la  base  de  Melun  dont  l'importance  n'est 
pas  contestée.  Or,  si  la  base  de  Melun  est  reconnue  exacte, 
et  c'est  probable,  toute  la  chaîoe  de  triangles  jusqu'à  Dtm- 
kerque  le  sera  également,  ainsi  que  tendent  à  le  faire  croire 
les  raccordements  du  réseau  français  avec  les  triangulations 
de  l'Angleterre  et  de  la  Belgique. 

L'état-major  français  opère  la  nuit  et  accorde  aux  observa- 
tions de  nuit  un  mérite  plus  grand  qu'aux  observations  faites 
pendant  le  jour.  La  précision  absolue  n'est  pas  plus  forte, 
mais  l'opérateur  a  plus  de  facilité  à  viser,  il  est  moins  clé- 
rangé  et  il  peut  surtout  travailler  plus  souvent;  il  y  a  donc 
économie  de  temps  et  la  dépense  est  insignifiante  pour 
signaler  les  points  par  des  lanternes  à  lentilles  avec  lampes 
à  pétrole. 

M.  Perrier  recommande  avec  chaleur  les  visées  à  l'aide 
d'un  fil  mobile  au  réticule;  elles  se  font  très-rapidement, 
diminuent  l'incertitude  du  pointé  et  permettent  de  limiter  à 
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vingt  le  nombre  des  visées  sur  chaque  sommet  de  premier 
ordre. 

Les  nivellements  de  précision  se  complètent  rapidement 
dans  tous  les  pays.  Des  maréographes  sont  établis  dans  les 
ports  principaux,  mais  jusque  maintenant  les  observations 
n'ont  pas  été  réduites  en  assez  grand  nombre  pour  faire  con- 
naître le  niveau  moyen  de  la  mer  et  ses  variations  d'après  la 
configuration  des  côtes,  la  direction  des  vents  régnants,  l'état 
du  fond,  l'orientation  du  port,  etc.  La  Belgique  a  terminé 
le  nivellement  de  précision  comprenant  plus  de  sept  mille 
cotes  dont  la  compensation  est  achevée  par  la  méthode  des 
moindres  carrés.  Il  résulte  de  ces  travaux  que  le  niveau  moyen 
à  Ostende  est  sensiblement  le  môme  que  ceux  de  Terneuzen, 
d'Amsterdam  et  de  Swinemunde  ;  il  paraît  plus  élevé  de  0:n75, 
que  le  niveau  moyen  de  la  Méditerranée  à  Marseille.  Ces 
résultats  provisoires  seront  peut  être  modifiés  quand  nous 
connaîtrons  les  indications  moyennes  des  maréographes 
installés  à  Ostende  et  dans  l'Escaut.  M.  le  professeur  Betocchi 
a  attiré  spécialement  l'attention  des  ingénieurs  hydrographes 
sur  l'importance  des  maréographes  à  axes  horizontaux  ;  il  a 
dit  combien  en  Italie  on  se  félicitait  d'avoir  adopté  cette 
disposition. 

Lors  de  la  conférence  de  Bruxelles  en  1876,  la  question  de 
la  compensation  des  réseaux  partiels  avait  été  mise  à  l'étude. 
Une  commission  spéciale,  nommée  à  cet  effet,  a  présenté  son 
rapport.  Il  en  résulte  que  chaque  pays  fera  la  compensation 
comme  il  l'entendra  et  plus  tard,  lorsque  les  travaux  seront 
plus  avancés,  la  commission  permanente  cherchera  le  moyen 
de  faire  accorder  les  bases  et  les  côtés  de  jonction  sans  faire 
violence  aux  résultats  des  mesures  directes. 

Conformément  aux  règles  suivies  pour  la  formation  de  la 
commission  permanente,  trois  membres  étaient  soumis  cette 
année  à  réélection  et  M.  le  général  de  Vecchi  ayant  été  remplacé 
à  l'Association  par  le  général  Moya,  il  y  avait  à  pourvoir  à 
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quatre  mandats  de  membres  de  la  commission  permanente. 

Les  membres  sortants  ont  été  réélus  et  M.  Moya  remplace 
M.  deVecchi. 

Jusqu'à  la  sixième  séance  générale  en  1880,  la  commis- 
sion permanente  se  compose  de  : 
Le  général  ïbanez,  préskient. 
Le  dr  Bauernfeind,  )    .  , 


Le  dr  V.  Oppolzer,  ] 
La  prochaine  réunion  est  fixée  au  mois  de  septembre  1878 
à  Hambourg. 

16  octobre  1877. 


M.  Faye, 

Le  d' Bruhns,  )' 


Le  lieutenant  général  Ba-yer, 
Le  général  Forsck, 
Le  générai  Moya, 


E.  AD  AN 
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SOMMAIRE.  — Transformation  du  temps  sidéral  en  temps  moyen.  — Exemples  d'applica- 
tion. —  Usage  des  éphémérides  dans  un  lieu  autre  que  celui  de  leur  publication.  — 
Transformation  du  temps  moyen  en  temps  sidéral.  — Exemples  d'application.  — Détermi- 
nation de  la  latitude  et  de  la  longitude  par  l'observation  du  passage  d'une  étoile  au  méridien. 

Nous  avons  pu  dernièrement  trouver  le  temps  moyen  cor- 
respondant au  temps  sidéral  marqué  par  la  pendule  lors  de 
l'observation  du  soleil  au  périgée,  parce  que  nous  avions 
obtenu  l'ascension  droite  du  soleil  moyen  au  môme  moment; 
mais  habituellement  ce  n'est  pas  le  cas  et  l'ascension  droite 
est  connue  seulement  par  la  table  des  éphémérides,  c'est-à-dire 
à  des  heures  moyennes  désignées. 

Voici  comment  on  parvient  à  tourner  la  difficulté  :  Le  temps 
sidéral  étant  donné,  le  point  vernal  sera,  sur  l'équateur,  à  une 
distance  du  méridien  égale  à  ce  temps  réduit  en  degrés, 
minutes  et  secondes  d'arc,  au  point £  par  exemple  (fig.  13). 

Le  temps  moyen  cherché  sera  le  nombre  d'heures  contenu 
dans  l'arc  SM. 

L'ascension  droite  actuelle  du  soleil  moyen,  sS,  est  le  trait 
d'union  entre  la  quantité  connue  et  la  quantité  cherchée; 
mais  pour  le  moment,  nous  ne  la  connaissons  pas;  nous 
savons  seulement  qu'à  midi  moyen,  l'ascension  droile  du  soleil 
moyen  avait  la  valeur  inscrite  dans  la  table.  Eh  bien!  si  le 
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soleil  moyen  avait  été,  depuis  l'instant  de  son  passage  au 
méridien,  animé  de  la  vitesse  du  point  vernal,  par  l'effet  de  la 
révolution  diurne  de  la  voûte  céleste,  il  serait  au  moment 
actuel  plus  avancé  sur  1  equateur  dans  le  sens  du  mouvement, 
qu'il  ne  l'est  en  réalité  ;  nous  le  verrions  en  S',  et  S'S  est  la 
quantité  dont  l'ascension  droite  du  soleil  moyen  a  augmenté 
depuis  midi  moyen. 

sS'  est  l'ascension  droite  à  midi  moyen  ou  le  temps  sidéral 
des  éphémérides,  puisque  les  deux  points  s  et  S'  s'étant  mus 
avec  la  même  vitesse,  leur  distance  n'aura  pas  changé. 

Ainsi,  le  nombre  d'heures  correspondant  à  l'arc  S'M  s'ob- 
tiendra en  soustrayant  l'ascension  droite  du  soleil  moyen  à 
midi  moyen  du  temps  sidéral  actuel  connu. 

Or,  si  un  point  animé  de  la  vitesse  des  étoiles  a  été  de  M 
jusqu'en  S'  pendant  que  le  soleil  moyen  a  franchi  la  distance  M  S, 
ces  deux  arcs  exprimeront  des  temps  différents  de  même 
durée  et  nous  passerons  de  l'un  à  l'autre  par  la  conversion  des 
heures  dont  nous  avons  indiqué  les  rapports  suivants  : 

lh- sid=lh  moy  — 9S,83  temps  moyen. 
lh  moy  =  lh  Si,1+9S,86  temps  sidéral. 

Ainsi,  le  temps  moyen  actuel  sera  égal  au  nombre  d'heures 
moyennes  contenu  dans  la  différence  entre  le  temps  sidéral 
donné  et  l'ascension  droite  du  soleil  moyen  au  midi  moyen  du 
jour  où  l'on  opère.  Afin  de  nous  familiariser  avec  des  trans- 
formations de  ce  genre  et  de  comprendre  la  nécessité  de  ces 
opérations,  supposons  que  l'on  veuille  savoir  à  quel  moment 
du  jour  la  belle  étoile  de  la  Lyre  (Wéga)  sera  comprise,  le 
1er  juillet  1877,  entre  les  méridiens  célestes  situés  à  45°  à 
lest  et  à  l'ouest  du  méridien  de  Paris,  ou  bien,  ce  qui  est  la 
même  chose,  à  quelle  heure  faut-il  observer  à  Paris,  le  lei  juil- 
let 4877,  a  de  la  Lyre  pour  que  son  angle  horaire  soit  au  plus 
de  45°  avant  et  après  son  passage  au  méridien. 

J'ai  à  ma  disposition  le  petit  Annuaire  du  Bureau  des  Ion- 
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gitudes  indiquant  l'ascension  droite  moyenne  de  Wéga  au 
"fi*  janvier  1877.  La  variation  annuelle  de  cette  coordonnée 
étant  d'environ  3  secondes  en  temps,  j'en  conclus  l'ascension 
droite  au  1er  juillet  1877,  18h32m48s  à  la  seconde  près, 
Wéga  doit  se  trouver  entre  des  méridiens  faisant  45°  à  l'est 
et  à  l'ouest  du  méridien  de  Paris,  donc  entre  le  plan  OA  et 
le  plan  OAr  (fîg.  14),  mais  lorsque  Wéga  sera  dans  le  méri- 
dien OA,  le  point  équinoxial  sera  en  zr  sQA'MA  = 
18h32ra48s  ;  et  comme  MA  vaut  45°  ou  3  heures,  le  point 
vernal  est  distant  du  méridien  de  Paris  de  15h32m48s;  voilà 
l'heure  sidérale  du  commencement  des  observations.  Le  temps 
sidéral  à  midi  moyen  de  Paris,  inscrit  dans  la  table,  est,  le 
1er  juillet,  6h38m33s,  conséquemment  le  nombre  d'heures 
sidérales  équivalant  au  temps  moyen  du  commencement  des 
observations  sera  la  différence  entre  15h32m48s  et  6h38ni33s; 
ou  8h54m15s  et  réduisant  en  heures  moyennnes,  nous  avons  : 

8h52m46s53 

Nous  trouverons  de  même  que  le  temps  sidéral  de  la  fin  des 
opérations,  lorsque  Wéga  aura  un  angle  horaire  de  45  degrés 
après  le  passage  méridien,  doit  être  21h32m48s  qui,  trans- 
formé en  temps  moyen,  donne  14ll51m47s55. 

L'observateur  sera  donc  occupé  de  9  à  15  heures  le  1er  juil- 
let, temps  moyen  astronomique,  ou  depuis  9  heures  du  soir 
le  1er  juillet  jusque  près  de  3  heures  du  matin  le  2  juillet, 
temps  civil.  Il  prendra  ses  dispositions  en  conséquence. 

L'on  a  très-souvent  besoin  de  connaître  l'heure  du  passage 
d'un  astre  au  méridien  ou  de  savoir  d'avance  quelles  étoiles 
traverseront  le  méridien  de  la  station  pendant  une  partie  de 
nuit  non  employée  à  des  observations  d'un  autre  genre. 
L'heure  sidérale  du  passage  d'une  étoile,  a  du  Bouvier,  Arc- 
turus,  par  exemple,  est  égale  à  son  ascension  droite  exprimée 
en  heures  ;  l'Annuaire  du  Bureau  des  longitudes  donne  cette 
coordonnée  le  1er  janvier  1877,  14h10,n3s05.  Le  15  mars, 
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jour  désigné  pour  l'observation,  l'ascension  droite  sera  plus 
forte  d'environ  06  ;  l'accroissement  total  pendant  l'année  étant 
de  3  secondes  à  peu  près  (1). 

Les  grandes  éphémérides  donnent  les  ascensions  droites 
apparentes  des  étoiles  fondamentales  de  dix  en  dix  jours  cal- 
culées par  la  formule  de  Bessel,  on  a  donc  toujours  cette  coor- 
donnée assez  exactement  pour  la  plupart  des  observations. 

Ainsi,  l'heure  sidérale  du  passage  d'Arcturus  le  15  mars 
par  le  méridien  de  Paris  est  14h10m3s65;  le  temps  sidéral  à 
midi  moyen  de  Paris  est  le  même  jour  23h32m44s82,  consé- 
quemment  le  temps  moyen  exprimé  en  heures  sidérales  sera 
44h37m18s83  valant  14h34m55s12  de  temps  moyen.  Arcturus 
passera  donc  vers  2  heures  1/2  du  matin  le  16  mars. 

J'ai  sous  la  main  d'anciennes  éphémérides  françaises  de 
1863.  Le  temps  sidéral  à  midi  moyen  de  Paris  sera  différent 
en  1877;  pour  l'obtenir,  j'observe  que  ce  temps  sidéral 
augmente  de  3,n56\5553  par  jour  moyen;  depuis  1863,  il  y 
a  eu  dix  années  ordinaires  de  365  jours  et  quatre  années  bis- 
sextiles de  366  jours,  le  temps  sidéral  aura  donc  augmenté 
de  14  fois  24  heures,  plus  2m23s.72. 

Il  suffira  d'ajouter  2,M23S72  à  toutes  les  ascensions  droites 
du  soleil  moyen  de  1863  pour  avoir  celles  de  cette  année-ci. 
Les  positions  apparentes  des  étoiles  fondamentales  auront 

(1)  La  variation  d'ascension  droite  due  à  la  précession  des  équinoxes 
est  différente  pour  chaque  étoile,  tout  en  se  rapprochant  beaucoup  de  3S07,  que 
nous  avons  déjà  admise.  Elle  dépend  de  l'inclinaison  de  l'équateur  sur  Téclip- 
tique,  de  la  déclinaison  et  de  l'ascension  droite  de  l'étoile. 

dAR=dL  cos  w  -\-dL  sin  w  sin  AR  lang 

Le  changement  de  la  déclinaison  se  calculera  par  dï=dL  sin  «  cos  AR. 

dL  est  de  50  secondes  d'arc  par  an,  c'est  la  variation  en  longitude. 

Or,  la  déclinaison  des  étoiles  voisines  du  pôle  subit  les  plus  grands  change- 
ments, conséquemment  la  variation  de  l'ascension  droite  aura  pour  ces  étoiles 
des  fluctuations  assez  importantes,  ainsi  pour  l'étoile  polaire  elles  atteignent 
deux  minutes  de  temps,  pour  S  de  la  petite  Ourse  près  d'une  minute,  etc.,  mais 
à  moins  d'appliquer  les  formules  de  Bessel  et  d'introduire  l'aberration,  la  nuta- 
tion,  la  parallaxe  annuelle,  les  mouvements  propres  en  AR  et-en  déclinaison,  il 
faut  se  contenter  d'un  à  peu  près. 
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aussi  varié;  si  l'on  a  les  formules  de  variation  et  une  table  de 
logarithmes,  on  pourra  les  calculer,  sinon  on  se  contentera 
d'augmenter  les  ascensions  droites  de  3  secondes  par  an, 
soit  42s  pour  les  quatorze  ans  et  de  respecter  les  valeurs  des 
déclinaisons;  par  prudence  on  ne  prendra  que  des  étoiles 
voisines  de  lequateur.  Nous  voulons  opérer  le  1er  septembre  ; 
avec  une  bonne  lunette  on  peut  voir  alors  les  étoiles  brillantes 
depuis  6h  1/2  du  soir  jusque  5h  1/2  du  matin,  ou  depuis  6h30 
jusque  17h30m,  temps  moyen  astronomique  valant  6h31m4s  et 
17h32m52s49  en  heures  sidérales. 

Le  temps  sidéral  à  midi  moyen  du  1er  septembre  étant  de 
10h42m59s4,  toutes  les  étoiles  dont  l'ascension  droite  dimi- 
nuée de  ce  temps  sidéral  donnera  une  quantité  comprise  entre 
6h34,n  et  I7h33m  culmineront  au  méridien  de  Paris  dans  la 
nuit  du  1er  au  2  septembre  1877. 

Ce  seront  toutes  celles  dont  l'ascension  droite  sera  supé- 
rieure à  17hllm  et  inférieure  à  4h16m.  On  déterminerait  de  la 
même  manière  les  limites  des  ascensions  droites  des  étoiles 
qui  passent  pendant  une  partie  de  la  nuit.  L'heure  de  chaque 
passage  doit  être  ensuite  calculée  exactement.  L'utilité  de  la 
transformation  des  temps  me  paraît  suffisamment  démontrée 
par  ces  exemples  et  nous  avons  appris  à  nous  servir  de 
vieilles  tables  pour  le  cas  où  nous  ne  posséderions  pas  celles 
de  l'année  des  observations. 

Mais  vous  aurez  sans  doute  fait  une  remarque  importante 
au  sujet  de  l'identité  du  lieu  où  nous  avons  supposé  l'obser- 
vateur avec  celui  où  les  tables  des  mouvements  célestes  ont 
été  calculées.  C'est  vrai,  cette  coïncidence  était  voulue  ;  vous 
admettrez  cependant  sans  peine  que  quels  que  soient  le  zèle  et 
la  bonne  volonté  des  astronomes  de  profession,  on  ne  pourra 
pas  avoir  des  éphémérides  pour  notre  station  dans  la  bruyère 
près  du  camp  de  Beverloo  ou  pour  un  village  perdu  au  cœur 
de  l'Afrique  équatoriale.  Dès  lors  il  faut  savoir  se  servir  en  un 
lieu  quelconque,  soit  de  la  Connaissance  des  temps  publiée  à 
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Paris  par  le  Bureau  des  longitudes,  soit  du  Nautical  Aima- 
nack,  calculé  à  Greenwich,  soit  des  éphémérides  allemandes,  le 
Berliner  astronomisches  Jahrbuch,  soit  encore  du  Nautical 
Ephemerîs  de  Washington.  Ce  n'est  pas  extrêmement  difficile  ; 
d'abord  toutes  les  parties  des  tables  des  mouvements  célestes 
calculées  dans  un  observatoire  ne  changeront  pas  lorsqu'on 
devra  opérer  autre  part,  par  exemple  les  ascensions  droites  et 
les  déclinaisons  des  étoiles  fondamentales  et  en  général  tout 
ce  qui  est  indépendant  d'un  méridien  désigné.  Ainsi  les  ascen- 
sions droites  et  les  déclinaisons  du  soleil  à  midi  moyen  varie- 
ront lorsque  l'observateur  se  déplacera,  le  temps  sidéral  ou 
l'ascension  droite  du  soleil  moyen  à  midi  moyen  changera 
aussi  et  cet  élément  indispensable  pour  transformer  les  temps, 
dépendra  des  positions  relatives  des  lieux  de  la  terre  où  l'on 
veut  faire  des  observations  et  de  l'observatoire  dont  on  pos- 
sède les  tables  célestes,  c'est-à-dire  de  leur  différence  de  lon- 
gitude ;  celle-ci  sera  donnée  par  une  carte  avec  une  exactitude 
suffisante  pour  la  transformation  que  nous  avons  en  vue.  Soit 
représentés,  fîg.  15,  l'équateur  et  la  trace  OaM  du  méridien 
de  Paris,  ObW  et  OcM"  les  traces  de  deux  méridiens,  l'un  à 
l'ouest  de  30°,  l'autre  à  l'est  de  60\  par  exemple.  Lors- 
que le  soleil  moyen  était  en  M  dans  le  méridien  de  Paris,  le 
point  vernal  se  trouvait  quelque  part,  en  E  si  vous  le  voulez 
bien.  Le  temps  sidéral  à  midi  moyen  est  représenté  par 
l'arc  sM. 

Lorsque  le  soleil  moyen  sera  arrivé  en  M',  son  ascension 
droite  aura  augmenté  du  mouvement  propre  de  cet  astre  fictif 
pendant  le  temps  qu'il  emploie  à  franchir  l'intervalle  MM'  en 
vertu  du  mouvement  diurne,  or  MM' vaut  30°  ou  2  heures, 
c'est  dire  que  le  jour  moyen  commencera  deux  heures  plus 
tard  qu'à  Paris  pour  le  lieu  situé  dans  ce  méridien  OM'. 

L'ascension  droite  du  soleil  moyen  augmente  de  3,n56s5553 
en  24  heures,  en  2  heures  elle  aura  augmenté  de  la 
douzième  partie  ou  de  19  71  ;  telle  est  la  quantité  à  ajouter 
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à  toutes  les  ascensions  droites  du  soleil  moyen  à  midi  moyen 
de  Paris  pour  les  avoir  telles  qu'elles  doivent  être  employées 
au  lieu  d'observation  dont  la  longitude  occidentale  est  30°. 
Nous  trouverions  de  la  même  façon  la  quantité  à  retrancher 
des  nombres  de  la  colonne  du  temps  sidéral  à  midi  moyen  de 
Paris  pour  obtenir  ceux  qui  correspondent  aux  midis  moyens 
du  lieu  de  60°  de  longitude  orientale,  c'est  39s42  et  sous  ce 
méridien  le  jour  commencera  quatre  heures  plus  tôt  qu'à 
Paris. 

D'après  la  carte  du  Dépôt  de  la  guerre,  notre  petit  établis- 
sement de  la  bruyère  du  Limbourg  est  à  56'26''  à  l'est  de 
l'Observatoire  de  Bruxelles,  dont  la  longitude  par  rapport  à 
Paris  est  de  2°2'4"  vers  l'orient.  Notre  station  a  donc  une 
longitude  orientale  de  2°58r3û"  comptée  de  Paris,  ou  Hmo4* 
en  temps.  Le  soleil  moyen  passera  à  notre  méridien  ilm54s 
avant  de  traverser  celui  de  Paris  ;  pendant  ce  trajet  il  gagnera 
1%955  en  ascension  droite,  de  sorte  qu'en  retranchant  cette 
quantité  du  temps  sidéral  des  éphémérides  françaises,  nous 
aurons  l'ascension  droite  du  soleil  moyen  au  midi  moyen  de 
notre  observatoire  temporaire. 

On  arriverait  au  môme  résultat  en  retranchant  3S,491  du 
temps  sidéral  au  midi  moyen  de  Greenwich,  ou  en  ajoutant 
5\312  à  celui  calculé  à  Berlin,  ou  encore  en  retranchant 
0%609  de  l'ascension  droite  du  soleil  moyen  à  son  passage 
par  le  méridien  de  Bruxelles.  En  général,  pour  chaque 
minute  sexagésimale  de  différence  de  longitude  ou  d'erreur 
dans  l'appréciation  de  cette  coordonnée  par  la  carte,  le  temps 
sidéral  au  midi  moyen  variera  de  0%0108  de  temps. 

La  transformation  inverse  du  temps  moyen  en  temps 
sidéral  est  très-souvent  utile,  surtout  si  la  pendule  ou  le 
chronomètre  servant  aux  observations,  marque  le  premier 
de  ces  temps.  Les  éphémérides  permettent  d'avoir  par  pro- 
portion l'ascension  droite  du  soleil  moyen  correspondante  à 
une  heure  moyenne  quelconque  et  dès  lors  le  temps  sidéral; 
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cherché  -sera  égal  à  cette  ascension  droite  augmentée  du 
temps  moyen  donné.  Cependant  les  astronomes  préfèrent 
convertir  le  temps  moyen  en  heures  sidérales  et  l'ajouter 
alors  au  temps  sidéral  à  midi  moyen  inscrit  dans  les  éphé- 
mérides.  Cela  s'explique  aisément;  en  effet,  si  le  soleil  moyen 
s'était  mû,  depuis  son  passage  au  méridien,  de  la  vitesse  des 
étoiles,  il  serait  en  S'  au  lieu  d'être  en  S  (fig.  16)  l'arc  S'M 
exprime  un  temps  sidéral  de  même  durée  que  le  temps  moyen 
connu  ;  et  le  point  équinoxial  se  trouve  en  avant  de  S'  dans 
le  sens  du  mouvement  diurne,  d'une  quantité  égale  à  l'ascen- 
sion droite  qu'avait  le  soleil  moyen  lorsqu'il  culminait. 

Conséquemment  le  temps  sidéral  actuel  vaut  le  temps  moyen 
donné  converti  en  heures  sidérales,  augmenté  de  l'ascension 
droite  du  soleil  moyen  à  midi  moyen.  sS,  vous  le  verrez  sans 
peine,  est  l'ascension  droite  actuelle  du  soleil  moyen,  en 
l'ajoutant  au  temps  moyen,  on  obtient  aussi  le  temps  sidéral; 
je  le  répète,  cette  deuxième  manière  de  calculer  le  temps 
sidéral  n'est  guère  employée,  cependant  elle  est  possible. 

L'on  a  observé,  par  exemple  à  Paris,  la  distance  zénithale 
d'une  étoile  a  du  Cygne  à  8  heures  du  soir  le  11  janvier  1877, 
l'angle  horaire  s'obtiendra  par  l'excès  du  temps  moyen  réduit 
en  temps  sidéral  sur  l'ascension  droite  de  l'étoile. 

Or,  huit  heures  de  temps  moyen  valent  8hlm18s85  en 
heures  sidérales,  le  temps  sidéral  à  midi  moyen  le  11  janvier 
est  19h:24m21s8  et  l'heure  sidérale  de  l'observation  sera 
3h:2om40s65  ;  l'ascension  droite  de  l'étoile  est  le  11  janvier 
20h37,n14s5,  l'angle  horaire  est  conséquemment  6h48ni626s15 
vers  l'ouest. 

On  peut  aussi  chercher  l'heure  moyenne  du  passage  de  a  du 
Cygne  par  le  méridien  de  Paris  en  réduisant  l'ascencion  droite 
en  temps  moyen,  comme  nous  l'avons  déjà  fait.  La  différence 
entre  l'ascension  droite  20h37mJ4s5  et  le  temps  sidéral 
à  midi  moyen  19h2im21s8  est  :  lh12,n52s7  en  heures  sidérales. 
Nous  la  transformons  en  heures  moyennes  et  nous  avons  : 
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4h12,n40s76,  pour  l'heure  du  passage  de  letoile  par  le  méri- 
dien de  Paris  le  11  janvier.  Mais  l'heure  de  l'observation  suit 
l'instant  du  passage  de  6h47,n19s24,  c'est-à-dire  qu'il  s'est 
écoulé  ce  nombre  d'heures  moyennes  entre  les  deux  positions 
de  a  du  Cygne  et,  puisqu'elle  a  le  mouvement  de  toutes  les 
étoiles,  l'arc  de  l'équateur  entre  le  méridien  du  lieu  et  le  méri- 
dien actuel  de  l'étoile  sera  en  heures,  le  temps  moyen 
6h47m19s24  converti  en  heures  sidérales  ou  6h48,n26s15 
comme  plus  haut. 

Si  l'on  veut  éviter  toutes  ces  conversions  d'heures,  l'on 
dira  :  La  différence  entre  l'ascension  droite  de  l'étoile  et  le 
temps  sidéral  à  midi  moyen,  lM2m5287,  est  le  temps  moyen 
du  passage  au  méridien,  exprimé  en  heures  sidérales;  de 
môme  8hlm18s8 5  est  l'heure  moyenne  de  l'observation  ex- 
primée en  heures  sidérales,  la  différence  6h48,n26s15  sera 
l'angle  horaire. 

Pour  régler  une  pendule  ou  un  chronomètre  au  temps 
moyen,  il  suffît  donc  de  noter  l'heure  du  passage  d'une  étoile 
au  méridien  et  de  la  comparer  à  l'heure  calculée  par  les  éphé- 
mérides,  c'est-à-dire  à  l'ascension  droite  transformée  en  temps 
moyen,  ce  qui  donne  l'avance  en  temps  de  la  pendule. 

Les  avances  absolues  obtenues  aussi  souvent  que  possible 
serviront  à  calculer  l'avance  au  minuit  de  chaque  jour  d'ob- 
servation, d'où  l'on  déduit  aisément  l'avance  horaire.  Les  dif- 
férences entre  les  avances  horaires  dues  aux  erreurs  des 
observations  et  au  peu  de  précision  dans  la  disposition  de 
l'instrument  des  passages  seront  atténuées  par  une  compensa- 
tion qui,  sans  être  rigoureuse,  évitera  les  sauts  dans  les  indi- 
cations de  la  pendule  ou  du  chronomètre.  Toute  heure  notée 
sera  corrigée  de  T  avance. 

L'opération  inverse,  consistant  à  comparer  l'ascension 
droite  de  l'étoile  à  l'heure  observée  réduite  en  temps  sidéral, 
est  plus  rarement  employée. 

Si  vous  voulez  maintenant  passer  de  la  théorie  à  la  pra- 
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tique,  donnez-vous  la  peine  de  ni  accompagner  aujourd'hui, 
20  février  1877,  à  notre  petit  observatoire  de  Lommel,  tel 
est  le  nom  du  village  le  plus  voisin;  nous  y  trouverons  notre 
instrument  des  passages  et  notre  ait-azimut;  nous  prendrons 
avec  nous  un  chronomètre  dont  le  mouvement  est  la  demi- 
seconde  de  temps  moyen  et  X Annuaire  de  V Observatoire  de 
Bruxelles,  dans  lequel  sont  les  ascensions  droites  et  les  décli- 
naisons moyennes  de  47  étoiles  au  1er  janvier  ainsi  que  le 
temps  sidéral  au  midi  moyen  de  Bruxelles,  de  10  en  10  jours, 
cela  suffit  pour  commencer. 

Nous  emprunterons  en  partant  de  Bruxelles,  seulement 
pour  quelques  jours  et  en  promettant  d'en  avoir  grand  soin, 
un  chronomètre  de  l'Observatoire,  bien  réglé  sur  le  temps 
moyen  de  Bruxelles  et  dont  l'avance  diurne  est  parfaitement 
«connue.  Je  tiendrai  ce  précieux  instrument  sur  mes  genoux 
pendant  tout  le  trajet,  et  en  arrivant  dans  la  bruyère  j'aurai 
l'heure  de  Bruxelles.  On  nous  enverra  les  grandes  éphémé- 
rides  commandées  à  Paris. 

La  différence  essentielle  entre  l'instrument  des  passages  et 
le  théodolite  consiste  en  ce  que  l'un  permet  les  observations 
<dans  un  seul  plan  vertical,  le  méridien;  avec  l'autre,  au  con- 
traire, on  peut  les  faire  dans  tous  les  plans  passant  par  la  verti- 
cale du  lieu.  Des  précautions  dans  la  construction  rendent  le 
premier  instrument  plus  précis  que  le  second,  et  afin  de  ne 
pas  entrer  déjà  dans  des  explications  bien  longues,  nous 
supposerons  pour  le  moment  notre  lunette  méridienne  placée 
h  l'aide  de  l'ombre  du  soleil  à  midi  vrai,  accompagnée  d'un 
cercle  vertical  concentrique  à  son  axe  de  rotation.  Ainsi  qu'il 
résulte  des  Causeries  précédentes,  le  méridien  est  un  plan 
•vertical,  il  faut  par  conséquent  avoir  parfaitement  horizontal 
l'axe  de  rotation  de  la  lunette  plongeante  et  la  ligne  de  visée 
ou  l'axe  optique  de  la  lunette  doit  lui  être  perpendiculaire  ; 
nous  supposerons  pour  un  moment  ces  conditions  réalisées. 
Les  étoiles  culminent  dans  le  méridien,  les  étoiles  circumpo- 
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laires  traversent  en  outre  la  portion  visible  du  méridien 
inférieur  douze  heures  sidérales  après  avoir  passé  au  méridien 
supérieur  ;  si  donc  nous  réussissons  à  pointer  un  de  ces  astres 
à  ses  deux  passages,  nous  saurons  que  le  plan  décrit  par 
l'axe  optique  de  la  lunette  est  bien  le  méridien,  si  la  différence 
des  instants  des  passages  est  de  douze  heures  sidérales. 

Nous  avons  d'après  la  carte  fixé  à  56'26"  la  longitude  orien- 
tale de  notre  station  par  rapport  à  l'Observatoire  de  Bruxelles, 
le  temps  est  conséquemment  plus  avancé  dans  la  bruyère  qu'à 
Bruxelles  de  3n,45s73,  et  naturellement  nous  donnerons 
à  l'heure  de  notre  chronomètre  cette  avance  sur  celle  de  la 
capitale;  quant  à  l'avance  diurne  nous  devons  la  déterminer, 
elle  est  imparfaitement  connue,  mais  en  attendant  nous  l'appli- 
querons telle  quelle  résulte  des  comparaisons  faites  rapide- 
ment à  l'observatoire. 

L'un  de  nous  se  chargera  de  rechercher  toutes  les  étoiles 
qui  ne  se  couchent  pas  et  dont  les  deux  passages  méridiens 
seront  visibles  la  nuit  prochaine;  par  hypothèse,  il  ne  pleut 
pas  dans  la  bruyère  comme  à  Bruxelles.  Le  pôle  est  au-dessus 
de  l'horizon  (fig.  17)  à  une  hauteur  égale  à  la  latitude  du  lieu, 
donc  toutes  les  étoiles,  dont  la  distance  polaire  sera  égale  ou 
inférieure  à  la  latitude,  ne  se  coucheront  pas.  La  latitude  de 
la  station,  estimée  sur  la  carte,  est51°10',  est  donc  51°10'  et 
le  cercle  ab  perpendiculaire  à  la  ligne  des  pôles  est  le 
cercle  de  perpétuelle  apparition  ;  cependant  nous  éviterons 
les  étoiles  qui  passent  au  méridien  inférieur  trop  près  de 
l'horizon  à  cause  de  la  réfraction  éprouvée  par  les  rayons 
lumineux  dans  les  couches  profondes  de  l'atmosphère  ter- 
restre et  il  est  bon  aussi  de  ne  pas  prendre  le  passage  su- 
périeur au  sud  du  zénith,  c'est  pourquoi  nous  limiterons  la 
distance  polaire  des  étoiles  voisines  du  pôle  à  39°  au  maximum 
PZ=38°50'. 

La  distance  polaire  est  le  complément  de  la  déclinai- 
son, la  table  des  positions  moyennes  nous  donnera  toutes 
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les  étoiles  dont  la  déclinaison  est  supérieure  à  51°,  ce 
sont  : 


a  Petite  Ourse  18.42 

a  Petite  Ourse.  Polaire .    .    .  1.14 

Le  soleil  se  couche  le  21  février  à  5h23m,  il  se  lèvera  le  22 
à  7  heures  du  matin;  la  nuit  durera  13  heures  37  minutes 
et  l'on  pourra  voir  les  étoiles  brillantes  un  quart  d'heure 
avant  le  commencement  de  la  nuit  et  un  quart  d'heure  après 
la  fin;  les  observations  pourront  donc  se  faire  de  5h8m  à 
7M5ni;  ainsi  toutes  les  étoiles  dont  le  passage  supérieur  aura 
lieu  entre  5h8m  et  7M5m  du  soir  le  21  février,  ou  entre 
5h8m  et  7h/15m  du  matin  le  22  février  seront  convenables 
pour  l'observation  projetée  des  deux  passages  pendant  la 
même  nuit.  En  temps  astronomique  nous  aurons  les  limites 
5h8m  et  7h15"\  17h8m  et  19h15,n  du  21  février. 

L'heure  du  passage  est  l'ascension  droite  réduite  en  temps 
moyen,  c'est-à-dire  diminuée  du  temps  sidéral  à  midi  moyen, 
la  différence  étant  alors  convertie  en  heures  moyennes,  mais 
comme  il  suffît  de  connaître  les  passages  à  la  minute  près, 
cette  dernière  opération  n'est  pas  absolument  indispensable. 

Le  temps  sidéral  à  midi  moyen  de  notre  station  est  en 
nombre  rond  22h6m  le  21  février;  les  étoiles  favorables 
devront  donc  avoir  une  ascension  droite  comprise  entre  3h14"' 
et  5h21m  ou  bien  entre  15M4m  et  17h21,  et  aucune  des  cir- 
cumpolaires reconnues  bonnes  sous  le  rapport  de  la  distance 
polaire,  ne  convient  pour  le  moment. 


a  Cassiopée  .  . 
a  Grande  Ourse  . 
a  Grande  Ourse . 
p  Petite  Ourse  . 
Y  Dragon.  . 
a  Céphée.  . 
g  Céphée.  . 


AR  =  0h33' 


10.57 
11.47 
14.51 
17.54 
21.16 
21.17 
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Elles  auront  toutes  un  de  leurs  deux  passages  au  méridien 
pendant  que  le  soleil  est  sur  l'horizon.  La  longueur  de  la  nuit 
diminue  en  moyenne  de  4  minutes  d'une  nuit  à  la  suivante  et 
vers  le  20  mars  l'opération  ne  sera  plus  possible;  jusque-là 
nous  aurons  eu  y  Draconis  dont  le  passage  supérieur  aura  eu 
lieu  le  matin  à  peu  près  au  commencement  de  la  clarté  du 
jour,  mais  son  éclat  ne  sera  pas  assez  grand  pour  permettre 
l'observation  avec  quelque  certitude,  elle  est  en  effet  comprise 
entre  la  deuxième  et  la  troisième  grandeur,  c'est-à-dire  que 
son  éclat  est  intermédiaire  entre  celui  des  étoiles  de  2e  et  de 
3e  classes.  Or,  dans  peu  de  jours,  la  nuit  sera  de  moins  de 
douze  heures,  essayons  d'un  autre  moyen  ;  3  de  la  petite  Ourse 
passera  au  méridien  inférieur  à  6M2,n  de  temps  sidéral,  ou 
à  9h6m  de  temps  moyen  le  21  février.  A  cette  heure  calculée 
rigoureusement  et  marquée  par  le  chronomètre,  nous  plaçons 
le  fil  vertical  de  la  lunette  sur  l'étoile  dont  le  mouvement  est 
très-lent  et  nous  aurons  le  méridien  approché. 

Une  lanterne  sera  placée  à  une  distance  de  deux  à  trois 
kilomètres  vers  le  nord,  elle  servira  de  repère  les  jours  sui- 
vants. Voyons  les  conséquences  d'une  observation  du  passage 
d'une  étoile  quelconque  dans  le  vertical  du  signal  très-voisin 
du  méridien.  L'étoile  décrit  un  parallèle  représenté  par 
AB  (fig.  18),  elle  est  saisie  en  E  dans  le  vertical  zénith-signal, 
c'est-à-dire  avant  son  passage  méridien  et  l'heure  du  chro- 
nomètre est  notée;  en  calculant  par  les  éphémérides  l'heure 
de  la  culmination  de  l'étoile,  la  différence  avec  l'heure  de  l'ob- 
servation sera  l'angle  horaire  de  l'étoile  à  sa  traversée  du  ver- 
tical ZE,  exprimé  en  temps  moyen  et  diminué  de  l'avance 
inconnue  (a)  du  chronomètre.  On  le  multipliera  par  le  facteur 
1/0.997  pour  l'avoir  en  secondes  sidérales  (il  faut  diviser  par 
0.997,  parce  que  1  seconde  de  temps  moyen  vaut  en  temps 
sidéral  ls  —  0,003  =  0S,997). 

Ainsi,  l'heure  du  passage  calculée,  diminuée  de  l'heure  de 
l'observation  de  laquelle  on  retranche  l'avance,  vaut  langle 
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horaire  en  temps.  Mais  par  le  triangle  PEZ  dans  lequel  PE 
est  le  complément  de  la  déclinaison  de  l'étoile  et  ZE  la  dis- 
tance zénithale  observée  à  l'heure  notée,  on  a  une  relation 
entre  l'angle  horaire  et  la  déviation  de  la  lanterne  signal  par 
rapport  au  méridien. 

Cette  relation  est  15  6  =  D  Sm  \  M  étant  la  différence  des  heures 

cos  o 

et  a  l'avance,  nous  aurons  15  (M— a)  =  D  Sin  $  et  pour  une  autre- 

•  COSO  r 

étoile  : 

15  (M'-a)  =  D  sm  l 

'  COS  o' 

De  ces  deux  équations  l'on  déduit  a  avec  une  approximation  suffi- 
sante pour  le  moment,  plus  tard  cette  valeur  de  l'avance  sera  rectifiée. 

L'angle  horaire  de  la  première  étoile  est  alors  connu,  on  le  mul- 
tiplie par  15  pour  le  transformer  en  secondes  d'arc  et  l'on  a  : 

156  =  D  ™>\ 

COS  o, 

pour  trouver  D  ou  la  déviation  du  vertical  décrit  par  l'axe  optique  de 
la  lunette. 

Chaque  fois  que  l'on  observera  une  étoile  au  nord  du  zénith, 
on  augmentera  l'heure  notée  de  l'angle  horaire  obtenu  à  l'aida 
de  cette  déviation  et  sa  comparaison  avec  l'heure  calculée 
fournira  une  valeur  de  l'avance  du  chronomètre,  l'heure  de 
l'observation  d'une  étoile  au  sud  du  zénith  devra,  au  contraire, 
être  diminuée  de  l'angle  horaire  calculé  par  la  déviation  du 
vertical  de  la  lanterne  signal. 

Ces  préparatifs  étant  terminés,  nous  observons  la  distance 
zénithale  d'une  étoile  à  l'instant  de  sa  culmination  et  nous 
notons  l'heure.  La  distance  zénithale  augmentée  de  la  dis- 
tance polaire  de  l'étoile  donnée  par  les  éphémérides,  fournit 
une  valeur  de  la  colatitude  (fig.  19). 


ç  4-  90  —  a  -=  90  —  cp 
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si  l'étoile  est  au  nord  du  zénith.  L'observation  d'un  passage 
inférieur  donnera  : 

w     (90  —  8')  =  90  —  o 

enfin  toute  étoile  culminant  au  sud  du  zénith  mènera  à  la 
relation 

(90  —  ô")—     =  90—  o 

ainsi  que  nous  l'avons  déjà  indiqué  dans  la  première  Causerie. 
Nous  répéterons  cette  opération  sur  toutes  les  étoiles  favora- 
bles. La  figure  18  fait  voir  que  l'approximation  augmentera 
plus  l'étoile  passera  près  du  zénith,  car  alors  la  différence  entre 
la  distance  zénithale  observée  dans  le  vertical  de  la  lanterne 
et  la  distance  zénithale  méridienne  sera  la  plus  faible  et  par 
suite  la  latitude  sera  mieux  déterminée.  Les  heures  notées 
corrigées  des  angles  horaires  obtenus  avec  la  déviation 
admise,  fourniront  des  valeurs  de  l'avance  du  chronomètre  par 
leur  comparaison  avec  les  heures  des  passages  calculés.  Si 
on  a  eu  le  soin  de  marquer  aussi  les  heures  du  chronomètre 
réglé  sur  le  temps  moyen  de  Bruxelles,  la  différence  des  anno- 
tations correspondantes  à  un  même  passage  donnera  la  longi- 
tude en  temps  et  l'on  prendra  la  moyenne  de  toutes  les  valeurs 
obtenues  pendant  la  nuit.  Il  suffit  du  reste,  lorsque  le  chro- 
nomètre est  suffisamment  bien  réglé  sur  le  temps  de  la  station, 
de  marquer  ses  indications  ainsi  que  celles  du  chronomètre 
de  Bruxelles  à  des  instants  fixés  par  un  signal  quelconque  à, 
convenir,  la  comparaison  des  heures  correspondantes  à  un 
même  instant  physique  fournira  la  longitude  de  la  station 
comptée  de  Bruxelles. 

On  peut  aussi  inscrire  l'heure  du  chronomètre  de  Bruxelles 
au  moment  où  l'étoile  franchit  le  vertical  du,  signal,  la  cor- 
riger du  petit  angle  horaire  pour  connaître  l'heure  marquée 
dans  la  capitale  à  l'instant  où  l'étoile  choisie  passait  au  méri- 
dien de  la  station  ;  mais  l'ascension  droite  de  cette  étoile  est 
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l'heure  sidérale  de  son  passage;  nous  la  transformerons  en 
temps  moyen  par  le  procédé  sur  lequel  nous  nous  sommes 
appesanti  et  la  différence  des  longitudes  résultera  encore  de 
la  comparaison  des  heures  de  Bruxelles  et  de  la  station  au 
moment  du  phénomène  observé. 

La  manière  dont  nous  venons  d'obtenir  la  longitude  et  la 
latitude  est  d'autant  plus  précise  que  la  déviation  de  la  lan- 
terne signal  est  mieux  connue  et  la  plus  faible  possible,  tous 
nos  efforts  doivent  tendre  à  la  déterminer  plus  exactement  si 
nous  pouvons  stationner  quelques  jours  dans  la  bruyère. 

Restons-en  là  pour  cette  nuit  et  allons  demander  un  gîte  à 
Bourg-Léopold,  nous  y  trouverons  la  Connaissance  des  temps 
envoyée  par  l'Observatoire  et,  contrariés  d'avoir  dû  aban- 
donner l'observation  d'une  circumpolaire,  nous  y  chercherons 
une  étoile  convenable  pour  l'opération  projetée,  c'est-à-dire 
une  étoile  dont  les  deux  passages  seront  visibles  pendant  la 
nuit  du  22  février.  Le  jour  cessera  le  22  à  5h25m,  et  com- 
mencera le  23  à  6h57m;  l'ascension  droite  du  soleil  moyen 
à  midi  moyen  du  22  est  22h10m,  conséquemment  l'étoile 
dont  les  deux  passages  pourront  s'observer  pendant  la  nuit 
doit  avoir  une  ascension  droite  comprise  entre  3h35m  et  5h7m, 
ou  bien  entre  15h35m  et  17h7m;  mais  l'obligation  d'être  à 
une  distance  du  pôle  relativement  faible  restreindra  le  choix. 
Nous  avons,  en  effet,  la  seule  p  de  la  Girafe  (10  du  catalogue 
de  Flamsteed,  4e  grandeur)  remplissant  les  conditions,  son 
ascension  droite  est  4h51m  et  sa  déclinaison  60°14r,  mais 
elle  est  d'un  faible  éclat  ;  nous  essayerons  pourtant  de  l'ob- 
server à  ses  deux  passages  par  le  vertical  de  la  lanterne 
voisin  du  méridien. 

En  attendant,  je  vous  souhaite  un  bon  repos  jusqu'à  ce 
soir,  dans  l'attente  d'un  ciel  découvert  et  d'une  nuit  noire. 

Mars  1877. 


(A  continuer.) 

Bulletin.  —  1877. 
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Globe  ;  régions  polaires. 

Principes  des  Explorations  arctiques. —  M.  Ch.  Weyprecht,  lieuie- 
nant  de  vaisseau  de  la  marine  impériale  autrichienne,  a  adressé  a 
l'Académie  des  Sciences  de  Paris  le  texte  d'un  discours  qu'il  a  pro- 
noncé à  Graz,  devant  la  48e  Assemblée  des  Naturalistes  et  Médecins 
allemands  et  dans  lequel  il  a  exposé  les  principes  fondamentaux  de 
l'exploration  arctique.  Il  a  accompagné  ce  mémoire  de  la  lettre  sui- 
vante qui  en  résume  la  substance  : 

«  A  Messieurs  les  Membres  de  l'Académie  des  Sciences,  à  Paris. 
»  Messieurs! 

»  Nous  avons  l'honneur  d'annoncer  à  l'Académie  des  Sciences  que 
nous  avons  forme  le  projet  d'entreprendre  en  1877  ou  en  1878  une 
expédition  dans  les  régions  arctiques;  que  cette  expédition,  basée 
sur  les  principes  exposés  dans  le  Mémoire  ci-joint  (1),  aura  une  durée 
de  douze  mois  environ,  et  que  nous  avons  l'intention  d'établir  notre 
station  d'observation  dans  l'un  des  ports  nord  de  la  Nouvelle-Zemble. 

»  Sans  vouloir  anticiper  sur  les  arrangements  qui  pourraient  être 

(1)  Ce  Mémoire  reproduit  le  «  Discours  prononcé  devant  la  48e  Assemblée  des 
Naturalistes  et  Médecins  Allemands  à  Graz,  par  Charles  Weyprecht.  » 
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pris  ultérieurement,  nous  vous  prions  de  vouloir  bien  examiner  avec 
attention  le  projet  que  nous  vous  soumettons.  Nous  nous  permettrons, 
en  même  temps,  de  développer  avec  plus  de  détails  les  idées  esquis- 
sées à  grands  traits  dans  le  Mémoire  précité  et  de  mieux  définir  le  but 
que  nous  poursuivons,  ainsi  que  les  ressources  que  nous  croyons  né- 
cessaires à  l'entreprise. 

»  Il  est  évident  que  les  résultats  de  l'expédition  seront  d'autant 
plus  décisifs  que  le  nombre  des  stations  sera  plus  élevé.  Dans  l'inté- 
rêt des  observations  magnétiques,  il  faudrait  qu'elles  fussent  éloignées 
l'une  de  l'autre  de  pjus  de  90°  de  longitude  et  que  l'une  des  stations 
au  moins  fût  placée  a  proximité  du  maximum  d'intensité  magnétique. 

»  Dans  l'intérêt  des  observations  météorologiques,  il  serait  à  dési- 
rer que  ces  stations  fussent,  autant  que  possible,  à  l'abri  des  influen- 
ces locales,  d'où  il  suit  qu'elles  devraient  être  établies  près  des  terres 
peu  élevées  qui  bordent  les  grandes  mers.  On  choisirait  de  préfé- 
rence des  points  facilement  accessibles  situés  sur  la  plus  haute  lati- 
tude possible. 

»  Ces  conditions  se  rencontreraient  mieux  qu'ailleurs  : 
»  Au  Spitzberg,  par  environ  80°  N.; 

»  Sur  la  côte  sibérienne,  au  voisinage  de  l'embouchure  de  la  Léna, 
par  environ  71°  N.  (de  préférence  une  des  îles  de  la  Nouvelle-Sibé- 
rie) ; 

»  A  la  station  d'hivernage  occupée  par  Maguire  près  Pt.  Barrow, 
à  l'est  du  détroit  de  Behring; 

»  A  Upernawick  (Grônland  occidental)  et,  comme  stations  intermé- 
diaires, la  Nouvelle-Zemble  par  environ  76°  N.  et  une  station  de  la 
côte  orientale  du  Grônland. 

»  Une  succursale  établie  au  Finmark  norvégien  serait  nécessaire 
pour  relier  les  stations  du  Spitzberg  à  celles  de  notre  continent. 

»  Il  serait  de  la  plus  haute  importance  d'établir  au  moins  une  sta- 
tion dans  les  parages  antarctiques.  Opérant  de  concert  avec  les  sta- 
tions arctiques,  il  est  permis  de  prévoir  qu'une  telle  station  avance- 
rait sérieusement  l'étude  du  magnétisme  terrestre.  Auckland  ou  bien 
l'une  des  îles  méridionales  de  ce  groupe,  offrirait  une  position  favora- 
ble en  raison  du  voisinage  du  maximum  sud  de  l'intensité  magné- 
tique. 

»  Le  synchronisme  des  observations  nous  paraît  de  haute  impor- 
tance, notamment  au  point  de  vue  de  la  météorologie,  de  1  étude  du 
magnétisme  terrestre  et  de  la  théorie  des  aurores  boréales.  Les  ob- 
servations relatives  à  ces  phénomènes  primeraient  donc  toutes  les 
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autres.  Il  ne  s'en  suit  pas  qu'il  faille  exclure  absolument  les  observa- 
tions d'un  autre  domaine;  seulement  elles  ne  devraient  jamais  em- 
piéter sur  les  premières.  Il  devrait  être  réserve  à  chacune  des  expédi- 
tions de  déterminer  les  limites  dans  lesquelles  s'étendront  les 
observations  relatives  à  la  géographie,  à  l'histoire  naturelle  et  aux 
sciences  physiques  pour  lesquelles  le  synchronisme  est  de  moindre 
importance. 

»  Nous  énumérerons  brièvement  quelques-unes  des  questions  prin- 
cipales sur  lesquelles,  à  notre  avis,  l'attention  devrait  porter  plus  spé- 
cialement : 

»  1.  Le  changement  dans  la  pression  atmosphérique  moyenne  vers 
le  pôle. 

»  2.  Existe- 1— il,  près  du  cercle  polaire,  une  zone  permanente  de 
basse  pression  et  la  pression  moyenne  reprend-elle  graduellement 
vers  le  pôle  ? 

»  3.  Définition  du  régime  météorologique  de  la  région  arclique 
inexplorée,  en  procédant  par  la  comparaison  des  observations  syn- 
chrones faites  sur  les  limites  connues  de  cette  région. 

»  4.  Étude  de  l'influence  qu'exercent  les  mers  couvertes  de  glace 
et  la  terre  ferme  quant  à  la  pression  atmosphérique,  la  température 
et  l'état  hygrométrique  de  l'air. 

»  5.  Étude  de  la  distribution  du  calorique  dans  la  région  arctique. 

»  6.  Recherche  des  centres  des  ouragans  jusque  dans  l'intérieur 
de  la  région  arctique. 

»  7.  Étude  des  courants  atmosphériques  tempérés  et  humides  du 
Sud,  survenant  pendant  la  saison  la  plus  froide  de  l'année,  courants 
qui  ne  peuvent  être  locaux  et  qui  indiquent  un  mouvement  général 
de  l'atmosphère  ayant  son  origine  à  une  distance  considérable.  Jus- 
qu'à quelle  limite  s'étendent  ces  vents  ?  Dépassent-ils  les  environs  du 
pôle  pour  reparaître  de  l'autre  côté  comme  vents  froids  du  Nord,  ou 
bien  est-il  possible  de  démontrer  qu'il  existe  des  courants  se  mouvant 
simultanément  vers  le  pôle  ou  s'en  éloignant  ? 

»  8.  Étude  du  mouvement  général  des  glaces.  Rechercher  si  c'est 
k  des  causes  purement  locales  qu'il  faut  attribuer  les  différences  no- 
tables qui  existent  dans  le  régime  des  glaces  dans  une  mêms  région, 
en  différentes  années,  ou  bien  si  ces  différences  ne  sont  qu'une  con- 
séquence du  mouvement  total. 

»  9.  Le  retrait  qui  se  produit  d'un  côté,  correspond-il  à  une  accu- 
mulation sur  le  côté  opposé  et  réciproquement?  La  solution  de  cette 
question  nous  apprendra  si  l'intérieur  arctique  renferme  ou  non  dans 
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les  différentes  années  une  quantité  à  peu  près  égale  de  glaces. 

»  10.  Quelle  est  l'influence  de  ces  variations  dans  l'état  des  glaces 
sur  les  pays  limitrophes  et  sur  nos  latitudes  ? 

»  11.  Par  la  comparaison  des  courants  atmosphériques,  des  tem- 
pératures, de  l'humidité,  puis  de  Fétat  et  du  mouvement  des  glaces 
aux  différentes  stations,  on  arrivera  à  tirer  des  conclusions  exactes 
quant  aux  conditions  hydrographiques  et  géographiques  de  la  région 
arctique  inexplorée,  et  quant  aux  chances  que  présentent  les  différen- 
tes voies  pour  pénétrer  plus  avant  dans  l'intérieur  encore  inconnu. 

»  12.  Détermination  des  valeurs  absolues  des  éléments  magnéti- 
ques avec  une  précision  telle  que  les  observations  faites  puissent  ul- 
térieurement servir  de  base  exacte  pour  l'étude  des  variations  sécu- 
laires. 

»  13.  Détermination  des  lois  qui  régissent  les  variations  diurnes, 
mensuelles  et  annuelles  dans  les  trois  éléments  magnétiques. 

»  14.  Détermination  de  la  position  des  centres  des  perturbations 
par  la  comparaison  de  l'intensité  et  de  la  direction  des  perturbations 
synchrones  observées  simultanément  aux  différentes  stations. 

»  15.  Comparaison  des  perturbations.  —  Comparaison  des  oscilla- 
tions identiques. —  Jusqu'à  quel  point  les  troubles  sont-ils  locaux? 
Quelle  est  la  limite  de  l'espace  dans  lequel  on  observe  des  oscillations 
identiques?  Comment  apparaissent-elles  par  rapport  aux  centres  de 
l'intensité?  Quel  lien  les  rattache  aux  troubles  observés  dans  nos  con- 
trées ? 

»  16.  Observation  des  courants  terrestres  électro-galvaniques,  de 
leur  intensité,  de  leur  direction  et  de  leur  connexité  avec  les  pertur- 
bations magnétiques. 

»  17.  Détermination  des  contrées  où  l'aurore  boréale  apparaît  le 
plus  fréquemment  et  avec  le  plus  d'intensité;  étudier  les  phases  de  ce 
phénomène  aux  différentes  stations. 

»  18.  Détermination  de  la  hauteur  des  aurores  boréales  dans  ces 
latitudes. 

»  19.  Étude  de  la  connexité  des  aurores  boréales  avec  les  troubles 
magnétiques  et  avec  les  courants  terrestres  électro-galvaniques.  Le 
nombre  et  la  nature  des  aurores  observées  aux  diverses  stations  sont- 
ils  proportionnés  approximativement  aux  perturbations  magnétiques 
et  galvaniques? 

»  20.  Détermination  des  distances  auxquelles  les  aurores  sont  visi- 
bles ainsi  que  de  l'espace  qu'elles  occupent  et  de  leur  connexité  avec 
les  phénomènes  météorologiques. 
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))  21.  Détermination  des  lois  qui  régissent  leur  périodicité  diurne, 
mensuelle  et  annuelle. 

»  Dans  l'énumération  de  ces  points  nous  nous  sommes  bornés  à 
poser  simplement  les  questions  dont  la  solution  réclame  des  observa- 
lions  synchrones  et  des  méthodes  communes,  identiques  pour  toutes 
les  stations. 

»  Afin  de  recueillir  des  matériaux  sérieux  à  l'aide  desquels  on 
pourra  répondre  à  ces  questions,  nous  proposerions  de  procéder  ainsi 
qu'il  suit  : 

»  Les  observations  météorologiques  complètes  et  continues  seraient 
faites  pu  moyen  des  instruments  actuellement  d'un  usage  général. 

»  L'état  des  glaces,  leur  position  et  leur  mouvement  pourraient 
être  reconnus  pendant  les  mois  d'été  par  les  bâtiments  mis  à  la  dis- 
position des  stations. 

»  Les  valeurs  absolues  des  éléments  magnétiques  seraient  déter- 
minées avec  des  instruments  différents  et  selon  des  méthodes  diffé- 
rentes. 

»  Des  observations  continues  et  synchrones  des  variations  des  trois 
éléments  magnétiques  seraient  faites  simultanément  à  l'aide  d'une 
double  série  d'instruments  en  vue  d'un  contrôle  réciproque.  On 
déterminera,  par  l'observation  régulièrement  répétée  des  valeurs 
absolues,  le  changement  survenu  dans  l'état  des  instruments  de 
variation. 

»  On  observera  le  plus  souvent  possible  et  pendant  vingt-quatre 
heures  consécutives,  à  de  très-courts  intervalles,  les  variations  de 
l'aiguille.  Ces  observations,  faites  par  toutes  les  stations,  devront  être 
exactement  synchrones. 

»  On  construira  des  courbes  qui  figureront  les  mouvements  syn- 
chrones pendant  un  temps  donné  dans  toutes  les  stations  au  moyen 
d'observations  dont  les  intervalles  ne  devraient  par  dépasser  une 
minute. 

»  En  vue  de  déterminer  exactement  les  changements  intervenus 
dans  l'intensité  totale  magnétique,  toutes  les  stations  procéderont  pé- 
riodiquement à  l'observation  synchrone  des  trois  instruments  avec  le 
concours  de  trois  observateurs  qui  relèveront  les  trois  instruments  avec 
la  plus  rigoureuse  simultanéité. 

»  On  rapportera  aux  observations  magnétiques  synchrones  des  ob- 
servations faites  sur  les  courants  électro-galvaniques  terrestres. 

»  Concurremment  avec  ces  observations,  on  étudiera  d'une  ma- 
nière continue  les  aurores  boréales  et  cela  par  rapport  à  leur  nombre, 
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leur  intensité  et  leur  forme;  on  procédera  d'après  une  méthode  Uni- 
forme pour  toutes  les  stations. 

»  En  vue  de  déterminer  le  plus  exactement  possible  la  hauteur  des 
aurores,  base  fondamentale  de  toute  théorie  de  ce  phénomène  dont 
les  causes  nous  sont  encore  cachées,  il  serait  nécessaire  qu'on  établît 
un  poste-succursale  qui,  relié  à  une  station  principale  et  peu  éloignée 
de  ce  poste,  concourrait  aux  observations.  Les  deux  stations  détermi- 
neraient ainsi  synchroniquement  la  parallaxe  des  aurores  les  plus  im- 
portantes. Ce  poste-succursale  aurait  d'autant  plus  sa  raison  d'être, 
qu'on  pourrait,  à  l'aide  d'observations  restreintes  à  la  zone  qui  lui 
serait  assignée,  tracer  des  limites  positives  à  bien  des  phénomènes 
magnétiques  qui  sont  peut-être  d'une  nature  purement  locale. 

»  On  étudierait  de  cette  manière  le  rapport  qui  existe  entre  les 
aurores  et  les  perturbations  magnétiques  plus  intimement  qu'on  ne 
peut  le  faire  lorsque  les  stations  sont  placées  à  de  trop  grandes 
distances. 

»  L'expérience  nous  a  appris  que  quatre  observateurs,  aidés  par 
un  personnel  peu  nombreux,  suffiraient  parfaitement  à  l'accomplisse- 
ment de  tous  ces  travaux.  Les  dépenses  seraient  minimes  comparati- 
vement à  celles  des  expéditions  arctiques  antérieures,  et  se  réduiraient 
encore  notamment  pour  les  stations  qui  n'auraient  point  à  se  servir 
d'un  bâtiment  armé  spécialement  en  vue  d'une  mission  de  cette 
nature. 

»  Afin  d'obtenir  des  résultats  positifs  et  certains,  les  méthodes 
d'observation  devraient  être  absolument  identiques  pour  toutes  les 
stations.  Il  conviendrait,  des  lors,  de  confier  à  un  comité  élu  par 
toutes  les  puissances  participant  aux  expéditions,  le  soin  d'élaborer 
un  programme  qui  réglerait  les  instructions  et  déterminerait  les  in- 
struments à  employer  et  les  méthodes  à  suivre. 

»  Pour  quelques-unes  des  questions  posées  ci-dessus,  il  suffira 
d'une  série  d'observations  faites  pendant  une  année.  Pour  d'autres,  ce 
laps  de  temps  serait  trop  court,  et  il  faudrait,  pour  y  répondre  com- 
plètement, établir  des  stations  permanentes  dont  les  travaux  se  pro- 
longeraient bien  au  delà  de  la  période  indiquée.  Mais,  en  raison  de 
l'incertitude  qui  règne  encore  sur  beaucoup  de  points  touchant  à  l'ex- 
ploration arctique,  nous  croyons  qu'il  serait  prématuré  d'établir  actuel- 
lement des  stations  permanentes.  Il  faudra,  avant  de  décider  la 
création  des  stations  définitives,  résoudre  les  questions  préliminaires 
relatives  au  but  à  poursuivre,  aux  méthodes  à  adopter,  au  choix  des 
stations  les  plus  favorables,  etc.  Or,  des  observations  proposées  par 
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nous  et  dont  la  durée  sera  d'une  année,  suffiront  probablement  pour 
la  solution  de  toutes  ces  questions. 

»  Pénétrés  de  confiance  en  l'intérêt  que  l'Académie  des  Sciences  a, 
de  tout  temps,  témoigné  a  l'exploration  des  régions  arctiques,  et  con- 
naissant l'empressement  avec  lequel  le  gouvernement  français 
seconde  les  entreprises  scientifiques  de  toute  nature,  nous  nous  per- 
mettons de  prier  l'Académie  des  Sciences  de  vouloir  bien  se  déclarer 
favorable,  en  principe,  à  une  participation  à  cette  entreprise,  et  de 
vouloir  bien  appuyer  auprès  du  gouvernement  français  le  projet  de 
création  d'une  station  d'observation  à  établir  pour  la  durée  d'une 
année  sur  l'un  des  points  de  la  région  arctique  ou  antarctique. 

»  Vienne,  15  mai  1876. 

»  Weyprecht,  Wilczek. 

î>  Lieutenant  de  Vaisseau  de  la  Marine  Impériale  Autrichienne.  » 


Expéditions  maritimes  vers  l'embouchure  de  l'Jenissei(I).  —  Dans 
le  courant  de  cette  année,  il  a  été  envoyé  vers  la  Sibérie,  par  la  mer 
de  Kara,  deux  bateaux  à  vapeur  qui  ont  suivi  la  route  maritime 
découverte  en  1875  et  1876  par  le  professeur  Nordenskjôld.  A  la 
même  époque,  un  navire  à  voiles  construit  à  Jenisseik  en  Sibérie  et 
chargé  de  produits  de  ce  pays  quitta  le  Jenissei  pour  se  rendre  en 
Norwége.  Les  trois  expéditions  atteignirent  heureusement  leur  but  et 
ces  voyages  ont  fait  reconnaître  la  navigabilité  de  cette  nouvelle  route 
maritime  pour  les  débouchés  commerciaux.  C'est  a  M.  le  docteur 
Petermann  qu'appartient,  sans  conteste,  l'honneur  d'avoir  le  premier 
démontré,  malgré  les  affirmations  contraires,  la  navigabilité  de  la 
mer  de  Kara. 

Voici  quelques  détails  sur  ces  voyages  : 

Le  bateau  à  vapeur  «  Le  Fraser  »  jaugeant  158  tonnes  et  d'une 
force  de  30  chevaux,  commandé  par  un  membre  de  la  Société  de 
Brème,  le  capitaine  Dallmann,  de  Blumenthal,  près  de  Brème,  quitta, 
avec  un  chargement  de  tabac,  de  sucre  et  de  machines  le  port  de 
Brème  le  24  juillet,  et  Hamersfest,  le  9  août  suivant,  après  une  courte 
escale  pour  y  compléter  sa  provision  de  charbon.  Le  21  août,  le 
bateau  arriva  à  Goltschika  (embouchure  du  Jenissei),  il  y  séjourna 

,  (1)  Traduit  d'une  communication  de  la  Société  géographique  de  Brème. 
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pendant  trois  semaines  et,  le  14  septembre,  se  remit  en  route  pour 
le  retour.  Le  24  septembre,  après  un  voyage  très-rapide  de  10  jours,, 
le  Fraser,  d'après  un  télégramme  du  capitaine,  arrivait  à  Hamersfest. 
L'entreprise  émane  de  M.  Alexandre  Sibiriakoff,  membre  honoraire 
de  la  Société  de  Géographie  de  Brème. 

La  nouvelle  de  l'arrivée  à  Tobolsk,  en  Sibérie,  d'un  bateau  à  vapeur 
envoyé  par  l'Angleterre  fut  surprenante.  Le  vapeur  «  Louise  »  jau- 
geant 60  tonnes,  commandé  par  le  capitaine  Dahl  (élève  de  l'École  de 
navigation  de  Hainash,  en  Livonie),  fut  expédié  de  Hull  vers  l'Obi, 
chargé  de  fer  et  d'huile  d'olive.  Jusqu'ici  aucun  navire  n'avait  franchi 
le  golfe  de  l'Obi,  considéré  comme  inaccessible  à  cause  de  ses  bancs 
de  sable.  Le  20  septembre,  le  capitaine  Dahl  pouvait  annoncer  l'heu- 
reuse arrivée  de  son  navire  à  Tobolsk,  ville  qui  est  située  sur  l'Irtish 
à  plus  de  300  milles  allemands  à  l'intérieur  des  terres.  La  Louisa  avait 
parcouru,  en  65  jours,  300  milles  allemands  en  ligne  directe  en  mer  ; 
ce  navire  remonta  ensuite  le  cours  de  l'Irtish  et  de  l'Obi,  ce  qui  repré- 
sente une  longueur  au  moins  égale,  donc  plus  de  600  milles  allemands 
en  tout.  Le  voyage  de  «  la  Louise  »  est  une  entreprise  du  capitaine 
Trapeznikoff  de  Moscou.  Il  ouvre  au  commerce  maritime  un  champ 
vaste  et  riche  en  produits. 

Le  navire  à  voiles  la  «  Lumière  du  Nord  »  capitaine  Schwanen- 
berg,  construit  à  Jenisseik  pour  le  compte  de  M.  Sideroff,  quitta 
l'embouchure  du  Jenissei  le  21  août  et  atteignit,  dans  un  bon  état  de 
conservation,  en  passant  par  le  détroit  de  la  mer  de  Kara,  le  46  sep- 
tembre, le  port  Vardô  en  Norwége.  Il  apportait  une  petite  cargaison 
de  produits  de  la  Sibérie,  notamment  du  graphite.  Cette  entreprise 
était  due  à  l'initiative  de  M.  Sidoroff  de  Saint-Pétersbourg.  L'automne 
précédent,  on  avait  fait  descendre  la  «  Lumière  du  Nord  »  jusqu'à  la 
partie  inférieure  du  Jenissei  où  ce  navire  hiverna.  Par  malheur  trois 
hommes  de  l'équipage  moururent  de  la  scarlatine  et  on  dut  les  rem- 
placer par  des  personnes  des  provinces  de  l'Est.  Par  suite  de  la  dé- 
bâcle de  la  glace,  la  «  Lumière  du  Nord  »  eut  une  voie  d'eau  et  diffé- 
rentes collections  qui  se  trouvaient  à  bord,  des  objets  pour  l'Exposition 
de  Paris  et  des  animaux  vivants  furent  perdus.  Il  paraît  que  M.  Side- 
roff a  fait  partie  du  voyage  en  Norwége, 

Le  capitaine  Wiggins  qui  voulait  revenir  en  Europe  cet  été  avec  son< 
petit  bateau  à  vapeur  la  «  Tamise  »,  de  Jenissei  où  le  bateau  avait 
hiverné,  a  eu  malheureusement  la  mauvaise  fortune  de  voir  échouer 
son  vaisseau  à  l'embouchure  du  Jenissei  et  jusqu'à  ce  jour  ce  bâtiment 
n'a  pas  encore  pu  être  renfloué.  Lors  des  essais  faits  pour  le  ramener, 
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la  cargaison  et,  à  ce  qu'il  paraît,  également  les  collections  du  natura- 
liste anglais  Seabohm,  qui  voulait  retourner  par  le  bateau  en  Europe, 
furent  jetées  par-dessus  bord. 


VARIÉTÉS. 
Expédition  internationale  africaine. 

DÉPART  DE  MM,  CRESPEL,  CAMBIER  ET  MAES,   MEMBRES  BELGES  DE  CETTE 

EXPÉDITION. 

Le  capitaine  L.  Grespeî,  le  lieutenant  E.  Gambieret  M.  Maes,  doc- 
teur en  sciences  naturelles,  ont  quitté  Bruxelles  le  15  octobre  pour 
se  rendre  dans  l'Afrique  centrale.  Dans  les  dernières  semaines  de  leur 
séjour  en  Belgique,  un  grand  nombre  de  manifestations  sympathiques 
et  de  banquets  leur  ont  été  offerts.  Nous  rappelons  ici  les  banquets  de 
l'Ecole  de  guerre,  de  la  Société  belge  de  géographie,  du  Dépôt  de  la 
guerre  et  du  Palais. 

Banquet  de  l'École  de  guerre.  —  Le  9  octobre,  FÉcole  de  guerre 
offrait,  au  restaurant  Duranton,  un  dîner  aux  trois  voyageurs  ;  quatre- 
vingt-dix  officiers  y  assistaient,  sous  la  présidence  du  colonel  baron 
Jolly. 

Au  dessert,  le  président  a  porté  le  toast  au  Roi  dans  les  termes 
suivants  : 

«  Messieurs, 

»  Il  y  a  quelques  mois  à  peine,  les  sommités  de  la  science  géogra- 
phique contemporaine,  les  explorateurs  célèbres  dont  les  entreprises 
hardies  ont  jeté  tant  de  lumière  sur  les  régions  centrales  de  l'Afrique, 
s'assemblaient  au  Palais  où  ils  étaient  reçus  avec  une  hospitalité  toute 
royale. 

»  Réunis  au  nom  d'une  idée  éminemment  civilisatrice  et  humani- 
taire, ils  étaient  appelés  à  apporter  le  concours  de  leur  savoir  et  de 
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leur  expérience  au  noble  projet  dont  S.  M.  le  Roi  Léopold  II  venait 
de  prendre  la  généreuse  initiative. 

»  Ce  projet  était  accueilli  avec  un  véritable  enthousiasme  par  ces 
hommes  d'élite,  et  l'Association  internationale  ainsi  constituée  recevait 
la  sanction  de  l'opinion  publique. 

»  La  nation  prêtait  un  sympathique  appui  à  la  royale  entreprise, 
et  l'armée,  je  le  dis  avec  fierté,  n'hésitait  pas  à  offrir  son  concours 
unanime. 

»  C'est  que  non-seulement  elle  était  désireuse  de  participer  à  une 
œuvre  à  la  fois  hautement  morale  et  civilisatrice,  mais  qu'en  outre 
elle  saisissait  avec  bonheur  l'occasion  de  donner  au  chef  de  l'État  un 
nouveau  témoignage  d'attachement  et  de  dévouement. 

»  L'armée  a  été  heureuse  de  montrer  à  son  Roi  qu'elle  était  prête 
à  le  suivre  sur  le  terrain  de  la  lutte  humanitaire,  comme  elle  le  suivrait 
sur  un  autre  terrain  si  l'heure  du  danger  venait  à  sonner. 

»  Les  liens  si  puissants  déjà  qui  unissaient  les  officiers  à  leur  chef 
suprême  se  sont  resserrés  davantage  encore,  et,  fiers  de  pouvoir 
s'associer  à  sa  grande  entreprise,  ils  voient  avec  un  légitime  orgueil 
deux  de  leurs  camarades  aller  porter  jusqu'au  centre  de  l'Afrique  le 
nom  du  Roi  et  le  souvenir  de  la  patrie. 

»  Le  capitaine  Crespel  et  le  lieutenant  Cambier,  accompagnés  du 
Dr  Maes  et  du  Dr  Marno,  vont  partir  prochainement  pour  organiser  la 
première  station  belge  sur  le  sol  africain. 

»  Avant  de  nous  séparer  de  ces  hommes  hardis  et  dévoués,  avant 
de  leur  dire  adieu,  je  vous  propose  de  boire  avec  eux  à  la  santé  du 
promoteur  d'une  des  plus  nobles  et  des  plus  généreuses  tentatives  de 
notre  siècle  et  d'acclamer  le  nom  de  l'auguste  fondateur  de  l'Associa- 
tion internationale  africaine  : 

»  Au  Roi  î  » 

Ensuite,  M.  le  major  d'état-major  E.  Adan,  directeur  du  Dépôt  de 
la  guerre,  a  porté  aux  explorateurs  le  toast  suivant  : 

«  Mon  Colonel,  Messieurs, 

»  Lorsqu'au  mois  de  septembre  de  l'année  dernière,  notre  Roi  bien- 
aimé  fit  appel  aux  sentiments  humanitaires  de  tous  les  peuples,  afin 
d'ouvrir  à  la  civilisation  l'intérieur  du  continent  africain  et  de  com- 
battre le  fléau  qui  dévaste  toute  cette  partie  du  monde,  des  adhésions 
sympathiques  arrivèrent  de  toutes  parts;  l'armée  entière  manifesta 
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son  complet  dévouement  à  la  grande  pensée  de  Sa  Majesté  le  Roi. 

»  Plusieurs  officiers  se  déclarèrent  prêts  à  affronter  tous  les  périls 
d'un  long  voyage;  quelques  jeunes  gens  se  joignirent  à  eux  et  grâce 
à  l'initiative  éclairée  du  Commandant  de  l'École  de  Guerre,  une  pré- 
paration scientifique  indispensable  à  tous  les  explorateurs  fut  orga- 
nisée sur  des  bases  régulières  et  solides. 

»  Dans  le  courant  de  mars,  le  diplomate  distingué,  présent  parmi 
nous,  dont  le  grand  savoir  et  la  vaste  intelligence  sont  si  hautement 
appréciés,  proposait  au  Roi  la  désignation  du  capitaine  Crespel  et  du 
lieutenant  Cambier  pour  aller  fonder  la  première  station  internatio- 
nale au  cœur  de  l'Afrique  ;  M.  Macs,  docteur  en  sciences,  fut  signalé 
au  choix  de  l'Association  et  un  voyageur  autrichien  très-connu, 
M.  Marno,  voulut  bien  promettre  de  coopérer  à  l'expédition  et  d'ac- 
compagner les  enfants  de  la  Belgique  au  travers  des  régions  inexplo- 
rées. 

»  Le  moment  est  venu  où  nous  devons  nous  séparer  de  nos  amis 
qui  entreprennent  l'une  des  missions  les  plus  belles  et  les  plus  hono- 
rables. Dangers  et  fatigues  seront  semés  sous  leurs  pas  ;  ils  affron- 
teront les  uns  et  supporteront  les  autres,  trouvant  des  forces  dans  le 
sentiment  du  devoir  accompli,  soutenus  par  la  pensée  que  l'Europe 
les  regarde  et  que  l'humanité  les  suit  avec  intérêt.  Courage  donc, 
hardis  voyageurs,  que  le  souvenir  de  tous  vos  amis  rassemblés  ici 
aujourd'hui  vous  soutienne  dans  les  moments  critiques  et  vous  donne 
des  forces  nouvelles  pour  marcher  en  avant. 

»  Mais,  Messieurs,  avant  que  l'heure  du  départ  ait  sonné,  avant 
que  le  navire  emportant  nos  voyageurs  ait  appareillé,  je  suis  heureux 
d'être  appelé  à  l'honneur  de  vous  proposer  de  boire  à  leur  santé. 

»  Crespel,  Cambier,  Maes,  vos  noms  sont  gravés  dans  nos  coeurs  ; 
nous  admirons  en  vous  les  pionniers  d'une  cause  juste  et  sainte,  la 
cause  de  l'humanité.  Emportez,  avec  nos  regrets  d'être  séparés  de 
vous,  l'expression  de  la  juste  fierté  que  votre  détermination  a  fait 
naître  chez  tous  les  Belges  et  particulièrement  dans  l'armée. 

»  Messieurs,  je  vous  propose  un  toast  à  M.  le  capitaine  Crespel,  à 
M.  le  lieutenant  Cambier,  à  M.  Maes,  et  je  me  permets  de  boire  aussi 
au  succès  de  l'expédition  future  de  M.  Marno.  » 

Voici  la  réponse  du  capitaine  Crespel  : 

«  Messieurs, 

»  Je  suis  vivement,  profondément  louché  de  la  marque  de  cordiale 
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sympathie  que  vous  voulez  bien  donner  a  ceux  qui  vont  partir  pour  un 
voyage  bien  long,  mais  qui,  nous  osons  l'espérer,  atteindra  le  but  que 
s'est  proposé  Sa  Majesté.  Ce  but,  c'est  d'établir  dans  l'Afrique  cen- 
trale des  stations  utiles  aux  explorations  à  venir,  c'est  de  faire  cesser 
l'infâme  trafic  de  l'homme,  c'est  d'ouvrir  enfin  au  monde  civilisé,  en 
général,  et  à  la  Belgique  en  particulier,  des  débouchés  immenses  pour 
son  commerce  et  son  industrie. 

»  Les  premiers  qui  sortent  de  ce  pays  sont  des  officiers  belges.  Un 
tel  choix  honore  l'armée  entière.  L'honneur  est  plus  grand  encore 
pour  nous  d'être  désignés  aujourd'hui;  il  est  surtout  grand  pour  moi 
qui  ai  été  désigné  comme  chef  de  l'expédition. 

»  S'il  ne  fallait  que  du  bon  vouloir,  je  serais  sûr  de  remplir  parfai- 
tement ma  mission,  mais  on  a  le  droit  d'attendre  de  moi,  on  attend  de 
nous  de  la  prudence,  de  la  fermeté,  de  la  constance,  du  courage  mo- 
ral. Eh  bien  î  nous  essaierons. 

»  Nous  sommes  Belges,  nous  sommes  soldats,  et  M.  Maes  qui  nous 
accompagne  a  sous  son  modeste  habit  civil  toutes  les  qualités  qu'il 
faut  à  un  explorateur  africain.  Je  me  permets  de  lui  adresser  ici  cet 
éloge  public. 

»  Mais  si  mon  camarade  Gambier  et  moi,  nous  avons  été  l'objet 
d'une  si  grande  distinction,  je  sais  à  qui  nous  la  devons.  A  l'école  de 
guerre  d'abord,  cette  utile  et  grande  institution  appelée  à  fortifier  dans 
l'armée  le  culte  du  devoir,  de  la  discipline  et  de  l'instruction  militaire; 
ensuite  à  notre  aimé  et  respecté  commandant,  le  colonel  Jolly  dont 
l'énergique  commandement  a  su  conduire  l'école  de  guerre  au  point 
où  elle  en  est  arrivée  aujourd'hui.  Son  habile  direction  en  a  fait  un 
établissement  militaire  justement  estimé  dans  toute  l'Europe.  Nous 
le  devons  enfin  au  major  Adan,  l'intrépide  travailleur  qui  a  encore 
trouvé  le  temps,  tout  surchargé  de  besogne  qu'il  soit,  d'organiser  un 
cours  spécial  destiné  à  nous  mettre  à  la  hauteur  de  la  noble  mission 
qui  nous  est  confiée.  Il  n'a  même  pas  dédaigné  de  se  mettre  avec 
nous  à  la  recherche  des  instruments  nécessaires  à  nos  travaux. 

»  Nous  remercions  tous  nos  anciens  professeurs  :  c'est  à  eux  que 
nous  devons  les  connaissances  qui  ont  permis  de  fixer  sur  nous  le 
choix  flatteur  dont  nous  sommes  l'objet. 

»  Nous  n'oublierons  pas,  Messieurs,  les  chefs  sous  lesquels  nous 
avons  servi,  et  nous  leur  adressons  ici  nos  chaleureux  et  respectueux 
remercîments. 

»  Donc,  Messieurs,  au  nom  de  mes  camarades  je  bois  à  nos  dignes 
chefs,  à  notre  commandant  le  colonel  Jolly,  à  notre  commandant  en 
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second  le  major  Adan,  je  bois  à  l'école  de  guerre,  cette  famille  d'amis 
que  nous  regrettons  de  quitter,  que  je  remercie  d'être  venus  si  nom- 
breux aujourd'hui,  et  que  nous  espérons  retrouver  aussi  nombreux 
à  notre  retour. 

»  A  tous  nos  chefs  !  A  tous  nos  camarades  î  » 


Banquet  de  la  Société  belge  de  géographie.  —  Le  11  octobre,  un  ban- 
quet organisé  par  le  Comité  central,  réunissait  dans  le  salon  du 
restaurant  Perrin  plusieurs  membres,  de  la  Société  belge  de  géo- 
graphie. 

Au  dessert,  divers  toasts  ont  été  portés;  d'abord  au  Roi,  promo- 
teur de  l'œuvre  africaine,  par  le  président,  M.  le  général  Liagre  ; 
puis  aux  trois  membres  de  l'expédition,  les  héros  de  la  fête,  par 
M.  Du  Fief,  secrétaire  général  de  la  Société  ;  à  la  Société  belge  de 
géographie,  par  M.  Crespel;  à  M.  Liagre,  par  M.  d'Hane-Steenhuyse, 
vice-président.  Tous  ces  toasts  ont  été  chaleureusement  applaudis. 
Enfin  M.  Delgeur,  vice-président  de  la  Société  d'Anvers,  a  remis  à 
MM.  Crespel,  Cambier  et  Maes,  le  diplôme  de  membres  correspon- 
dants de  cette  Société. 

Ce  banquet  d'adieu,  qui  avait  en  lui-même  un  caractère  sérieux,  s'est 
gaîment  terminé  par  la  chanson  :  Les  Tournaisiens  sont  là,  chanson 
qui  a  été  dite  par  M.  Discailles,  avec  beaucoup  de  verve,  et  qui  était 
tout  à  fait  de  circonstance  puisqu'il  y  avait  là,  comme  Tournaisiens, 
M.  Crespel,  chef  de  l'expédition,  le  président  et  le  secrétaire  de  la 
Société,  et  plusieurs  autres  convives.  En  résumé,  cette  soirée  pourra 
compter  parmi  les  bons  souvenirs  de  nos  trois  voyageurs,  auxquels 
tous  les  convives  ont,  en  les  quittant,  donné  une  bonne  poignée  de 
mains  et  ont  cordialement  souhaité  un  bon  voyage. 

Voici  le  texte  des  discours  qui  ont  été  prononcés. 

D'abord  au  Roi,  par  M.  le  général  Liagre  : 


«  Messieurs, 

»  Bien  que  ce  banquet  ne  présente  aucun  caractère  officiel,  et  que 
notre  réunion  aitsimplement  pour  objet  de  fêter,  au  nom  de  la  Société 
belge  de.  géographie,  trois  de  ses  membres  prêts  à  partir  pour  un  long 


CHRONIQUE  GÉOGRAPHIQUE. 


575 


et  périlleux  voyage,  je  crois  que  la  circonstance  nous  autorise  à  porter 
le  premier  toast  au  Roi.  Les  héros  de  la  fête  nous  sauraient  mauvais 
gré,  j'en  suis  sûr,  si  avant  de  leur  exprimer  les  vœux  que  nous  for- 
mons tous  pour  le  succès  de  leur  courageuse  entreprise,  nous  ne 
commencions  point  par  payer  un  juste  tribut  a  l'auguste  promoteur 
de  l'œuvre  africaine. 

»  Notre  pays  doit  être,  fier,  Messieurs,  de  la  généreuse  initiative 
prise  par  son  souverain  bien-aimé  :  elle  rehausse  la  Belgique  aux  yeux 
de  l'étranger,  en  nous  plaçant  à  la  tête  d'une  noble  croisade  civilisa- 
trice. Il  est  temps  de  dissiper  les  ténèbres  d'ignorance  dans  lesquelles 
sont  encore  plongés  nos  frères  de  l'intérieur  de  l'Afrique  ;  c'est  l'igno- 
rance qui  engendre  chez  eux  la  barbarie  et  qui  leur  inspire  ces 
usages  cruels  dont  ils  sont  eux-mêmes  les  premières  victimes.  Il  faut 
avant  tout  les  éclairer,  et  notre  Roi  a  compris  que  le  moyen  le  plus 
efficace  d'arriver  à  ce  but,  c'est  d'aller  courageusement,  mais  pacifique- 
ment, nous  établir  au  milieu  de  ces  peuplades  déshéritées,  moins  pour 
aller  à  elles  que  pour  les  engager  à  venir  à  nous. 

»  La  supériorité  intellectuelle  de  l'Européen,  les  merveilles  de  sa 
science  et  de  son  industrie,  ne  tarderont  pas  à  attirer  ces  natures  pri- 
mitives et  exerceront  sur  elles  un  prestige  irrésistible;  des  relations, 
d'abord  réservées,  puis  devenues  peu  à  peu  confiantes,  s'établiront 
entre  l'indigène  et  l'étranger;  des  échanges  se  feront  à  l'avantage  de 
l'un  et  de  l'autre,  et  lorsque  le  trésor  de  richesses  naturelles  dont  il 
est  possesseur  à  son  insu  aura  été  révélé  à  l'Africain,  il  s'empressera, 
nous  n'en  doutons  pas,  de  remplacer  par  un  commerce  régulier  le  vil 
trafic  auquel  il  se  livre  aujourd'hui  et  qui  est  une  honte  pour  nous, 
une  honte  pour  notre  siècle  et  une  honte  pour  l'humanité. 

»  Telle  est,  Messieurs,  l'idée  profonde  qui  a  guidé  le  Roi,  lorsqu'on 
jetant  les  fondements  de  l'Association  internationale  africaine,  il  a 
imaginé  d'établir  ces  stations  scientifiques  agricoles  et  hospitalières, 
dont  nous  saluons  aujourd'hui  avec  bonheur  les  trois  premiers  mis- 
sionnaires. Pour  les  indigènes,  elles  seront  un  foyer  de  lumière,  un 
centre  d'attraction  ;  aux  explorateurs  étrangers,  elles  serviront  à  la  fois 
d'abri,  de  magasins  de  ravitaillement  et  de  bases  d'opération.  C'est 
seulement  par  celte  marche  sage  et  méthodique  que  des  résultats 
fructueux  et  durables  peuvent  être  obtenus;  et  si,  dans  cette  lutte 
généreuse,  le  génie  de  la  barbarie  est  vaincu  un  jour,  comme  il  le 
sera  sans  aucun  doute,  par  le  génie  de  la  civilisation,  l'histoire  juste 
et  reconnaissante  n'oubliera  pas  d'enregistrer  glorieusement  le  nom  de 
Léopold  II.  Au  Roi  !  » 


576 


CHRONIQUE  GÉOGRAPHIQUE. 


Voici  le  toast  porté  par  M.  Du  Fief  à  MM.  Crespel,  Gambier  et 
Maes  : 

«  Messieurs, 

»  Lorsque  l'organisation  d'une  première  expédition  internationale 
africaine  fut  décidée,  un  grand  nombre  de  nos  concitoyens,  la  plu- 
part appartenant  à  notre  armée,  ont  spontanément  offert  leurs  ser- 
vices, et  ont  commencé  courageusement  les  études  préparatoires  à  une 
pareille  expédition. 

»  Mais  les  décisions  du  comité  international,  basées  sur  l'expérience 
des  voyageurs  en  Afrique,  n'ont  pas  permis  d'utiliser  déjà  toutes  les 
offres  de  dévouement.  Trois  seulement  de  nos  concitoyens,  le  capitaine 
Grespel,  le  lieutenant  Gambier  et  M.  Maes,  docteur  en  sciences  natu- 
relles, ont  obtenu  l'honneur,  périlleux  et  envié,  de  fermer  la  première 
expédition. 

»  L'heure  solennelle  du  départ  est  venue.  Ils  sont  prêts.  Dans 
quelques  jours,  ils  quitteront  la  terre  natale;  dans  quelques  mois,  ils 
toucheront  le  sol  africain  à  Zanzibar  pour  se  diriger  vers  les  mysté- 
rieuses régions  de  l'intérieur. 

»  La,  ils  n'auront  pas  seulement  à  suivre  les  hasards  ou  les  caprices 
d'une  expédition  personnelle  ;  mandataires  de  l'Europe  coalisée  con- 
tre la  barbarie  africaine,  ils  auront  à  s'établir  à  demeure  dans  ces 
régions  trop  souvent  inhospitalières,  à  fonder  des  stations  à  la  fois 
scientifiques  et  agricoles,  et  à  répandre  ainsi  pacifiquement  l'influence 
bienfaisante  de  la  civilisation  européenne. 

»  Une  tâche  élevée,  complexe,  difficile,  leur  est  donc  tracée.  Mais 
ils  ont  leur  savoir  et  leur  intelligence  pour  enrichir  la  science  géogra- 
phique de  résultats  nouveaux;  ils  ont  leur  froide  énergie  que  rien 
n'arrête,  et  l'abnégation  personnelle  nécessaire  aux  grands  dévoue- 
ments ;  ils  ont  la  noble  fierté  d'accomplir  une  mission  humanitaire 
dont  la  réussite  sera  un  éternel  honneur  et  pour  eux-mêmes  et  pour 
notre  cher  pays. 

»  Je  suis  heureux  d'être  ici  l'interprète  des  sentiments  de  la  So- 
ciété belge  de  géographie  en  leur  présentant  l'expression  sincère  de 
nos  amicales  sympathies  et  les  vœux  que  nous  formons  tous  pour  le 
succès  de  leur  entreprise. 

»  Je  vous  propose  donc,  Messieurs,  un  toast  à  la  santé  de  MM.  Gres- 
pel, Gambier  et  Maes,  et  au  succès  de  la  première  expédition  interna- 
tionale africaine.  » 
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Voici  la  réponse  de  M.  Crespel  : 

«  M.  Maes,  M.  Cambier  et  moi,  nous  remercions  M.  Du  Fief  des 
bonnes  paroles  qu'il  vient  de  nous  adresser.  Nous  vous  remercions 
tous  pour  l'accueil  chaleureux  que  vous  avez  fait  au  toast  qu'il  nous  a 
porté. 

»  Nous  y  répondons  en  buvant  à  la  prospérité  de  la  Société  belge 
de  géographie.  Cette  Société  n'a  pas  un  an  d'âge,  et  déjà  par  le  nom- 
bre et  le  mérite  de  ses  membres,  par  les  remarquables  travaux  qu'elle 
a  produits,  elle  a  su  affirmer  son  existence  et  se  faire  apprécier  dans 
le  monde  des  savants  et  des  travailleurs.  Ces  résultats  brillants,  ines- 
pérés, nous  les  devons  surtout  aux  sommités  de  là  science  qui  font 
partie  du  comiié  d'organisalion.  Je  tiens  à  citer  notre  illustre  prési- 
dent, le  général  Liagre,  nos  vice-présidents  MM.  Houzeau  et  d'Hane- 
Steenhuyse,  le  major  Adan  à  qui  nous  devons  les  connaissances  astro- 
nomiques indispensables  pour  notre  exploration,  notre  secrétaire, 
M.  Du  Fief,  que  j'ai  eu  également  l'honneur  d'avoir  jadis  pour  profes- 
seur, et  M.  Crepiu  qui  a  bien  voulu  consacrer  à  M.  Maes  une  partie 
de  son  temps  et  de  sa  science.  Eu  les  nommant,  j'avais  à  cœur  de 
leur  rendre  publiquement  hommage  et  de  leur  dire  merci.  Nous  de- 
vons aussi  remercier  M.  Delgeur,  vice-président  de  la  Société  d'An- 
vers, qui  a  bien  voulu  représenter  ici  cette  Société  et  nous  donner 
ainsi  un  témoignage  précieux  de  la  sympathie  qui  nous  est  accordée. 

»  Bien  certainement,  Messieurs,  l'un  des  résultats  de  notre  voyage 
sera  de  contribuer  au  progrès  de  la  géographie,  et  sous  ce  rapport 
déjà  il  vous  intéresse  tous.  Mais  ce  n'est  pas  là  son  seul  but.  Notre 
mission  est  toute  de  civilisation,  et  l'on  peut  dire  qu'elle  intéresse 
l'humanité  entière. 

»  La  société  qui  nous  envoie  en  avant-garde  est  une  société  in- 
ternationale. Notre  drapeau  est  de  tous  les  pays.  Néanmoins  nous  ne 
devons  pas  oublier  que  nous  sommes  Belges,  et  nous  saurons  remplir 
les  obligations  que  cela  nous  impose. 

»  Notre  responsabilité  est  grande;  elle  ne  nous  pèse  pas.  La  tâche 
est  grande  aussi  :  nous  en  sommes  fiers.  Nous  en  connaissons  les 
dangers  et  les  difficultés  sans  nombre.  Si  la  volonté  suffit,  nous  som- 
mes assurés  du  succès.  La  force  peut  nous  trahir;  si  nous  succom- 
bons, d'autres  après  nous  continueront  l'œuvre  entreprise.  Mais  nous 
ne  succomberons  qu'en  faisant  notre  devoir,  et  notre  chère  patrie 
n'aura  pas  à  rougir  de  ses  enfants.  Si  nous  réussissons,  nous  revien- 
drons avec  la  gloire  d'avoir  pu  rendre  service  à  la  science,  à  notre 
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pays  et  à  l'humanité.  Ce  sera  notre  récompense.  Mais  n'oublions  pas 
que  cette  gloire,  la  plus  belle  de  toutes,  nous  la  devons  à  notre  Roi, 
promoteur  de  l'idée  dont  nous  allons  entreprendre  la  réalisation. 

»  Nous  ne  vous  disons  pas  adieu,  mais  au  revoir.  Le  retour  est 
peut-être  bien  éloigné  de  nous,  mais  nous  espérons  vous  retrouver 
alors  tous  et  pouvoir,  comme  nous  le  faisons  en  ce  moment,  vous  pro- 
poser de  vider  notre  coupe  à  la  prospérité  de  la  Société  belge  de  géo- 
graphie. » 

Banquet  du  Dépôt  de  la  guerre.  —  Le  13  octobre  une  fête  intime, 
organisée  par  M.  le  major  Adan,  directeur  du  Dépôt  de  la  guerre,  en 
l'honneur  de  MM.  Grespel,  Gambier  et  Maes,  réunissait  les  officiers  de 
ce  Dépôt  dans  les  salons  de  l'hôtel  de  Vienne. 

M.  Marno,  explorateur  autrichien,  qui  accompagne  l'expédition 
belge,  y  assistait. 

Le  premier  toast  a  été  porté  par  M.  le  major  Adan  au  Roi,  M.  Hannot 
a  bu,  au  nom  du  Dépôt,  au  succès  de  l'expédition.  M.  Grespel  a  répondu 
à  ce  toast. 

M.  Hennequin,  officier  d'état-major,  a  porté  ensuite  un  toast  à 
M.  Marno. 

La  fête  s'est  terminée  au  milieu  du  plus  joyeux  entrain. 
Voici  le  toast  porté  au  Roi  par  le  major  Adan  : 

«  Réunis  pour  souhaiter  un  bon  voyage  aux  officiers  du  Dépôt  de 
la  guerre  chargés  d'aller  fonder  la  première  station  internationale  au 
centre  de  l'Afrique  et  au  naturaliste  appelé  à  les  accompagner,  nous 
nous  souvenons  de  la  grande  pensée  dont  nos  amis  se  font  les  inter- 
prètes actifs  et  dévoués. 

»  Depuis  la  fin  du  siècle  dernier,  l'Angleterre  s'était  émue  des 
cruautés  engendrées  par  la  traite  des  nègres;  les  grandes  puissances 
européennes  ont,  dès  4815,  signalé  à  l'attention  du  monde  les  moyens 
de  combattre  l'exploitation  insensée  de  l'homme  par  ses  semblables. 

»  Mais  le  fléau  a  persisté  malgré  l'abolition  de  l'esclavage  dans  les 
plantations  américaines.  D'un  autre  côté,  les  découvertes  géographi- 
ques ont  fait  peu  de  progrès,  et  cependant  de  hardis  explorateurs  se 
sont  illustrés  en  se  consacrant  à  la  recherche  des  problèmes  les  plus 
intéressants  et  les  plus  utiles  dans  le  domaine  des  sciences  de  la 
nature.  Aujourd'hui  les  États  de  l'Europe,  grands  et  petits,  et  les 
États-Unis  de  l'Amérique  se  sont  groupés  à  l'appel  chaleureux  fait  par 
notre  Roi  bien-aimé  ;  une  véritable  croisade  pacifique  s'organise  à  sa 
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voix  pour  répandre  dans  le  vaste  continent  africain  les  bienfaits  de  la 
civilisation,  du  commerce  et  de  l'industrie.  G'est-là,  Messieurs,  une 
grande  pensée  humanitaire,  dont  les  conséquences  seront  énormes 
dans  l'avenir.  Lorsque  les  contrées  intertropicales  seront  rendues 
accessibles  aux  Européens,  lorsque  l'homme  noir  ne  verra  plus  des 
ennemis  dans  ses  semblables  et  dans  ses  frères,  le  but  des  efforts  com- 
binés des  nations  civilisées  sera  bien  près  d'être  atteint,  et  l'histoire 
dira  la  part  prise  par  la  Belgique  à  cette  régénération  sociale  des  peu- 
ples noirs  ;  elle  dira  que,  grâce  aux  idées  généreuses  du  roi  Léopold  II, 
une  partie  de  la  terre  a  cessé  de  donner  asile  à  la  barbarie. 

»  C'est,  en  conséquence,  avec  un  sentiment  de  profond  respect  que 
j'ai  l'honneur,  Messieurs,  de  porter  un  toast  à  Sa  Majesté  le  Roi,  chef 
suprême  de  l'armée. 

»  Au  Roi!  » 

Voici  le  toast  porté  aux  explorateurs  par  le  capitaine  Hannot  : 
«  Messieurs, 

»  Comme  le  plus  ancien  officier  du  Dépôt  de  la  guerre  après  le 
major  Adan,  et  avec  son  autorisation,  je  prends  la  parole  pour  avoir 
l'honneur  de  vous  proposer  de  boire  à  la  santé  des  futurs  explorateurs 
de  l'Afrique  centrale. 

»  Nous  tous  qui  connaissons  ces  messieurs,  nous  éprouvons  un 
véritable  chagrin  de  les  voir  s'éloigner  de  nous  pour  un  temps  aussi 
long  ;  mais,  lorsque  nous  songeons  à  la  belle  et  noble  mission  dont  ils 
sont  chargés  en  Afrique,  nous  oublions  que  nous  allons  bientôt  nous 
séparer  d'eux,  et  nous  ne  pensons  plus  qu'à  faire  des  vœux  pour  le 
succès  de  leur  entreprise. 

)>  Ce  succès  nous  le  leur  souhaitons  avec  ardeur,  quoique  n'en  dou- 
tant pas. 

»  Pour  les  officiers  attachés  au  Dépôt  de  la  guerre,  le  capitaine 
Crespel  et  le  lieutenant  Cambier  sont  de  vieilles  connaissances  ;  ils  ont 
déjà  rendu  au  Dépôt  de  la  guerre  de  grands  services  et  ils  sont  appelés 
à  lui  en  rendre  de  bien  plus  grands  encore.  Nous  espérons  qu'au 
milieu  des  obstacles  sans  nombre  qu'ils  rencontreront  en  Afrique,  ils 
se  rappelleront  les  encouragements  que  leur  adressent  par  ma  voix 
les  nombreux  amis  qu'ils  laissent  au  dépôt  de  la  guerre  et  que  ce  sou- 
venir les  aidera  à  surmonter  les  difficultés  d'une  mission  à  laquelle  le 
pays  prend  un  si  vif  intérêt. 
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»  En  vous  proposant  au  nom  de  l'établissement  dont  ils  font  partie, 
de  leur  porter  un  toast,  je  me  fais  également  l'organe  des  sentiments 
affectueux  que  vous  leur  portez;  et  je  suis,  certainement,  dans  cette 
circonstance,  l'interprète  de  votre  pensée  à  tous  en  rendant  hommage 
aux  brillantes  qualités  d'esprit  et  de  cœur  qui  les  distinguent. 

»  La  manifestation  publique  d'estime  dont  le  Dépôt  de  la  guerre 
leur  offre  en  ce  moment  le  spectacle,  n'exprime  que  bien  faiblement 
la  vive  sympathie  que  nous  leur  avons  vouée.  L'expression  me  manque 
pour  le  leur  faire  sentir,  mais  je  puis  leur  donner  l'assurance,  en  votre 
nom  comme  au  mien,  que  nos  vœux  pour  leur  bonheur  les  suivront 
pendant  toute  la  durée  de  leur  absence. 

»  Cher  Crespel,  cher  Gambier  et  cher  M.  Maes,  nous  buvons  à 
votre  santé,  ainsi  qu'à  votre  heureux  et  prompt  retour.  » 

M.  Hennequin,  capitaine  J'état-major,  a  porté  le  toast  suivant 
à  M.  ityarno,  le  célèbre  explorateur  autrichien  : 

«  Monsieur  le  major,  Messieurs, 

»  Appelé  à  prendre  la  parole  dans  cette  réunion,  j'espère  être 
l'interprète  de  vos  sentiments  en  offrant  à  M.  Marno  les  assurances 
de  notre  sympathie  et  les  vœux  que  nous  formons  pour  la  réussite  de 
ses  projets. 

»  Depuis  longtemps  M.  Marno  s'est  fait  connaître  de  nous  tous  et 
son  nom  se  retrouve  souvent  dans  la  carte  des  explorations  africaines, 
que  le  Dépôt  de  la  guerre  vient  de  publier,  grâce  à  l'initiative  de 
notre  chef  et  aux  travaux  de  nos  camarades. 

»  Dès  1869,  M.  Marno  se  rendait  de  Suakin  à  Kassald.  Vers  1870, 
il  exécutait  un  voyage  à  l'ouest  du  Nil,  dans  les  steppes  de  Bajuda. 
En  1872,  il  visitait,  à  l'est  du  grand  fleuve,  un  territoire  tout  à  fait 
inexploré  jusqu'alors,  dans  le  Haut-Sennaar.  En  1872,  il  remontait 
le  Bahr-Seraf,  l'un  des  affluents  du  Nil  Blanc  et  dans  les  années 
1874  et  1875  il  prenait  part  à  l'expédition  égyptienne  du  colonel 
Long. 

»  Ces  explorations,  marquées  par  de  précieuses  acquisitions  scien- 
tifiques et  par  d'intéressantes  études  de  linguistique  et  d'ethnogra- 
phie, nous  avaient  fait  apprécier  hautement  le  mérite  du  savant  voya- 
geur autrichien. 

»  Mais  ce  sont  des  titres  nouveaux  et  tout  particuliers  que  M.  Marno 
acquiert  aujourd'hui  à  notre  sympathie,  en  se  joignant  aux  amis  qui 
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vont  nous  quitter  et  en  les  faisant  ainsi  profiter  de  son  expérience  des 
régions  équaloriales  et  de  sa  connaissance  des  langues  de  ces  peuples 
éloignés. 

»  Il  me  semble,  Messieurs,  que  l'on  peut  attacher  une  grande  im- 
portance au  caractère  international  que  la  première  expédition  afri- 
caine reçoit  par  la  détermination  de  M  JVTarno.  Il  n'est  guère,  en 
effet,  possible  de  douter  que  ce  caractère  international  ne  soit  préci- 
sément l'une  des  conditions  du  succès  de  l'œuvre  entreprise.  Nous 
sommes  heureux  qu'un  premier  témoignage  de  confraternité  scienti- 
fique et  humanitaire  nous  vienne  d'une  grande  nation,  dont  une 
princesse  est  notre  Reine. 

»  Permettez-moi,  Messieurs,  d'insister  sur  ce  point  :  nous  pouvons 
nous  féliciter  de  voir  l'Autriche-Hongrie  comprendre  généreusement 
la  pensée  du  Roi  notre  souverain  et  s'y  associer  d'une  manière  effi- 
cace, prouvant  ainsi  que  les  nations  sont  réellement  sœurs  et  qu'elles 
peuvent  marcher  sans  arrière-pensée  dans  la  voie  des  recherches  de 
la  science  et  des  progrès  de  la  civilisation. 

»  En  remerciant  le  savant  voyageur  autrichien  du  précieux  con- 
cours qu'il  va  prêter  aux  explorateurs  belges  et  en  lui  souhaitant,  de 
grand  cœur,  tout  le  succès  possible  pour  ses  futures  opérations  per- 
sonnelles, j'ai  l'honneur  de  vous  proposer,  Messieurs,  la  santé  de 
M.  Marno, 

»  À  la  santé  de  M.  Marno  !  » 

M.  le  capitaine  Crespel  a  répondu  à  M.  Hannot,  dans  les  termes 
suivants  : 

«  Je  remercie  en  mon  nom  et  au  nom  de  mes  collègues  M.  Hannot 
des  paroles  si  cordiales  qu'il  a  bien  voulu  nous  adresser. 

»  Nous  vous  associons  à  ces  remerciements,  vous  tonas,  Messieurs 
pour  la  manière  chaleureuse  avec  laquelle  vous  avez  bien  voulu  répon- 
dre à  ce  toast  beaucoup  trop  élogieux. 

»  Nous  vous  proposons  maintenant  de  boire  au  Dépôt  de  la  guerre. 

»  Depuis  trois  ans  que  cet  établissement  est  installé  à  la  Cambre, 
il  a  pris  sous  l'habile  direction  de  notre  chef  un  développement  extra- 
ordinaire, et  s'est  affirmé  parmi  les  établissements  scientifiques  du 
monde  entier. 

»  L'exposition  de  géographie,  organisée  par  M;  le  major  Adan,  est 
un  établissement  unique  dans  te  monde.  Tous  les  gouvernements,  tout 
le  monde  savant,  l'admirent  ;  je  n'en  veux  pour  preuve  que^l'abondance 
des  documents  officiels  et  autres  qui  y  affluent  et  qui  rendent  Cette at- 
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position  si  intéressante  et  si  utile.  Dans  quelques  années  on  trouvera 
certainement  dans  la  plupart  des  États,  des  collections  du  même  genre 
et  M.  le  major  Adan,  dans  ses  voyages  scientifiques,  pourra  voir  la 
réalisation  de  son  idée. 

»  Je  remercie  MM.  les  capitaines  Hennequin,  Hannot,  Smal  et 
De  Cock,  les  lieutenants  Gaillot,  Gaillaert  et  Goffart  du  concours  qu'ils 
nous  ont  prêté  dans  les  circonstances  actuelles. 

»  Nous  n'oublions  pas  non  plus  les  études  de  MM.  Sutlor  et  de 
Zérézo  de  Téjada. 

»  M.  Maes  me  charge  de  vous  exprimer  tout  le  plaisir  que  lui  ont 
fait  éprouver  les  bonnes  relations  qu'il  n'a  cessé  d'entretenir  avec  vous. 

»  Je  me  permets,  pour  ma  part,  de  remercier  M.  Kerremans  des 
peines  qu'il  s'est  données  dans  une  circonstance  récente  pour  aider  des 
camarades  qui  me  donnaient  une  dernière  marque  de  sympathie. 

»  M.  Gambier  et  moi,  nous  sommes  fiers  d'appartenir  à  une  pha- 
lange d'officiers  aussi  distingués  ;  nous  tâcherons  de  nous  montrer 
dignes  de  vous  tous. 

»  Ce  que  nous  admirerons  constamment,  Messieurs,  c'est  l'esprit  de 
camaraderie  qui  a  toujours  existé  parmi  les  officiers  du  Dépôt  de  la 
guerre.  Le  témoignage  d'affection  et  de  sympathie  que  vous  nous  don- 
nez aujourd'hui  nous  honore,  et  est  pour  nous  un  précieux  encourage- 
ment dans  l'accomplissement  de  la  mission  qui  nous  est  confiée. 

»  Je  suis  ici  l'interprète  de  M.  Marno,  qui  s'exprime  assez  difficile- 
ment dans  notre  langue,  en  remerciant  M.  le  capitaine  Hennequin  des 
paroles  flatteuses  qu'il  a  prononcées  en  sa  faveur. 

»  La  mission  que  nous  allons  entreprendre  est  longue,  difficile, 
périlleuse  même.  Mais  nous  sommes  soldats,  et  comme  tels  nous  sau- 
rons affronter  les  dangers  et  les  vaincre. 

»  Nous  sommes  l'avant-garde  d'une  société  internationale  ;  aujour- 
d'hui, pour  la  première  fois,  nous  ne  sommes  plus  tous  Belges,  M.  Marno, 
qui  nous  accompagne,  a  déjà  fait  plusieurs  voyages  dans  ces  pays  loin- 
tains, et  nous  comptons  sur  son  expérience  pour  conduire  à  bonne  fin 
notre  entreprise. 

»  Il  ne  faut  pas,  Messieurs,  que  la  volonté  et  de  l'énergie  pour  réussir 
dans  notre  mission  :  il  faut  encore  avoir  de  la  force  physique  pourrésis. 
ter  aux  influences  d'un  climat  meurtrier.  Mais  si  nous  succombons, 
Messieurs,  vous  pouvez  être  assurés  que  ceux  qui  nous  ont  fait  l'hon- 
neur de  nous  désigner  n'auront  pas  à  rougir  de  leur  choix. 

»  Je  finis,  Messieurs,  en  vous  disant  au  revoir.  Nous  sommes  per- 
suadés, que  dans  [quelques  années  nous  serons  de  nouveau  réunis, 
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aussi  nombreux  qu'aujourd'hui  et  que  nous  pourrons  encore  vous  pro- 
poser de  boire  au  Dépôt  de  la  guerre,  à  son  chef  et  à  tous  les  officiers 
qui  en  font  partie.  » 

Biner  au  Palais.  —  Le  14  octobre,  MM.  Crespel,  Carnbier  et  Maes 
ont  été  admis  à  la  table  du  Roi.  A  ce  dîner  assistaient  les  principaux 
membres  de  l'Association  africaine  :  M.  Sanford,  membre  du  Comité 
exécutif,  M.  le  baron  d'Anethan  et  M.  Dolez,  vice-présidents  du  Comité 
national,  le  baron  Lambermont  et  le  général  Liagre,  délégués  du 
Comité  national  à  l'Association  internationale,  le  baron  J.  Greindl,  secré- 
taire général  de  l'Association  et  le  baron  Guillaume,  secrétaire  adjoint, 
le  colonel  baron  Jolly  et  le  major  Adan,  membres  du  Comité  national, 
et  M.  Galezot,  trésorier. 

Départ  de  MM.  Crespel,  Carnbier  et  Maes.  — M.  le  capitaine  Cres- 
pel est  parti  seul  lundi,  15  octobre,  à  7  h.  20  m.  de  Bruxelles.  De 
nombreux  parents  et  amis  sont  allés  lui  dire  au  revoir  à  la  gare. 

A  Bruges,  il  est  descendu  pour  serrer  la  main  aux  officiers  de  son 
régiment,  le  2e  de  ligne.  Le  colonel  et  la  plupart  des  officiers  étaient 
présents.  M.  Crespel  est  resté  deux  heures  à  Bruges,  puis  il  est  reparti 
pour  Ostende,  où  il  est  arrivé  à  midi. 

MM.  Carnbier,  Maes  et  Marno  ont  quitté  Bruxelles  à  3  heures  et 
étaient  a  Osiende  à  il  heures  et  demie. 

Le  départ  d'Ostende  a  eu  lieu  à  8  h.  20  in.  Beaucoup  d'amis  des 
explorateurs  étaient  au  débarcadère.  Des  acclamations  ont  salué  le 
départ  du  steamer  Marie-Henriette,  commandé  par  le  capitaine 
Pierre. 

La  traversée  a  eu  lieu,  sans  encombre,  sur  une  mer  assez  houleuse. 
Les  voyageurs  ont  débarqué  à  Douvres  à  1  1/2  heures  du  matin. 
Le  17,  ils  étaient  à  Southampton. 

Les  bagages  des  trois  voyageurs  sont  enfermés  dans  51  caisses.  Ils 
comprennent,  entre  autres  choses,  tout  un  attirail  d'outils  de  forgeron, 
de  menuisier,  de  charpentier,  etc.  ;  des  instruments  de  pêche,  de 
chasse,  de  cuisine,  des  ustensiles  de  toute  espèce,  et  une  collection 
complète  de  graines  potagères  et  fourragères.  Les  voyageurs  doivent 
s'aventurer  dans  un  pays  inconnu,  faire  tout  par  eux-mêmes,  de  leurs 
propres  mains  ;  il  faut  donc  qu'ils  soient  munis  en  conséquence. 

Ils  doivent  aussi  être  bien  armés.  Leur  armement  consiste  en 
soixante-dix  fusils  :  la  plupart  sont  du  système  Gomblain  un  peu  mo- 
difié; ils  serviront  à  armer  l'escorte  que  les  explorateurs  formeront 
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dès  leur  arrivée  et  dont  l'effectif  sera  de  25  hommes.  Quant  à  M.  Cres- 
pel  et  à  ses  compagnons,  ils  ont  des  carabines  à  répétition,  système 
autrichien,  à  huit  coups,  qui  sont,  paraît-il,  des  armes  excellentes. 
Ils  emportent  également  avec  eux  des  instruments  pour  l'étude  de  la 
géologie  et  de  l'histoire  naturelle,  des  boussoles,  des  chronomètres, 
des  baromètres,  des  thermomètres,  des  instruments  de  physique,  de 
chimie,  d'astronomie,  des  cercles  réflecteurs,  etc.,  et  une  bibliothèque 
d'ouvrages  de  linguistique  et  de  sciences  comptant  une  centaine  de 
volumes. 

MM.  Grespeî,  Cambier  et  Maes  ont  quitté  Southampton  le  18,  sur 
le  steamer  le  Danube,  qui  doit  les  conduire  à  destination.  Ils  passe- 
ront huit  jours  à  Natal.  Ils  se  rendront  ensuite  directement  à  Zanzi- 
bar et  commenceront  leur  voyage  par  terre  aussitôt  que  leurs  prépa- 
ratifs seront  terminés. 

L' Union  Mail  Steam  Ship  Company  de  Southampton  a  bien  voulu 
offrir  à  l'Association  africaine  le  transport  gratuit  de  la  première  expé- 
dition et  un  rabais  de  20  p.  c.  sur  les  prix  ordinaires  du  tarif  pour 
chacune  des  expéditions  suivantes.  —  MM.  Roux  de  Freissinet  et  Cie, 
qui  ont  un  établissement  à  Zanzibar,  ont  confirmé  les  promesses  dont 
il  a  été  fait  part  à  la  commission  dans  sa  séance  du  mois  de  juin  der- 
nier. Grâce  à  leur  bienveillant  concours,  l'expédition  aura  à  Zanzibar 
une  agence  sur  les  services  désintéressés  de  laquelle  on  peut  compter 
avec  certitude.  —  Le  sultan  de  Zanzibar  a  fait  promettre  son  appui. 
—  Enfin,  M.  Broyon  se  prépare  à  recevoir  et  à  aider  dans  l'Uniam- 
wesi  nos  explorateurs,  qui  ont  été  recommandés  à  tous  les  Européens 
établis  dans  la  partie  est  du  continent  africain. 

Nous  pouvons  donc  envisager  l'avenir  avec  confiance.  Nos  voyageurs 
partent  certains  d'être  soutenus  dans  l'importante  entreprise  à  laquelle 
ils  vont  se  consacrer. 
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SUR  LE 


RELIEF  DU  SOL  EN  BELGIQUE 

APRÈS  LES  TEMPS  PALÉOZOÏQU ES  (1) 


Les  mineurs  et  les  géologues  ont  donné  le  nom  de  failles 
à  des  cassures  naturelles  qui  ont  souvent  placé,  sur  le  pro- 
longement immédiat  l'une  de  l'autre,  des  couches  très-diffé- 
rentes séparées,  là  où  l'accident  n'existe  pas,  par  des 
épaisseurs  de  terrain  plus  ou  moins  considérables.  Pour 
retrouver  le  prolongement  de  sa  couche  exploitée,  le  mineur, 
dont  les  travaux  sont  interrompus  par  une  faille,  doit  s'en- 
foncer ou  s'élever  dans  la  cassure  d'une  quantité  égale  au 
déplacement  vertical  que  l'accident  a  produit  dans  les  terrains 
qu'il  a  disloqués.  Cette  quantité  peut  varier  de  quelques  déci- 
mètres à  plusieurs  centaines  de  mètres. 

Les  failles  sont  dues  à  des  mouvements,  plus  ou  moins 
brusques,  que  les  terrains  ont  subis  à  différentes  époques 
géologiques.  En  Belgique,  on  les  rencontre  principalement 
dans  les  terrains  primaires,  mais  les  terrains  secondaires  n'en 
sont  pas  exempts  et  l'on  commence  môme  à  soupçonner  que 
ces  accidents  existent  dans  les  couches  tertiaires  et  peut-être 
dans  les  dépôts  quaternaires  qui  sont  contemporains  de 


(!)  Analyse  d'un  mémoire  de  MM.  Cornet  et  Briart,  publié  par  la  Société 
géologique  de  Belgique. 
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l'homme.  Quoi  qu'il  en  soit,  cependant,  l'on  peut  considérer 
notre  pays  et  les  contrées  qui  l'avoisinent,  comme  traversant 
une  époque  géologique  tranquille,  qui  sera  plus  ou  moins 
longue,  mais  pendant  laquelle  il  ne  se  produit  pas  de  dislo- 
cations du  sol.  Il  n'en  est  pas  de  môme  d'autres  régions  du 
globe  qui  sont  de  temps  en  temps  bouleversées  par  de  violents 
tremblements  de  terre. 

Il  est  évident  que  les  failles  qui  ont  produit  dans  le  sens 
vertical  un  déplacement  des  couches  d'une  certaine  impor- 
tance, ont  modifié  le  relief  de  la  surface  du  sol,  c'est-à-dire 
y  ont  formé  des  dénivellations  d'une  importance  égale.  Dans 
les  pays  montagneux,  comme  le  sont  certaines  parties  de  la 
Suisse  et  de  la  Savoie,  on  peut  observer  plusieurs  accidents 
orographiques  gigantesques  qui  ne  sont  que  des  ressauts  de 
failles.  Mais  en  Belgique  les  terrains  se  sont  disloqués  à  une 
époque  déjà  si  reculée  que  la  dénudation  du  sol  par  l'action 
des  phénomènes  atmosphériques  ou  par  celle  des  eaux  de  la 
mer  qui  ont,  à  bien  des  époques  différentes,  recouvert  nos 
contrées,  a  eu  le  temps  de  faire  disparaître  la  plus  grande 
partie,  sinon  la  totalité  des  dénivellations  failleuses.  Néanmoins, 
malgré  cette  disparition,  la  géologie,  en  s'aidant  des  résultats 
fournis  par  les  travaux  des  mines,  est  parvenue  non-seule- 
ment à  démontrer  l'existence  des  dislocations,  mais  elle  a  pu 
mesurer  aussi  l'importance  des  ressauts  qu'elles  ont  produits. 
C'est  cette  méthode  qui  a  été  suivie  par  MM.  Cornet  et  Briart 
dans  leur  essai  de  reconstruction  du  relief  ancien  de  notre 
pays. 

Les  travaux  miniers  et  les  explorations  géologiques  ont  fait 
découvrir,  en  Belgique,  de  très-nombreuses  et  importantes 
failles,  mais  la  plupart  d'entre  elles  ne  sont  encore  aujourd'hui 
qu'imparfaitement  connues,  quant  à  leurs  allures  et  aux  effets 
qu'elles  ont  produits  dans  les  terrains.  C'est  pourquoi  les 
auteurs,  dont  nous  analysons  le  travail,  se  sont  bornés,  sous 
ce  rapport,  à  l'étude  d'une  partie  de  notre  pays.  C'est  celle  qui 
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correspond  à  la  partie  belge  la  plus  occidentale  du  bassin 
houiller,  c'est-à-dire  celle  qui  est  limitée  à  l'Ouest  par  la 
frontière  française  et  dans  laquelle  se  trouvent  les  villages  de 
Baisieux,  d'Élouges,  de  Dour,  de  Boussu,  d'Hainin,  de  Thulin 
et  de  Quiévrain. 

Au  point  de  vue  particulier  de  la  question  à  traiter,  la 
région  décrite  est  remarquable.  La  plus  grande  partie  de  sa 
surface  est  une  plaine  presque  parfaitement  horizontale  dont 
l'altitude  ne  dépasse  pas  25  mètres  sur  quelques  points.  Le 
sol  y  est  constitué  par  les  alluvions  modernes  de  la  Haine  ou 
par  du  limon  quaternaire  reposant  sur  du  sable  et  du  calcaire 
tertiaires,  en  dessous  desquels  on  trouve  une  grande  épaisseur 
de  terrain  crétacé,  avant  d'arriver  au  terrain  houiller,  dont  la 
surface  assez  ondulée  descend  jusqu'à  la  cote  —  300  relati- 
vement à  la  mer. 

Cependant,  cette  partie  de  notre  pays,  si  complètement 
nivelée,  fut  dans  les  temps  géologiques  l'une  des  régions  les 
plus  accidentées  du  globe.  Elle  était  occupée  par  des  mon- 
tagnes qui  ne  le  cédaient  pas  en  relief  aux  Alpes  actuelles  et 
qui  appartenaient  à  une  chaîne  traversant,  des  côtes  de  la 
Manche  aux  rives  de  la  Roer,  les  contrées  qui  forment  aujour- 
d'hui la  partie  septentrionale  de  la  France,  la  Belgique  et  la 
partie  occidentale  de  la  province  rhénane,  et  se  raccordant 
probablement,  au  delà  de  ces  limites,  à  d'autres  chaînes  éga- 
lement disparues. 

Les  travaux  de  recherche  et  d'exploitation  de  la  houille 
exécutés  sous  la  région  dont  nous  venons  de  parler  et  au  delà 
de  la  frontière  sous  le  territoire  français,  ont  démontré  qu'an- 
térieurement au  dépôt  du  terrain  crétacé,  les  terrains  pri- 
maires ou  paléozoïques,  que  leur  mode  de  stratification 
indique  avoir  été  déposés  en  couches  horizontales  ou  à  peu 
près,  ont  été  relevés  et  renversés  sur  eux-mêmes,  puis  dislo- 
qués par  d'immenses  failles.  Les  auteurs  entrent  à  ce  sujet 
dans  de  nombreux  détails  techniques  et  scientifiques  dont 
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nous  ne  pouvons  parler  ici,  car  ils  ne  pourraient  être  compris 
que  par  les  lecteurs  possédant  à  la  fois  une  connaissance  com- 
plète de  la  géologie  de  notre  pays  et  de  la  constitution  parti- 
culière présentée  par  le  bassin  houiller  de  Mons  et  par  les 
terrains  plus  anciens  qui  l'encaissent.  Les  démonstrations  de 
MM.  Briart  et  Cornet,  appuyées  constamment  sur  des  faits 
reconnus  stràtigraphiquement  ou  paléontologiquement,  ont 
pour  résultat  de  prouver  que  les  grands  accidents  qui  ont  dis- 
loqué les  terrains  primaires  après  leur  renversement  dans  la 
partie  du  pays  dont  ces  géologues  s'occupent,  ne  sont  que  des 
failles,  mais  des  failles  qui  ont  produit  des  dénivellations  tel- 
lement colossales  «  que  l'imagination  qui  cherche  à  les  éva- 
luer recule  effrayée.  » 

Ces  grandes  dislocations  sont  au  nombre  de  trois.  La  plus 
ancienne  est  la  faille  de  Boussu  qui  s'est  formée  après  le  ren- 
versement du  terrain  houiller  dont  elle  a  renfoncé  toute  la 
partie  septentrionale  d'une  hauteur  de  2,200  mètres  environ, 
produisant  ainsi  à  la  surface  un  ressaut  de  même  hauteur.  La 
seconde  en  date  est  celle  qui  est  connue  au  delà  de  la  fron- 
tière sous  le  nom  de  Cran  de  retour  tfAnzin.  Cette  faille  moins 
importante  que  celle  de  Boussu,  a  cependant  relevé  de  plu- 
sieurs centaines  de  mètres  une  partie  du  versant  septentrional 
du  bassin  houiller  abaissé  par  la  première  dislocation  ;  de 
sorte  que  dès  cette  époque,  la  contrée  était  traversée  de  l'est 
à  l'ouest,  par  une  vallée  étroite,  très-profonde,  limitée  au  sud 
par  le  versant  de  la  faille  de  Boussu  montrant  à  découvert  les 
terrains  silurien  et  dévonien  recouverts  par  le  calcaire  carbo- 
nifère et  le  terrain  houiller,  et  au  nord  par  le  versant  de  la 
faille  d'Anzin  sur  lequel  n'affleuraient  que  des  couches  de 
houille. 

Combien  de  temps  cet  état  de  choses  a-t-il  subsisté?  On  ne 
pourrait  le  dire,  mais  ce  qui  est  certain,  c'est  qu'une  troisième 
dislocation,  bien  plus  importante  géologiquement  et  stràti- 
graphiquement que  les  deux  premières,  y  a  mis  fin  bien  long- 
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temps  avant  le  dépôt  du  terrain  crétacé.  Cette  dislocation  est 
celle  que  les  auteurs  désignent  sous  le  nom  de  Faille  du  Midi 
Elle  a  laissé  en  Belgique,  de  la  frontière  allemande  à  la  fron- 
tière française,  et  visibles  à  la  surface,  de  nombreuses  traces 
disposées  suivant  une  ligne  presque  E.-O.  coïncidant  avec  la 
limite  méridionale  du  grand  bassin  houiller.  Son  prolonge- 
ment souterrain  en  France  est  actuellement  reconnu  jusque 
dans  le  département  du  Pas-de-Calais. 

La  faille  du  Midi  est  due  à  un  mouvement  de  composition, 
de  refoulement  en  masse  des  terrains  du  sud  au  nord,  mou- 
vement qui  a  eu  pour  effet  d'amener  au-dessus  des  couches  de 
houille  supérieures  du  bassin  septentrional,  non-seulement  le 
terrain  houiller,  le  calcaire  carbonifère  et  le  terrain  dévonien 
du  bassin  méridional,  mais  aussi  une  partie  du  terrain  silurien 
qui  en  forme  le  substratum.  Cet  accident  est,  peut-être,  le 
plus  remarquable  de  tous  ceux  que  la  géologie  a  étudiés  jus- 
qu'à ce  jour.  Si  l'on  en  juge  d'après  les  dessins  joints  au  tra- 
vail de  MM.  Cornet  et  Briart,  le  transport  du  sud  au  nord  n'a 
pas  été  inférieur  à  10  kilomètres.  Quant  au  relief  du  sol  exis- 
tant après  ce  refoulement,  les  auteurs  l'évaluent  de  5,000  à 
6,000  mètres  au-dessus  de  la  surface  que  les  terrains  pri- 
maires présentent  aujourd'hui. 

L'étude  géologique  du  bassin  de  Mons  démontre  d'une 
manière  évidente  que  les  mouvements  du  sol  et  les  disloca- 
tions dont  nous  venons  de  parler,  se  sont  produits  entre  la 
fin  du  dépôt  des  terrains  primaires  et  le  milieu  de  la  période 
crétacée.  Or,  la  paléontologie  prouve  que  durant  toute  cette 
immense  époque,  le  climat  de  nos  contrées  a  ressemblé  beau- 
coup au  climat  actuel  des  tropiques.  Cependant  MM.  Cornet  et 
Briart  sont  d'avis,  d'après  ce  que  Ton  voit  aujourd'hui  sur  cer- 
taines montagnes  de  l'Afrique  et  de  l'Asie,  que  des  champs  de 
neiges  permanentes  et  peut-être  même  des  glaciers  ont  re- 
couvert les  antiques  montagnes  dont  ces  auteurs  nous  révèlent 
l'existence  dans  notre  pays. 
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Mais  que  sont  devenues  ces  sommités  colossales  qui  de- 
vaient donner  à  nos  régions  un  aspect  ressemblant  beaucoup 
à  celui  de  la  partie  montagneuse  de  la  Suisse  ou  même  de 
l'Himalaya?  Les  auteurs  sont  d'avis  qu'elles  ont  subi  le  sort 
de  toutes  les  montagnes  des  temps  primaires,  c'est-à-dire  le 
sort  que  sont  en  train  de  subir  les  Alpes  actuelles  qui  ne  da- 
tent que  de  la  fin  de  la  période  tertiaire,  et  qui  cependant  ont 
déjà  recouvert  de  leurs  débris  d'immenses  plaines  de  la  Suisse, 
de  la  France,  de  l'Allemagne,  de  l'Autriche  et  de  l'Italie. 
Désagrégées  peu  à  peu  par  les  influences  météoriques,  les 
montagnes  primaires  de  notre  pays  finissent  par  disparaître, 
comme  disparaîtront  un  jour  les  Alpes.  Mais  combien  de 
temps  a  duré  le  phénomène  de  dénudation? 

Combien  de  temps  a-t-il  fallu  aux  agents  atmosphériques 
pour  faire  disparaître  des  masses  aussi  colossales  et  donner 
à  la  surface  de  nos  terrains  primaires  le  minime  relief  que 
nous  lui  voyons  aujourd'hui?  C'est  ici  encore  que  l'imagination 
recule  effrayée  !  De  telles  supputations  de  temps  échappent  et 
échapperont  longtemps  encore  à  tous  nos  moyens  d'investiga- 
tions. Mais,  quoi  qu'il  en  soit,  les  montagnes  disparurent  et 
sur  leur  emplacement  se  creusa  la  vallée  dans  laquelle  nous 
trouvons  aujourd'hui  une  partie  de  leurs  débris  qui  consti- 
tuent tes  sables,  les  graviers  et  les  argiles  ligniteuses  de  l'as- 
sise d'Hautrage.  Le  reste,  entraîné  par  les  torrents  et  les 
rivières,  est  allé  dans  le  grand  bassin  géologique  anglo-fran- 
çais, où  il  est  entré  dans  la  constitution  des  sédiments  de  la 
plus  grande  partie  de  l'époque  secondaire. 

Ce  n'est  que  vers  le  milieu  de  la  période  crétacée  que  les 
mers  ont  envahi  la  vallée  où  elles  ont  déposé  les  grès  glau- 
conifères  connus  sous  le  nom  de  Meules  de  Bracquegnies  et 
de  Bernissart.  tl  est  probable  que  les  vagues  de  cette  mer  ont 
contribué,  pour  beaucoup,  à  faire  disparaître  ce  qui  restait  de 
nos  antiques  montagnes. 

Pour  terminer,  nous  dirons  que  MM.  Cornet  et  Briart  ont 
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voulu  en  publiant  le  travail  que  nous  venons  d'analyser,  atti- 
rer l'attention,  non-seulement  du  public  purement  scientifique, 
mais  aussi  des  hommes  qui  ne  considèrent  la  géologie  qu'au 
point  de  vue  pratique.  «  Nous  sommes  en  effet  d'avis,  disent- 
»  ils  (page  8),  qu'à  l'aide  des  idées  que  nous  allons  émettre, 
»  il  sera  possible  à  l'exploitant  de  houille  de  s'expliquer  les 
»  grands  accidents  qui  affectent  notre  terrain  houiller  et  de 
»  se  guider  mieux  qu'il  ne  l'a  fait  jusqu'à  ce  jour,  dans  l'exé- 
»  cution  de  ses  travaux  de  recherche  et  d'exploitation.  » 
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On  est  généralement  d'accord  que  la  civilisation  de  l'Afri- 
que ne  pourra  jamais  être  obtenue  que  par  les  relations  de 
commerce  entre  les  indigènes  et  les  populations  des  pays  plus 
civilisés.  Les  noirs  sont  prévenants  à  l'égard  du  blanc  qui 
fait  le  trafic  d'échange  et  ils  ne  deviennent  méfiants  que  quand 
l'étranger  ne  s'occupe  que  de  ses  observations  scientifiques 
ou  qu'il  cherche  à  leur  imposer  ses  idées  religieuses.  Les  pro- 
fits énormes  de  la  traite  des  esclaves  empêchent  encore  au- 
jourd'hui l'établissement  du  commerce  légitime,  mais  il  nous 
semble  que  quand  l'industrie  moderne  aura  doté  l'Afrique  de 
puissants  moyens  de  communication  et  fait  valoir  les  produits 
et  les  richesses  des  magnifiques  contrées  de  l'Afrique  cen- 
trale, la  traite  aura  reçu  son  coup  de  mort. 

Malheureusement  de  grands  obstacles  s'opposent  à  l'explo- 
ration et  à  l'établissement  des  grandes  lignes  de  communica- 
tion, qui  sillonnent  les  centres  civilisés.  Des  côtes  malsaines, 

(1)  Ouvrages  consultés  : 

Eine  Eisenbalin  in  Central- Afrika,  par  G.  Rholfs;  (Geographïsche  Mittlieik. 

L'Exploration,  publication  périodique  française.. 

Les  grandes  entreprises  géographiques,  par  le  vicomte  do  Bizemont. 
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des  forêts  impénétrables,  des  cours  d'eau  parsemés  de  cataractes 
et  de  rapides,  des  populations  fanatiques  et  des  déserts  im- 
menses barrent  la  route  au  voyageur  et  s'opposent  à  tout  essai 
de  réforme  et  de  progrès. 

Des  tronçons  de  chemins  de  fer  et  des  lignes  télégraphi- 
ques ont  pu  être  établis  dans  les  parties  plus  accessibles  de 
l'Égypte,  de  l'Algérie  et  de  la  colonie  du  Gap.  On  sait  que  de 
nos  jours  le  gouvernement  portugais  fait  étudier  dans  sa  co- 
lonie d'Angola  un  projet  de  voie  ferrée  qui  doit  relier i'Imanza 
au  territoire  d'Ambacca.  Une  ligne  de  chemin  de  fer  doit  être 
établie  bientôt  dans  le  Mozambique  entre  le  port  de  Lorenzo 
Marquez  et  Prétoria,  la  capitale  de  l'ex-république  du  Trans- 
vaal.  Une  autre  ligne  dune  très-grande  importance  et  qui  est 
en  voie  d'exécution,  reliera  dans  quelque  temps  Ouadi-Halfa 
sur  le  Nil  à  El  Ordeh  (Dongola)  situé  sur  le  même  fleuve. 
Cette  voie,  longue  de  355  kilomètres,  a  pour  but  de  tourner 
les  secondes  cataractes  du  fleuve  égyptien  et  d'attirer  vers 
l'Égypte  les  caravanes  du  Ouadai  et  du  Darfour,  qui  se  diri- 
gent aujourd'hui  vers  le  nord,  sur  le  Rordofan  et  Khartoum. 

Toutes  ces  lignes  aideront  puissamment  au  développement 
du  commerce,  mais  aucune  n'aura  la  moindre  influence  sur 
l'avenir  du  Soudan  proprement  dit,  car  Kouka,  la  capitale  du 
Bornou,  se  trouve  à  peu  près  à  égale  distance  de  la  Méditer- 
ranée et  du  Nil.  Or,  c'est  précisément  dans  le  Soudan  central 
que  se  trouve  le  foyer  de  l'esclavage. 

Depuis  quelque  temps,  on  s'occupe  beaucoup  en  France 
d'un  projet  de  chemin  de  fer,  qui  doit  relier  l'Algérie  aux  pos- 
sessions françaises  du  Sénégal,  en  passant  par  Timbouctou. 
Cette  idée,  qui  a  été  émise  par  l'explorateur  français  Soleillet, 
fut  d'abord  considérée  comme  une  pure  utopie,  mais  depuis 
que  des  hommes  de  la  valeur  de  MM.  Duponchel,  Delesse,  Du- 
veyrier,  cle  Colomb,  Colonieu,  Largeau,  etc.,  etc.,  ont  pris 
part  à  la  discussion,  on  a  compris  que  le  projet  mérite  d'être  > 
pris  en  sérieuse  considération.  Du  reste,  la  Sibérie  et  le  Tur- 
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kestan  sont  à  la  veille  cletre  dotés  d'un  chemin  de  fer,  et  ce- 
pendant ces  pays  sont  loin  d'offrir  les  mêmes  ressources  que 
les  vastes  territoires  du  magnifique  Soudan.  . 

M.  Largeau,  le  grand  explorateur  du  Sahara  algérien,  qui 
fut  d'abord  consulté  par  M.  Duponchel,  mit  un  an  à  répondre 
à  celui-ci,  car  l'idée  de  traverser  le  grand  désert  avec  une  voie 
ferrée  lui  parut  complètement  irréalisable;,  depuis  lors. 
M.  Largeau  a  changé  d'avis  et  il  est  maintenant  à  la  veille  de 
risquer  sa  vie  pour  aller  explorer  l'itinéraire  projeté  pour  la 
ligne  du  chemin  de  fer. 

Il  n'est  peut-être  pas  hors  de  propos  de  rappeler  que  la 
première  idée  du  chemin  de  fer  du  Pacifique  a  aussi  été  traitée 
de  chimère  et  de  rêverie,  et  cependant  il  existe  aujourd'hui 
plus  de  5,000  kilomètres  de  voies  ferrées,  dont  plus  de  la 
moitié  en  pays  incultes  et  déserts  et  dans  des  contrées  où  la 
nature  semblait  avoir  accumulé  toutes  les  difficultés  imagi- 
nables. Le  but  que  les  Américains  ont  cherché  à  atteindre,  a 
des  traits  de  ressemblance  avec  celui  auquel  on  arriverait  par 
la  construction  dû  chemin  de  fer  transsaharien.  Tout  comme 
la  voie  de  New- York  à  Sacramento  donne  aux  États-Unis  une 
grande  prépondérance  politique  et  commerciale  dans  l'extrême 
Orient,  le  chemin  de  fer  à  travers  le  Sahara,  donnera  une 
importance  énorme  au  commerce  du  littoral  de  la  Méditer- 
ranée. Depuis  les  découvertes  de  Colomb  et  de  Gama,  le  com- 
merce général,  qui  était  méditerranéen,  a  pris  la  voie  de 
l'Atlantique  et  celle  de  l'extrême  Orient  ;  il  a  ainsi  contribué 
puissamment  à  l'importance  commerciale  de  l'Angleterre  et 
de  la  Hollande  :  l'ouverture  de  l'Afrique  centrale  au  moyen 
d'un  chemin  de  fer  transsaharien  contribuera  peut-être  à 
ramener  le  commerce  général  vers  la  Méditerranée. 

Les  avantages  que  la  France  retirerait  de  la  voie  projetée 
seraient  immenses.  En  effet,  le  transit  qui  se  faisait  autrefois 
entre  le  Sahara  et  l'Algérie  et  qui  a  été  détourné  vers  le  Maroc 
et  la  régence  de  Tripoli  à  la  suite  des  guerres  continuelles 
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que  les  Français  ont  eu  à  soutenir  contre  les  tribus  indigènes, 
ce  transit  reprendrait  son  ancienne  direction  et  ferait  de  l'Al- 
gérie une  des  plus  belles  colonies  du  monde.  Ce  commerce 
s'étendrait,  en  outre,  aux  magnifiques  contrées  du  Soudan  et 
aux  possessions  françaises  du  Sénégal  et  créerait  aux  portes 
de  la  France  un  empire  colonial,  qui  couvrirait  20  degrés  de 
latitude  et  dont  les  richesses  et  la  fertilité  ne  peuvent  être 
comparées  qu'aux  Indes  orientales.  —  Au  point  de  vue  phi- 
lanthropique, la  création  de  ce  chemin  de  fer  ferait  faire  un  pas 
immense  à  la  civilisation,  parce  qu'elle  abolirait  l'affreuse 
traite  des  nègres  dans  les  États  du  Soudan,  où  la  chasse  à 
l'homme  et  les  marchés  d'esclaves  sont  organisés  sur  une 
vaste  échelle  par  les  chefs  indigènes  eux-mêmes.  Ces  petits 
princes  qui  sont  convertis  à  l'islam,  considèrent  tous  les  non- 
croyanls  comme  du  vil  bétail  et  les  traitent  en  conséquence. 
Est-il  nécessaire  de  citer  les  explorateurs  qui  ont  été  forcés 
de  voyager  sous  le  masque  de  cette  religion  pour  ne  pas  être 
assassinés?  Du  reste,  si  des  blancs  peuvent  parcourir  actuel- 
lement le  Bornou,  le  Sokoto  et  les  autres  principautés  nègres, 
qui  sont  converties  à  l'islam,  c'est  tout  simplement  parce  que 
cela  plaît  au  caprice  momentané  de  quelques  chefs,  et  du  jour 
au  lendemain  le  voyageur  peut  avoir  à  redouter  le  sort  des 
Mungo-Park,  Laing,  Rœntgen,  Davidson,  Vogel.  von  Beur- 
mann,  Alexandrine  Tinné,  Dournaux-Dupéré,  Joubert,  etc. 
Tout  récemment  encore,  trois  missionnaires  français,  qui 
avaient  habité  le  Sahara  pendant  plusieurs  années  et  qui  étaient 
aimés  et  respectés  par  les  indigènes,  ont  été  assassinés  par 
les  Touaregs,  qui  les  avaient  invités  à  se  rendre  chez  eux.  Un 
gouvernement  chrétien,  de  quelque  croyance  qu'il  serait,  ne 
tarderait  pas  à  mettre  fin  à  la  traite,  à  toutes  ces  atrocités  et 
à  gagner  la  confiance  des  tribus  nègres  asservies.  —  L'éta- 
blissement de  cette  ligne  ouvrirait  aussi  à  la  France  une  voie 
directe  entre  Paris  et  l'Amérique  du  Sud. 

Les  principaux  projets  qui  ont  été  proposés  et  discutés 
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en  Franee  sont  ceux  de  MM.  du  Mazet,  Duponchel  et  Lar- 
geau. 

M.  du  Mazet  propose  de  prendre  Oran  comme  tête  de 
ligne,  d'entrer  immédiatement  dans  le  Maroc,  de  traverser  le 
Tafilalet  et  les  oasis  de  l'Oued-Gouir  pour  aboutir  à  Inçalah. 
A  partir  de  ce  point  il  rejoint  les  tracés  de  MM.  Duponchel 
et  Largeau.  Ce  projet  a  le  grand  inconvénient  de  passer  sur 
une  très-grande  partie  de  son  parcours  par  un  territoire 
étranger,  le  Maroc  ;  or,  on  sait  en  France  combien  il  serait 
imprudent  de  compter  sur  les  sympathies  de  ces  fanatiques 
populations.  Du  reste,  une  ligne  pareille  favoriserait  beaucoup 
plus  le  Maroc  que  l'Algérie,  et  ce  n'est  pas  là  précisément  le 
but  qu'on  cherche  à  atteindre  en  France. 

M.  Duponchel  propose  de  partir  d'Alger,  de  suivre  le 
chemin  de  fer  d'Oran  jusque  Affreville,  de  remonter  la  vallée 
du  Ghéiif  de  manière  à  traverser  l'Atlas  par  la  gorge  qui 
donne  passage  à  ce  cours  d'eau,  et  d'arriver  ainsi  jusque 
El  Lagbouat.  A  partir  de  ce  point,  M.  Duponchel  se  dirigerait 
vers  rOuecl-Mia,  où  il  va  rejoindre  le  projet  Largeau  vers  El 
Goléa,  le  point  extrême  des  possessions  françaises  en  Algérie. 

M.  Largeau  conseille  de  partir  de  Philippeville  et  de  pro- 
fiter du  chemin  de  fer,  qui  existe  déjà  jusqu'à  Gonstantine  et 
qui  sera  bientôt  prolongé  jusque  Batna.  De  là,  il  se  dirigerait 
sur  Biskra,  Touggourt  et  Ouargla,  pour  remonter  l'Oued-Mia 
et  rejoindre  le  tracé  Duponchel  vers  El  Goléa. 

Cette  première  partie,  la  traversée  du  Tell  algérien,  étant 
effectuée,  M.  Duponchel  avait  d'abord  l'intention  de  se  diriger 
vers  le  S.-E.  pour  franchir  les  contrées  montagneuses  de 
l'Ahaggar  en  suivant  le  Ouadi-Igarghar  et  d'arriver  ainsi  dans 
l'Asben  vers  Tin-Telloust  et  Aghadès.  De  ce  point  on  pourrait 
alors  construire  des  embranchements  vers  Kouka  et  vers- 
Timbouctou.  Ce  projet  fut  bien  vite  abandonné,  parce  qu'it 
avait  l'inconvénient  d'augmenter  considérablement  la  ligne  de 
parcours  et  de  passer  sur  toute  sa  longueur  par  un  massif 
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de  montagnes  complètement  inconnu,  ce  qui  aurait  exigé  la 
construction  de  nombreux  ouvrages  d'art.  Il  ne  restait  donc 
plus  que  la  route  de  l'ouest  pour  franchir  le  Sahara  septen- 
trional et  éviter  les  montagnes  de  l'Ahaggar.  Mais  ce  tracé 
passe  par  le  Gourara,  le  Touat  et  le  Titikelt,  qui  sont  tribu- 
taires du  Maroc. 

Arrivés  à  Inçalah,  les  trois  projets  se  confondent  pour  passer 
le  Sahara  méridional,  sur  une  longueur  de  1,200  kilomètres 
avant  d'arriver  à  Timbouctou. 

Après  avoir  indiqué  sommairement  les  différents  projets  qui 
ont  été  proposés  en  France,  nous  allons  examiner  les  princi- 
paux obstacles  qu'on  rencontrera  dans  tout  projet  de  chemin 
de  fer  transsaharien  et  qui  sont  : 

Le  manque  d'eau,  la  chaleur,  le  manque  de  combustible, 
les  sables  mouvants,  les  vents  du  désert,  le  manque  de  bois  de 
construction  et  l'hostilité  des  indigènes. 

Le  manque  d'eau  constitue  surtout  un  très-grand  obstacle 
pour  le  projet  français.  Pour  y  obvier,  il  semblerait  tout 
naturel  de  faire  suivre  au  tracé  la  direction  des  routes  qui  sont 
parcourues  régulièrement  par  les  caravanes.  Des  puits  et  des 
sources  sont  échelonnés  de  loin  en  loin  sur  ces  routes  pour 
alimenter  et  réconforter  les  voyageurs.  Or,  du  Touat  à  Tim- 
bouctou, distance  qu'on  doit  absolument  parcourir,  on  est 
forcé  de  traverser  le  Tanesrouft,  où  on  ne  rencontre  pas  un 
seul  puits  sur  une  longueur  de  280  kilomètres.  «  Après  avoir 
dépassé  Taurit,  le  dernier  ksar  du  Touat,  dit  le  colonel  Colo- 
nieu,  on  entre  dans  une  plaine  crayeuse,  qu'on  appelle  Tanes- 
rouft. C'est  une  immense  surface  absolument  plane,  sans  une 
érosion,  sans  une  ride,  sans  végétation,  au  milieu  de  laquelle 
se  creuse  vers  l'ouest  la  sebcha  de  Taoding.  Les  caravanes 
marchent  là  pendant  huit  à  dix  jours  sur  une  voie  tracée  par 
les  ossements  des  chameaux,  qui  depuis  des  siècles  meurent 
d'épuisement  dans  le  trajet.  Ce  n'est  que  lorsqu'elles  attei- 
gnent le  22e  parallèle  qu'elles  commencent  à  s'élever  vers  un 
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pays  moins  aride,  où  elles  trouvent  de  l'eau  et  une  végétation 
qui  devient  plus  abondante,  à  mesure  qu'elles  se  rapprochent 
de  la  vallée  du  Djoliba.  »  Si  nous  ajoutons  à  la  description  du 
colonel  Côlonieu  les  assertions  des  indigènes  du  TidikéM,  qui 
prétendent  que  le  Tanesrouft  est  un  plateau  pierreux,  où  iî 
serait  très-difficile  d'exécuter  les  forages  pour  construire  des 
puits,  nous  devons  conclure  que  le  manque  d  eau  constitue  un 
obstacle  très-sérieux  dans  ces  contrées. 

M.  Duponchel  cherche  à  y  remédier  en  proposant  d'alimenter 
la  voie  de  fer  comme  on  alimente  ailleurs  les  grands  centres  de 
populations  :  par  une  conduite  en  fonte  continue,  approvi- 
sionnée par  des  relais  de  machines  fixes  élevant  l'eau,  de 
réservoir  èn  réservoir,  à  telle  distance  qu'il  sera  nécessaire. 
M.  Duponchel  estime  que  les  frais  d'établissement  de  cette 
conduite  d'eau  seièveraient  à  peu  près  à  25,000,000  de  francs. 
Rappelons  ici  que  lorsque  le  chemin  de  fer  du  Caire  à  Suez 
passait  encore  par  le  désert,  on  employait  des  wagons  à  eau 
en  fer,  qui  procuraient  de  l'eau  aux  locomotives  et  au  per- 
sonnel des  stations  intermédiaires. 

La  chaleur  n'est  pas  un  obstacle  pour  l'exploitation  d'une 
voie  de  fer.  En  effet,  les  lignes  ferrées  de  la  Louisiane,  de  la 
Floride,  du  Panama  et  des  Indes  ont  été  construites  à  peu 
près  sous  les  mêmes  latitudes  et  il  est  à  présumer  que  la  cha- 
leur humide  des  pays  précités  est  beaucoup  plus  à  redouter 
que  la  chaleur  sèche  du  Sahara.  —  Le  tracé  de  Ouadi-Halfa 
à  El  Qrdeh  s'exécute  du  reste  en  ce  moment  dans  les  mêmes 
conditions  de  latitude  et  de  contrées.  — ■  La  chaleur  n'a 
jamais  empêché  le  trafic  dans  le  Sahara,  et  cependant  dans 
une  caravane  une  grande  partie  des  hommes  marche  pendant 
des  mois  entiers  sous  un  soleil  ardent  et  se  trouve  continuel- 
lement en  contact  avec  les  sables  brûlants  du  désert.  Il  est  à 
supposer,  d'un  autre  côté,  qu'on  emploierait  des  wagons  à 
impériales,  où  le  courant  d'air  produit  par  vitesse  du  train 
provoquerait  un  refroidissement  continuel,  qui  contribuerait 
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beaucoup  au  soulagement  des  voyageurs.  Si  nous  ajoutons 
encore  que  l'eau  surchauffée  par  la  température  extérieure 
entrera  beaucoup  plus  vite  en  ébullition,  nous  pouvons  con- 
clure que  la  chaleur  peut  tout  au  plus  être  considérée  comme 
un  ennui  pour  les  voyageurs. 

Le  manque  de  combustible  constitue  un  des  obstacles  les 
plus  sérieux.  On  ne  connaît  pas  de  contrée  houillère  jusqu'à 
présent  dans  l'Afrique  septentrionale.  Quelques  affleurements 
de  lignite  ont  été  découverts  récemment,  paraît-il,  par  le 
commandant  Gorman  sur  un  des  tracés  algériens,  mais  en 
attendant  qu'une  exploration  détaillée  du  massif  montagneux 
de  l'Ahaggar  fasse  découvrir  toutes  sortes  de  richesses  miné- 
rales, on  sera  forcé  de  se  servir  de  charbon  européen,  comme 
on  le  fait  du  reste  actuellement  en  Egypte  et  en  Algérie. 
M.  Rholfs,  le  célèbre  explorateur  africain,  se  basant  sur  la 
pureté  presque  constante  du  ciel  et  sur  l'intensité  de  la  cha- 
leur solaire  sous  les  latitudes  sahariennes,  propose  d'em- 
ployer des  verres  lenticulaires  pour  chauffer  la  locomotive.  Il 
se  base  sur  un  instrument  de  physique  qui  fut  expérimenté  en 
France  il  y  a  nombre  d'années,  et  qui  permettait  à  un  seul 
homme  de  suivre  le  mouvement  apparent  du  soleil  et  de  main- 
tenir le  foyer  d'une  lentille  exactement  sur  le  môme  point.  Si 
sous  nos  latitudes,  on  est  ainsi  parvenu  à  fondre  du  platine, 
on  comprend  que  sous  les  tropiques,  cet  instrument  pourrait 
rendre  des  services  immenses.  Malheureusement  ce  n'est  pas 
seulement  le  mouvement  apparent  du  soleil,  mais  aussi  les 
mouvements  de  la  machine  et  les  déviations  de  la  voie  qu'il 
faudrait  faire  suivre  à  la  fois  à  la  lentille.  M.  Rholfs  croit  que 
l'industrie  contemporaine  viendrait  facilement  à  bout  de  ces 
obstacles  et  que  la  question  mérite  d'être  sérieusement  exa- 
minée. Cette  idée  d'utiliser  comme  moyen  cle  chauffage  la 
chaleur  solaire  condensée  au  moyen  d'une  lentille,  a  rencontré 
de  nombreuses  critiques  dans  différentes  publications,  et  on 
est  allé  jusqu'à  prétendre  qu'il  faudrait  employer  des  lentilles 
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grandes  comme  la  façade  d'une  maison  pour  réaliser  le  projet 
de  M.  Rholfs.  Constatons  en  attendant  qu'on  n'a  pas  eu  besoin 
de  recourir  à  des  lentilles  monstres  dans  l'appareil  de  M.  Mou- 
chot,  qui  fonctionne  depuis  plusieurs  années  à  Tours  et  qui 
est  mû  par  la  vapeur  résultant  du  chauffage  solaire. 

Les  dunes  de  sable  et  les  vents  du  désert  ne  sont  pas  des 
obstacles  insurmontables.  Pour  s'en  préserver,  il  suffit  d'imi- 
ter les  Américains  qui  ont  construit  des  snow-sheds  (  abris 
contre  la  neige)  sur  toute  la  partie  du  Pacific  Rail  Road, 
qui  traverse  les  montagnes  rocheuses.  11  y  aurait  donc  à  con- 
struire des  abris  contre  le  sable  (sand-sheds)  sur  toute  la 
partie  du  parcours,  qui  est  exposée  aux  inconvénients  de  l'en- 
sablement. M.  Largeau  prétend  que  la  partie  orientale  du 
Sahara  est  surtout  soumise  à  ce  phénomène  et  que  les  dunes 
sont  très-rares  entre  Inçalah  et  ïimbouctou.  De  Roghari  à 
Inçalah  (sur  une  longueur  de  plus  de  1,200  kilomètres), 
M.  Soleillet  a  trouvé  presque  partout  un  sol  résistant,  et  il 
croit  pouvoir  déduire  des  informations  des  indigènes  que 
d'Inçalah  à  Timbouctou,  le  terrain  présente  la  môme  consti- 
tution. Il  dit  qu'en  arabe,  l'appellation  de  «  Sahara  »  est  don- 
née uniquement  aux  terrains  solides  par  opposition  aux  ter- 
rains mouvants. 

M.  Rholfs  est  d'avis  que  les  vents  alizés,  qui  soufflent  si 
régulièrement  dans  les  immenses  plaines  du  Sahara  pourraient 
peut-être  rendre  de  grands  services  comme  moyen  de  locomo- 
tion. Il  suffirait  de  les  utiliser  en  imitant  les  Chinois,  qui  se 
servent  de  voiles  dans  leurs  véhicules  ordinaires. 

Une  autre  grande  difficulté  consiste  dans  le  manque  de  bois. 
Dans  la  construction  d'une  voie  ferrée,  on  a  surtout  besoin  de 
bois  pour  les  supports  de  rails.  On  a  construit  des  chemins  de 
fer  où  les  traverses  en  bois  étaient  remplacées  en  partie  par 
d'autres  matériaux.  En  Égypte,  par  exemple,  des  plateaux  ou 
demi-sphères  en  fer  servent  de  supports  aux  rails.  Sur  la  ligne 
d'Aix-la-Chapelle  à  Duren,  les  rails  sont  reliés  au  moyen  de 
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tringles  en  fer  et  ne  reposent  que  de  distance  en  distance  sur 
des  traverses  en  bois.  En  Bavière,  de  grands  dés  en  pierre  sup- 
portent les  rails,  et  on  n'emploie  des  traverses  en  bois  qu'aux 
endroits  où  les  rails  se  joignent.  Aux  Indes  anglaises,  les 
supports  métalliques  sont  d'un  usage  exclusif.  Les  Allemands 
emploient  aussi  des  supports  analogues  sur  la  voie  stratégi- 
que, qu'ils  construisent  actuellement  de  Metz  à  Trêves.  Le 
même  système  est  aussi  à  l'essai  en  Belgique  sur  la  ligne  du 
Luxembourg,  mais  le  système  le  plus  avantageux  paraît  être 
celui  de  l'ingénieur  allemand  Heusinger  von  Waldek  :  c'est 
un  assemblage  très-pratique  et  très-solide  de  longrines  en  fer 
laminé  et  de  rails  en  acier  Bessemer,  qui  convient  parfaite- 
ment aux  voies  secondaires  et  qui  n'est  pas  plus  cher  que  le 
système  qui  nécessite  les  supports  en  bois.  Ce  qui  précède 
démontre  suffisamment  que  le  manque  de  bois  n'est  pas  non 
plus  un  obstacle  insurmontable. 

L'hostilité  des  indigènes  est  le  plus  grand  inconvénient  de 
la  ligne  française.  C'est  en  vain,  dit  M.  Rholfs,  qu'on  essaye 
de  civiliser  un  peuple,  dont  les  mœurs,  les  usages,  la  vie  en- 
tière est  basée  sur  la  religion  la  plus  intolérante  qui  existe. 
Dans  quelle  situation  les  Arabes  sont-ils  aujourd'hui,  après  avoir 
été  en  contact  pendant  quarante  ans  avec  la  civilisation  euro- 
péenne? Ceux  qui  habitent  les  villes,  ont  adopté  tout  ce  qu'ils 
ont  trouvé  de  mauvais  chez  les  Français.  Dans  leurs  relations 
extérieures,  ils  sont  insinuants  et  d'un  esprit  souple  et  sou- 
mis, mais  au  fond  du  cœur,  ils  conservent  la  haine  et  le  mé- 
pris qu'ils  ont  voués  de  tout  temps  aux  non-croyants.  A  quel- 
ques lieues  des  villes,  la  civilisation  n'a  pas  fait  le  moindre 
progrès.  L'Arabe  vit  sous  sa  tente  et  exècre  l'infidèle  tout 
comme  autrefois  :  l'excessive  sévérité  des  lois  françaises  seule 
le  retient  «  de  tuer  le  chien  de  chrétien  »  pour  gagner  son 
entrée  au  paradis.  Les  Français  auraient  depuis  longtemps  dû 
agir  avec  les  indigènes,  comme  les  Américains  l'ont  fait  avec 
les  Peaux-Rouges.  Ces  mesures  paraîtront  sans  doute  barbares 
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et  peu  conformes  aux  principes  actuels  de  la  civilisation,  mais 
il  faut  avoir  vécu  au  milieu  de  ces  populations  fanatiques, 
pour  juger  froidement  de  ce  qu'il  y  a  lieu  de  faire.  D'après 
M.  Rholfs,  qui  a  parcouru  ces  contrées  pendant  dix  ans,,  les 
Français  devraient  envahir  avant  tout  l'Ouadi-Saura  et  l'an- 
nexer avec  tous  les  cours  d'eau  qui  s'y  jettent.  Cette  prise 
amènerait  immédiatement  la  soumission  du  Touat.  C'est  là 
que  se  préparent  toutes  les  intrigues,  toutes  les  querelles  et 
toutes  les  révoltes,  que  les  indigènes  suscitent  contre  les 
Français.  Le  fanatisme  et  la  superstition  sont  tellement  enra- 
cinés chez  les  habitants  de  ces  contrées,  qu'il  faut  absolument 
les  refouler  ou  les  soumettre  par  la  force  des  armes.  Tant  que 
le  Touat  ne  sera  pas  conquis,  que  le  Tafilalet,  le  Draa,l'Ahag- 
gar  et  l'Assouacl  ne  reconnaîtront  pas  la  suzeraineté  de  la 
France  ou  qu'on  n'aura  pas  conclu  de  traités  sérieux  avec  les 
tribus  nomades,  la  construction  de  la  voie  ferrée  française  est 
de  toute  impossibilité. 

De  nos  jours,  MM.  Largeau  et  Say  tentent  de  pénétrer  dans 
ces  contrées  par  le  nord  ;  le  docteur  von  Bary  fait  la  même 
tentative  par  l'est  (1).  Malgré  les  plus  grands  efforts,  ces  voya- 
geurs n'ont  encore  obtenu  jusqu'ici  que  des  résultats  très-mi- 
nimes, car  les  guerres  intestines  qui  régnent  d'une  manière 
permanente  parmi  les  différentes  tribus  de  Touaregs,  la  dé- 
fiance et  le  fanatisme  de  ces  peuplades,  qui  sont  excitées  par 
les  fakirs  de  l'Islam,  créent  tous  les  jours  de  nouvelles  diffi- 
cultés et  exposent  les  voyageurs  à  mille  dangers. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  le  projet  français  doit  aboutir 
à  Timbouctou ,  pour  aller  rejoindre  de  là  vers  l'ouest  les 
possessions  françaises  du  Sénégal  et  peut-être  vers  l'est  les 
royaumes  du  Soudan  central  jusqu'au  lac  Tchad.  Or,  la  ville 
de  Timbouctou  n'a  jamais  été  visitée  que  par  Caillé,  Laing  et 
Barth  et  elle  est  loin  de  présenter  les  ressources  et  les  con- 

(1  j  D'après  les  dernières  nouvelles,  le  B*  von  Bary  est  mort  clans  l'Asben, 
victime  de  son  dévouement  à  la  science. 
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ditions  de  sécurité,  que  devrait  offrir  un  point  d'arrivée  après 
la  traversée  du  Sahara. 

On  sait  dans  quelles  conditions  le  Français  René  Caillé  a 
fait  son  voyage  de  Saint-Louis  à  Timbouctou  et  au  Maroc. 
Déguisé  en  musulman,  sans  instruments  et  sans  escorte,  il 
s  était  joint  à  une  caravane  d'indigènes  et  il  n'a  pu  rapporter 
que  fort  peu  d'indications  sur  les  contrées  parcourues. 

Le  major  Laing,  qui  se  disait  envoyé  du  roi  d'Angleterre 
et  qui  avait  été  recommandé  par  le  pacha  de  Tripoli  à  tous 
les  cheiks  du  désert,  faisait  la  traversée  inverse.  Il  a  séjourné 
pendant  quelque  temps  à  Timbouctou  et  il  a  été  assassiné 
dans  les  environs  de  la  ville,  quand  il  voulut  se  rendre  par  le 
Ségou  aux  possessions  françaises  du  Sénégal. 

Le  docteur  Barth,  qui  a  atteint  Timbouctou  en  venant  de 
l'est  et  qu'on  faisait  passer  pour  un  envoyé  delà  Sublime-Porte, 
fut  exposé  aux  plus  grands  dangers  dans  cette  ville,  malgré 
la  protection  de  plusieurs  cheiks,  qui  l'avaient  pris  en  amitié 
et  malgré  le  prestige  de  son  titre  d'ambassadeur.  Ces  dangers 
proviennent  de  ce  que  l'autorité  souveraine  est  influencée  par 
différents  partis,  qui  se  disputent  souvent  à  main  armée  la 
suprématie  de  la  ville,  et  qui  ne  s'entendent  que  sur  un  seul 
point  :  la  haine  des  blancs.  Tous  les  habitants,  à  quelque  race 
qu'ils  appartiennent,  sont  de  zélés  mahométans  et  se  font 
remarquer  par  leur  ignorance,  leur  fanatisme,  leur  turbulence, 
et  surtout  par  l'horreur  qu'ils  ressentent  pour  les  Européens. 
Les  indigènes,  qui  appartiennent  à  la  race  des  nègres 
Sonrays,  sont  industrieux,  rompus  au  commerce  et  ont  acquis 
par  leur  trafic  d'échange  une  aisance  et  un  confort  qu'on  ne 
rencontre  que  rarement  chez  les  peuplades  qui  habitent  les 
terres  si  fertiles  de  l'ouest  et  du  sud.  Outre  ces  nègres,  on  y 
voit  des  Arabes,  des  Félans,  des  Maures,  des  Touaregs,  etc. 
Les  Arabes  et  les  Maures  n'y  sont  que  de  passage  ;  ils  y  sont 
établis  comme  dans  une  colonie  et  ils  reçoivent  de  leurs  com- 
patriotes du  Touat,  du  Tafilalet,  du  Maroc,  et  même  des  villes 
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de  la  Méditerranée,  des  marchandises  qu'ils  font  valoir  auprès 
des  peuplades  qui  affluent  à  Timbouctou  les  jours  de  marché. 
Barth  cite  Timbouctou  comme  centre  du  commerce  des  cara- 
vanes du  nord  de  l'Afrique.  En  temps  ordinaire,  la  ville  ne 
possède  qu'une  population  de  12  à  15,000  âmes,  mais  en 
décembre  et  en  janvier,  les  nombreuses  caravanes  la  font 
monter  à  30,000.  Lors  du  séjour  de  Barth,  Timbouctou  était 
tributaire  des  rois  de  Ségou,  mais  depuis  le  démembrement 
du  grand  empire  de  Bambarra,  l'indépendance  de  Timbouctou 
est  protégée  contre  les  entreprises  de  ce  dernier  peuple  par 
les  Touaregs,  qui  ont  établi  leurs  douars  au  nord  et  à  l'orient 
de  la  ville.  La  prospérité  de  Timbouctou  et  des  contrées  voi- 
sines n'a  rien  à  gagner  de  ces  tribus  barbares,  que  tous  les 
voyageurs  appellent  «  les  exploiteurs  éhontés  »  des  routes  du 
désert. 

Le  climat  de  la  ville  est  très-dangereux  pendant  la  saison 
pluvieuse.  L'atmosphère  n'est  pas  purifiée  et  rafraîchie  pen- 
dant cette  partie  de  l'année,  comme  clans  tous  les  autres  pays 
du  Soudan,  mais  elle  présente  plutôt  les  défauts  contraires,  à 
cause  des  inondations  du  fleuve  voisin.  On  voit  par  ce  qui 
précède  que  la  direction  de  Timbouctou  présenterait  de 
grosses  difficultés,  et  cela  à  cause  des  contrées  dangereuses 
qu'il  faut  absolument  traverser  et  des  mauvaises  dispositions 
des  habitants  à  l'égard  des  Européens. 

M.  Rholfs,  en  présence  des  grands  obstacles  qu'on  aurait 
à  vaincre  dans  une  ligne  reliant  l'Algérie  à  Timbouctou,  pro- 
pose de  suivre  une  autre  direction.  Il  choisit  Tripoli  ou  Braiga 
(sur  le  littoral  de  la  grande  Syrte)  comme  point  de  départ,  et  il 
propose  de  suivre  tout  simplement  la  route  des  caravanes  qui 
mène  droit  à  Kouka,  la  capitale  du  Boni  ou. 

Les  avantages  de  cette  direction  sont  : 

1°  Une  voie  partant  de  Tripoli  est  moins  longue  que 
n'importe  quelle  ligne  partant  de  l'Algérie,  à  cause  du  golfe 
de  la  Syrte. 
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M.  Duponchel  met  le  premier  avantage  en  doute.  Le  golfe 
de  la  Syrte,  dit-il,  rapproche  bien  Tripoli  de  l'Équateur,  mais 
le  coude  du  Niger  reporte  Timbouctou  vers  le  nord  et  la 
distance  à  parcourir  est  sensiblement  la  même. 

L  objection  de  M.  Duponchel  serait  très-juste,  si  Timbouctou 
pouvait  être  considéré  comme  point  d'arrivée  et  s'il  ne  fallait 
pas  construire  d'embranchement  à  partir  de  ce  point,  pour 
arriver  aux  possessions  françaises  du  Sénégal  ou  au  Soudan 
proprement  dit. 

2°  Sur  cette  ligne,  l'hostilité  des  tribus  indigènes  est  moins 
à  craindre,  car  on  peut  parcourir  en  parfaite  sécurité  la  moitié 
du  chemin  qui  relie  Kouka  à  la  Méditerranée. 

3°  La  voie  ferrée  parcourt  des  contrées  qu'on  a  déjà 
maintes  fois  traversées  et  explorées.  C'est  là  un  des  grands 
avantages  du  projet  Rholfs. 

M.  Duponchel  n'était  pas  convaincu  tout  d'abord  de  l'im- 
portance des  explorations  préliminaires.  Il  prétendait  qu'on 
avait  assez  de  données  pour  déterminer  la  direction  générale 
de  la  voie  et  que  les  explorations  scientifiques  pouvaient  être 
ajournées  à  l'époque  où  le  chemin  de  fer  serait  construit. 
Chaque  station,  dit-il,  deviendra  alors  un  lieu  d'étape  et  de 
ravitaillement  d'où  on  pourrait  entreprendre  avec  bien  moins 
de  frais,  de  fatigues  et  de  pertes  de  temps  les  explorations  des 
pays  environnants. 

Les  idées  de  M.  Duponchel  furent  combattues  par  M.  Lar- 
geau,  qui  prétend  avec  raison  que  les  travaux  des  explora- 
teurs peuvent  seuls  déterminer  la  direction  de  la  ligne  ferrée. 
Il  faut  évidemment  que  les  routes  à  suivre  aient  été  parcou- 
rues une  fois  au  moins  par  des  explorateurs  ;  il  faut  qu'on  ait 
des  renseignements  sur  les  ressources  que  présentent  les  con- 
trées qu'on  doit  traverser,  et  qu'on  possède  des  données  à  peu 
près  précises  sur  la  nature  du  pays  et  sur  les  peuplades  qui 
l'habitent. 

M.  Hertz  partage  entièrement  l'avis  de  M.  Largeau.  Il  estime 
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qu'on  n'a  pas  assez  de  connaissances  géographiques  sur  les 
pays  à  traverser,  et  que  d'intrépides  explorateurs  doivent 
d'abord  pénétrer  dans  ces  contrées  si  peu  connues,  et  tracer 
la  route  aux  ingénieurs  chargés  de  préparer  un  avant-projet 
plus  complet. 

M.  Duponchel  vient  d'être  envoyé  en  mission  en  Algérie 
pour  étudier  de  près  les  questions  qui  se  rattachent  au  chemin 
de  fer  transsaharien.  Ces  études  n'auront  évidemment  pour 
but  que  les  contrées  situées  en  pleines  possessions  françaises, 
et  ce  sont  les  explorations  de  MM.  Largeau,  Say  et  von  Bary 
qui  sont  appelées  à  donner  les  connaissances  géographiques 
complémentaires,  qui  sont  indispensables  à  l'étude  détaillée 
du  projet  français. 

4°  Un  quatrième  avantage  du  projet  Rholfs  est  que  sur  la 
ligne  préconisée  ne  se  trouve  pas  une  seule  contrée  comme  le 
Tanesrouft,  où  le  manque  d'eau  entrave  les  communications. 

5°  La  régence  de  Tripoli  et  le  Sahara  offrent  déjà  beau- 
coup de  ressources  à  l'exportation,  et  une  fois  au  46°  lat.  N., 
on  atteint  le  pays  le  plus  riche  de  la  terre  entière. 

6°  On  ne  rencontre  pas  sur  la  ligne  de  Tripoli-Kouka  les 
difficultés  et  les  obstacles  auxquels  on  doit  forcément  se  heur- 
ter sur  la  ligne  partant  de  l'Algérie. 

M.  Rholfs  examine  ensuite  les  productions  des  pays  qui  sont 
à  portée  de  la  ligne.  Le  natron  est  tellement  abondant  et  à 
bon  compte  au  Fezzan,  qu'on  l'apporte  à  Tripoli  à  dos  de  cha- 
meau, malgré  les  grands  frais  de  transport.  Le  même  pays 
pourrait  fournir  au  moins  autant  de  dattes  que  l'Égypte  et 
l'oasis  de  Siouah,  s'il  était  cultivé  dune  façon  convenable.  En 
dehors  de  ces  deux  produits,  l'alfa  (Sipa  tenacissima)  se  trouve 
dans  toute  la  contrée  jusqu'au  commencement  du  désert.  On 
sait  que  cette  plante  remplace  avantageusement  les  loques 
dans  la  fabrication  du  papier  et  que  son  exploitation  produit 
actuellement  des  résultats  magnifiques  en  Algérie. 

La  culture  des  céréales  est  aussi  possible  dans  la  régence 
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de  Tripoli  jusqu'au  Ouadi-Sofedjyn  et  toutes  ces  contrées  con- 
viennent parfaitement  à  la  culture  de  la  vigne  et  des  fruits. 
D'un  autre  côté,  le  Soudan,  qui  est  aussi  grand  que  l'Europe 
sans  la  Russie  et  qui  renferme  de  nombreuses  populations,  est 
complètement  privé  de  sel. 

Aussi,  M.  Rholfs  croit-il  que  l'importation  de  ce  condiment 
de  Bilma  au  Soudan  donnerait  des  bénéfices  énormes  et  vien- 
drait puissamment  en  aide  aux  frais  d'exploitation  du  chemin 
de  fer. 

Sous  le  rapport  des  produits,  le  projet  français  offre  à  peu 
près  les  mêmes  avantages  sur  la  partie  du  parcours,  qui  se 
trouve  entre  le  littoral  de  la  Méditerranée  et  le  Touat.  Le  pro- 
jet de  M.  Largeau  passe  au  milieu  des  immenses  plaines 
d'alfa,  qui  se  trouvent  entre  Touggourt  et  l'Oued-Souf,  et  les 
oasis  de  cette  partie  de  l'Algérie  produisent  des  laines  et  des 
dattes  en  abondance.  Les  oasis  du  Touat  sont  aussi  d'une  très- 
grande  fertilité  et  possèdent  actuellement  le  monopole  du  tran- 
sit saharien. 

Sur  tout  le  parcours  entre  Tripoli  et  Kouka,  il  n'existe  que 
deux  contrées  qui  sont  absolument  improductives  :  la  première 
commence  au  25°  lat.  N.  et  elle  a  une  largeur  de  5°,  la 
deuxième  est  située  au  S.  de  Bilma  et  elle  présente  3°  de  latitude. 

A  partir  du  16°  lat.  N.,  on  entre  dans  une  contrée  excessi- 
vement riche.  Les  bêtes  à  cornes  et  les  peaux  y  sont  à  meil- 
leur compte  qu'au  Brésil;  les  céréales  de  tout  genre  n'ont 
presque  pas  de  valeur  ;  des  arbustes  de  coton  et  l'indigo  se 
'trouvent  partout  même  à  l'état  sauvage  et  chaque  nègre  a  une 
plantation  de  tabac  derrière  sa  hutte.  Le  palmier  à  huile, 
l'arbre  à  beurre  et  les  noix  de  terre  forment  une  source  inta- 
rissable d'huiles  végétales,  tandis  que  les  ananas  et  des  cen- 
taines de  fruits  de  toutes  les  espèces  fournissent  les  conserves 
les  plus  exquises.  Les  forêts  sont  remplies  de  bois  utiles.  Si 
!les  nègres  eux-mêmes  ont  établi  des  enclos  pour  élever  des 
autruches,  on  peut  se  figurer  ce  que  des  établissements  pa- 
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reils  gagneraient  entre  les  mains  des  Européens.  Tous  les 
voyageurs,  depuis  Mungo-Park  jusque  Cameron  et  Stanley, 
sont  unanimes  à  déclarer  que  ces  contrées  de  l'Afrique  cen- 
trale ressemblent  beaucoup  aux  Indes  anglaises  sous  le  rap- 
port de  la  richesse  en  produits  de  toutes  sortes. 

Cette  description  qui  est  faite  par  un  voyageur,  qui  a  par- 
couru le  Soudan  dans  tous  les  sens  et  qui  est  parfaitement 
d'accord  avec  les  relations  des  nombreux  explorateurs  qui  ont 
visité  ces  contrées,  forme  contraste  avec  le  tableau  hideux, 
que  les  adversaires  du  projet  Rholfs  font  du  lac  Tchad.  Or, 
ce  n'est  pas  le  lac  Tchad  qui  a  déterminé  la  direction  de  la 
voie  et  qui  doit  être  considéré  comme  point  d'arrivée  de  la 
ligne,  mais  c'est  Kouka,  la  grande  capitale  du  Bornou. 

Après  avoir  fait  ressortir  les  avantages  de  la  ligne  Tripoli- 
Kouka  et  les  ressources  des  pays  qu'elle  doit  traverser,  nous 
allons  nous  occuper  de  la  direction  éventuelle  de  la  voie. 

Parlons  d'abord  du  point  de  départ.  Sous  ce  rapport,  le 
projet  français  se  trouve  dans  les  meilleures  conditions.  Le 
point  de  départ  de  cette  ligne  est  la  belle  colonie  d'Algérie, 
qui  possède  déjà  un  petit  réseau  de  voies  ferrées  et  dont  le 
littoral  présente  trois  havres  naturels  et  plusieurs  ports  arti- 
ficiels. Il  ne  faudrait  cependant  pas  exagérer  l'importance  de 
ces  avantages,  car  Batna,  qui  ne  tardera  pas  à  devenir  le 
point  le  plus  méridional  du  réseau  algérien,  ne  diminue  pas 
de  200  kilomètres  la  longueur  du  chemin  de  fer  projeté.  Or, 
vaut-il  la  peine  de  parler  de  200  kilomètres  quand  il  y  en  a 
plus  de  2,500  à  parcourir,  rien  que  pour  arriver  à  Timbouctou? 
D'un  autre  côté,  le  littoral  tripolitain  n'est  pas  tout  à  fait  dé- 
pourvu de  ports,  qui  pourraient  servir  de  têtes  de  ligne.  Tri- 
poli est  très-avantageusement  situé  à  égale  distance  de 
Gibraltar,  de  Barcelone,  Marseille,  Gênes,  Smyrne  et  Alexan- 
drie, Sur  tout  le  littoral  d'Alexandrie  à  Tunis,  Tripoli  est  le 
seul  port,  qui  offre  un  abri  complet  à  des  vaisseaux  d'un  ton- 
nage moyen.  Ensuite  il  n'est  nullement  démontré  que  les  ri- 
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vages  de  la  grande  Syrte  sont  aussi  dangereux  que  le  pré- 
tendent les  anciens  auteurs,  car  des  vaisseaux  n'y  abordent 
maintenant  que  fort  rarement.  Il  est  probable  qu'il  en  est  des 
dangers  de  la  grande  Syrte  comme  de  ceux  de  Charybde  et 
de  Scylla  qui  n'existaient  que  dans  l'imagination  des  anciens 
et  qui  ne  reposaient  que  sur  l'imperfection  de  leur  science 
nautique.  La  ville  de  Medinat-es-Sultan  était  dans  le  temps 
une  place  commerciale  très-fréquentée  et  l'ancienne  Leptis- 
Magna,  l'une  des  trois  grandes  villes  florissantes,  qui  exis- 
taient dans  l'antiquité  sur  le  littoral  de  la  régence  actuelle, 
comptait  au  moins  400,000  habitants. 

Au  sud  de  Tripoli,  on  traverse  une  bande  étroite  de  dunes 
de  sable  qui  nécessiteront  quelques  mesures  de  précaution  ; 
de  là  on  s'élève  en  pente  douce  jusqu'aux  monts  Ghorians.  Le 
passage  de  ces  hauteurs  est  le  premier  obstacle  sérieux  qu'on 
rencontre.  M.  Rholfs  croit  cependant  que  le  levé  détaillé  des 
nombreux  ouadi  (vallées)  qui  se  dirigent  vers  le  sud  ferait 
facilement  découvrir  un  point  de  passage  convenable.  Du  reste, 
il  existe  de  nombreuses  routes  qui  conduisent  de  Tripoli  vers 
le  sud,  et  celle  qui  a  été  suivie  par  Lyon  et  Ritchie  en  1819 
évite  presque  complètement  les  monts,  mais  elle  allongerait 
beaucoup  le  parcours. 

Des  monts  Ghorians  à  Tedjerri  (sud  du  Fezzan)  on  ne  ren- 
contre pas  d'obstacle  sérieux.  Une  commission  pourrait  choisir 
entre  les  routes  qu'on  suit  habituellement,  celle  de  l'ouest  a 
été  parcourue  par  Richardson,  Overweg  et  Rarth,  une  autre 
par  Rarth  en  1855  et  la  troisième  par  M.  Rholfs  lui-même. 

De  Tedjerri  (25°  lat.  N.)  jusqu'au  18°  on  ne  rencontre  que 
les  monts  War  ou  Tummo,  qui  sont  loin  d'offrir  les  diffi- 
cultés des  monts  Ghorians  et  à  partir  du  18*  on  se  trouve  pour 
la  première  fois  devant  les  grandes  masses  de  sable  :  les 
dunes  d'Ada  près  de  Saugana.  Ces  dunes  ne  peuvent  cepen- 
dant pas  être  comparées  à  celles  du  désert  de  Libye  et  aux 
immenses  masses  du  Souf,  qui  s'étendent  entre  le  Touat  et 
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Ghadamès  et  que  M.  Rholfs  a  aussi  parcourus  en  1865. 
Quand  on  considère,  que  sur  tout  le  long  parcours,  entre  la 
Méditerranée  et  Kouka,  cette  partie  seule  offre  l'inconvénient 
des  dunes  de  sable,  on  peut  en  conclure  que  cet  obstacle, 
qui  exige  la  construction  si  coûteuse  des  sands-sheds,  n'entre 
que  fort  peu  en  ligne  de  compte  sur  la  ligne  Tripoli-Rouka. 

Les  dunes  de  sables  une  fois  passées,  une  plaine  unie,  qui 
n'exige  pas  le  moindre  ouvrage  de  terrassement,  conduit 
jusqu'à  la  capitale  du  Bornou. 

Après  avoir  passé  en  revue  la  direction  éventuelle  qu'il 
faudrait  donner  à  la  ligne  et  les  obstacles  locaux  qu'il  faudra 
surmonter,  il  nous  reste  à  parler  de  l'inconvénient  de  l'hosti- 
lité des  indigènes,  ce  grand  obstacle  du  projet  français.  On 
sait  que  depuis  le  commencement  du  siècle,  la  direction  Tri- 
poli-Kouka  est  parcourue  régulièrement  par  de  nombreuses 
caravanes.  Depuis  le  voyage  de  Hornemann  en  1796,  les  Lyon, 
Denbam,  Oudney,  Clapperton,  Fresnel,  Richardson,  Overweg, 
Bartb,  Vogel,  von  Beurmann,  Rholfs  et  Nachtigal  ont  succes- 
sivement exploré  cette  route  et  parcouru  les  contrées  avoi- 
sinantes  dans  toutes  les  directions.  Les  relations  de  voyage 
de  ces  explorateurs  donnent  une  foule  d'indications  précieuses 
sur  les  pays  à  traverser  et  seront  d'une  grande  utilité  dans 
rétablissement  d'un  avant-projet  détaillé.  Mais  dans  ces  con- 
trées, où  de  grandes  caravanes  jouissent  d'une  sécurité  absolue 
et  où  le  voyageur  isolé  faisant  le  trafic  d'échange  ne  court  pas 
môme  de  très-grands  dangers,  une  ligne  de  chemin  de  fer 
devra  toujours  être  mise  en  sûreté  contre  les  entreprises  des 
indigènes.  M.  Rholfs  propose  d'imiter  les  Américains  et  d'éta- 
blir des  forts  de  loin  en  loin  sur  la  ligne  pour  la  garer  contre 
les  attaques  des  habitants  de  l'Air,  de  Thibbou,  du  Kanem 
et  du  Borgou. 

Des  évaluations  approximatives,  exécutées  par  M.  Dupon- 
chel,  estiment  que  les  frais  d'une  ligne  Alger-Timbouctou 
s'élèveraient  à  environ  400  millions  II  y  aurait  à  ajouter  à  ce 
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chiffre  énorme  les  frais  d'un  embranchement  de  Timbouctou 
aux  possessions  françaises  du  Sénégal.  Remarquons  que  ces 
chiffres,  qui  reposent  en  grande  partie  sur  des  évaluations  de 
travaux  dans  des  pays  immenses  et  complètement  inexplorés, 
pourraient  tout  au  plus  être  établis  approximativement  pour 
la  ligne  tripolitaine  :  ils  donnent  cependant  une  idée  de  l'im- 
portance du  projet. 

D'après  ce  qui  précède,  il  semble  qu'on  peut  conclure  avec 
M.  Rholfs  que  la  construction  d'une  voie  ferrée  de  la  régence 
de  Tripoli  à  Kouka  est  relativement  facile  et  qu'elle  coûterait 
presque  moitié  moins  qu'une  ligne  Alger-Timbouctou,  et  cela 
parce  que  les  difficultés  de  terrain  sont  beaucoup  moins  con- 
sidérables et  qu'on  parcourt  pendant  la  plus  grande  partie  du 
trajet  un  territoire  connu. 

Il  reste  à  trancher  une  dernière  question.  Sous  quels  aus- 
pices et  sous  quelles  garanties  la  construction  d'une  ligne 
pareille  pourrait-elle  se  faire? 

D'après  M.  Rholfs,  la  formation  d'une  société  internationale 
pourrait  seule  faire  réussir  cette  entreprise.  Cette  société,  qui 
offrirait  en  même  temps  la  meilleure  garantie  contre  l'hostilité 
de  n'importe  quel  pays,  formerait  au  centre  de  l'Afrique  une 
sorte  de  puissance  souveraine  comme  l'ancienne  Compagnie 
des  Indes  orientales,  avec  cette  différence  qu'au  lieu  de  tenir 
sa  souveraineté  d'un  seul  pays,  elle  deviendrait  ici  une  puis- 
sance internationale.  La  compagnie  disposerait  elle-même  de 
quelques  troupes  pour  protéger  la  voie  dans  les  contrées  ex- 
posées, mais  la  liberté  de  commerce  serait  laissée  à  toutes  les 
nationalités.  En  résumé  :  la  voie,  les  quelques  fortins  qu'il 
y  aurait  à  construire,  les  employés  et  les  troupes  appartien- 
draient à  la  compagnie  internationale,  mais  chaque  nation 
aurait  le  droit  d'organiser  des  factoreries  et  des  places  com- 
merciales. Toute  l'entreprise  serait  du  reste  organisée  d'après 
les  statuts  d'un  règlement,  qui  serait  élaboré  par  les  délégués 
des  différentes  nations  intéressées.  E.  Suttor. 
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SOMMAIRE.  —  Cause  et  effets  de  la  réfraction  atmosphérique. 

Je  demande  pardon  à  messieurs  les  membres  [de  la  Société 
belge  de  géographie  d'avoir  attendu  aussi  longtemps  avant  de 
reprendre  la  Causerie,  l'abondance  des  matières  s'était  opposée 
à  la  publication  immédiate  du  troisième  article  écrit  pendant 
le  mois  de  mars.  Les  conditions  sont  différentes  maintenant 
de  ce  qu'elles  étaient  alors,  les  étoiles  estivales  ont  cessé  de 
se  montrer  depuis  longtemps  pendant  la  nuit,  le  soleil  se 
couche  tôt  et  se  lève  tard,  en  un  mot,  nous  sommes  en 
novembre,  la  pluie  et  le  vent  régnent  sans  partage,  en  dépit 
des  espérances  contredites  sans  cesse  par  les  bulletins  météo- 
rologiques de  l'Observatoire  royal. 

Vous  comprendrez  sans  peine  que  nous  ne  soyons  pas 
restés  à  Bourg-Léopold  en  attendant  l'instant  favorable  à  l'ob- 
servation d'une  étoile  circumpolaire  à  ses  deux  passages. 
Bien  au  contraire,  nous  avons  pris  le  train  à  Wychmael  et,  après 
nous  être  installés  à  Bruxelles  dans  un  appartement  confor- 
table, nous  avons  étudié  les  problèmes  particuliers  de  l'astro- 
nomie physique.  Permettez-moi  donc  de  vous  rendre  compte 
de  ces  séances  instructives,  la  tâche  que  je  me  suis  imposée 
deviendra  plus  facile  et  nous  pourrons  reprendre  les  observa- 
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tions  célestes,  en  y  apportant  une  précision  supérieure  à  celle 
des  observations  faites  précédemment. 

Je  vous  parierai  aujourd'hui  de  la  réfraction,  nommée,  par 
quelques  facétieux,  le  désespoir  des  astronomes.  A  vrai  dire, 
il  est  fâcheux  d'avoir  à  apporter  des  changements  aux  angles 
observés  avec  tout  le  soin  possible  ;  c'est  cependant  une  né- 
cessité, nous  allons  nous  en  convaincre.  Admettons  pour  un 
moment  que  nous  ayions  un  cercle  vertical,  muni  d'une  lunette 
dont  l'axe  optique  décrit  exactement  le  méridien  ;  nous  poin- 
tons une  étoile  circumpolaire  à  son  passage  par  le  méridien 
supérieur  et  nous  lisons  la  graduation  du  cercle  à  laquelle 
s'arrête  l'index.  Sans  changer  en  rien  la  position  du  cercle, 
nous  pointons  pareillement  la  même  étoile  à  son  second  pas- 
sage sous  le  pôle  et  nous  lisons  de  nouveau  l'indication  du 
limbe.  La  différence  des  deux  lectures  doit  donner  le  double 
de  la  distance  polaire  de  l'étoile,  mais  on  obtient  toujours  une 
quantité  plus  petite  et  l'on  peut  conclure  de  là  que  l'astre 
n'était  pas  à  la  même  distance  du  pôle  lors  de  ses  deux  pas- 
sages. Les  figures  20  et  20bis  rendent  sensible  ce  qui  vient 
d'être  dit;  la  première  fois  l'index  s'arrête  au  point  A  et  la 
seconde  fois  au  point  B;  la  différence  des  lectures  L' — L 
(ou  L — L')  est  l'arc  BA,  et  pour  représenter  le  double  de  la 
distance  polaire  de  l'étoile,  il  faut  que  BA=B'A,  les  points 
Bf  et  Af  étant  éloignés  de  P  d'un  arc  égal  au  complément  de  la 
déclinaison  de  1  étoile  calculée  par  les  astronomes. 

Or,  en  désignant  BBr  par  r'  et  AAf  par  ry  la  condition 
revient  à  r=ii  ;  cette  condition  n'est  jamais  satisfaite,  consé- 
quemment  BA  est  plus  petit  que  BA/.  L'on  aurait  dû  faire 
(fig.  20)  les  lectures  L-f  f  et  L'+r1  et  obtenir  la  différence 
L'— L+  [rl— r)  ou  bien  fig.  20bis  les  lectures  L — r  et  L' — rl 
auraient  donné  L — L'-f  (r' — r). 

L'excès  r' — r  d'autant  plus  considérable  que  le  passage  infé- 
rieur se  fait  plus  loin  du  pôle,  provient,  nous  allons  le  dire, 
de  la  réfraction  atmosphérique.  La  demi-somme  des  distances 
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zénithales  doit  être  la  distance  zénithale  du  pôle  ou  le  complé- 
ment de  la  latitude  du  lieu  ;  on  voit  donc  combien  il  est  néces- 
saire de  calculer  la  réfraction  avec  soin  pour  obtenir  une  lati- 
tude rigoureuse,  mais  malgré  tous  les  soins  des  opérateurs, 
bien  peu  de  latitudes  sont  connues  à  la  seconde  près,  ou,  ce 
qui  est  la  même  chose,  la  position  des  lieux  du  globe  les 
mieux  déterminés  est  incertaine  de  30  mètres  environ  (1)  ;  il 
y  a  conséquemment  une  grande  importance  géographique  à 
apporter  à  toutes  les  observations  la  plus  minutieuse  préci- 
sion. 

La  comparaison  d  une  distance  zénithale  observée  et  de  la 
même  distance  calculée  à  l'aide  des  éléments  pris  dans  les 
éphémérides,  conduit  à  une  conséquence  analogue,  la  première 
est  plus  petite  que  la  seconde  et  la  différence  sera  d'autant 
plus  grande  que  l'astre  est  observé  plus  près  de  l'horizon  ; 
elle  sera  nulle  au  zénith. 

Pendant  longtemps,  les  astronomes  ont  recherché  la  cause 
de  ce  trouble  dans  leurs  mesures  de  hauteurs  et  ils  sont  par- 
venus à  l'expliquer  de  la  manière  suivante  :  La  terre  est 
environnée  d'une  atmosphère  composée  d'un  fluide  rare  et 
transparent,  pesant,  compressible  et  élastique  que  l'on  nomme 
air,  contenant  à  peu  près,  selon  Gay-Lussac  et  de  Humboldt, 
21  parties  d'oxygène,  79  parties  d'azote,  y  compris  quelques 
traces  d'hydrogène,  d'acide  carbonique,  d'ozone,  d'iode  et  de 
vapeur  d'eau. 

La  couche  d'air  qui  enveloppe  notre  globe  est  en  état  per- 
pétuel d'agitation,  elle  fait  dévier  les  rayons  lumineux  qui  la 
traversent  et  altère  sensiblement  la  position  apparente  des 
astres.  Les  particules  de  l'air  ont  la  propriété  de  réfléchir  les 
rayons  de  diverses  nuances  composant  la  lumière  blanche  qu'il 
reçoit  du  soleil  ;  parmi  eux  les  rayons  bleus  sont  réfléchis  en 
proportion  plus  forte  et  de  là  vient  la  teinte  bleue  connue  sous 
le  nom  d'azur  céleste. 

(1)  Le  quart  de  cercle  de  90°  ou  de  324,000"  vaut  dix  millions  de  mètres. 
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C'est  aussi  à  la  réflexion  de  la  lumière  que  sont  dus  l'aurore 
du  matin  et  le  crépuscule  du  soir. 

L'atmosphère  est  formée  de  couches  concentriques  dont  la 
densité  croît  vers  la  terre  suivant  une  loi  que  l'on  ne  peut 
énoncer  rigoureusement.  Or  un  rayon  de  lumière  se  réfracte 
en  traversant  les  couches  de  densités  différentes,  il  se  rap- 
proche de  la  normale  à  la  surface  commune  à  deux  couches, 
si  la  seconde  est  plus  dense  que  la  première.  Descartes  a 
prouvé  que  les  sinus  des  angles  d'incidence  et  de  réfraction 
sont  dans  un  rapport  constant  pour  les  mômes  milieux  et 
l'on  nomme  indice  de  réfraction  le  rapport  entre  ces  angles, 
lorsque  le  rayon  incident  arrive  du  vide  ;  les  rayons  ayant  les 
positions  indiquées  à  la  figure  21,  on  aura  d'après  Descartes: 

sin  i      sin  z' 

— = —  =■=  — — r  =  constante, 
sin  r     sin  r 

Le  coefficient  de  réfraction  augmente  à  mesure  que  la  diffé- 
rence des  densités  devient  plus  forte,  sa  détermination  est  glu 
ressort  de  la  physique. 

Le  rayon  de  lumière  considéré  va  donc  se  rapprocher  de 
plus  en  plus  de  la  normale  en  pénétrant  dans  l'atmosphère, 
il  arrivera  à  l'œil  de  l'observateur  après  avoir  suivi  une  courbe 
dont  la  convexité  est  tournée  vers  le  haut  et  l'astre  qui  a  lancé 
ce  rayon  sera  vu  dans  le  prolongement  du  dernier  élément  de  la 
courbe,  c'est-à-dire  plus  élevé  que  sa  position  réelle  (fig.  22). 
La  réfraction  aura  eu  pour  effet  de  rapprocher  l'astre  du  zénith 
sans  altérer  l'azimut.  Due  à  l'interposition  de  l'atmosphère  ter- 
restre entre  les  astres  et  l'observateur,  la  réfraction  est  d'en- 
viron trente-trois  minutes  d'arc  à  l'horizon,  d'une  minute  à  45° 
de  hauteur  et  l'on  s'accorde  à  la  faire  proportionnelle  à  la  dis- 
tance zénithale  à  raison  d'une  seconde  pour  chacun  des  dix 
premiers  degrés  ;  à  cause  de  la  grande  épaisseur  de  l'air  dans 
le  voisinage  de  l'horizon,  il  est  prudent  de  ne  pas  observer  à 
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plus  de  75°  du  zénith  ;  pour  cette  hauteur,  la  réfraction  est 
de  3'34". 

Il  était  au  moins  probable  que  les  écarts  remarqués  entre 
les  distances  zénithales  observées  et  calculées  étaient  dus 
à  la  réfraction,  c'est  là  en  effet  la  cause  parfaitement  con- 
statée. 

Toutes  les  formules  connues  peuvent  se  ramener  à  une  forme 
type  dans  laquelle  la  réfraction  est  fonction  de  la  tangente  de 
la  distance  zénithale  apparente,  elles  serviront  à  corriger  les 
observations  et  à  les  rendre  telles  qu'elles  eussent  été  si  cette 
influence  ne  s'était  pas  fait  sentir. 

Avant  l'apparition  des  théories  de  La  Place  et  de  Bessel,  on 
se  servait  de  deux  formules  empiriques  vérifiées  par  les  obser- 
vations, dues  à  Simpson  et  à  Bradley,  mais  les  magnifiques 
travaux  des  illustres  savants  précités  ont  permis  de  calculer 
les  réfractions  moyennes  avec  une  précision  inouïe.  Des  tables 
les  donnant  pour  chaque  degré  de  la  distance  zénithale  se 
trouvent  dans  les  ouvrages  spéciaux  et  dans  la  plupart  des 
éphémérides. 

Le  moyen  de  passer  de  la  réfraction  moyenne  à  la  réfrac- 
tion réelle  diffère  légèrement  suivant  la  formule  employée, 
mais  les  écarts  entre  les  valeurs  sont  peu  sensibles  ;  jusque 
maintenant  il  serait  difficile  de  donner  des  raisons  bien  sé- 
rieuses au  choix  qu'on  en  peutTaire  ;  la  facilité  du  calcul  guide 
ce  choix  et  nous  croyons  devoir,  sous  ce  rapport,  donner  la 
préférence  à  la  formule  de  Bessel  mise  sous  une  forme  com- 
mode, dont  tous  les  termes  ont  été  calculés  en  1855  par 
M.  Houzeau,  directeur  actuel  de  l'Observatoire  royal,  en  vue 
des  travaux  astronomiques  qui  ont  servi  à  fixer  la  position 
absolue  de  quelques  sommets  de  la  triangulation  belge. 
Depuis  cette  époque,  la  question  a  été  reprise  plusieurs  fois, 
notamment  par  M.  Liais,  astronome  français  fixé  au  Brésil, 
mais  nous  doutons  que  la  précision  de  la  formule  de  Bessel 
puisse  être  surpassée. 
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Toutes  les  observations  de  hauteurs  et  de  distances  zénithales 
doivent  être  corrigées  de  la  réfraction. 

Les  modifications  apportées  sans  cesse  à  letat  mobile  de 
l'atmosphère  sont  accusées  par  les  instruments  météorologi- 
ques. L'observateur  notera  avec  soin  les  indications  du  baro- 
mètre et  des  thermomètres  à  toutes  les  demi-heures,  afin  de  se 
procurer  les  arguments  nécessaires  au  calcul  des  variations 
de  la  rétraction  moyenne  à  l'instant  de  chaque  observation. 
La  réfraction  moyenne,  dont  il  a  déjà  été  plusieurs  fois  ques- 
tion, est  calculée  sous  une  indication  barométrique  de  0m760 
au  niveau  de  la  mer  et  pour  une  température  de  40°  centi- 
grades ou  de  Celsius.  L'on  comprendra  alors  que  pour  obtenir 
]a  réfraction  actuelle,  il  faut  tenir  compte  de  la  hauteur  du 
baromètre,  de  la  température  du  mercure  et  de  la  température 
de  l'air  prise  à  quelques  mètres  du  sol,  afin  d'annuler  l'in- 
fluence du  rayonnement.  Des  tables  auxiliaires  font  connaître 
rapidement  les  corrections  à  apporter  à  la  réfraction  moyenne 
d'après  les  éléments  météorologiques  correspondant  à  l'heure 
de  l'observation. 

Après  avoir  appliqué  la  réfraction  à  toutes  les  distances 
zénithales  observées  dans  la  bruyère  de  Lommel,  nous  trouve- 
rons plusieurs  valeurs  de  la  latitude  dont  les  écarts  de  la  valeur 
moyenne  ne  serontpas  très-forts  ;  nous  considérons  cette  valeur 
moyenne  comme  une  latitude  approchée  qu'il  est  utile  de 
connaître  clans  la  plupart  des  méthodes  basées  sur  l'emploi 
des  observations  en  dehors  du  méridien.  Toutes  ces  méthodes 
demandent  l'application  de  formules  de  haute  analyse  dont  la 
plupart  des  lecteurs  ne  sont  pas  friands,  nous  les  négligerons 
pour  le  moment,  nous  promettant  d'y  revenir  plus  tard  lors- 
que l'occasion  s'en  présentera. 

La  fois  prochaine,  si  vous  n'y  voyez  pas  d'obstacle,  nous 
parlerons  de  l'usage  des  instruments  à  réflexion,  si  utiles 
«lans  les  voyages  d'exploration  et  nous  reprendrons  ensuite 
la  détermination  rigoureuse  du  méridien  par  les  doubles  pas- 
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sages  des  circumpolaires  afin  de  pouvoir  bien  régler  notre 
chronomètre  sur  le  temps  du  lieu  et  par  conséquent  trouver 
la  longitude  assez  exactement. 


Novembre  1877. 
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Europe. 

Fj'.ance  et  Belgique.  —  Canalisation  de  la  Meuse.  —  Il  résulte 
d'un  rapport  de  M.  l'ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  du 
département  des  Ardennes  françaises  que  les  travaux  principaux  de 
canalisation  de  la  Meuse  sont  achevés  en  maints  endroits,  notamment 
à  Givet,  Vireux,  Montign  y-sur-Meuse,  Fépin,  Gharleville,  Roméry, 
Dom,  Donchery  et  Glaire,  eî  que  plusieurs  de  ces  ouvrages  sont  déjà 
livrés  à  la  navigation.  Sur  les  autres  points,  les  chantiers  sont  en 
pleine  activité,  et  tout  fait  espérer  qu'à  la  fin  de  cette  année,  les  tra- 
vaux en  cours  d'exécution  seront  complètement  achevés  en  aval  de 
Sedan  jusqu'à  Givet  et  livrés  à  la  grande  navigation  au  printemps 
de  1878. 

La  portion  comprise  entre  Sedan  en  amont  et  la  limite  du  départe- 
ment des  Ardennes  sera  terminée  dans  le  courant  ou  à  la  fin  de  1878. 

Si,  comme  l'espère  M.  i'ingônieur  en  chef,  les  derniers  travaux 
nécessaires  à  l'amélioration  de  la  Meuse  belge  entre  Dinant  et  la  fron- 
tière française  sont  achevés  dans  la  campagne  de  1878,  on  peut 
compter  qu'à  la  fin  de  l'année  prochaine,  ia  grande  voie  navigable, 
dont  on  poursuit  l'amélioration,  sera  complètement  ouverte  depuis 
Liège  jusque  dans  le  département  de  la  Meuse. 

Depuis  la  fin  de  1874,  époque  où  les  premiers  ouvrages  ont  été  en- 
trepris en  France,  jusqu'au  mois  de  juillet  de  cette  année,  il  a  été 
dépensé  plus  de  9  millions. 

Rappelons  encore,  sur  le  même  sujet,  le  passage  suivant  de  l'ex- 
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posé  de  la  situation  administrative  de  la  province  de  Namur  pour 
1876  : 

a  Les  travaux  de  canalisation  se  poursuivent  activement.  Déjà  les 
barrages  éciusés  de  Bouvignes  et  d'Anseremme,  commencés  l'année 
dernière,  seront,  tout  le  fait  supposer,  terminés  cette  année. 

»  Les  deux  derniers  barrages  à  construire  pour  compléter  la  cana- 
lisation de  la  Meuse  belge  ont  été  adjugés  moyennant  la  somme  de 
1,591,359  fr.  Ils  seront  établis  l'un  à  Waulsort,  l'autre  à  Hastière. 

»  Le  délai  d'achèvement  est  de  deux  ans.  » 

Italie.  —  Société  italienne  de  géographie.  —  Le  3  décembre  a  eu 
Heu  à  la  Société  de  géographie  de  Rome  une  conférence  présidée  par 
le  commandeur  Correnti. 

Un  public  choisi,  sociétaires  et  invités,  composait  l'assemblée.  Le 
président  a  pris  la  parole  pour  rappeler  brièvement  les  travaux  entre- 
pris par  la  Société  et  les  difficultés  que  l'on  a  rencontrées. 

Au  sujet  des  incertitudes  qui  régnent  toujours  relativement  à  l'ex- 
pédition dans  le  Ghoa,  il  a  rappelé  fort  à  propos  que  l'Angleterre  est 
restée,  pendant  plusieurs  années,  dans  le  doute  sur  le  sort  de  Living- 
stone,  que  les  nouvelles  qui  ont  couru  de  sa  mort  ne  se  sont  pas  con- 
firmées et  que  tout  s'est  éclairci  d'une  façon  tout  à  fait  incroyable.  Il 
touche  ensuite  à  l'expédition  Gessi-Matteucci  et  cite  deux  lettres  que  l'on 
en  a  reçues  en  ce  moment  :  il  parle  de  la  constitution  du  comité  ita- 
lien chargé  de  correspondre  avec  l'Association  internationale  d'Afri- 
que, et  rapporte  à  S.  A.  R.  le  prince  Humbert,  tout  le  mérite  de  la 
participation  de  l'Italie  à  cette  œuvre.  Enfin,  il  rappelle  le  don  magni- 
fique fait  à  la  Société  de  géographie  par  le  comte  Teifener  de  la 
somme  de  40,000  lires,  pour  servir  à  la  fondation  d'une  section  de 
géographie  commerciale,  et  il  fait  connaître  les  études  entamées  afin 
d'arriver  promptement  à  une  mise  en  œuvre. 

M.  Correnti  invite  ensuite  affectueusement  le  commandeur  Negri, 
président  fondateur  de  la  Société,  à  prendre  la  parole. 

M.  Negri  donne  à  l'assemblée  lecture  de  quelques  fragments  de 
haute  importance  de  son  ouvrage  sur  la  géographie  scientifique.  En 
commençant,  il  fait  connaître  que  c'est  pour  la  première  fois  qu'il  prend 
la  parole  au  sein  de  la  Société  depuis  le  transfert  de  celle-ci  dans  la 
nouvelle  capitale.  Il  esquisse  les  progrès  rapides  accomplis  par  la 
géographie  scientifique  dans  les  derniers  siècles,  progrès  qui  devin- 
rent plus  rapides  encore  après  les  guerres  de  Napoléon,  et  constate, 
à  propos  des  Sociétés  géographiques,  que  celle  d'Italie  est  entrée 
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courageusement  dans  la  lice  pour  les  grandes  entreprises.  Négli- 
geant quelques  parties  moins  appropriées  à  une  lecture  dans  une 
assemblée  publique,  il  s'arrête  spécialement  aux  progrès  de  la  géo- 
graphie maritime.  Il  rappelle  d'abord  les  plaintes  proférées  par  lui- 
même,  antérieurement,  au  sujet  de  la  situation  peu  brillante  de  la 
marine  italienne  vis-à-vis  de  la  science  et  même  relativement  à 
l'hydrographie  du  royaume,  mais  il  est  heureux  en  ce  moment  de 
déclarer  qu'il  réforme  ses  jugements  d'autrefois.  Il  énumère  les  travaux 
importants  accomplis  ou  à  accomplir  encore  par  les  soins  du  Minis- 
tère de  la  marine,  les  opérations  nydrographiques  entreprises  dans 
l'Adriatique,  dans  les  mers  ionienne  et  tyrrhénienne,  etc.;  la  prochaine 
triangulation  de  la  Sardaigne,  les  études  dans  les  mers  de  la  Nou- 
velle-Guinée, de  la  Patagonie  et  du  Japon,  les  études  d'hydrographie 
générale,  sur  les  phares,  les  sémaphores,  les  ports,  les  instruments 
perfectionnés  ou  inventés  par  des  officiers  italiens,  les  savants  accueillis 
à  bord  des  navires  italiens  chargés  d'expéditions  lointaines,  etc. 

L'analyse  érudite,  spirituelle  et  éloquente  des  explorations  et  dé- 
couvertes récentes  dans  le  domaine  de  la  géographie  maritime,  les 
sages  observations  sur  les  théories  darwiniennes  dont  M.Negri  a  donné 
un  aperçu  à  ses  auditeurs,  ont  été  écoutées  avec  une  attention  con- 
stante et  ont  laissé  le  désir  d'entendre  les  parties  qui  concernent 
la  géographie  mathématique,  géologique,  etc.,  que  l'orateur,  pressé 
par  le  temps,  a  dû  réserver  pour  la  publication  complète  et  la  discus- 
sion ultérieure  de  son  mémoire. 


Asie. 


Expéditions  russes  en  Asie.  —  Dans  la  séance  du  5  octobre  dernier 
de  la  Société  impériale  russe  de  géographie,  des  nouvelles  ont  été 
données  des  voyages  de  MM.  Prjévalsky,  Potanine  et  Maïnow. 

Voyage  de  M.  Prjévalsky.  —  M.  Prjévalsky  est  retourné  à  Kouldja 
dans  les  premiers  jours  de  juiilet  et  a  employé  tout  son  temps  jusqu'à 
la  fin  d'août  à  mettre  en  ordre  les  collections  et  les  matériaux  qu'il 
rapportait  de  son  voyage.  Les  résultats  des  travaux  scientifiques 
de  l'expédition  peuvent  se  résumer  ainsi  :  1°  elle  a  fait  un  levé- 
itinéraire  de  la  route  suivie  par  elle  de  Kouldja  jusqu'à  1,200  verstes 
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dans  l'intérieur  de  l'Asie;  2°  elle  a  déterminé  astronomiquement  la 
longitude  et  la  latitude  de  sept  points  ;  3°  elle  a  déterminé  barométri- 
quement  l'altitude  d'une  série  de  points  situés  sur  sa  route  ;  4°  elle  a 
exécuté  une  série  d'observations  météorologiques  (quatre  fois  par  jour)  ; 
5°  elle  a  recueilli  une  collection  botanique  d'environ  300  espèces  de 
plantes,  comprenant  3,000  exemplaires,  une  collection  zoologique 
d'environ  85  peaux  de  mammifères  dont  35  de  grande  et  de  moyenne 
taille,  de  500  oiseaux  représentant  180  espèces,  de  50  poissons,  de 
150  reptiles,  de  plus  de  2,000  insectes.  Ces  collections  renferment 
quatre  chameaux  sauvages,  qui  constituent  une  grande  rareté  scien- 
tifique ;  6°  elle  a  tenu  un  journal  détaillé  de  tout  son  voyage. 

Après  avoir  effectué  avec  un  si  brillant  succès  la  première  partie  de 
son  voyage,  M.  Prjévalsky  a  pris  quelque  repos  à  Kouldja  et  s'est 
remis  en  route  pour  le  Thibet  à  la  fin  d'août.  Cette  seconde  partie  du 
voyage  de  l'intrépide  explorateur  est  encore  plus  dangereuse  et  plus 
difficile.  Ayant  acquis  la  certitude  qu'il  est  impossible  de  gagner  le 
Thibet  par  le  Lob-Noor  et  l'aride  désert  qui  s'étend  au  delà  de 
l'Altyn-Tag,  M.  Prjévalsky  s'est  décidé  à  suivre  une  autre  route,  en 
passant  par  les  villes  de  Goutchen  et  de  Hami  et  en  se  dirigeant 
ensuite  sur  Tsaïdom  et  les  sources  du  fleuve  Bleu.  Il  compte  arriver 
à  Lhassa  en  mai  ou  en  juin  1878,  explorer  le  Thibet  et  rentrer  en 
Russie  dans  l'automne  de  1879. 

Voyage  de  M.  Potanine.  —  Les  dernières  lettres  de  M.  Potanine 
sont  parvenues  à  la  Société  vers  la  mi-septembre.  Dans  la  première, 
qui  est  datée  du  30  janvier,  M.  Potanine  décrit  l'hivernage  de  l'expé- 
dition à  Kobdo  et  se  plaint  de  la  rigueur  de  l'hiver  et  de  la  cherté  de  la 
vie  dans  cette  ville.  Malgré  ces  conditions  défavorables,  l'expédition  a 
poursuivi  ses  collections  et  ses  études  ethnographiques.  Vers  le 
15  mars,  elle  a  quitté  Kobdo,  divisée  en  deux  groupes;  l'un  s'est  rendu 
directement  à  Hanguaï  avec  les  bagages  inutiles  et  deux  chasseurs;  le 
second,  composé  de  MM.  Potanine  et  Rafaïlow,  s'est  dirigé  sur  Hami 
et  de  là  sur  Oumessoutaï.  Pour  gagner  Hami,  les  voyageurs  ont  suivi 
la  route  parcourue  l'année  dernière  par  des  marchands  russes  de 
Kobdo,  ils  ont  franchi  par  le  col  d'Oulen-Daban,  vers  les  sources  du 
Barlyk,  les  monts  Altaïn-Nouron,  qui  forment  le  prolongement  de 
l'Altaï  dans  l'est.  La  traversée  du  désert  de  Gobi  a  duré  deux  jours  ; 
au  sud  du  désert  la  route  atteint  le  village  chinois  de  Santaron  (alias 
Karossou).  L'expédition  s'est  arrêtée  quelques  jours  à  Barkoul. 

«  En  partant  de  Hami,  dit  M.  Potanine,  nous  avons  repris  la  route 
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du  col  de  Kometi-Daban,  que  nous  avions  suivie  pour  venir  et  qu'a 
faite  également  M.  Sosnosvky,  mais  au  débouché  septentrional  du 
passage,  nous  avons  tourné  à  Test,  pour  longer  le  versant  nord  du 
Karlyk-Tag,  contre-fort  oriental  du  Tian-Schan,  qui  est  couvert  de 
neiges  éternelles.  Nous  avons  trouvé  là  des  villages  habités  par  les 
Tchoutou  (Sartes).  Au  village  de  Nom-Tologoï,  nous  avons  quitté  le 
Tian-Schan  pour  nous  diriger  vers  le  nord,  traverser  une  seconde 
fois  le  désert  de  Gobi  et  gagner  l'extrémité  méridionale  de  l'Adjia- 
Vogdo,  ramification  de  l'Altaï,  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  la  flore 
alpestre.  Nous  avons  franchi  l'Altaï  par  le  col  de  Kernouron-Daban, 
qui  est  situé  entre  les  vallées  du  Jaksa  et  du  Tsitsirin-Ghel.  Après 
avoir  traversé  ensuite  la  chaîne  parallèle  du  Taïrnir-Ola,  nous  avons 
atteint  la  halte  de  Dzassykton-Khan  ;  îe  13  (25)  juillet,  nous  sommes 
arrivés  à  Ouliassoutaï.  » 

L'expédition  a  réuni  des  collections  dans  le  Tian-Schan,  dans  l'Altaï 
et  sur  différents  points  de  sa  route  ;  ses  herbiers  se  composent  princi- 
palement de  plantes  des  montagnes  ;  la  flore  des  plaines  qu'elle  a  par- 
courues est  très-pauvre.  Elle  a  recueilli  50  espèces  des  montagnes, 
pour  la  plupart  dans  l'Altaï.  L'expédition  projetait,  ainsi  qu'on  le  voit 
par  la  suite  de  la  lettre,  une  excursion  aux  sources  de  Yénisseï  ;  elle 
devait  à  la  fin  de  juillet  partir  pour  le  lac  Kossoghol  et  se  diriger 
ensuite  sur  le  lac  Oubsa  et  se  rendre  à  Biisk  par  la  rivière  Tchouïa. 

Voyage  de  M.  Maïnow.  —  L'expédition  ethnographique  et  anthro- 
pologique de  M.  Maïnow  dans  la  région  des  Finnois  du  Volga  a  fourni 
de  nouvelles  données  à  la  science  géographique. 

Selon  le  programme  qui  avait  été  rédigé  à  l'avance,  ce  voyage  avait 
un  triple  but  :  1°  de  recueillir,  d'après  un  questionnaire,  des  données 
sur  les  coutumes  juridiques  du  pays;  2°  de  recueillir  des  réponses, 
au  questionnaire  ethnographique;  3°  de  faire  le  plus  grand  nombre 
possible  d'observations  et  de  mesurages  anthropologiques. 

M.  Maïnow  n'a  éprouvé  aucune  difficulté  dans  ses  recherches  auprès 
de  la  population  mordve,  qui  a  plus  ou  moins  subi  l'influence  russe; 
il  n'en  a  pas  été  de  même  plus  avant  dans  la  contrée,  sur  les  bords  de 
Satis,  où  il  a  trouvé  un  accueil  presque  hostile. 

M.  Maïnow  a  opéré  sur  510  sujets  des  mesures  anthropologiques, 
qui  portaient  sur  126  questions  pour  chaque  sujet;  il  a  rempli  pour 
neuf  localités  le  questionnaire  du  droit  coutumier,  et  pour  vingt-six 
localités  le  questionnaire  ethnographique.  Enfin,  il  a  rapporté  de  son 
voyage  une  nombreuse  collection  de  photographies,  plusieurs  crânes 
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remarquables  et  beaucoup  d'objets  intéressants  au  point  de  vue  ethno- 
graphique. 

La  Société  russe  de  géographie  avait  encore  en  vue  pour  l'été  une 
expédition  projetée  au  printemps  dernier  sur  l'initiative  et  avec  le  con- 
cours matériel  de  M.  Sibiriakow,  et  chargée  d'explorer  la  région  du 
partage  des  eaux  de  l'Obi  et  du  Yénisseï.  Malheureusement  cette  expé- 
dition n'a  pas  pu  avoir  lieu  cet  été  par  suite  des  grands  travaux  prépa- 
ratoires qu'elle  a  exigés.  Ces  travaux  que  la  Société  a  entrepris 
conjointement  avec  le  ministère  des  voies  de  communication,  n'ont  pu 
être  terminés  qu'à  la  fin  de  juin  ;  le  ministère  des  voies  de  communi- 
cation a  reçu  au  mois  d'août  l'autorisation  de  prendre  part  à  l'expédi- 
tion et  il  est  permis  d'espérer  que  celle-ci,  dont  le  personnel  sera 
bientôt  définitivement  désigné,  pourra  se  mettre  en  route  à  la  fin  de 
l'hiver  ou  dans  les  premiers  jours  du  printemps. 

Chine. —  Commerce  extérieur  en  1876.  —  M.  Edm.  Serruys,  notre 
ministre  résident  en  Chine,  a  envoyé  au  gouvernement  belge  un 
long  et  intéressant  rapport  dont  nous  extrayons  les  détails  suivants 
sur  le  commerce  que  la  Chine  a  entretenu,  en  1876,  avec  les  pays 
étrangers.  Ce  commerce  se  résume  dans  les  chiffres  suivants  : 

Valeur  des  marchandises  étrangères  importées  en 


Chine   taels  72,391,000 

Valeur  des  produits  natifs  exportés  vers  les  pays 

étrangers   taels  80,851,000 

Total.    .    .    .  taels  153,242,000 

Soit  à  fr.  8  par  tael.    .    .    .  .  fr.  1,225,936,000 


En  comparant  ces  chiffres  à  ceux  de  la  campagne  précédente,  on 
constate  une  augmentation  de  taels  2,397,000  à  l'importation  et  de 
taels  11,938,000  à  l'exportation. 

La  valeur  des  marchandises  étrangères  réexportées  ayant  été  de 
îaels  2,121,000,  le  mouvement  commercial  se  solde  en  1876  par  une 
somme  de  taels  10,581,000  en  faveur  des  exportations. 

Importation.  —  Les  principaux  pays  de  provenance  du  commerce- 
d'importation  sont  : 

1875.  13.76. 

Grande-Bretagne  et  colonies  .        .  64,830,000  66,307,000 

Continent  européen   766,000  824,000 

États-Unis   1,016,000  739,000 

Japon   2,486,000  3,136,000 
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Les  importations  se  sont  faites  par  pays  de  provenance  dans  la 
proportion  suivante  : 

1S7").  1876. 

Angleterre  et  colonies  92.62  p.  c.  91.59  p.  c. 

Japon  3.55    »  4.33  » 

États-Unis  1.45    »  1.02  » 

Continent  européen  1.08    »  1.14  » 

Autres  pays                                     1.30    »  1.92  » 

100   p.  c.     100  p.  c. 
Les  principales  marchandises  étrangères  importées  en  Chine  en 


1876  sont  : 

Quantités.  Valeurs. 

Opium  .......  picuïs  69,851  iaels  28,019,000 

Tissus  de  coton   ....  »         —  »  17,377,000 

Fils  de  coton   »  112,908  »  2,839,000 

Tissus  de  laine    ....  »         —  »  4,259,000 

Métaux.   )>  617,458  »  3,374,000 

Sucre   »  390,192  »  1,173,000 

Coton  brut   »  236,918  »  2,251,000 


Il  est  aujourd'hui  incontestable  que  la  culture  du  pavot  destiné  à  la 
fabrication  de  l'opium  se  développe  dans  presque  toutes  les  provinces 
de  la  Chine,  et  il  est  dans  les  prévisions  que  la  drogue  indigène  se 
substituera  insensiblement  à  celle  de  l'Inde.  C'est  dans  la  Mand- 
chourie  et  dans  les  provinces  au  nord  du  Yangtzee,  notamment  dans 
le  Shantung,  le  Sechuen  et  le  Shenzi,  que  la  culture  du  pavot  prend  le 
développement  le  plus  rapide  et  le  plus  grand  ;  aussi,  les  importations 
d'opium  des  Indes  diminuent  sensiblement  dans  les  treaty  ports  qui 
sont  situés  dans  ces  régions  de  l'empire. 

Le  rapport  consulaire  rappelle  que  les  fers  belges  sont  aujourd'hui 
classés  sur  le  marché  de  Chine.  Le  fait  est  constaté  dans  un  rapport 
adressé  à  l'inspecteur  général  des  douanes  par  le  directeur  du  bureau 
de  statistique.  On  lit  en  effet  dans  ce  rapport  le  passage  suivant  : 
«  La  quantité  et  la  valeur  des  métaux  importés  directement  en  1875 
»  des  pays  étrangers  dépassent  considérablement  leschiffres  pour  1874. 
»  L'augmentation  est  surtout  sensible  sur  les  fers  et  doit  être  attribuée 
»  aux  importations  faites  pour  compte  du  gouvernement  et  aux  fortes 
))  consignations  de  fers  belges.  Je  suis  informé  par  un  des  principaux 
»  courtiers  en  métaux,  que  les  fers  de  cette  provenance  ont,  pour 
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)>  ainsi  dire,  chassé  du  marché  ceux  de  provenance  anglaise,  pour  la 
»  raison  qu'ils  peuvent  être  vendus  à  meilleur  marché,  et  que,  bien 
»  qu  étant  d'une  qualité  très-inférieure,  ils  suffisent  à  l'usage  auquel 
»  les  Chinois  destinent  ce  métal.  » 

Exportation.  —  La  valeur  des  marchandises  natives  exportées  de 
Chine,  en  destination  de  pays  étrangers,  s'est  élevée,  en  1876,  à  la 
somme  de  80,8.11,000  taels,  contre  68,913,000  taels,  en  1875. 

Les  principaux  pays  de  destination  sont  : 

1S75.  1876. 

Grande-Bretagne  et  colonies  .  .  .  45,308,000  52,560,000 
Continent  européen  (moins  Russie)  .     8,580,000  14,109,000 

Russie  (Odessa)   1,369,000  1,000,000 

Id.    (Sibérie)  3,022,000  3,281,000 

Id.    (Mandchourie)   72,000  97,000 

États-Unis   7,674,000  7,259,000 

Japon   1,953,000  1,717,000 

Les  exportations  se  sont  faites  vers  les  pays  de  destination  dans 
les  proportions  suivantes  : 

Grande-Bretagne  et  colonies   65.00  p.  c. 

Continent  européen  (moins  Russie)   .    .    .    ."  .  17.45  » 

Russie  et  Sibérie  5.41  » 

États-Unis  8.98  » 

Japon  2.12  » 

Autres  pays  1.04  » 

100.00  p.  c. 


Il  y  a,  depuis  1874,  une  diminution  dans  la  proportion  qui  revient 
à  l'Angleterre.  Cette  diminution  n'est  pas  le  résultat  de  circonstances 
passagères,  mais  la  conséquence  naturelle  et  inévitable  de  l'ouverture 
du  canal  de  Suez. 

Quand  les  expéditions  se  faisaient  par  la  voie  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  tout  concourait  à  faire  de  l'Angleterre  l'entrepôt  des 
produits  de  l'extrême  Orient. 

Le  percement  de  l'isthme  a  complètement  modifié  cette  situation,  et 
ce  sont  désormais  les  ports  de  la  Méditerranée  qui  se  trouvent  le  plus 
à  proximité  de  l'Inde  et  de  la  Chine,  et  qui  peuvent  être  abordés  avec 
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ie  plus  d'économie  par  les  navires  qui  sont  expédiés  de  ce  pays  vers 
l'Europe. 

L'existence  du  canal  ne  date  pour  ainsi  dire  que  d'hier  et  déjà, 
grâce  à  cette  voie  de  communication,  Gênes  et  Trieste  ont  établi  des 
relations  suivies  avec  Bombay;  Lyon  s'est  affranchi  pour  les  soies  du 
marché  de  Londres,  et  Odessa  a  reçu  des  cargaisons  de  thé  directe- 
ment de  Shanghaï  et  de  Hankow. 

Les  principaux  produits  indigènes  exportés  en  1876  de  Chine  vers 
les  pays  étrangers  sont  : 

Quantités. 

92,917  piculs 
6,360  »> 
1,762,812  » 


Soies  et  cocons.  .  . 
Tissus  de  soie  .    .  . 

Thé  

Vêtements  et  chaussures 
Coton  brut  .... 


42,977 

Sucre   1,263,445 


Valeurs. 

31,684,000  taels, 

4,158,000  » 

36,647,000  » 

462,000  » 

394,000  » 

2,316,000  )) 


La  soie  et  les  soieries  figurent  pour  44  p.  c.  dans  le  chiffre  qui 
représente  la  valeur  des  exportations  ;  les  thés  pour  45  p.  c.  Ces  pro- 
duits n'ont  pas  pour  la  Belgique  d'intérêt  immédiat. 

La  valeur  des  marchandises  étrangères  réexportées  de  Chine  en 
1876  s'est  élevée  à  la  somme  de  taels  2,121,000;  le  chiffre  pour 
1875  était  de  2,190,000  taels. 

Le  tableau  suivant  indique  les  treaty  ports  qui  ont  la  plus  grande 
part  dans  le  commerce  que  la  Chine  entretient  avec  les  pays 
étrangers  : 


Importations.  Exportations. 


Sanghaï  . 
Canton  . 
Foochow. 
Swatow  . 
Hankow  . 
Amoy. 
Tientsien. 
JN"ingpo  . 


,6,885,000 
4,683,000 
2,750,000 
8,150,000 
21,000 
4,755,000 
926,000 
2,107,000 


41,167,000 
19,752,000 
9,885,000 
1,194,000 
7,251,000 
3,539,000 
3,319,000 
22,000 


Total. 

88,052,000 
17,435,000 
12,635,000 
9,344,000 
7,271,000 
8,194,000 
4,245,000 
2,129,000 


Total  en  1875. 

76,671,000 
16,141,000 
15,032,000 
7,676,000 
5,761,000 
8,084,000 
3,987,000 
1,908,000 
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Afrique. 

H.  STANLEY  AU  CAP  DE  BONNE-ESPÉRANCE,  DAPRÈS  UNE 
CORRESPONDANCE  DU  Times  (1). 

Le  séjour  de  M.  Stanley  à  Cape  Town,  après  sa  grande  découverte 
du  cours  du  Lualaba-Congo,  a  absorbé  pendant  toute  une  semaine 
l'attention  publique  de  la  métropole  Sud-Africaine. 

Au  hasard  seul  sont  dus,  et  la  visite  de  M.  Stanley,  et  l'avantage 
qu'ont  eu  les  habitants  du  Cap,  de  lui  souhaiter  une  cordiale  bienvenue, 
et  de  lui  offrir  leurs  chaleureures  félicitations  sur  l'important  travail 
géographique  qu'il  vient  d'accomplir  avec  un  si  grand  succès. 

Il  désirait  reconduire  sain  et  sauf  jusqu'à  Zanzibar  le  restant  du 
personnel  qui  l'a  accompagné  dans  sa  traversée  du  continent  africain. 

Pendant  le  court  séjour  qu'il  a  fait  à  Saint-Paul  de  Loando,  le 
vapeur  de  Sa  Majesté  «  Industry  »,  en  route  pour  le  Gap,  relâcha  en  ce 
port  pour  faire  du  charbon.  L'officier  commandant,  Capitaine  Purvis, 
offrit  immédiatement  à  M.  Stanley  un  passage  pour  lui  et  ses  hommes. 

En  arrivant  à  Simons  Bay,  l'intention  de  Stanley  était  de  continuer 
sa  route  par  un  des  vapeurs  de  «  Y  Union  »  qui  desservent  mensuelle- 
ment la  cote  orientale,  mais  il  se  trouva  que  le  vapeur  pour  Zanzibar 
venait  de  partir. 

Le  commodore  Sullivan,  C.  B.,  chef  de  la  station  navale  du  Cap, 
devançant  le  désir  du  gouvernement  britannique  «  de  rendre  tout 
honneur  et  toute  assistance  à  l'intrépide  voyageur  »,  a  pris  immédiate- 
ment les  mesures  nécessaires  pour  faire  conduire  M.  Stanley  et  ses 
hommes  à  leur  destination  à  bord  de  «  Y  Industry  »,  qui  a  dû  quitter 
Simons  Bay  le  6  novembre.  Ce  navire  devait  s'arrêter  quelques  heures 
à  East-London,  afin  de  permettre  à  M.  Stanley  de  se  rendre  à  King- 
Wilïiàms  Town,  pour  présenter  ses  hommages  à  sir  Bartle  Frère  qui 
s'y  trouvait  encore  retenu  par  la  guerre  sur  ïa  frontière. 

La  nouvelle  que  M.  Stanley  et  son  escorte  passeraient  quelques  jours 
à  Cape  Town  a  mis  tout  le  monde  dans  une  fiévreuse  attente  ;  on  allait 
voir  et  contempler  «  l'homme  qui  trouva  Livingstone  »  et  qui  vient 
de  résoudre  un  grand  problème  géographique  de  l'Afrique  centrale. 

(1)  Communication  et  traduction  de  M.  L.  Estourgies. 
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La  Presse  tout  entière  s'est  évertuée  à  faire  honneur  à  Stanley,  l'un 
de  ses  membres. 

Le  Conseil  municipal  lui  a  voté  une  adresse,  la  Chambre  de  com- 
merce l'invita  à  un  banquet  public,  et  la  Société  philosophique  sollicita 
et  obtint  de  Stanley  la  narration  de  son  exploration. 

À  la  réunion  de  la  Chambre  de  commerce,  un  ou  deux  de  ses 
membres  avaient  formulé  certaines  critiques  sur  la  conduite  tenue 
par  M.  Stanley  dans  ses  rencontres  avec  les  indigènes,  critiques  qui 
tendaient  à  ternir  l'honneur  dû  à  sa  courageuse  entreprise.  Ces 
commentaires  étaient  connus  de  tous,  on  l'accusait  d'avoir  «  souillé 
ses  découvertes  géographiques  par  l'effusion  du  sang.  » 

Cette  accusation  s'était  dressée  devant  Stanley  dès  son  arrivée.  Il 
ne  tarda  pas  à  faire  voir  qu'il  y  était  très-sensible. 

Déjà  au  banquet  de  la  Presse,  auquel  il  fut  tout  d'abord  invité,  il 
dit  un  mot  en  passant  des  rapports  malveillants  et  des  critiques  peu 
généreuses  qui  avaient  été  répandues  à  son  sujet;  il  déclara  n'avoir 
rien  fait  durant  tout  son  voyage,  que  ce  que  sa  sécurité  personnelle 
et  celle  de  son  escorte  avaient  exigé.  Il  exposa  le  triple  devoir  dont 
il  avait  eu  à  s'acquitter  :  d'abord  celui  envers  ses  chefs  a  qui  il  devait 
l'accomplissement  de  la  tâche  géographique  qu'il  avait  entreprise, 
ensuite  le  devoir  envers  l'humanité  tout  entière  et  enfin  celui  qu'il 
avait  contracté  envers  ses  fidèles  compagnons,  dont  le  salut  dépen- 
dait de  la  protection  dont  il  devait  les  couvrir.  Il  raconta  comment  à 
l'approche  de  tribus  hostiles  qui  voulaient  lui  barrer  le  chemin,  il 
avait  invariablement  essayé  d'ouvrir  des  négociations  amicales  et 
pacifiques,  cherchant  par  toute  espèce  de  cadeaux,  à  se  les  concilier, 
mais  ces  tentatives  ayant  échoué,  et  les  lances  et  les  flèches  empoi- 
sonnées commençant  à  pleuvoir  parmi  les  hommes  de  sa  suite,  il  ne 
lui  restait  plus  d'autre  alternative  que  d'opposer  la  force  à  la  force 
pour  se  frayer  un  passage  à  travers  le  continent. 

Parmi  son  auditoire  se  trouvaient  plusieurs  individualités  professant 
des  vues  philanthropiques  très-reconnues  ;  tous  cependant  applaudi- 
rent avec  enthousiasme  à  la  remarque  que  Stanley  n'avait  dans  son 
voyage  rien  fait  de  plus  que  ce  que  chacun  des  membres  de  la 
Société  présente  eût  fait  en  semblable  circonstance. 

Le  banquet  de  la  Presse  n'était  qu'une  fête  intime  et  il  avait  été 
convenu  que  les  discours  ne  seraient  pas  publiés,  Stanley  se  ré- 
servant de  revenir  sur  ce  sujet  le  lendemain  au  banquet  de  la  Cham- 
bre de  commerce. 

Cette  réunion^  composée  des  représentants  de  la  communauté  tout 
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entière,  comptait  de  trois  à  quatre  cents  personnes,  beaucoup  de 
dames  et  les  principaux  membres  du  commerce,  du  clergé  et  de  la 
magistrature.  Le  banquet  était  présidé  par  M.  Molteno,  chef  du 
cabinet  du  gouvernement  colonial. 

En  proposant  la  santé  du  héros  distingué  de  la  fête,  il  exprima  les 
sentiments  d'admiration  avec  lesquels  non-seulement  les  colons  du 
Gap,  mais  aussi  l'Angleterre  toute  entière  ainsi  que  toutes  ses  colo- 
nies applaudissaient  aux  hauts  faits  accomplis  par  Stanley. 

M.  Stanley,  en  y  répondant,  «  demanda  à  pouvoir  remettre  ce  qu'il 
avait  à  dire  sur  ses  explorations  jusqu'à  la  réunion  de  la  Société  Phi- 
losophique, et  il  aborda  les  accusations  qui  avaient  été  formulées  contre 
lui  pendant  son  absence  dans  l'intérieur.  On  lui  avait  dit  qu'une 
partie  du  public  britannique,  notamment  l'Association  d'Exeter  Hall, 
composée  d'hommes  de  bien  et  de  philanthropes,  le  regardait  et  l'avaient 
représenté  comme  un  assassin  ;  pour  se  justifier,  il  déclara  qu'il  était 
animé  d'un  amour  aussi  sincère  et  d'un  dévouement  pour  l'Afrique  et 
les  Africains  pareils  à  ceux  de  tout  apôtre  qui  s'était  aventuré  dans 
le  pays  sous  l'étendard  de  la  religion. 

«  Il  ne  pense  pas  qu'il  soit  possible  de  croire  qu'il  aille  s'amuser  à 
coucher  en  joue  des  êtres  humains  pour  le  seul  plaisir  du  carnage.  La 
question  pour  lui  était  simplement  celle-ci  :  La  moitié  inconnue  du 
continent  africain,  qui  s'étend  du  Nyangwe  à  l'Océan  Atlantique,  était 
le  point  d'attaque  de  la  civilisation.  Des  tentatives  avaient  été  faites, 
pour  en  pénétrer  les  mystères,  par  Mungo-Park,  Peddie  et  Tuckey, 
par  Livingstone,  Grandy  et  Gameron;  tous  avaient  échoué,  l'un  après 
l'autre,  à  son  tour  il  entreprit  le  voyage. 

»  Un  explorateur  lui  avait  dit  qu'une  seule  goutte  de  sang  versé 
ternit  la  gloire  de  toute  découverte  géographique.  Cependant  rien 
de  ce  qui  est  grand  en  ce  monde  ne  se  fait  malheureusement  sans 
sacrifices.  Il  esquissa  comment,  dans  le  cours  de  la  vie,  la  douleur  est 
toujours  la  compagne  de  nos  travaux,  et  faisant  allusion  aux  circon- 
stances actuelles  de  la  guerre  avec  les  Caffres,  il  demanda  s'il  serait 
juste,  que  par  exès  de  sensiblerie  on  vînt  à  accuser  le  gouverneur  ou 
son  chef  de  cabinet  de  s'être  laissés  influencer  par  quelque  esprit  diabo- 
lique en  poursuivant  sur  la  frontière  orientale  la  guerre  dans  laquelle 
la  colonie  est  engagée.  «  N'est-il  pas  nécessaire  ici  aussi  d'user  de  la 
force  pour  sauvegarder  et  protéger  le  bien-être  de  la  colonie  ?  » 

»  Enfin,  comme  dernière  réfutation  à  ces  accusations,  il  souhaita 
qu'il  pût  seulement  décider  quelques-uns  des  membres  de  l'Association 
d'Exeter  Hall  à  aller  explorer  la  route  qu'il  venait  d'accomplir  de 
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l'Atlantique  au  23e  degré  de  longitude.  Il  se  chargerait  de  leur  fournir 
force  bibles  et  livres  de  prières,  et  si  ces  messieurs  parvenaient  au 
23e  degré  de  longitude,  sans  avoir  envoyé  livres,  bibles,  etc.,  à  la 
tête  des  nègres,  il  s'engageait  à...  »  La  conclusion  delà  phrase  fut  per- 
due dans  l'explosion  de  l'hilarité  générale  qu'elle  avait  provoquée. 

Pour  terminer,  il  ajouta  :  «  Si  jamais  je  me  trouve  dans  le  cas  d'exer- 
cer un  commandement  sur  une  masse  d'hommes,  je  me  rappellerai 
toujours  l'esprit  d'Exeter  Hall  et  je  tâcherai  d'empêcher  ces  hommes  de 
nuire  inutilement  à  d'autres,  en  pratiquant  dans  mon  commandement 
l'esprit  de  charité,  de  tolérance,  de  chrétienté  et  de  pardon.  Mais 
lorsque  je  me  trouve  à  la  tête  d'une  troupe  d'Arabes,  comme  ceux  qui 
sont  ici  avec  moi,  dont  j'ai  captivé  la  confiance  au  point  de  me  Jes 
attacher  pour  les  conduire  au  milieu  des  hordes  de  sauvages  et  de 
cannibales,  et  que  ceux-ci  lèvent  la  main  sur  mes  hommes,  je  vous 
jure  alors  que  je  dois  oublier  l'esprit  et  les  vues  d'Exeter  Hall  et  en 
appeler  à  ce  qui  me  reste  d'énergie  pour  protéger  ma  suite.  »  (Applau- 
dissements.) 

Les  Arabes  ou  plutôt  les  nègres  de  Zanzibar,  qui  formaient  la  suite 
de  M.  Stanley  participaient  à  la  réception  qui  lui  était  faite.  Un  régal 
leur  avait  été  préparé  dans  les  dépendances  adjacentes  au  local  du 
banquet,  et,  après  le  dîner,  ils  furent  introduits  pour  assister  aux 
toasts.  Ils  cherchèrent  d'abord,  et  ils  finirent  par  découvrir  leur  chef 
à  la  place  d'honneur,  le  plaisir  qu'ils  en  ressentaient  se  traduisait  par 
des  démonstrations  enfantines.  En  voyant  les  rayons  de  joie  qui  illu- 
minaient leurs  figures  noires,  l'on  ne  put  s'empêcher  de  se  sentir 
impressionné  de  ce  dévouement  et  de  cette  amitié  qui  les  attachaient 
à  lui.  Un  seul  d'entre  eux  parlait  quelque  peu  l'anglais,  il  s'appelait 
Robert,  il  a  été  élevé  par  l'évêque  Steere  à  la  mission  de  l'Université  ; 
deux  autres  ont  été  au  service  de  Livingstone  dans  son  dernier  voyage 
et  l'un  d'eux  était  auprès  de  lui  lorsqu'il  est  mort  à  Ilala.  Deux  ou 
trois  autres  ont  accompagné  Speke  dans  son  expédition  au  Victoria 
Nyanza. 

Jeudi  (1er  novembre)  ils  ont  été  fêtés  à  l'hôtel  du  Gouvernement. 
Lady  Frère  et  ses  demoiselles  leur  ont  fait  cadeau  de  nombreux 
articles  usuels.  Le  même  soir  on  les  a  conduits  au  Théâtre-Royal  où 
ils  ont  assisté  avec  étonnement  aux  exercices  de  trapèze,  exécutés  par 
une  troupe  de  gymnastes.  Mais  ce  qui  les  a  le  plus  frappés,  c'est  une 
excursion  en  chemin  de  fer  de  Cape  Town  à  Stellenbosch.  Le  mouve- 
ment de  «  la  voiture  de  feu,  »  comme  ils  l'appelaient,  les  excita  plus 
que  toute  autre  chose.  «  Nous  ici  !...  nous  là- bas!...  vite!...  vite!..» 
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vite!...  trois  jours  voyage  en  une  heure!...  curieux!...  curieux!... 
curieux!...  »  Voilà  les  exclamations  que  provoqua  leur  première 
expérience  de  voyage  en  chemin  de  fer. 

La  tranquille  Stellenbosch  s'est  fait  un  grand  honneur  de  recevoir 
la  visite  de  M.  Stanley,  qui,  avec  le  commodore  Sullivan,  le  doyen 
de  Cape  Town,  et  quelques  autres  amis  du  Gap,  accompagnèrent  dans 
cette  excursion  les  noirs  de  son  escorte.  Des  arcs  de  triomphe  avaient 
été  érigés,  des  salves  d'artillerie  furent  tirées,  les  masses  applaudirent 
et  les  enfants  parsemaient  de  fleurs  la  route  à  parcourir.  Les  Arabes 
furent  régalés  de  gâteaux  et  d'oranges,  tandis  que  le  voyageur  et  ses 
amis  furent  fêtés  par  un  lunch  public  organisé  par  le  Conseil  muni- 
cipal et  les  principaux  habitants.  Une  nouvelle  adresse  fut  présentée 
à  Stanley,  adresse  dans  laquelle  le  Conseil  le  complimentait  sur  l'ab- 
négation héroïque,  l'énergie  indomptable,  le  courage  et  le  tact  qui  ne 
lui  ont  jamais  fait  défaut  et  qui  lui  ont  permis  de  traverser  le  continent 
africain,  malgré  les  tribus  hostiles  et  les  innombrables  difficultés 
physiques  qu'il  a  eu  à  vaincre  pour  ouvrir  au  monde  et  à  la  civilisation 
des  régions  jusqu'ici  inaccessibles  et  inconnues. 

Sa  réponse  à  cette  adresse  différa  beaucoup  de  ses  discours  pré- 
cédents. Il  commença  par  quelques  considérations  qui  exprimaient 
son  appréciation  de  l'Elysée  tranquille  que  présente  la  ville  de  Stel- 
lenbosch, il  disait  :  «  Si  j'avais  ici  un  fauteuil  et  deux  heures  de 
méditation  à  moi,  sous  l'ombre  de  vos  arbres  séculaires,  je  m'y  lais- 
serais aller  à  de  douces  rêveries,  contemplant  dans  un  idéal  poétique 
l'avenir  auquel  vous  pouvez  vous  attendre  ici.  Il  me  semble  voir  un 
chemin  de  fer,  partant  de  Borna  sur  la  côte  occidentale,  traversant  le 
cœur  du  continent  jusqu'au  Zambèse  avec  un  embranchement  sur 
Natal,  un  autre  sur  un  port  occidental  et  un  troisième  se  dirigeant 
vers  le  Cap,  et  amenant  ici  du  terrible  pays  des  cannibales  de  l'Afri- 
que centrale,  des  indigènes  qui  viendront  étudier  chez  vous,  et  qui 
s'agenouilleront  dans  les  temples  que  vous  autres,  peuple  de  Stellen- 
bosch, vous  avez  érigés,  et  dont  je  voyais  tantôt  les  flèches  blanches 
se  dessiner  sur  le  fond  noir  de  vos  montagnes.  Je  pourrais,  je  vous 
assure,  me  laisser  aller  à  ces  rêves-là,  si  les  circonstances  se  prêtaient 
à  la  poésie  ;  mais  j'ai  là,  à  mes  côtés,  le  Commodore  Sullivan, le  chef 
des  forces  navales  de  Simons  Bay,  qui,  j'en  suis  sûr,  va  couper  net  à 
mon  discours  et  me  dire  :  «  Stanley,  il  ne  nous  reste  plus  que  quelques 
secondes  avant  de  partir.  »  Si  ce  n'était  cela,  je  vous  conduirais  plus 
loin  dans  mes  prévisions  de  ce  qui  doit  arriver;  mais  j'espère, 
que  le  jour  n'est  pas  éloigné  où  l'Angleterre  tirera  parti  des  décou- 
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vertes  que  je  me  suis  donné  la  peine  de  faire.  (Applaudissements.)  Sui- 
vant l'adage  bien  connu  :  «  Au  sage,  demi-mot  suffit,  y,  laissez-moi 
vous  dire  qu'il  y  a  là-bas  une  large  rivière  avec  une  des  plus  belles 
et  des  plus  grandes  embouchures  du  monde,  où  les  vaisseaux  de  ligne 
et  les  vapeurs  de  commerce  peuvent  entrer  en  tout  temps,  et  en  toute 
saison  ;  rivière  ayant  une  profondeur  de  1,320  pieds  et  qui  déverse 
dans  l'Océan  deux  millions  et  demi  de  pieds  cubes  d'eau  par  seconde. 
Est-il  possible  que  vous  n'en  tiriez  aucun  parti  ?  Est-il  nécessaire 
que  je  vous  indique  où  vous  conduira  cette  embouchure?  Eh  bien,  au 
delà  des  montagnes  à  travers  lesquelles  le  Congo  se  fraye  un  chemin 
impétueux,  vous  trouverez  2,000  milles  de  fleuve  navigables,  par 
lequel  vous  pouvez  pénétrer  dans  le  sud,  dans  le  nord  et  jusqu'aux 
monts  de  la  lune...  Que  signifie  ce  fait?  Il  signifie  qu'il  y  a  là  pour 
l'Angleterre  une  belle  chance  de  faire  son  entrée  dans  l'Afrique  cen- 
trale et  de  la  développer.  Point  n'est  même  besoin  d'argent  pour  cela  (?). 
Il  suffit  que  l'Angleterre  s'y  installe  et  déclare  le  fleuve  libre  et  ouvert 
au  commerce  du  monde,  et  qu'elle  l'affranchisse  de  droits  différen- 
tiels. (Applaudissements.) 

»  Le  commerce  de  toutes  les  nations,  pourvu  que  celles-ci  soient 
assez  entreprenantes,  pourra  pénétrer  par  là  dans  toutes  les  régions 
de  l'intérieur.  Le  missionnaire  animé  d'une  impulsion  spirituelle 
et  qui  cherche  à  développer  la  force  mentale  et  les  sentiments  mo- 
raux de  l'Afrique  centrale,  trouvera  là  un  vaste  champ  ouvert  à 
ses  labeurs  et  dans  lequel  il  n'aura  qu'à  choisir  le  terrain  de  ses 
opérations. 

»  Le  commerce  suivra  ses  traces,  apportant  avec  lui  tous  les  avan- 
tages qu'il  nous  a  procurés  depuis  dix  siècles  et  dont  nous  sommes  au- 
jourd'hui si  fiers  et  si  orgueilleux.  Le  commerce,  je  le  répète,  étendra 
ses  ailes  à  travers  l'Afrique,  et  depuis  6°  de  latitude  nord  jusqu'au  cap 
de  Bonne- Espérance,  il  proclamera  la  puissante  Angleterre  comme 
la  mère  de  tout  ce  développement.  (Applaudissements.) 

»  Ces  idées-là  ne  sont  nullement  utopiques  et  ne  tiennent  pas  du  vol 
de  l'aigle  dans  le  haut  des  airs.  Ce  rêve  n'est  pas  irréalisable  et  n'est 
pas  trop  enthousiaste,  car  si  nous  considérons  l'époque,  relativement 
très-rapprochée,  où  Christophe  Colomb  a  découvert  l'Amérique,  et  le 
développement  auquel  ce  pays  est  arrivé  aujourd'hui,  nous  pouvons 
dire  que  le  même  avenir  est  réservé  au  Sud-Afrique,  pourvu  que  l'An- 
gleterre y  mette  la  main...  Si  elle  ne  le  veut  pas,  d'autres  nations  s'en 
occuperont.  »  (Applaudissements.) 

Après  l'excursion  de  Stcllenbosch,  il  y  a  eu  une  réception  à  l'hôtel 
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du  Gouvernement,  où  Lady  Frcre  avait  invité  une  nombreuse  société  en 
l'honneur  de  M.  Stanley. 

Le  maire  et  le  Gonseil  municipal  lui  ont  présenté  une  adresse  de 
bienvenue.  L'explorateur  a  saisi  cette  occasion  pour  exprimer  toute  sa 
satisfaction  d'apprendre  que  ses  lettres  écrites  de  l'Afrique  centrale, 
avaient  déjà  provoqué  l'établissement  d'une  mission  à  Ujiji  par  la 
Missionary  Society  de  Londres,  et  une  autre  à  la  cour  du  roi  Mtesa 
dans  l'Ugandu  par  la  Church  Missionary  Society. 

L'événement  attendu  avec  le  plus  grand  intérêt  et  la  plus  grande 
impatience  était  la  conférence  de  Stanley  devant  la  Société  philoso- 
phique du  Sud-Afrique,  récemment  fondée  sous  les  auspices  de  sir 
Baille  Frère  et  où  Stanley  se  proposait  de  décrire  son  voyage  à  travers 
le  continent. 

La  grande  salle  de  la  Bourse  du  commerce  était  littéralement 
remplie.  L'honorable  M.  Southey,  G.  M.  G.,  occupait  le  fauteuil  de  la 
présidence  ;  à  ses  côtés  avaient  pris  place  sir  Thomas  Maclear,  le  vété- 
ran géographe  et  astronome  royal  du  Gap,  qui  professait  pour 
Livingstone  un  enthousiasme  et  un  dévouement  inaltérés  et  reconnus. 
Sir  Thomas  a  quatre-vingts  ans  et  est  complètement  aveugle.  Sa  vue 
s'est  éteinte  il  y  a  deux  ans,  pendant  qu'il  travaillait  à  la  réduction  des 
observations  de  latitudes  et  longitudes  que  Livingstone  lui  avait  en- 
voyées et  qui  se  trouvent  maintenant  entre  les  mains  de  son  fils, 
M,  G.  W.  H.  Maclear,  attaché  à  l'observatoire  du  Gap.  —  Il  y  avait 
longtemps  que  sir  Thomas  ne  s'était  présenté  en  public  et  l'effort  qu'a  dû 
lui  coûter  sa  présence  pour  faire  honneur  à  Stanley,  l'ami  de  son  vieil 
ami  Livingstone,  a  touché  une  fibre  sympathique  dans  ses  auditeurs. 

Le  discours  de  M.  Stanley  a  duré  deux  heures.  La  première  partie 
qui  était  écrite,  avait  pour  but  d'établir  les  rapprochements  qui  exis- 
tent entre  l'homme  noir  et  son  frère  blanc,  dans  les  tendances  et  les 
sentiments  qui  caractérisent  les  races.  Il  embellit  sa  thèse  par  plusieurs 
comparaisons  entre  l'Afrique  centrale  d'aujourd'hui  et  le  monde  tel 
qu'il  était  aux  âges  homériques.  Ensuite  il  donna  sur  le  ton  de  la  con- 
versation la  narration  de  son  voyage. 

Quant  au  tracé  du  Congo  Lualaba,  il  dit  :  «  qu'arrivé  àNyangwe,il 
demanda  aux  Arabes  pourquoijjni  le  vieux  Livingstone,  ni  le  jeune 
Gameron  n'avaient  exploré  les  contrées  au  delà  ?  Les  Arabes  lui  dirent 
que  Livingstone  désirait  pénétrer  dans  ce  pays,  mais  il  n'avait  que 
huit  hommes  avec  lui  et  ces  hommes  refusèrent  de  l'accompagner. 
Gameron  voulut  y  aller,  mais  ses  hommes  refusèrent  de  l'y  accom- 
pagner. Comment  pouvait-il  y  aller  sans  eux?  » 
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Stanley,  qui  avait  avec  lui  une  forte  escorte,  leur  déclara  qu'il  vou- 
lait y  aller.  Ils  essayèrent  alors  de  le  détourner  de  son  projet,  en  lui 
racontant  des  histoires  terribles  des  peuples  qu'il  rencontrerait  et  des 
choses  affreuses  qu'il  trouverait  sur  sa  route.  Ses  hommes  qui  enten- 
dirent ces  histoires  commencèrent  à  devenir  inquiets  et  donnèrent  des 
signes  non  équivoques  de  refus  de  continuer  la  route.  Stanley  alors 
engagea  un  chef  arabe,  avec  une  nouvelle  troupe  de  renfort,  pour  l'ac- 
compagner dans  une  partie  de  la  route. 

Ils  parvinrent  ainsi  tout  près  du  pays  habité  par  les  cannibales. 

L'escorte  arabe  refusa  d'aller  plus  loin  et  se  prépara  à  retourner. 

Avant  de  se  séparer  d'eux,  Stanley  obtint  du  chef  qu'il  l'aiderait  avec 
ses  hommes  pour  transporter  toute  son  escorte  à  lui  sur  une  île  située 
dans  la  rivière,  ce  qui  fut  fait.  Les  aventures  qui  suivent  furent  écou- 
lées avec  un  poignant  intérêt  : 

«  Lorsque  les  Arabes  eurent  conduit  tout  mon  monde  sur  l'île,  ils 
nous  dirent  adieu  et  s'en  retournèrent.  Je  fis  embarquer  tout  le 
monde,  hommes,  femmes,  enfants,  bagages  et  marchandises  sur  des 
pirogues  et  nous  commençâmes  notre  voyage,  flottant  avec  le  courant 
vers  le  bas  de  la  rivière.  Tout  mon  monde  était  triste,  morne  et  abattu. 
Aucune  parole  ne  fut  échangée.  C'était  là  la  situation  la  plus  triste  de 
toutes  celles  que  j'ai  eu  à  supporter  en  Afrique.  Heureusement  quelle 
ne  fut  pas  de  longue  durée.  Bientôt  mes  hommes  s'aperçurent  qu'il  y 
avait  un  agrément  à  se  laisser  aller  au  courant  de  l'eau  entre  deux 
rives  couvertes  d'épaisses  forêts,  par  un  calme  et  une  tranquillité  de 
dimanche,  n'ayant  pour  besogne  que  de  pagayer  les  pirogues  en  chan- 
tant. Us  y  prirent  goût  et  trouvaient  en  fin  de  compte  que  ce  n'était 
pas  aussi  terrible  qu'ils  se  l'étaient  imaginés.  Voici  leurs  réflexions  : 
Avant  nous  portions  de  lourds  paquets  sur  la  tête,  sur  le  dos  et  sur 
les  épaules;  nous  nous  fatiguions  beaucoup,  et  maintenant  c'est  tGute 
autre  chose  î 

»  Déjà  le  second  jour  de  notre  voyage,  ils  avaient  repris  leurs 
espris  et  oublièrent  ce  qu'on  leur  avait  raconté  des  cannibales, 
des  singes,  des  serpents  et  des  autres  misères.  Nous  ne  tardâmes 
pas  à  arriver  parmi  les  cannibales.  Us  se  présentèrent  en  grandes 
masses,  nous  demandant  de  qui  nous  tenions  la  permission  de  passer 
par  là.  Nous  répondîmes  que  nous  ignorions  avoir  besoin  d'une 
permission  quelconque  pour  cela. 

»  Us  répliquèrent  affirmativement,  exigeant  que  nous  eussions  la 
permission  de  descendre  leur  rivière.  Nous  répondîmes  qu'ils  n'avaient 
qu'à  garder  leur  côté  de  la  rivière,  leur  demandant  pourquoi  ils 
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réclamaient  les  deux  bords  à  la  fois,  car,  selon  nous,  un  côté  devait 
leur  suffire.  Nous  longeâmes  l'autre  bord  de  si  près  qu'ils  ne  pouvaient 
nous  attaquer  sans  molester  en  même  temps  les  peuples  de  ce  côté.  — 
Ils  nous  demandèrent  où  nous  allions?  —  Nous  répondîmes  :  Au 
bas  de  la  rivière,  vers  notre  pays.  —  Nous  n'avons  jamais  su  qu'il  y 
avait  quelque  chose  par  là.  —  D'où  venez- vous?  — -  De  l'autre  côté. 
—  De  l'autre  côté?  Il  n'y  en  a  pas.  —  Venez- vous  de  là-haut 
(indiquant  du  doigt  les  nuages)?  —  Non.  —  Gomment  se  fait-il  que 
nous  n'ayons  jamais  vu  des  hommes  comme  vous?  —  Gela  provient 
sans  doute  de  votre  ignorance.  —  Eh  bien,  il  faut  retourner,  nous  ne 
pouvons  vous  laisser  passer.  —  Non,  je  dois  continuer  ma  route. 
Si  vous  le  voulez,  nous  vous  payerons  pour  nous  laisser  passer. 
Regardez  ici...,  et  nous  leur  montrâmes  des  vêtements  coloriés,  de  la 
verroterie,  du  fil  de  cuivre,  etc.,  mais  ils  n'en  voulurent  rien.  —  Il 
faut  retourner,  disaient-ils.  Mais  comme  la  rivière  ne  remonte  pas, 
force  nous  fut  de  continuer  à  descendre  avec  le  courant,  en  tenant  de 
semblables  pourparlers  avec  les  tribus  qui  vinrent  successivement  au 
bord  de  l'eau. 

»  Nous  arrivâmes  bientôt  dans  un  autre  pays  où  les  indigènes  s'ap- 
prochèrent de  nous  avec  des  pirogues  et  échangèrent  avec  nous  des 
conversations  analogues  aux  précédentes  en  y  ajoutant  :  —  Allez, vous 
nous  passez  aujourd'hui  sans  combats,  mais  attendez  demain,  car  ce 
roi  là-bas  ne  permet  à  personne  de  passer,  et  s'il  vous  refuse,  personne 
ne  passera,  parce  que  personne  ne  peut  lui  résister.  —  Je  leur 
répondis,  c'est  bien  ;  si  nous  devons  être  tués,  nous  le  serons,  mais 
d'ici  là,  nous  continuerons  et  nous  passerons. 

»  Nous  poursuivîmes  notre  route  ainsi  jusqu'au  lendemain,  lorsque 
le  roi  en  question  vint  à  notre  rencontre  avec  14  pirogues  qui  nous 
paraissaient  trop  ridiculement  petites  pour  pouvoir  engager  un  combat 
avec  les  nôtres. 

»  Nous  passâmes  à  côté  de  deux  de  ces  pirogues  et  fîmes  feu  dans 
Feau  autour  de  la  troisième  qui  contenait  le  roi.  La  vue  des  balles 
sifflant  dans  l'eau  l'effraya,  et  il  se  retira  sans  qu'il  eût  été  nécessaire 
de  faire  feu  sur  lui-même.  Au  village  suivant,  le  roi  s'avança  gran- 
diosement  avec  28  pirogues,  faisant  résonner  le  tambour  de  guerre  en 
même  temps  que  des  lances  et  des  flèches  commençaient  à  tomber 
parmi  nous.  Ici  nous  fûmes  obligés  pour  la  première  fois  de  faire  feu 
pour  de  bon  et  d'abattre  quelques-uns  des  sauvages. 

»  Après  un  combat  acharné,  nous  pûmes  continuer  notre  route.  Deux 
heures  plus  tard  une  flottille  de  30  à  40  pirogues  vint  à  notre  rencontre  ; 
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Jes  noirs  qui  les  montaient  étaient  armés  de  couteaux,  d'arcs  et  de 
flèches,  avec  lesquelles  ils  blessèrent  deux  des  miens.  Le  cri  de  guerre 
retentit  sur  les  deux  bords  de  la  rivière.  Un  troisième  contingent 
arriva  en  grande  force  et  essaya  résolument,  à  diverses  reprises,  de 
couper  notre  marche.  Nous  nous  frayâmes  néanmoins  un  passage  à 
travers  tous  ces  obstacles,  et  au  coucher  du  soleil,  pour  nous  sous- 
traire aux  agressions  de  nos  ennemis,  nous  résolûmes  d'atterrir  sur 
une  petite  île  et  de  nous  y  régaler  d'un  bon  sommeil. 

»  Nous  y  goûtâmes  une  nuit  de  repos  tranquille  et  confortable,  qui 
nous  remit  sur  bon  pied.  Le  lendemain  nous  eûmes  à  essuyer  de 
nouveaux  combats,  le  premier  vers  10  heures,  un  second  à  2  heures, 
un  troisième  à  5  heures,  et  pour  finir  la  journée,  un  dernier  à  8  heures 
du  soir,  après  lequel  nous  trouvâmes  à  nous  coucher  et  à  nous  reposer 
de  nos  fatigues. 

»  Nous  arrivâmes  ainsi  jusqu'à  1  equateur  où  nous  nous  trouvâmes 
devant  une  suite  de  six  cataractes,  et  entourés  de  tous  côtés  par  des 
tribus  de  cannibales  qui  occupent  cette  région  en  très-grand  nombre... 
Remonter  la  rivière  était  impossible.  Il  était  surtout  inutile  de 
retourner  d'où  nous  venions  pour  nous  battre  de  nouveau  avec  nos 
derniers  adversaires.  Devant  nous  se  trouvaient  les  cataractes  que 
j'essayai  vainement  de  descendre  en  longeant  la  rive  gauche  du 
fleuve.  Il  ne  nous  restait  qu'un  parti  à  prendre...  faire  preuve 
d'énergie  et  mourir  s'il  le  fallait.  (Applaudissements.)  J'expédiai 
donc  quatre  pirogues  un  peu  en  amont  de  la  rivière.  Ces  pirogues 
débarquèrent  une  bonne  partie  de  leurs  équipages  auxquels  j'avais 
donné  l'ordre  de  pénétrer  dans  la  forêt  et  de  cerner  les  sauvages  par 
derrière,  pendant  qu'avec  le  restant  de  mes  hommes  je  les  attaquerais 
de  front  sur  le  bord  de  l'eau.  Cette  manœuvre  réussit,  mais  ne  fut 
exécutée  que  tout  juste  à  temps,  car  nous  allions  toucher  au  bord  des 
cataractes  qui  rugissaient  devant  nous. 

Ayant  mis  pied  à  terre,  nous  dispersâmes  les  sauvages  et  commen- 
çâmes à  construire  un  camp,  entouré  de  palissades,  nous  nous  y 
transportâmes  avec  tout  notre  matériel.  Je  fis  rayonner  des  sentinelles 
et  des  éclaireurs  pour  prévenir  les  attaques  de  nos  ennemis  et  nous 
nous  mîmes  à  l'œuvre,  abattant  des  arbres,  faisant  des  rouleaux  pour 
transporter  nos  pirogues  et  pour  nous  frayer  un  chemin  à  travers  la 
forêt,  le  long  du  fleuve.  A  quelque  distance  du  premier  camp,  nous 
en  construisîmes  un  second;  plaçant  alors  nos  rouleaux  sur  la  route 
qui  les  reliait  l'un  à  l'autre,  nous  évacuâmes  le  premier  pour  aller 
occuper  le  second,  où  nous  nous  reposâmes...  Ces  travaux  commen- 
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paient  régulièrement  la  nuit  et  le  déménagement  se  faisait  au  petit 
jour.  Nous  avançâmes  ainsi  de  camp  en  camp  pendant  vingt-six  jours, 
nous  relayant  alternativement,  mon  compagnon  dirigeant  les  travaux 
de  nuit,  tandis  que  je  me  chargeais  de  la  garde  et  de  la  surveillance 
du  jour.  Nous  avons  ainsi  franchi  une  distance  de  treize  milles 
géographiques  (un  peu  plus  de  4  lieues)  et  dépassé  les  six  cataractes, 
après  quoi  nous  nous  rembarquâmes.  La  rivière  se  dirige  alors  vers 
ie  Nord-Ouest,  à  deux  degrés  de  latitude  Nord  elle  infléchit  suivant  un 
immense  rayon  vers  l'Ouest,  et  poursuit  une  course  très-sinueuse 
jusqu'au  23e  degré  de  longitude,  où  elle  se  recourbe  vers  le  Sud-Ouest 
et  atteint  une  largeur  qui  varie  entre  2  et  10  milles. 

»  Nous  avons  eu  en  tout  trente-deux  combats  avec  les  cannibales  qui 
occupent  les  régions  situées  sous  le  26°  de  longitude,  il  n'y  en  a  pas  au 
delà,  ils  sont  heureusement  remplacés  par  des  tribus  amies  que  nous  ren- 
contrâmes jusqu'au  16°  de  longitude,  où  commence  la  seconde  série  de 
cataractes  au  nombre  de  62,  et  que  nous  avons  mis  cinq  mois  à  fran- 
chir de  chute  en  chute,  nous  avons  été  assistés  dans  nos  travaux  par 
des  indigènes  qui  nous  aidèrent  à  transporter  nos  pirogues  et  notre 
matériel  parfois  par-dessus  la  crête  de  montagnes  de  plus  de  deux 
mille  pieds  d'élévation. 

»  Entre  le  26°  et  le  16°  de  longitude,  on  rencontre  bien  par-ci  par-là 
quelque  tribu  martiale  qui  cherche  à  vous  attaquer,  mais  ce  n'est  qu'en- 
tre le  26°  de  longitude  et  le  point  où  la  rivière  se  dirige  vers  l'Ouest 
que  le  caractère  des  indigènes  inspire  de  la  terreur  dans  l'imagination 
des  étrangers....  Ce  sont  ces  hordes  qui  arrêtent  les  Arabes  qui  vien- 
nent du  Nord  et  du  Sud,  sans  quoi  ces  voyageurs  auraient  déjà  pu 
se  rencontrer  à  Nyangwe....  Durant  les  cinq  mois  que  nous  avons 
mis  à  dépasser  la  seconde  série  de  cataractes,  nous  avons  perdu  beau- 
coup de  monde,  ainsi  qu'une  quantité  d'effets,  de  bagages  et  un  grand 
nombre  de  pirogues....  Aussitôt  qu'une  pirogue  était  engloutie,  nous 
en  construisions  de  nouvelles,  lorsque  nous  pouvions  obtenir  l'as- 
sistance des  tribus  pacifiques,  sans  cela  il  nous  eût  été  impossible 
de  continuer  la  route. — Je  négociai  l'assistance  des  divers  rois  et 
chefs  de  tribus  et  l'obtint  sans  trop  de  difficultés.  Beaucoup  de  ces 
peuplades  étaient  très-bien  disposées  à  notre  égard.  Très-souvent  ces 
gens-là  ne  nous  approchèrent  que  sur  notre  invitation,  et  même  alors, 
ils  nous  traitèrent  avec  des  marques  de  respect  et  de  déférence  bien 
différentes  de  celles  qui  nous  avaient  été  témoignées  par  les  tribus  des 
cannibales  rencontrées  précédemment. 

»  En  retour  de  tissus  et  de  vêtements,  ils  nous  prêtèrent  l'assis- 
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lance  de  cinq  ou  six  cents  individus,  pour  transporter  nos  canots  et 
notre  matériel. 

»  Après  avoir  dépassé  57  cataractes  et  avoir  perdu  19  hommes, 
13  pirogues,  une  grande  quantité  d'ivoire,  de  verroteries,  de  tissus  et  de 
fils  de  cuivre,  nous  arrivâmes  au  point  où  le  capitaine  Tuckey  s'arrêta 
en  1816.  (Applaudissements.)  Nous  avions  accompli  jusqu'ici  une 
traversée  de  6,900  milles  et  j'avais  perdu  mes  trois  compagnons 
blancs  et  250  de  mes  hommes  noirs....  Notre  corvée  a  été  rude  dans 
ces  pays  entièrement  nouveaux. 

»  11  est  très-facile  de  parcourir  des  routes  déjà  connues,  tout  ce  qu'il 
yak  faire,  c'est  de  se  conformer  aux  habitudes  des  peuplades  qui  les 
avoisinent  et  leur  faire  des  cadeaux....  Si  vous  faites  cela,  vous  pas- 
serez facilement,  mais  il  en  est  tout  autrement  au  milieu  de  tribus  nou- 
velles. Je  puis  vous  assurer  que  sur  la  carte  d'Afrique  il  y  a  une 
l'égion  que  toute  expédition  s'empresse  d'éviter.  Elle  est  peut-être  la 
dernière  à  explorer,  elle  est  tout  proche  de  Zanzibar  et  est  comprise 
entre  Mombassa  et  le  lac  Victoria.  Elle  est  habitée  par  la  tribu  féroce 
de  Wahomba.  Une  expédition  de  mille  hommes  parviendrait  à  la 
pénétrer,  mais  il  serait  totalement  impossible  d'y  passer  avec  une 
expédition  de  voyageurs  ordinaires. 

»  Il  y  a  encore  le  pays  de  Somal,  dont  je  demande  ce  que  feront  les 
voyageurs....  11  y  a  encore  un  district  qui  mettra  le  plus  habile  explo- 
rateur sur  les  dents.  C'est  le  pays  qui  s'étend  depuis  la  pointe  nord 
du  lac  Tanganyika  jusqu'à  la  pointe  sud  du  lac  Albert  Nyanza.  C'est 
un  district  très-beau  et  très-intéressant,  mais  il  faudra  s'y  battre  pour 
pouvoir  l'explorer.  Il  y  a  encore  un  petit  district  situé  tout  près  de  la 
côte  occidentale  et  que  depuis  deux  cents  ans  les  Portugais  ne  sont 
pas  parvenus  à  explorer.  Entre  Saint-Paul  de  Loando  et  le  territoire 
connu  sous  le  nom  de  Ambries,  sur  une  distance  60  milles  seulement, 
il  n'existe  pas  de  communication  par  terre,  et  cependant  les  Portugais 
se  regardent  comme  maîtres  de  ce  territoire... 

»  C'est  ici  (où  Tuckey  arriva  en  1816)  que  je  mis  mon  canot  et 
toutes  les  pirogues  à  sec  au  haut  des  roches.  Je  dis  au  chef  de  la 
tribu  :  —  Voici,  j'ai  fini  avec  cela;  veillez  sur  ces  pirogues;  j'enverrai 
d'autres  hommes  blancs  pour  les  prendre.  Moi,  je  vais  me  diriger 
directement  sur  Borna... 

»  Après  toutes  nos  péripéties  et  toutes  nos  vicissitudes  sur  la  terrible 
rivière,  il  nous  restait  encore  d'autres  déboires  à  rencontrer.  Nous 
arrivâmes  chez  un  peuple  qui  avait  été  habitué  à  recevoir  des  cadeaux 
de  rhum.  Si  un  marchand  cherche  à  trafiquer  avec  eux  ou  veut  faire 
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la  concurrence  à  un  confrère,  il  cherche  à  captiver  la  confiance  des 
naturels  à  laide  du  rhum...  Le  capitaine  Burton  essaya  jadis  d'arriver 
de  Borna  jusqu'ici.  Mais  il  fut  obligé  de  renoncer  à  son  projet,  parce 
qu'il  n'avait  pas  de  rhum  et  que  les  indigènes  en  exigeaient  comme 
prix  du  passage  parleur  territoire.  Le  capitaine  Tuckey  se  plaignait 
beaucoup  de  l'amour  que  ces  peuplades  professaient  pour  le  rhum... 
En  trois  mois  de  temps,  il  perdit  dans  cette  contrée  29  Européens  et 
18  noirs  de  sa  suite.  Comme  il  n'avait  traversé  qu'une  petite  partie  du 
pays,  on  peut  regarder  ce  malheur  comme  un  effet  de  la  fatalité... 

»  Lorsque  j'arrivai  avec  mon  expédition,  ces  gens  furent  vraiment 
surpris  de  nous  voir.  Ils  ne  voulaient  pas  croire  que  nous  venions  de 
l'autre  côté  du  continent  ;  ils  prétendaient  que  nous  devions  arriver  de 
l'Ouest...  On  nous  demanda  du  rhum...  Naturellement,  nous  n'en 
avions  pas...  J'aurais  cependant  bien  voulu  en  avoir,  car  mes  hommes 
étaient  affamés  et  exténués  de  fatigue,  et  un  peu  de  rhum  nous  aurait 
relevé  les  esprits  et  nous  aurait  fait  sentir  que  nous  approchions  de  la 
civilisation.  (Rires.) 

))  Le  chef  refusa  de  nous  laisser  passer,  à  moins  que  nous  lui  don- 
nions du  rhum...  Il  vint  s'asseoir  dans  un  grand  fauteuil  entouré  de 
ses  chefs  subalternes  et  affectant  toute  la  dignité  imaginable...  J'ap- 
pelai le  fidèle  Ouladi,  mon  chef  d'équipe,  et  lui  dit  :  «  Savez-vous  ce 
que  veut  cet  homme?  »  —  Il  répond  :  «  Non,  maître.  »  —  Je  lui  dis  : 
«  Il  veut  du  rhum...  »  —  Voilà  du  rhum,  dit-il,  en  appliquant  sur  la 
figure  du  chef,  un  coup  qui  le  renversa  avec  toute  sa  dignité...  Ceci 
régla  la  question.  (Rires.)  Un  silence  complet  suivit  ce  procédé,  et  la 
question  du  rhum  se  trouva  résolue  en  principe,  par  Ouladi,  entière- 
ment à  ma  satisfaction.  Le  vieux  chef  se  leva,  se  frotta  la  joue  en 
disant  que  c'était  un  rude  coup  de  poing,  et  nous  permit  de  passer... 

»  Arrivés  à  trois  journées  de  marche  de  Borna,  la  situation  de  mes 
hommes  était  devenue  pitoyable,  désespérée  même,  car  ils  étaient  à 
court  de  provisions  et  la  famine  se  voyait  en  perspective...  Je  choisis 
trois  de  mes  meilleurs  et  plus  robustes  jeunes  gens  et  les  expédiai  à 
Borna  avec  une  demande  de  ravitaillement  en  riz,  poissons  et  autres 
comestibles...  Mon  escorte  se  réjouissait  cependant  de  voir  approcher 
la  fin  de  la  traversée  et  cherchait  à  maintenir  ses  esprits  en  bonne  hu- 
meur. «  Maître,  disaient-ils,  nous  nous  serrerons  les  vêtements  autour 
des  reins  pour  oublier  la  faim  et  nous  marcherons  et  marcherons  jus- 
qu'à ce  que  nous  voyons  les  hommes  blancs.  »  Je  doute  fort  cependant 
que  le  plus  grand  nombre  d'entre  eux  conservassent  encore  quelque 
espoir  de  jamais  revoir  des  hommes  blancs. 
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»  Arrivés  à  trente  milles  de  Borna,  ils  se  laissèrent  abattre  et  tombè- 
rent dans  le  désespoir,  le  défaut  complet  de  vivres  ne  pouvait  manquer 
d'en  faire  succomber  une  grande  quantité  en  très  peu  de  temps,  lors- 
que soudain,  retentit  le  cri  de  délivrance  :  «  Maître,  maître  !  voilà  des 
hommes...  beaucoup...  ils  arrivent...  ils  apportent  des  vêtements,  de 
la  nourriture...  »  En  effet,  les  trois  hommes  que  j'avais  expédiés  à 
Borna  y  étaient  arrivés  et  des  secours  en  riz,  poissons  et  autres  den- 
rées nous  avaient  été  envoyés  sans  délai...  Mes  hommes  se  jetèrent 
avec  rapacité  sur  le  poisson,  qu'ils  ne  se  donnèrent  pas  le  temps  de 
faire  cuire...  Quant  à  moi,  je  reçus  quelques  paniers  extra,  avec  de  la 
bière,  du  vin,  du  Champagne...  Les  marmites  furent  mises  sur  le  feu, 
le  riz  cuit,  et  l'expédition  sauvée  du  désastre  qui  venait  de  la  mena- 
cer... De  bons  vêtements  remplaçaient  les  misérables  hardes  de  mes 
hommes.  Une  joyeuse  société  vint  à  notre  rencontre  pour  nous  escor- 
ter à  Borna.  » 

Après  ce  récit,  M.  Stanley  relata  le  splendide  accueil  qu'il  reçut  à 
Borna  des  autorités  portugaises,  son  arrivée  à  Saint-Paul  de  Loando 
et  enfin  sa  traversée  à  Simons  Bay. 

Il  exprima  ensuite  toute  sa  reconnaissance  pour  la  réception  gran- 
diose qui  lui  avait  été  faite  à  Simon's  Bay  par  le  commodore  et 
Mme  Sullivan,  et  à  Cape  Town  par  Lady  Frère  et  ses  demoiselles,  ainsi 
que  la  dette  de  gratitude  qu'il  devait  à  sir  Bartle  Frère,  qui  déjà  en 
diverses  circonstances  avait  pris  la  défense  de  Stanley. 

Les  Arabes  de  son  escorte  n'oublieront  jamais  leur  passage  à  Cape 
Town.  Partis  le  6  novembre  de  Simon's  Bay,  ils  doivent  être  arrivés  à 
Zanzibar  depuis  le  commencement  de  décembre. 

Nouvelles  de  l'expédition  belge.  — Nous  avons  reçu  des  nouvelles 
du  capitaine  Crespel,  par  lettre  datée  du  12  novembre,  mise  à  ia 
poste  du  Cap  de  Bonne-Espérance.  Les  voyageurs  étaient  en  très- 
bonne  santé  et  pleins  d'ardeur  (1).  Nous  avons  appris  en  outre,  qu'ils 
ont  doublé  le  Cap  le  13,  et  sont  arrivés  à  Algoa-Bay  le  14,  à  9  1/2  h. 
du  soir.  La  traversée  s'est  effectuée  dans  des  conditions  tout  à  fait 
favorables,  par  un  temps  splendide.  Ils  se  sont  arrêtés  à  Port-Élisa- 
beth  (Algoa-Bay)  le  15,  d'où  ils  ont  continué  leur  route  vers  Natal. 

Nouvelles  de  Zanzibar.  —  Les  dernières  nouvelles  de  Zanzibar 
annoncent  que  des  mesures  énergiques  ont  été  prises  parla  cordiale 
entente  du  sultan  Seyrd  Barghaz  et  le  docteur  Kirk,  consul  général- 
Ci)  Communication  clu  Dépôt  de  la  guerre. 
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anglais,  pour  la  suppression  de  la  traite  des  noirs  et  la  cessation  de 
ce  trafic  par  terre  et  par  mer. 

Pour  maintenir  cet  état  de  choses,  le  sultan  a  organisé  une  force  de 
500  soldats  nègres  qui  seront  armés  de  carabines  Martini-Henry  et  un 
canon  de  campagne,  système  Gatling. 

C'est  le  lieutenant  Mathews,  du  Lmdort,  vaisseau  stationnaire  anglais 
à  Zanzibar,  qui  a  été  chargé  de  l'organisation  et  de  l'instruction  de  ce 
corps  d'armée. 

L'expédition  de  la  Ckurch  Missionary  Society  qui  est  en  route  pour 
Uganda  était  parvenue  à  la  pointe  sud  du  Victoria  Nyanza. 

Le  médecin  de  l'expédition,  docteur  Smith,  était  mort  de  la  dyssen- 
terie  au  11  mai  dernier. 

Le  lieutenant  Smith,  chef  de  l'expédition,  M,  Wilson,  l'aumônier  et 
un  artisan  sont  en  bonne  santé. 

Ils  se  proposent,  si  possible,  de  faire  l'acquisition  d'une  dhow  (boutre 
arabe)  pour  se  rendre  par  eau  à  la  rivière  de  Kilangulé  et  à  Rumanika. 

Deux  nouveaux  membres,  pour  renforcer  l'expéditon  du  Nyanza,  sont 
arrivés  à  Zanzibar  et  ils  partiront  sous  peu  par  terre  pour  leur  destina- 
tion avec  M.  Marjary  qui  vient  de  terminer  son  inspection  pour  l'établis- 
sement d'une  route  carrossable  depuis  Soadani  jusqu'à  Mpuopwa. 

L'expédition  de  la  London  Missionary  Society,  sous  la  conduite  de 
M.  Price  qui  a  été  attaché  pendant  dix-sept  ans  à  la  mission  des 
Betchuanas,  est  en  route  de  Soadani  à  Mpuopwa  pour  gagner  de 
la  Je  lac  Tanganyika.  Elle  était  parvenue  aux  dernières  nouvelles  à  six 
journées  de  marche  dans  l'intérieur  et  iout  le  monde  était  en  bonne  santé. 

L'expédition  du  lac  Nyassa  qui  s'occupe  à  faire  une  route  depuis 
Baru  s-Salâmah  jusqu'à  la  pointe  nord  du  lac  Nyassa  avait  fini  quinze 
milles  d'une  bonne  route  semblable  à  celles  faites  dans  l'Inde,  le 
trafic  les  suit  et  les  peuplades  avoisinantes  se  servent  beaucoup  des 
tracés  exécutés. 

On  parle  à  Zanzibar  d'une  enquête  probable  du  gouvernement  por- 
tugais au  Cap  Delgado  relative  aux  limites  qui  séparent  les  territoires 
de  Mozambique  de  ceux  de  Zanzibar. 

La  frontière  actuelle  entre  ces  deux  possessions  est  un  petit  courant 
deau  situé  à  l'ouest  du  village  de  Tonge,  ce  village  est  le  dernier  point 
sur  lequel  le  sultan  de  Zanzibar  réclame  l'autorité. 

Canal  de  Suez.  Ismaïlia. — Nous  empruntons  au  Recueil  consulaire 
belge  les  renseignements  qui  suivent  sur  le  mouvement  maritime  et 
commercial  du  canal  de  Suez  et  sur  la  ville  d'Ismaïlia. 
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/.  Mouvement  général  (exercice  1876).  —  1,457  navires  de  tous 
pavillons  représentant  2,096,771  t.  613/1,000  de  «  nett  tonnage  » 
imposé  par  la  Commission  internationale  du  tonnage,  soit  3,072,107  t. 
017/1,000  de  «  gross  tonnage  »  anglais,  ayant  payé  aux  mains  de  la 
Compagnie,  pour  frais  de  transit,  de  surtaxe,  de  pilotage,  de  remor- 
quage ou  de  stationnement,  la  somme  totale  de  fr.  29,882,787.39; 
tel  est  le  bilan  général  du  mouvement  de  la  navigation  via  canal  de 
Suez  pour  l'année  1876. 

Le  montant  de  la  recette  correspondante  du  transit  pour  l'exercice 
1875  ayant  été  de  fr.  28,776,027.89,  la  différence  en  faveur  de 
l'exercice  1876  est  donc  de  fr.  1,106,759.50. 

L'année  qui  vient  de  s'écouler  a  donc  été  productive  pour  l'exploi- 
tation du  canal  de  Suez.  D'ailleurs,  le  tableau  comparatif  du  mouve- 
ment annuel  du  tonnage  et  des  recettes  prouve  que  ce  mouvement  a 
toujours  été  ascendant  depuis  l'inauguration  du  canal. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  comparer,  par  pavillons,  le  mouvement 
du  tonnage  et  des  recettes  depuis  le  1er  décembre  1869  jusqu'au 
M  décembre  1876. 


PERCEPTIONS. 
Francs. 

99,285,673.45 
43,059,313.24 
5,286,716.75 
5,143,260.22 
3,969,238.07 
2,072,613.89 
1.789,523.30 
1,520,665.35 
4,445,250.64 
1,022,995.04 
709,353.44 
509,300.15 
282,240.64 
245,434.84 
148,182.04 
129,904,36 
30,650.44 
49,954.39 
48,925.68 

436,389,162.30 

Le  pavillon  belge  n'a  pas  pris  part  en  1876  au  mouvement  du 
<:anal.  Il  y  a  lieu  de  s'étonner  de  cette  abstention  des  armateurs 
belges  en  ce  qui  concerne  le  canal  de  Suez.  Au  lieu  de  suivre  toujours 
la  même  navigation  routinière  de  la  Méditerranée,  de  la  mer  Noire 
et  de  la  mer  d'Azoff,  pourquoi  ne  pas  faire  quelque  exception  en 
faveur  de  la  mer  des  Indes.  Les  frets  sont  souvent  rémunérateurs, 


NOMBRE  DE  NAVIRES.  PAVILLON.  TONNAGE  DE  PERCEPTION. 

—                               —  Tonneaux. 

5,437  anglais,  7,855,642,477 

567  français,  4,073,935,448 

398  austro-hongrois,  390,274,678 

228  hollandais,'  379,514,276 

343  italien,  315,191,379 

108  espagnol,  452,802,896 

443  allemand,  445,684,729 

145  ottoman,  101,774.952 

130  égyptien,  89,467,455 

62  russe,  79,488,350 

42  norvégien,  53,864,484 

39  danois  37,085,230 

25  suédois,  21,270,292 

27  portugais,  49,763,338 

11  américain,  14,034,232 

9  belge  12,220,070 

4  japonais,  2,450,980 

7  hellénique,  4,234.910 

_J_  d'autres  nationalités,  4,547,970 

7,732  navires.  40,750,214,516 
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surtout  à  Bombay,  à  Calcutta  et  à  Rangoon,  principalement  en 
céréales,  cafés,  riz  et  graines  oléagineuses.  Depuis  1873,  nous  voyons 
les  pavillons  du  Nord  rechercher  la  voie  du  canal  et  y  trouver  de 
sérieux  profits,  surtout  les  Danois  et  les  Allemands.  Pourquoi  les 
couleurs  belges  n'iraient- elles  pas  flotter,  en  concurrence  avec  celles 
de  ses  voisins  de  la  mer  du  Nord  et  de  la  Baltique,  dans  les  ports 
indiens  à  la  recherche  de  frets  infiniment  plus  avantageux  que  ceux 
d'Odessa  ou  de  Taganrog? 

Dix-huit  steamers,  tous  anglais,  ont  transité  en  1876  à  destination 
d'Anvers. 

Le  mouvement  général  du  transit  par  le  canal  de  Suez  pendant  le 
premier  semestre  1877  a  été  des  plus  intéressants;  non-seulement 
la  houille,  le  sel  et  les  produits  les  moins  rémunérateurs  d'Europe 
ont  activement  employé  la  voie  du  canal,  mais  le  transit  des  céréales, 
blés,  orges,  riz,  cafés,  cotons  et  graines  oléagineuses  a  pris  une 
extension  des  plus  considérables  et  a  dépassé  de  beaucoup  celui  de 
la  période  correspondante  en  1876. 

Cet  essai,  s'il  réussit  au  double  point  de  vue  du  placement  et  du  fret, 
constituera  un  nouvel  élément  à  ajouter  à  tous  ceux  qui  font  la  pros- 
périté actuelle  du  canal. 

Les  chiffres  suivants  donneront  une  idée  nette  et  précise  de  la  va- 
leur du  trafic  du  canal  pendant  le  1er  trimestre  1877. 

452  navires  ont  pris  part  au  mouvement,  dont  279  entrés  par  Ja 
Méditerranée  et  173  par  la  mer  Rouge. 

Ces  452  navires  se  décomposent  comme  suit  : 

429  steamers  de  commerce  et  postaux,  21  navires  de  guerre  eî 
d'État  et  2  yachts  sur  lest. 

Comme  répartition  par  pavillons,  voici  leur  classement  par  impor- 


tance de  tonnage  : 

Gross  tonn. 

356  anglais   734,666,869 

19  français  .    .    .   55,768,201 

14  hollandais   36,929,040 

17  italiens   25,550,794 

13  austro-hongrois   19,866,960 

13  allemands   17,500,520 

8  danois   12,537,380 

6  norwégiens   10,587,490 

4  espagnols   10,618,310 

1  belge  (le  Ferdinand  Vander  Taelen)    .    .  1,468,900 

1  suédois   1,004,640 


Total.    .    .  926,499,104 
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Les  droits  spéciaux  de  transit  payés  par  ces  navires  se  sont  élevés 
à  la  somme  totale  de  fr.  9,049,288.25. 

Il  résulte  de  ces  deux  totaux  une  moyenne  par  navire  de  2,049  ton- 
nes, 799  comme  tonnage  et  de  fr.  20,020.54  comme  perception. 

Ismaïlia.  —  L'importance  d'Ismaïiia  au  point  de  vue  commercial 
n'est  encore  que  des  plus  éphémères,  et  à  part  les  transactions  absolu- 
ment indispensables  à  l'alimentation  de  ses  habitants,  on  peut  dire 
que  ceite  ville,  bien  que  siège  d'un  tribunal  important  et  de  l'admi- 
nistration supérieure  de  la  Compagnie  du  canal,  ne  participe  encore 
en  rien  au  courant  commercial  et  maritime  qui  ne  fait  que  la  traverser. 
Toutefois  son  avenir  semble  désormais  se  dessiner  en  couleurs  plus 
brillantes,  et  le  canal  Ismaïlien,  dont  les  travaux  d'achèvement  se 
poursuivent  activement,  est  appelé  £  lui  créer  une  vie  nouvelle.  Ce 
canal,  dérivé  du  Nil,  est  incontestablement  une  des  gloires  du  règne 
du  khédive  Ismaïl  Ier.  Sa  longueur  totale  est  de  163  kilomètres  et 
relie,  par  Zagazig  et  Gassassine,  le  Caire  à  Ismaïlia,  c'est-à-dire  le 
cœur  môme  du  désert  et  le  centre  de  l'Isthme  et  du  canal  de  Suez.  Sa 
largeur  moyenne  est  de  12  mètres  au  plafond  et  de  40  mètres  à  la 
ligne  d'eau  et  sa  profondeur  de  3  mètres  sur  tout  le  parcours.  Il  est 
coupé  de  7  écluses  et  les  travaux  d'art  exécutés  sous  les  ordres  de  l'en- 
trepreneur général  F.  Papondt  sont  de  véritables  merveilles  de  l'art 
moderne. 

Nul  doute  que  cette  nouvelle  voie  11  j  viale  ne  soit  appelée  à  un  ave- 
nir des  plus  brillants,  et  que  multiples  ne  soient  les  bienfaits  qu'elle 
déversera  sur  le  désert  et  la  Basse-Égypte,  tant  au  point  de  vue  agri- 
cole qu'à  celui  du  commerce  et  de  l'exportation  en  Europe  des  pro- 
duits égyptiens  par  le  canal  de  Suez.  La  canal  Ismaïlien  sera  ouvert 
au  commerce  général  le  1er  octobre  prochain,  et  actuellement  le  gou- 
vernement élabore  et  revise,  dit-on,  les  tarifs  récemment  publiés  qui 
ont  été  reconnus  trop  élevés. 

Si,  de  son  côté,  la  Compagnie  de  Suez  consent  à  faire  de  même 
pour  les  navires  venant  spécialement  à  Ismaïlia  prendre  ou  débarquer 
des  chargements,  nous  verrons  enfin  (chose  rare  en  ce  pays)  une  con- 
currence sérieuse  s'établir  entre  Alexandrie  et  le  nouveau  port 
d'Ismaïlia. 

Admirablement  située  sur  un  lac  spendide,  le  lac  Timsah,  an  mi- 
lieu duquel  passe  le  canal  de  Suez,  reliée  au  Caire  par  le  nouveau 
canal,  et  à  Alexandrie  par  un  chemin  de  fer,  à  mi-route  de  Port-Saïd 
et  de  Suez,  Ismaïlia  est  une  ville  dont  l'avenir  n'est  désormais  plus 
douteux,  et  elle  ne  pourra  que  progresser  et  s'agrandir  de  plus  en  plus. 
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Le  climat  y  est  exceptionnellement  sain  et  fortifiant,  et  la  végéta- 
tion est  des  plus  luxuriantes. 

Actuellement  ia  population  d'Ismaïlia  ne  dépasse  pas  4,000  habi- 
tants, tant  indigènes  qu'Européens,  mais  viennent  les  affaires,  ce  nom- 
bre pourra  facilement  doubler  et  tripler. 

La  population  européenne  y  compte  actuellement  850  individus, 
dont  300  Grecs,  200  Italiens,  120  Français,  110  Autrichiens  et  120  de 
diverses  nationalités,  dont  8  Belges  seulement.  Touiefois  le  tribunal 
d'Ismaïlia,  qui  a  une  juridiction  très-étendue,  y  amène,  pour  affaires 
de  procédure  commerciale,  plusieurs  de  nos  administrés  et  nationaux- 
résidant  à  Port-Saïd,  Suez,  Zagazig,  Mansourah,  etc.,  etc. 

Les  produits  industriels  qui  ont  cours  sont  généralement  de  prove- 
nance française  ou  italienne. Les  produits  de  consommation,  tels  que  vins, 
beurre,  fromage,  bougies,  liqueurs,  conserves  alimentaires,  viennent 
de  France,  les  huiles,  pâtes,  fruits,  etc.,  d'Italie  ou  de  Grèce,  les  sa- 
vons de  Turquie,  etc.,  etc.  La  quincaillerie  est  généralement  mau- 
vaise et  vient  de  France  ou  de  Trieste,  les  vêtements  confectionnés, 
chaussures,  toileries,  cotonnades,  etc.,  d'Allemagne,  d'Angleterre  et 
une  certaine  partie  de  France.  L'industrie  belge,  qui  n'y  est  pas  en- 
core connue,  pourrait  y  trouver  des  placements  avantageux,  surtout 
en  quincaillerie,  coutellerie,  mercerie,  chaussures,  lingerie,  vitrerie, 
armes,  etc. 

Sahara.  —  Mort  du  docteur  von  Bary.  —  Nous  traduisons  d'un 
journal  de  Malte  (Corriere  mercantile  Maltese)  la  lettre  suivante 
envoyée  à  ce  journal,  de  Tripoli,  le  20  novembre,  et  relatant  la  triste 
nouvelle  du  décès  du  voyageur  allemand,  le  docteur  G.  von  Bary, 
décès  qui  a  eu  lieu  à  Ghat  en  octobre  dernier  : 

«  Un  de  nos  amis  qui  eut  l'occasion  de  parler  hier  au  consul  alle- 
mand demeurant  ici,  lequel  est  aussi  consul  d'Italie,  m'a  communiqué 
les  nouvelles  suivantes  : 

«  Le  docteur  von  Bary,  chargé  par  la  Société  de  géographie  de 
Berlin  d'explorer  l'intérieur  de  l'Afrique  en  allant  de  Ghat  au  milieu 
des  tribus  nomades,  avait  réussi  à  captiver  l'esprit  de  plusieurs  chefs 
et  particulièrement  du  caïmacan  de  Ghat.  Le  voyageur  se  trouvait  à 
Ghat  vers  les  premiers  jours  d'octobre  et  devait  s'avancer  dans  l'inté- 
rieur, vers  le  Soudan,  avec  la  caravane  qui  devait  repartir  dans  le  cou- 
rant du  mois.  Le  soir  avant  sa  mort,  le  docteur  resta  dans  la  compagnie 
de  quelques  Arabes  auxquels  il  ne  cessait  de  fournir  des  notions  et 
des  informations  sur  l'Europe  et  qu'il  cherchait  surtout  à  persuader 
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des  bonnes  dispositions  de  tous  les  peuples  civilisés  à  l'égard  de 
l'Afrique  et  de  ses  habitants  de  l'intérieur.  Il  parlait  à  tous  avec  fran- 
chise et  comme  il  convient  à  un  missionnaire  de  la  civilisaiion  au 
milieu  de  peuples  sauvages  et  vivant  dans  l'abrutissement.  ïl  avait 
voyagé  pendant  de  longs  mois  et  disait  que,  ce  jour-la  seulement,  il 
espérait  commencer  à  jouir  d'un  meilleur  repos  et  d'une  plus  grande 
tranquillité. 

»  Quand  la  nuit  fut  avancée,  il  se  retira  dans  sa  tente  et  s'endormit 
avec  plaisir.  Il  dit  à  son  serviteur  qu'il  voulait  être  réveillé  à  l'aube 
et,  en  effet,  le  serviteur  —  qui,  je  crois,  arrivera  à  Malte  par  le  même 
vapeur  qui  vous  porte  cette  lettre  —  se  leva  à  5  heures  et  entra  dans 
la  tente  de  son  maître  pour  le  réveiller.  Il  paraît  avoir  réitéré  plu- 
sieurs fois  la  tentative  de  l'éveiller;  mais,  de  fait,  après  plusieurs 
heures,  il  dut  se  convaincre  que  le  docteur  était  mort. 

»  .  Il  soutient  pertinemment  que  son  maître  est  mort  de  mort  natu- 
relle. Gela  peut  être  ;  d'autant  mieux  que  le  défunt  était  de  constitu- 
tion délicate.  Cependant,  je  persiste  à  croire  qu'il  a  été  tué  par  des 
narcotiques  et  par  quelque  boisson  mêlée  à  la  mauvaise  eau  dont  il 
faisait  un  usage  forcé  dans  les  derniers  jours  de  sa  vie. 

»  Toutefois,  mon  ami  ajoute  qu'au  consulat  l'on  disait  que  plus  de 
vingt  hommes  de  la  caravane  étaient  morts  de  la  dyssenterie  et  que  le 
défunt  docteur  Bary  avait  écrit  déjà  au  roi  de  Sokoto  pour  l'informer 
de  son  départ  pour  le  Soudan  avec  la  confiance  d  être  bien  accueilli 
de  la  part  des  tribus.  » 

»  Je  ne  crois  pas  que  ce  soit  le  moment  d'entreprendre  des  explora- 
tions européennes  en  Afrique;  il  me  paraît  que  les  indigènes  sont 
très-irrités  contre  nous,  les  chrétiens,  surtout  qu'en  ce  moment  le 
sultan  de  Gonstantinople  peut  être  forcé  d'abandonner  l'Europe  et  de 
se  retirer  en  Asie.  » 


VARIÉTÉS. 

Belgique.  —  Observation  sur  la  carte  des  explorations  africaines. — 
La  Société  belge  de  géographie  a  adressé,  en  septembre  dernier,  à 
titre  de  prime  à  ses  membres,  un  croquis  des  itinéraires  suivis  par  !e> 
principaux  explorateurs  du  continent  africain. 
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Un  journal  d'Anvers,  du  5  décembre,  dans  un  article  «  Variétés,  » 
signé  capitaine  M.  J.  et  copié  complètement  mais  inexactement  de 
Y  Univers  pittoresque,  par  d'Avezac,  1848  (les  îles  africaines,  page  297), 
«'étonne  d'y  voir  figurer  l'île  douteuse  de  Saint-Mathieu,  près  de 
l'équateur,  et  critique  l'omission  de  l'archipel  des  Bisagos  qui  cepen- 
dant est  placé  et  nommé  sur  le  croquis. 

Nous  comptons  assez  sur  l'intelligence  des  lecteurs  du  Bulletin, 
pour  être  persuadés  qu'ils  tiennent  compte  de  la  différence  qui  existe 
entre  une  carte  géographique  proprement  dite,  et  un  simple  croquis 
dressé  dans  un  but  restreint  et  déterminé;  mais  nous  n'en  sommes 
pas  moins  heureux  de  saisir  cette  occasion,  pour  leur  signaler  les 
doutes  qui  régnent  sur  l'existence  de  l'île  Saint-Mathieu. 

Nous  devons  en  môme  temps  les  mettre  en  garde  contre  l'érudition 
du  capitaine  M.  J.  Cet  auteur  (?)  dit  en  effet  que  M.  le  major  Adan,  en 
faisant  renaître  l'île  Saint-Mathieu,  a  dû  se  servir  d'une  carte  du 
xvie  siècle;  or  cette  île,  dont  toutes  les  cartes  de  la  première  moitié  du 
xixe  siècle  font  mention,  est  encore  citée,  entre  autres,  dans  le  Diction- 
naire de  géographie  de  Bouillet,  édition  de  1872,  et  dans  le  Diction- 
naire général  d'histoire  et  de  géographie  de  Dezobry  et  Bacheiet, 
édition  de  1876  ;  on  la  voit  figurer  sur  lacarteencyprotypede  l'Afrique 
par  le  géographe  Brué,  revue  et  augmentée  par  Ch.  Piquet,  1872,  etc. 
C'est  bien  la  preuve  que  tous  les  savants  français  n'ont  pas  admis 
comme  définitif  l'avis  de  M.  d'Avezac;  mais  un  plagiaire  n'y  regarde 
pas  de  si  près. 

Pays-Bas.  —  Bassin  houiller  limbourgeois  (1).  —  Les  études  qui 
ont  été  faites  sur  le  bassin  houiller  de  la  province  de  Liège,  ont 
démontré  que  son  maximum  de  puissance  se  trouve  dans  la  partie  où 
il  est  traversé  par  le  méridien  de  Seraing.  Au  nord-est  de  cette  partie, 
le  fond  de  la  vallée  houillère  se  relève  assez  rapidement  pour  amener 
à  la  surface,  vers  la  frontière  de  la  Belgique,  du  Limbourg  néerlandais 
et  de  la  Prusse,  les  couches  les  plus  inférieures  de  la  formation  et 
même  les  assises  sous-jacentes,  telles  que  le  calcaire  carbonifère  et 
le  terrain  dévonien.  Mais  au  delà  de  la  frontière  allemande,  la  forma- 
tion houillère  plonge  au  nord-est,  ce  qui  donne  naissance  au  bassin  de 
la  Prusse  rhénane. 

Les  études  sur  le  bassin  liégeois  ont  aussi  fait  reconnaître  qu'il  se 
trouve,  dans  sa  partie  orientale,  divisé  par  une  selle  longitudinale  en 

(1)  Extrait  d'une  notice  de  M.  l'ingénieur  F.-L.  Cornet,  publiée  dans  les 
Annales  de  la  Société  géologique  de  Belgique. 
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deux  bassins  secondaires  :  le  bassin  de  Liège  proprement  dit  et  le 
bassin  de  Hervé.  Cette  selle  se  prolonge  au  delà  de  la  frontière,  en 
passant  sous  la  ville  d'Aix-la-Chapelle  qui  se  trouve  assise  sur  une 
bande  de  calcaire  carbonifère  et  de  terrain  dévonien  limité  au  sud  et 
au  nord  par  du  terrain  houiller.  La  partie  sud  constitue  le  bassin 
d'Eschweiler,  où  se  trouvent  d'importantes  exploitations  de  charbons 
gras  et  maigres.  Au  nord  de  la  selle  s'étend  le  bassin  de  la  Worm,  où 
l'on  n'a  extrait,  jusqu'à  ce  jour,  que  de  la  houille  maigre. 

Les  concessions  houillères  de  la  Worm  sont  limitées,  à  l'ouest  et 
au  nord,  par  le  territoire  néerlandais.  Les  couches  y  forment  un  bassin 
dirigé  presque  du  levant  au  couchant.  Les  veines  les  plus  inférieures 
du  versant  septentrional  de  ce  bassin  dépassent  la  frontière  et  s'éten- 
dent dans  le  Limbourg,  où  elles  sont  exploitées  par  le  gouvernement 
hollandais,  dans  la  concession  dite  domaniale,  située  sous  le  territoire 
de  Kerkraede, 

Vers  1856,  l'on  commença  à  soupçonner  que  le  relèvement  des 
couches  de  la  Worm,  sous  Kerkraede,  ne  formait  pas  la  limite  septen- 
trionale du  terrain  houiller,  mais  bien  une  simple  selle  au  delà  de 
laquelle  devait  se  trouver  un  troisième  bassin  plus  ou  moins  impor- 
tant. Une  société  de  recherches  portant  la  firme  Bergiverk  Vereeniging 
van  Nederland  entreprit  divers  sondages  qui  peuvent  donner  la 
conviction  qu'il  existe  dans  le  Limbourg  néerlandais,  sous  les  terri- 
toires des  communes  de  Scheydt,  Weiten,  Heerlen,  Kunraede, 
Klimmen,  Worendal,  Hulsberg,  Wynantsrade,  Nuth,  Honsrok, 
Heerlerhcide,  etc.,  un  bassin  houiiler  ayant  une  largeur  considé- 
rable. Suivant  toutes  probabilités,  ce  bassin  considéré  d'une  manière 
générale,  est  dirigé  parallèlement  à  celui  d'Eschweiler,  c'est-à-dire  du 
sud-ouest  au  nord-est,  ou  à  celui  de  la  Worm,  c'est-à-dire  de  l'est  à 
l'ouest.  Il  e.it  impossible,  dès  à  présent,  de  se  prononcer  sur  cette 
partie  de  la  question,  ainsi  que  sur  les  dimensions  de  ce  bassin. 

Climat  de  la  Corse.  —  Le  climat  d'Ajaccio  peut  être  considéré 
comme  le  type  des  climats  de  la  Corse,  dans  les  régions  du  littoral 
bien  entendu  ;  car,  pour  les  régions  des  montagnes,  il  n'existe  pas 
encore  de  documents  scientifiques  sérieux. 

La  ville  d'Ajaccio  jouit  d'un  climat  marin,  tempéré,  intermédiaire 
entre  le  climat  du  littoral  méditerranéen  et  le  climat  d'Alger.  Les  carac- 
téristiques météorologiques  sont  les  suivantes  : 

1°  Grande  pureté  de  l'atmosphère  ; 

2°  Vicissitudes  atmosphériques  peu  marquées; 
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3°  Variations  saisonnières  graduelles; 
4°  Moyenne  annuelle  de  la  température,  17°55  c.  ; 
5°  Moyenne  de  la  température  de  la  saison  hivernale,  14°  ; 
6°  Oscillations  limitées  de  la  colonne  barométrique  dans  ses  mou- 
vements diurne  et  mensuel. 

Climat  de  Constantinople.  —  La  température  moyenne  de  Tannée 
est  14°3  c.  Les  températures  mensuelles  sont  : 


Janvier   6°0  Juillet   23°1 

Février   4,7  Août   23,6 

Mars   7,7  Septembre.   .    .    .  19,4 

Avril   12,4  Octobre   15,9 

Mai   17,2  Novembre.    .    .    .  11,6 

Juin.  .....  21,2  Décembre.    ...  8,5 


La  plus  haute  température  observée  de  1868  à  1875  s'élève  à  34,6, 
la  plus  basse,  —  8°2. 

La  quantité  d'eau  recueillie  annuellement  est  de  704mm  en  moyenne, 
dont  101  en  décembre  (maximum  mensuel),  et  27  en  mai  (minimum 
mensuel). 

Le  vent  dominant  souffle  du  N.-E.  ;  les  vents  d'E.  et  d'O.  sont  pour 
ainsi  dire  inconnus. 

Climat  de  l'Algérie.  —  Les  données  météorologiques  recueillies 
sur  le  climat  d'Alger  pendant  une  première  période  de  22  ans,  et 
celles  plus  récentes  enregistrées  de  1860  à  ce  jour,  conduisent  à 
admettre  que  ce  climat  tient  un  juste  milieu  entre  le  climat  tempéré 
du  midi  de  la  France  et  le  climat  des  tropiques. 

Cette  proposition  trouve  sa  démonstration  dans  les  faits  suivants  : 

1°  Pureté  très-grande  de  l'atmosphère,  ciel  bleu  et  sans  nuages  ; 

2°  Brièveté  du  crépuscule  ; 

3°  Grandes  vicissitudes  de  température,  bien  que  les  variations  sai- 
sonnières soient  peu  marquées,  et  que  la  moyenne  annuelle  de  tempé- 
rature s'élève  à  19°17  c.  ; 

4°  État  hygrométrique  modéré  de  l'air  ambiant  ; 

5°  Oscillations  limitées  de  la  colonne  barométrique  dans  ses  mouve- 
ments diurne  et  annuel  (moyenne  =  762mm32); 

6°  Certaine  périodicité  des  vents  et  de  la  pluie,  vents  et  pluie  qui  se 
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produisent  dans  des  conditions  bien  déterminées  de  régularité  et  d'in- 
tensité. 

Climat  du  Caire.  —  La  température  moyenne  de  l'année  est 
de  21°9  c. 

La  distribution  mensuelle  des  températures  se  fait  de  la  manière 
suivante  : 


Janvier   13°2      Juillet   29°7 

Février   13,5      Août   28,8 

Mars   18,1  Septembre.  .    .    .  26,2 

Avril   21,4      Octobre   23,6 

Mai.    .....  26,5  Novembre.    .    .    .  18,1 

Juin   28,6  Décembre.    .    .    .  15,1 


Pendant  les  10  dernières  années,  la  température  la  plus  basse  a  été 
de  +  1°;  la  plus  haute,  de  46°9  (le  20  mai  1869). 
La  hauteur  d'eau  recueillie  annuellement  est  de  34mm  seulement. 

Climat  de  la  Mongolie.  —  Au  point  de  vue  du  climat,  on  peut 
partager  l'Asie  centrale  en  deux  grandes  régions  :  le  Gobi  d'une  part, 
de  l'autre  le  Thibet  et  le  Han-Sou. 

Le  printemps  est  caractérisé,  en  Mongolie,  par  des  alternatives  fré- 
quentes de  froid  et  de  chaud.  Dans  l'espace  de  vingt-quatre  heures,  le 
colonel  Prjevalsky  a  observé  des  écarts  de  +  20°5  à  —  18°  centi- 
grades. Il  a  pareillement  observé,  à  quelques  jours  d'intervalle,  des 
températures  de     40  et  de  —  20  degrés. 

Moyennes  des  températures  : 


Maximum.             Minimum.  Moyennes» 

Mars  -f  18°  c.  —  17°    c.  -f    4°  c. 

Avril  4-  26°  c.  —  12°7  c.  -f    7°7  c. 

Mai  +  16°  c.  —    3°7  c.  -f  16°  c. 


Ces  moyennes  résultent  des  observations  rapportées  par  le  colonel 
Prjevalsky. 

Les  vents  sont  un  des  traits  caractérisques  du  climat  mongolien  ; 
leur  direction  est  en  général  nord-ouest  ou  sud-est*  Les  tempêtes  sont 
fréquentes  ;  elles  surviennent  durant  le  jour  Je  plus  souvent.  L'air  est 
sec.  La  grêle  tombe  rarement.  Quant  aux  jours  sereins,  ils  ne  consti- 
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tuent,  au  printemps,  que  la  moitié  ou  les  deux  tiers  du  mois.  En  été, 
la  température  remonte  beaucoup  : 


Le  colonel  Prjevalsky  a  pu  observer  4o  degrés  à  l'ombre,  et,  en 
plongeant  un  thermomètre  dans  le  sol,  il  a  trouvé  jusqu'à  70  degrés? 
Les  vents  sont  faibles,  mais  conservent  la  direction  déjà  observée.  La 
pluie  tombe  en  abondance  dans  îe  Han-Sou. 

En  automne,  le  climat  devient  plus  régulier;  les  vents  sont  toujours 
faibles,  les  orages  rares;  l'air  est  aussi  sec  après  qu'avant.  En  hiver 
surviennent  les  grands  froids.  La  moyenne  du  Gobi  est  de  —  32  degrés. 
Les  vents  contribuent  à  rendre  le  froid  plus  vif  et  plus  dangereux. 

La  moyenne  de  la  température  estivale  est  égale  à  celle  du  nord  de 
l'Europe;  mais  la  température  de  juillet  dépasse,  dans  ces  régions, 
celle  que  nous  observons  dans  le  même  mois  sous  nos  climats. 

En  définitive,  à  part  le  Han-Sou,  l'Asie  centrale  jouit  d'un  climat 
très-sec,  dont  les  causes  principales  sont  : 

1°  La  situation  au  milieu  d'un  vaste  continent  loin  de  toute  mer  ; 

2°  La  présence  de  chaînes  élevées  qui  ne  s'abaissent  que  pour  per* 
mettre  l'entrée  des  vents  sibériens; 

3°  Le  manque  d  eau  ; 

4°  L'infertilité  du  sol. 

Ces  quatre  causes,  qui  sont  du  reste  étroitement  unies  et  solidaires 
les  unes  des  autres,  font  de  la  Mongolie  une  terre  stérile  et  inculte; 
elles  expliquent  l'état  actuel  de  ce  pays  aux  divers  points  de  vue  éco- 
nomique, social  et  industriel. 

Association  internationale  africaine.  — Nouvelles  de  l'expédi- 
tion belge.  ^  23  décembre  1877.  —  Un  télégramme  annonce  que 
les  quatre  voyageurs  de  l'Association  africaine  (MM.  Crespel,  Gam- 
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Ils  ont  rencontré  M.  Stanley,  qui  leur  a  donné  des  conseils  sur  la 
conduite  à  tenir  pour  assurer  le  succès  de  leur  voyage. 
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Espagne.  —  Barcelone.  Industrie  de  la  Catalogne,  350. 
Bavière.     Industrie  et  commerce  en  1875  et  1876,  351. 
Fonderies  de  canons  d'Elswick,  487. 
Les  usines  de  Motala,  en  Suède,  488. 
République  argentine.  Population,  358. 
Mouvement  de  l'émigration  européenne,  491. 
Canalisation  de  la  Meuse,  225. 

d'Hane-Steenhuyse.  Le  Darien.  Percement  d'un  canal  maritime  interocéa- 
nique, 44. 
Tunnel  du  mont  Saint-Gothard,  482. 
Développement  des  chemins  de  fer  aux  États-Unis,  362. 
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Sahara.  —  Mort  du  docteur  von  Bary,  650. 
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Exploration  du  Darien,  233. 
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fondation  de  la  Société  de  géographie  de  Brème,  226. 
Fondation  de  la  Société  de  géographie  de  Marseille,  226. 
France.  —  Société  de  géographie  de  Lyon.  Concours  pour  1879,  353. 
La  Conférence  géographique  de  Bruxelleset  l'Association  internationale  afri- 
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Abréviation  des  routes  maritimes  par  le  canal  du  Darien. 
Carte  du  grand  isthme  américain. 
Planches  (I,  II,  III,  IV)  de  la  Causerie  scientifique. 
Croquis  des  explorations  dans  l'Afrique  orientale. 

Croquis  des  explorations  clans  le  sud  de  l'Afrique,  dans  les  territoires  équato- 

riaux  de  l'ouest  et  dans  le  Soudan. 
Croquis  des  explorations  dans  le  nord  de  l'Afrique. 
Le  Balkan  I-IL 
Carte  de  la  Lukuga. 

Croquis  du  Congo,  du  Nil  Alexandra  et  des  territoires  avoisinants. 
Croquis  des  projets  de  chemins  de  fer  transsahariens. 
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I 

Formation  et  séances  du  Comité  d'organisation. 

Durant  les  séances  du  Congrès  international  des  sciences 
géographiques  tenu  à  Paris,  au  mois  d'août  1875,  plusieurs 
des  Belges  présents  à  ce  Congrès  (parmi  lesquels  étaient 
MM.  Liagre,  d'Hane-Steenhuyse,  J.  Du  Fief,  le  comte  Goblet 
d'Alviella,  Grandgaignage,  Ch.  Ruelens,  Van  Ryssel- 
berghe,  etc.)  reconnurent  la  nécessité  et  prirent  la  réso- 
lution de  constituer  une  Société  de  géographie  dans  notre 
pays.  Ils  avaient,  à  ce  moment,  une  occasion  exceptionnelle- 
ment favorable  d'établir  des  relations  personnelles  avec  les 
représentants  les  plus  éminents  des  sciences  géographiques  et 
avec  les  présidents  des  Sociétés  géographiques  les  plus 
influentes  ;  ils  pouvaient  constater,  dans  les  séances  des 
divers  groupes  du  Congrès,  les  immenses  progrès  que  des 
correspondances  entre  toutes  les  Sociétés  de  géographie 
peuvent  apporter  dans  l'étude  et  le  développement  de  la 
science  ;  enfin  ils  avaient  à  répondre  aux  observations  des 
étrangers  qui  leur  faisaient  remarquer  que  si  les  Belges 
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avaient  à  se  plaindre  parfois  de  l'inexactitude  des  renseigne- 
ments donnés  sur  leur  pays  par  des  publications  étrangères,, 
ils  ne  devaient  s'en  prendre  qu'à  eux-mêmes,  puisqu'ils  ne  fai- 
saient rien  pour  faire  entrer  leur  pays  dans  le  mouvement  d  e- 
change  international  des  connaissances  géographiques,  et  pour 
donner  à  l'étranger,  d'une  manière  régulière  et  permanente, 
des  renseignements  exacts  et  complets  sur  la  Belgique. 

Dès  ce  moment,  la  création  d'une  Société  belge  de  géogra- 
phie fut  décidée  en  principe.  Mais  il  fallait  commencer  la 
réalisation  de  ce  projet  ;  il  fallait,  avant  tout,  constituer  un 
Comité  d'organisation,  pas  trop  nombreux  pour  que  le  travail 
pût  être  actif,  et  cependant  représentant  autant  que  possible 
d'abord  la  plupart  des  branches  des  sciences  géographiques, 
ensuite  le  Congrès  d'Anvers  de  1871,  la  première  Société 
belge  de  géographie,  les  grands  établissements  d'enseigne- 
ment public  et  enfin  les  principales  localités  du  pays  ;  con- 
stitué d'après  ce  principe,  le  Comité  devait  se  trouver 
au-dessus  de  toute  considération  d'opinion  et  de  personne. 
M.  le  professeur  J.  Du  Fief  accepta  la  mission  de  faire,  à  ce 
sujet,  les  démarches  nécessaires,  en  suite  desquelles  le  Comité 
d'organisation  se  trouva  composé  comme  suit  : 

adan,  major  d'état-major,  commandant  en  2d  de  l'École  de  guerre,  ff.  de 

directeur  du  Dépôt  de  la  guerre. 
clerfeyt,  chef  de  bureau  au  Ministère  de  l'intérieur  (industrie  et 

commerce). 

e.  de  laveleye  ,  professeur  à  l'Université  de  Liège,  membre  de  l'Aca- 
démie royale. 

ch.  d'hane-steenhuyse  ,  ancien  président  du  Congrès  géographique 
d'Anvers,  ancien  membre  de  la  Chambre  des  représentants. 

j.  du  fief,  professeur  à  l'Athénée  royal  de  Bruxelles. 

gantrelle,  professeur  à  l'Université  de  Gand. 

Gérard,  préfet  des  études  de  l'Athénée  royal  de  Liège. 

Comte  gorlet  d'alviella,  membre  du  Conseil  provincial  du  Brabant. 

grandgaignage,  professeur  à  l'Institut  supérieur  de  commerce  d'Anvers, 
ancien  secrétaire-général  du  Congrès  géographique  d'Anvers. 
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aug.  houzeau,  professeur  à  l'École  de  commerce  et  des  mines  de 
Mous. 

j.-c.  houzeau,  directeur  de  l'Observatoire  royal  de  Bruxelles,  membre 

de  l'Académie  royale. 
liagre,  général  commandant  l'École  militaire,  secrétaire  perpétuel  de 

l'Académie  royale. 
malaise,  professeur  à  l'Institut  agricole  de  l'État  à  Gembloux,  membre 

de  l'Académie  royale. 
ch.  ruelens,  conservateur  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale, 

ancien  secrétaire-général  du  Congrès  géographique  d'Anvers. 
ch.  sainctelette,  membre  de  la  Chambre  des  représentants,  fondateur 

de  la  première  Société  belge  de  géographie. 
jos.  van  der  maelen,  directeur  de  l'Établissement  géographique. 
F.  van  rysselberghe,  ingénieur  hydrographe  de  la  marine. 
van  scherpenzeel-thim,  ingénieur  en  chef  des  mines,  à  Liège. 
a.  wagener,  professeur  à  l'Université  de  Gand,  membre  de  l'Académie 

royale. 

A.  wauters,  archiviste  de  la  ville  de  Bruxelles,  membre  de  l'Académie 
royale. 

lre  séance  du  Comité  d'organisation,  tenue  le  27  août  1876. 

Membres  présents  :  MM.  Adan,  d'Hane-Steenhuyse,  Du  Fief, 
Grandgaignage,  Aug.  Houzeau,  J.-G.  Houzeau,  Liagre, 
Ch,  Ruelens,  Ch.  Sainctelette,  Jos.  Van  der  Maelen, 
F.  Van  Rysselberghe  et  A.  Wauters. 

La  présidence  est  déférée  au  doyen  dage,  M.  le  général 
Liagre  ;  les  fonctions  de  secrétaire  sont  remplies  par  le  plus 
jeune,  M.  Van  Rysselberghe. 

m.  ch.  d'hane-steenhuyse  rappelle  les  résultats  du  premier 
Congrès  géographique,  tenu  à  Anvers  en  1871,  la  fondation 
d'une  première  société  belge  de  géographie  à  la  même  époque, 
et  la  part  que  les  Belges  ont  prise  au  Congrès  géographique 
de  Paris  en  1875;  il  indique  d'une  manière  générale  l'oppor- 
tunité et  la  nécessité  de  tenter  encore  la  création  d'une  société 
belge  de  géographie,  le  caractère  que  devrait  avoir  cette 
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société  qui  devrait  s'occuper  à  la  fois  du  développement  et  de 
la  propagation  des  sciences  géographiques,  enfin  les  ressources 
que  notre  pays  peut  présenter  pour  atteindre  ce  but. 

m.  ch.  sainctelette  expose  sommairement  les  faits  qui  ont 
empêché  le  succès  de  la  première  tentative  de  société;  il 
recommande  de  ne  pas  se  faire  illusion  sur  les  difficultés  de 
la  tâche  entreprise;  il  conclut  en  recommandant  à  la  nouvelle 
société  la  plus  grande  modestie  dans  le  tracé  de  son  pro- 
gramme, et  en  proposant  la  formation  d'une  espèce  d'académie 
de  géographes  s'appuyant  sur  le  public  aussi  peu  que  pos- 
sible. 

m.  j.  du  fief  remercie  d'abord  les  membres  présents  qui  ont 
bien  voulu  répondre  à  son  appel  pour  la  formation  d'un  co- 
mité d'organisation  d'une  société  belge  de  géographie.  11  ne 
partage  pas  les  appréhensions  qu'il  vient  d'entendre  exprimer. 
Il  croit,  comme  il  l'a  indiqué  dans  le  projet  de  statuts  qu'il 
présente,  qu'il  faut  assigner  pour  premier  but  à  la  société  la 
propagation  des  sciences  géographiques  en  Belgique  ;  qu'il  faut 
s'adresser,  non-seulement  au  petit  nombre  de  ceux  qui  les  con- 
naissent, mais  au  grand  nombre  de  ceux  qui  ont  le  besoin  ou 
le  désir  de  les  connaître;  que,  partant  de  là,  il  y  a  lieu  d'es- 
pérer obtenir  un  nombre  d'adhésions  assez  grand  pour  consti- 
tuer une  société  utile  et  durable.  La  question  principale  sera 
de  publier  un  recueil  s'adressant  à  tous  comme  journal  à  la  fois 
scientifique  et  populaire. 

Après  un  échange  d'observations,  la  discussion  générale 
est  close  et  l'assemblée  décide  à  l'unanimité  la  création  d'une 
Société  belge  de  géographie. 

Ensuite  M.  J.  Du  Fief  présente  un  projet  de  statuts  que 
Ton  met  immédiatement  en  discussion  (art.  4  à  10),  et  un 
projet  de  circulaire  dont  on  remet  l'adoption  à  la  prochaine 
séance. 
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2e  séance,  40  septembre  1876. 

Président  :  M.  le  général  Liagre; 
Secrétaire  :  M.  Van  Rysselberghe  ; 

Membres  présents  :  MM.  Adan,  Ch.  d'Hane-Steenhuyse, 
Du  Fief,  Gantrelle,  comte  Goblet  d'Alviella,  Grandgaignage, 
Aug.  Houzeau,  J.-C.  Houzeau,  Ch.  Ruelens,  Ch.  Sainctelette 
et  Van  Scherpenzeel-Thim. 

L'assemblée  termine  la  discussion  du  projet  des  statuts  et 
l'adopte  en  première  lecture. 

3e  séance,  22  octobre  4876. 

Président  :  M.  le  général  Liagre; 
Secrétaire  :  M.  Van  Rysselberghe; 

Membres  présents  :  MM.  Clerfeyt,  d'Hane-Steenhuyse,  Gan- 
trelle, comte  Goblet  d'Alviella,  Grandgaignage,  Aug.  Hou- 
zeau, J.-G.  Houzeau,  Malaise,  Ch.  Ruelens,  Jos.  Van  der 
Maelen  et  A.  Wauters. 

L'assemblée  reprend,  en  deuxième  lecture,  le  projet  de  sta- 
tuts et  en  adopte  à  l'unanimité  le  texte  définitif.  (Voir  ce  texte 
ci -après,  annexe  I.) 

Entrant  ensuite  en  fonction  comme  comité  central  en  vertu 
de  l'art.  24  des  statuts,  elle  procède  à  l'élection  du  bureau  de 
la  Société. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  comte  Goblet  d'Alviella  sont 
nommés  par  acclamation  : 

MM.  le  général  Liagre,  président; 
J.-C.  Houzeau,  vice- président  ; 
Ch.  d'Hane-Steenhuyse,  id. 
J.  Du  Fief,  secrétaire  général. 
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L'assemblée  discute  ensuite  le  projet  de  circulaire  présenté 
par  M.  Du  Fief  et  en  adopte  le  texte  définitif.  (Voir  ci-après, 
annexe  II.) 

Enfin  elle  charge  le  président  et  le  secrétaire  général  d'adres- 
ser aux  principales  sociétés  savantes  du  pays  et  de  l'étranger 
des  propositions  de  correspondance  et  d'échange  de  publica- 
tions. 

4e  séance,  10  décembre  J 876. 

Président  :  M.  le  général  Liagre; 
Secrétaire  :  M.  Du  Fief; 

Membres  présents  :  MM.  Adan,  d'Hane-Steenhuyse,  comte 
Goblet  d'Alviella,  Grandgaignage,  J.-G.  Houzeau,  Ch.  Ruelens, 
Jos.  Van  der  Maelen,  Van  Rysselberghe  et  A.  Wauters. 

La  première  question  à  l'ordre  du  jour  est  l'organisation  de 
la  publication  du  Recueil  périodique. 

m.  du  fief  rappelle  les  considérations  qu'il  a  présentées  à  ce 
sujet  et  les  décisions  qui  ont  été  prises,  lors  de  la  discussion 
des  statuts,  quant  au  caractère  à  donner  à  cette  publication. 
Il  propose  de  constituer,  dans  le  sein  du  comité  central,  un 
comité  de  publication  qui  sera  chargé  de  tout  ce  qui  concerne 
la  publication  du  Recueil.  —  Cette  proposition  est  adoptée. 
—  Sont  nommés  membres  de  ce  comité  :  les  membres  du  bu- 
reau, MM.  Liagre,  J.-G.  Houzeau,  Ch.  d'Hane-Steenhuyse  et 
J.  Du  Fief;  et  MM.  Adan,  Gantrelle,  Ruelens,  Sainctelette, 
Jos.  Van  der  Maelen,  Van  Rysselberghe  et  A.  Wauters. 

La  deuxième  question  à  l'ordre  du  jour  est  la  nomination 
des  membres  effectifs  et  des  membres  honoraires. 

Le  secrétaire  général  rappelle  que,  dans  la  discussion  des 
statuts,  il  a  été  entendu  que  seraient  membres  effectifs  les 
adhérents  que  la  notoriété  publique  ou  leur  position  scienti- 
fique désigne  comme  s'occupant  des  sciences  géographiques, 
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ou  qui  ont  directement  promis  leur  collaboration  au  Recueil. 
—  La  nomination  des  membres  effectifs  est  faite  d'après  ce 
principe  général.  (Voir  la  liste  des  membres  de  la  Société, 
annexe  IV.) 

La  lettre  d'avis  d'admission  fera  en  même  temps  connaître 
aux  membres  le  caractère  du  Recueil  et  les  invitera  à  y  colla- 
borer. (Voir  annexe  III.) 

5e  séance,  8  février  1877. 

Président  :  M,  le  général  Liagre; 
Secrétaire  :  M.  J.  Du  Fief; 

Membres  présents  :  MM.  Clerfeyt,  dfHane - Steenhuyse , 
Grandgaignage,  J.-C.  Houzeau,  Ch.  Ruelens,  Jos.  Van  der 
Maelen  et  Van  Rysselberghe. 

La  question  à  l'ordre  du  jour  est  l'élection  des  membres 
correspondants.  Tous  les  membres  prennent  part  à  la  discus- 
sion des  propositions.  (Voir  la  liste  des  membres  correspon- 
dants, annexe  IV.) 

II 

Séances  du  Comité  de  publication. 

Ce  Comité  s'est  réuni  à  l'Observatoire  royal  de  Rruxelles,  le 
19  décembre  1876,  le  9  janvier  et  le  8  février  1877.  Ont 
assisté  à  ces  séances  :  MM.  Liagre,  président;  Du  Fief,  secré- 
taire; Adan,  d'Hane-Steenhuyse ,  Gantrelle,  J.-C.  Houzeau, 
Ruelens,  Jos. Van  der  Maelen, Van  Rysselberghe  et  A.  Wauters. 

Il  a  été  décidé  que  le  recueil  sera  publié  sous  le  titre  de  : 
Bulletin  de  la  Société  belge  de  géographie,  dans  le  format  in-8°, 
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avec  cartes,  plans  et  figures,  autant  que  possible  régulièrement 
tous  les  deux  mois,  soit  en  six  numéros,  de  manière  à  former, 
par  année,  un  volume  d'environ  400  pages. 

Le  compte-rendu  des  actes  de  la  Société,  extrait  des  procès- 
verbaux,  sera  publié  avec  chaque  numéro  du  Bulletin,  s'il  y  a 
lieu,  mais  avec  une  pagination  à  part,  pour  former,  chaque 
année,  un  recueil  spécial. 

Faisant  choix  parmi  les  articles  reçus  au  secrétariat  pour 
le  Bulletin,  le  Comité  décide  que  le  premier  numéro  devra 
exposer  aux  membres  de  la  Société,  toutes  les  questions  géo- 
graphiques actuelles  et  donnera,  en  môme  temps,  le  commen- 
cement de  plusieurs  séries  d'articles  (Belgique,  Causerie 
scientifique,  Bibliographie),  pour  faire  connaître  le  caractère 
du  Bulletin,  et  diriger  ainsi  la  collaboration  des  membres  de 
la  Société.  Le  premier  numéro,  ainsi  composé,  aura  un  déve- 
loppement exceptionnel  que  pourront  ne  pas  avoir  les  numéros 
suivants. 
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ANNEXE  I. 
STATUTS. 

TITRE  I.  —  SIÈGE,  BUT  ET  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

ART.  i.  La  Société  a  son  siège  à  Bruxelles. 
ART.  2.  La  Société  a  pour  but  : 

i°  En  général  de  concourir  aux  progrès  et  à  la  propagation  des 
sciences  géographiques; 

2°  De  répandre,  autant  dans  un  intérêt  commercial  que  dans 
un  intérêt  scientifique,  des  notions  complètes  sur  la  Belgique  et 
des  renseignements  exacts  sur  les  pays  étrangers; 
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3°  De  favoriser  en  Belgique  l'esprit  d'entreprise  en  ce  qui  con- 
cerne le  commerce  et  l'établissement  à  1  étranger. 

ART.  3.  Les  moyens  que  la  Société  peut  employer  pour 
atteindre  son  but,  sont  : 

i°  Publier  un  recueil  périodique  contenant  :  a)  les  procès-ver- 
baux des  séances  et  des  actes  de  la  Société;  b)  des  articles  origi- 
naux sur  toutes  les  branches  des  sciences  géographiques  ;  c)  des 
traductions  ou  reproductions  des  travaux  publiés  à  l'étranger; 
d)  une  chronique  des  faits  géographiques;  e)  des  articles  didac- 
tiques et  pédagogiques;  f)  une  bibliographie  géographique; 

2°  Former  une  collection  de  livres,  de  cartes,  d'instruments  ou 
d'objets  géographiques,  à  obtenir  par  achats,  par  échanges  ou  par 
dons  ; 

3°  Instituer  et  décerner  des  prix  pour  des  mémoires  mis  au 
concours  par  la  Société,  pour  des  ouvrages  publiés  ou  des 
voyages  accomplis  avec  ou  sans  l'intervention  de  la  Société; 

4°  Organiser  des  conférences  publiques  dans  quelques  villes  du 
pays; 

5°  Favoriser  l'enseignement  des  sciences  géographiques  à  chacun 
des  trois  degrés,  primaire,  moyen  et  supérieur; 

6°  Établir  des  relations  avec  les  sociétés  savantes,  les  voyageurs 
et  les  géographes  des  autres  pays,  ainsi  qu'avec  les  agents  de  la 
Belgique  à  l'étranger  ; 

7°  Intervenir,  moralement  ou  pécuniairement,  dans  des  explora- 
tions géographiques; 

8°  Fournir  des  renseignements  aux  voyageurs  belges  et  publier, 
le  cas  échéant,  leurs  relations  de  voyages. 

TITRE  II.  —  COMPOSITION  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

ART.  4.  La  Société  se  compose  de  membres  effectifs,  de  mem- 
bres honoraires  et  de  correspondants  étrangers. 

Les  membres  effectifs  sont  ceux  qui,  par  profession  ou  par 
goût,  s'occupent  de  la  géographie  et  des  sciences  qui  s'y  rapportent. 

Les  membres  honoraires  sont  ceux  qui  veulent  bien  encou- 
rager l'étude  de  ces  sciences. 

ART.  5.  Les  membres  effectifs  et  les  membres  honoraires  sont 
nommés  par  le  comité  central  sur  la  présentation  écrite  de  deux 
membres  effectifs. 
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Les  étrangers  peuvent  être  admis  en  qualité  de  membres 
effectifs  ou  honoraires. 

ART.  6.  Les  correspondants  sont  nommés,  à  titre  honorifique, 
par  rassemblée  générale  sur  la  présentation  du  comité. 

Les  associés  correspondants  ont  tous  les  droits  des  membres 
effectifs  et  sont  exemptés  de  la  contribution  annuelle. 

Le  nombre  des  associés  correspondants  ne  peut  pas  dépasser 
cinquante. 

ART.  7.  Les  membres  effectifs  et  les  membres  honoraires 
payent  une  contribution  annuelle  de  douze  francs,  et,  à  la  récep- 
tion du  diplôme,  un  droit  d'entrée  de  six  francs. 

Les  membres  belges  appartenant  à  l'armée  jusqu'au  grade  de 
capitaine  inclusivement  et  ceux  qui  appartiennent  à  l'enseigne- 
ment primaire  ou  moyen,  public  ou  privé,  ne  payent  que  la 
moitié  de  la  contribution  annuelle  et  sont  dispensés  du  droit 
d'entrée. 

ART.  8.  Le  titre  de  membre  donateur  sera  décerné  aux  per- 
sonnes qui  payent  en  une  fois  une  somme  de  quatre  cents  francs 
au  moins,  ou  qui  s'engagent  à  payer  régulièrement  une  contribu- 
tion annuelle  de  cinquante  francs  au  moins. 

ART.  9.  L'année  sociale  commence  le  Ier  janvier. 

ART.  10.  Les  membres  qui  veulent  donner  leur  démission 
doivent  l'envoyer  par  écrit  au  secrétaire  général  un  mois  avant 
l'expiration  de  l'année  sociale  ;  faute  d'avoir  satisfait  à  cette  for- 
malité, ils  restent  redevables  de  la  contribution  de  l'année  suivante. 

ART.  11.  Les  membres  de  la  Société  et  les  correspondants  ont 
le  droit  : 

i°  De  recevoir  gratuitement  le  recueil  périodique  publié  par  la 
Société,  conformément  à  l'article  3  des  statuts,  et,  à  prix  réduits, 
toutes  les  autres  publications  de  la  Société; 

20  De  faire  usage  de  la  bibliothèque  et  des  collections  de  la 
Société,  dans  les  conditions  établies  par  le  règlement  spécial; 

3°  D'obtenir  communication  de  tous  les  renseignements  géo- 
graphiques ou  commerciaux  que  la  Société  peut  posséder. 

ART.  12.  La  Société  se  réunit  en  assemblée  générale  à  Bruxelles, 
une  fois  par  an,  dans  la  semaine  de  Pâques.  —  D'autres  réunions 
de  l'assemblée  générale  peuvent  être  convoquées  par  le  comité 
central  à  Bruxelles  ou  dans  d'autres  villes  du  pays. 

L'assemblée  générale  se  compose  de  tous  les  membres  de  la 
Société. 
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Les  membres  effectifs  et  les  correspondants  y  ont  seuls  le  droit 
de  vote. 

ART.  i3.  Dans  sa  réunion  obligatoire,  l'assemblée  générale  pro- 
cède aux  élections  ;  elle  entend  le  rapport  du  comité  central  sur  la 
situation  de  la  Société,  l'état  de  ses  relations,  les  progrès  de  ses 
travaux  et  l'emploi  de  ses  fonds  ;  elle  assiste  à  des  lectures  ou 
conférences. 

ART.  14.  Les  membres  de  la  Société  sont  invités  à  fournir  au 
comité  central  toutes  les  communications  utiles,  spécialement  en  ce 
qui  concerne  les  localités  qu'ils  habitent,  et  à  mettre  au  service  de 
la  Société  leurs  relations  à  l'étranger. 

TITRE  III.  —  ADMINISTRATION  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

ART.  i5.  La  Société  est  administrée  par  un  comité  central,  dont 
le  siège  est  à  Bruxelles. 

ART.  16.  Le  comité  se  compose  de  21  membres  effectifs,  dont 
un  tiers  au  moins  doivent  avoir  leur  résidence  en  dehors  de  l'agglo- 
mération bruxelloise. 

ART.  17.  Les  membres  du  comité  sont  nommés  pour  le  terme 
de  quatre  ans  par  l'assemblée  générale  dans  sa  séance  obligatoire. 
Ils  sont  renouvelés  par  moitié  suivant  un  ordre  déterminé  par  le 
sort. 

Les  membres  sortants  sont  rééligibles. 

ART.  18.  Le  comité  central  nomme  dans  son  sein  le  président 
de  la  Société,  deux  vice-présidents  et  le  secrétaire  général. 

Le  trésorier  et  le  bibliothécaire  peuvent  être  nommés  en  dehors 
du  comité. 

ART.  19.  Les  fonctions  indiquées  à  l'article  18  sont  annuelles, 
sauf  celle  du  secrétaire  général,  dont  le  mandat  dure  quatre  ans. 

Les  membres  sortants  sont  rééligibles,  à  l'exception  du  prési- 
dent qui  ne  peut  être  réélu  qu'après  un  an  d'intervalle. 

Les  élections  à  faire  par  le  comité  ont  lieu  dans  la  première 
séance  qui  suit  celle  de  l'assemblée  générale. 

ART.  20.  Le  comité  s'assemble  sur  la  convocation  du  président. 

ART.  21.  Les  attributions  du  comité  sont  : 

i°  La  publication  du  recueil  périodique  et  des  autres  travaux  de 
la  Société  ; 

20  Les  relations  avec  les  sociétés  savantes  du  pays  et  de  l'étranger; 
3°  L'admission  des  membres  effectifs  et  des  membres  honoraires 
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et  la  proposition  à  l'assemblée  générale  des  nominations  de  corres- 
pondants ; 

40  La  comptabilité  de  la  Société  ; 

5°  La  convocation  de  l'assemblée  générale  et  la  fixation  de  son 
ordre  du  jour  ; 

6°  L'adoption  de  toutes  les  mesures  qui  peuvent  intéresser  la 
Société  pour  la  faire  parvenir  au  but  qu'elle  se  propose  ; 

7°  La  solution  de  tous  les  cas  non  prévus  par  le  règlement. 

ART.  22.  Quinze  jours  au  moins  avant  chaque  réunion  de 
l'assemblée  générale,  le  comité  communique  aux  membres,  avec 
l'ordre  du  jour,  le  lieu  et  le  moment  de  la  réunion. 

Il  rend  compte  à  l'assemblée  générale,  dans  la  réunion  obliga- 
toire, de  la  situation  dans  laquelle  se  trouve  la  Société,  de  l'état  de 
ses  relations,  du  progrès  de  ses  travaux  et  de  l'emploi  de  ses  fonds. 

TITRE  IV.  —  DISPOSITIONS  FINALES. 

ART.  23.  Jusqu'au  3i  mars  1877,  l'admission  des  membres  se 
fera  au  moyen  d'un  bulletin  d'adhésion. 

ART.  24.  Par  dérogation  à  l'article  17,  le  comité  central  sera, 
jusqu'à  la  première  assemblée  générale  de  1877,  composé  des 
membres  qui,  réunis  en  comité  d'organisation,  ont  décidé  la  for- 
mation de  la  Société. 

ART.  25.  Si  la  Société  vient  à  se  dissoudre,  tous  ses  biens  et 
collections,  après  payement  de  son  passif,  seront  offerts  à  l'État 
pour  devenir  une  annexe  à  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique. 

ART.  26.  Les  présents  statuts  pourront  être  modifiés  sur  la  pro- 
position du  comité,  par  la  Société  réunie  en  assemblée  générale 
ordinaire. 

Fait  à  Bruxelles,  le  22  octobre  1876. 

LE  COMITÉ  D'ORGANISATION: 
PRÉSIDENT: 

LIAGRE,  général  commandant  de  l'École  militaire,  secrétaire  perpétuel  de 

l'Académie  royale,  à  Bruxelles. 

VICE-PRÉSIDENTS  : 
J.-C.  HOUZEAU,  directeur  de  l'Observatoire  royal  de  Bruxelles,  membre  de 

l'Académie  royale. 

Ch.  d'HANE-STEENHUYSE,  ancien  président  du  Congrès  géographique 
d'Anvers,  ancien  membre  de  la  Chambre  des  représentants,  à  Ostende. 
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SECRÉTAIRE  GÉNÉRAL  : 
J.  DU  FIEF,  professeur  à  l'Athénée  royal  de  Bruxelles. 

MEMBRES  : 

ADAN,  major  d'état-major,  commandant  en  second  de  l'École  de  guerre, 
ff.  de  directeur  du  Dépôt  de  la  guerre,  à  Bruxelles. 

CLERFEYT,  chef  de  bureau  au  Ministère  de  l'intérieur,  à  Bruxelles. 

E.  DE  LAVELEYE,  professeur  à  l'Université  de  Liège,  membre  de  l'Aca- 
démie royale. 

GANTRELLE,  professeur  à  l'Université  de  Gand 

GERARD,  préfet  des  études  à  l'Athénée  royal  de  Liège. 

Comte  GOBLET  D'ALVIELLA,  membre  du  Conseil  provincial  du  Brabant, 
à  Bruxelles 

GRANDGAIGNAGE,  professeur  à  l'Institut  supérieur  de  commerce  d'Anvers. 
Aug.  HOUZEAU,  professeur  à  l'École  de  commerce  et  des  mines  de  Mons. 
MALAISE,  professeur  à  l'Institut  agricole  de  l'État,  à  Gembloux,  membre 

de  l'Académie  royale. 
Ch.  RUELENS,  conservateur  des   manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale, 

à  Bruxelles. 

Ch.  SAINCTELETTE,  membre  de  la  Chambre  des  représentants,  à  Mons. 
Jos.   VAN    DER  MAELEN,  directeur  de  l'établissement  géographique,  à 
Bruxelles. 

VAN  RYSSELBERGH  E,  météorologiste  à  l'Observatoire  royal  de  Bruxelles. 
VAN  SCHERPENZEEL-THIM,  ingénieur  en  chef  des  mines,  à  Liège. 
A.  WAGENER,  professeur  à  l'Université  de  Gand,  membre  de  l'Académie 
royale 

A.  WAUTERS.  archiviste  de  la  ville  de  Bruxelles,  membre  de  l'Académie 
royale. 


ANNEXE  II. 
Circulaire  et  bulletin  d'adhésion. 

Bruxelles,  le  22  octobre  1876. 

Monsieur, 

En  1869  deux  idées  utiles  ont  pris  naissance  :  l'une  aboutit  à  la 
fondation,  en  1870,  d'une  Société  belge  de  géographie  ;  l'autre,  à 
la  réunion  à  Anvers,  en  1871,  du  premier  Congrès  international 
des  sciences  géographiques. 

Le  Congrès  d'Anvers  a  réuni  les  notabilités  scientifiques  de  tous 
les  États  de  l'Europe  et  il  est  devenu  le  point  de  départ  de  ses- 
sions périodiques  des  Congrès  géographiques,  dont  la  deuxième  a 
été  tenue  à  Paris  en  1875. 

La  Société  belge  de  géographie  a  éveillé  partout  dans  notre  pays 
une  attention  sympathique  et  a  répandu  des  traductions  d'ouvrages 
élémentaires  de  géographie  physique;  mais  malgré  les  généreux  ef- 
forts de  ses  organisateurs,  elle  a  aujourd'hui,  en  fait,  cessé  d'exister, 
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et  la  Belgique  est  actuellement  à  peu  près  le  seul  des  États  de 
l'Europe  qui  n'ait  pas  sa  Société  de  géographie. 

Cependant  l'accueil  fait  dès  le  début  au  Congrès  d'Anvers  et  à  la 
Société  belge  et  la  place  honorable  occupée,  l'année  dernière,  par 
nos  concitoyens  au  Congrès  de  Paris,  prouvent  que  l'on  peut  trou- 
ver aussi  dans  notre  pays  tous  les  éléments  nécessaires  à  la  forma- 
tion d'une  Société  de  géographie  utile  et  durable;  il  faut  pour  cela 
centraliser  les  efforts  de  tous  les  hommes  qui,  dans  l'armée,  dans 
l'enseignement,  dans  l'industrie,  dans  le  commerce,  etc.,  sont 
dévoués  ou  intéressés  aux  progrès  des  sciences  géographiques. 

C'est  dans  cette  conviction  que  nous  nous  sommes  proposé  de 
reconstituer  une  Société  belge  de  géographie  qui  aurait  pour  but 
général  de  contribuer  aux  progrès  et  à  la  propagation  des  sciences 
géographiques  dans  notre  pays.  Nous  nous  adressons  donc  à  tous 
ceux  qui,  par  profession  ou  par  goût,  s'occupent  de  l'étude  de  la 
Terre,  et  à  tous  ceux  qui  veulent  bien  favoriser  cette  étude.  Nous 
établissons  les  conditions  d'adhésion  les  plus  modestes,  afin  de 
faire  de  la  Société  de  géographie  une  institution  populaire.  C'est 
du  grand  nombre  des  adhérents  et  du  bon  vouloir  de  tous  que 
dépendront  la  réussite  et  le  développement  de  la  Société. 

La  Société  placera  au  premier  rang  de  ses  travaux  la  publication 
périodique  d'un  Recueil  renfermant  des  articles  originaux,  des 
reproductions,  traductions  ou  analyses  de  travaux  publiés  à  l'étran- 
ger, une  chronique  des  faits  géographiques,  des  articles  didac- 
tiques ou  pédagogiques  et  une  bibliographie  spéciale.  Ce  Recueil 
serait  à  la  fois  un  livre  d'enseignement  et  une  revue  scientifique. 
La  Société  développera  ensuite  son  action  suivant  l'importance  de 
ses  ressources. 

Nous  vous  prions  donc,  Monsieur,  de  nous  accorder  votre 
concours  et  de  nous  renvoyer,  après  l'avoir  rempli,  le  bulletin 
d'adhésion  ci-joint. 

Veuillez  agréer,  Monsieur,  l'assurance  de  notre  considération 
distinguée. 

LE  COMITÉ  D'ORGANISATION. 
(Suivent  les  noms.) 

CONDITIONS  D'ADHÉSION. 
Extrait  des  statuts. 
Art.  2.  —  Art.  4.  —  Art.  7.  —  Art.  8.  —  Art.  11. 
(Suit  le  bulletin  d'adhésion.) 
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ANNEXE  III. 
Lettre  d'admission. 

Bruxelles,  le  187  . 

M 

Nous  avons  l'honneur  de  vous  faire  connaître  que  le  Comité 
central  de  la  Société  belge  de  géographie  vient  de  vous  admettre 
en  qualité  de  Membre  {Effectif-Honoraire ,  de  la  Société. 

A  cette  occasion,  nous  signalons  à  votre  attention  le  programme 
théorique  des  matières  qui  pourront  être  traitées  dans  le  Recueil 
publié  par  la  Société. 

Cette  publication  est  destinée  à  être  à  la  fois  un  organe  scienti- 
fique s'adressant  aux  spécialités,  et  un  journal  géographique 
s'adressant  à  tout  le  monde  ;  elle  a  pour  but  d'utiliser  les  relations 
de  notre  Société  avec  les  autres  sociétés  scientifiques,  pour  faire 
connaître  en  Belgique  les  pays  étrangers  et  pour  porter  à  l'extérieur 
des  renseignements  exacts  et  complets  sur  la  Belgique. 

Tous  les  membres  sont  invités  à  apporter  à  notre  Recueil  une 
part  de  collaboration,  soit  en  envoyant  au  Comité  leurs  propres 
travaux,  des  notices  sur  les  localités  qu'ils  habitent,  des  communi- 
cations accidentelles  ou  périodiques  ;  soit  en  signalant  à  notre 
attention  des  articles  étrangers  qu'ils  croiraient  utile  de  reproduire. 

Le  Comité  de  rédaction  restera,  en  tout  cas,  libre  quant  à  la 
publication  de  ces  communications,  et  chaque  membre,  en  même 
temps  que  le  Comité,  en  conservera  la  libre  disposition. 

Cette  coopération  volontaire  de  tous  les  membres  aura  pour 
résultats  de  les  intéresser  directement  à  l'influence  et  au  dévelop- 
pement scientifique  de  la  Société,  et  de  donner  une  nouvelle 
impulsion  à  l'activité  intellectuelle  dans  notre  pays,  principalement 
en  ce  qui  concerne  les  études  géographiques. 

Nous  vous  prions  donc  de  bien  vouloir  nous  apporter  votre 
concours  personnel  pour  nous  aider  à  rendre  pratique  le  programme 
ci-joint,  et,  le  cas  échéant,  de  bien  vouloir  nous  indiquer  à  quelle 
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partie  de  ce  programme  pourraient  éventuellement  se  rapporter 
vos  communications. 

Veuillez  agréer,  M  ,  l'assurance  de  nos  sentiments  les 

plus  distingués. 

Pour  le  Comité  central  : 

Le  Secrétaire  général,  Le  Président, 

J.  Du  Fief.  J.  Liagre, 

Programme  des  matières  géographiques. 

I.  Sciences  géographiques. 

A.  Groupe  mathématique  :  Géographie  astronomique.  —  Géo- 
désie. —  Topographie.  —  Cartographie. 

B.  Groupe  physique  :  Géologie  générale.  —  Hydrographie.  — 
Géographie  maritime.  —  Météorologie  générale.  —  Physique  du 
globe.  —  Géographie  minéralogique.  —  Géographie  botanique.  — 
Géographie  zoologique.  —  Anthropologie  générale.  —  Ethno- 
graphie. —  Géographie  médicale. 

C.  Groupe  politique  et  économique  :  Histoire  de  la  géographie. 

—  Géographie  archéologique.  —  Géographie  historique.  —  Philo- 
logie géographique.  —  Géographie  politique  contemporaine.  — 
Géographie  économique.  —  Géographie  agricole.  —  Géographie 
minière.  —  Géographie  industrielle.  —  Géographie  commerciale. 

—  Statistique.  —  Colonies.  —  Voies  de  communication.  — 
Routes.  —  Canaux,  voies  navigables.  —  Chemins  de  fer.  — 
Télégraphes. 

II.  Explorations  et  voyages. 

III.  ENSEIGNEMENT  :  Articles  didactiques. —  Articles  péda- 
gogiques (méthodes,  etc.). 

IV.  Chronique  géographique. 

V.  Bibliographie  géographique. 
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ANNEXE  IV. 

LISTE  des  Membres  de  la  Société  belge  de  géographie 
au  28  février  1877. 


A.    MEMBRES  EFFECTIFS. 

Adan,  major  d'état- major,  commandant  en  second  de  l'École  de 
guerre,  ff.  de  directeur  du  Dépôt  de  la  guerre,  à  Bruxelles. 

André  (J.-N  ),  instituteur  communal,  à  Arville. 

Andris-Jochams  (C),  administrateur  de  la  Société  anonyme  des 
verreries  de  Charleroi,  à  Lodelinsart. 

Balat  (A.),  architecte  du  Roi,  à  Bruxelles. 

Beaudrihaye  (J.-P.),  capitaine  du  génie,  à  Termonde. 

Bequet  (A.),  archéologue,  à  Namur 

Biebuyck  (L.),  chef  de  bureau  au  Ministère  des  affaires  étrangères  , 
à  Bruxelles. 

Bouyet  (A.),  lieutenant-colonel  d'état-major,  à  Bruxelles. 
Boyaert  (F.- G.),  major  d'état-major,  à  Bruxelles 
Braun  (Th.),  inspecteur  des  Ecoles  normales,  à  Bruxelles. 
Brialmont  (A.),  général,  inspecteur  général  des  fortifications  et  du 

corps  du  génie,  à  Bruxelles. 
Brouhon  (L.),  ingénieur  civil,  inspecteur  du  service  des  eaux  de  la 

ville  de  Liège,  à  Seraing. 
Buis  (Ch.),  secrétaire  général  de  la  Ligue  de  l'enseignement,  à 

Bruxelles. 

Carrette  (H.-J.),  général-major,  à  Anvers. 
Chalon  (R  ),  membre  de  l'Académie  royale,  à  Bruxelles. 
Chaudron  (J.),  ingénieur  des  mines,  à  Bruxelles. 
Chauvin  (A.),  capitaine  d'état-major,  professeur  à  l'École  militaire,  à 
Bruxelles. 

Clerfeyt,  chef  de  bureau  au  Ministère  de  l'intérieur,  à  Bruxelles. 
Cousebant  d'Alkemade  (A.),  capitaine  d'état-major,  à  Bruxelles. 
Cornet  (F.-L.),  ingénieur  civil,  correspondant  de  l'Académie  royale 

de  Belgique,  à  Cuesmes. 
Crépin  (F.),  directeur  du  Jardin  botanique  de  l'État,  à  Bruxelles. 
Daemers  de  Cachard,  professeur  de  langues,  à  Bruxelles. 
Dardenne  (E.-J.),  professeur  à  l'Ecole  normale  et  à  l'École  moyenne 

d'Andenne. 
De  Beucker  (S.),  horticulteur,  à  Anvers. 

Deby  (H.),  lieutenant,  professeur  à  l'École  militaire,  à  Bruxelles. 
Decamps  (L.),  docteur  en  sciences  naturelles,  à  Verviers. 
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De  Cock  (H.),  capitaine  d'infanterie,  attaché  au  Dépôt  de  la  guerre,  à 

Bruxelles. 

Dejaer  (E.-G.-M  -H.),  ingénieur  au  corps  des  mines,  à  Mons. 

De  Laveleye  (E.),  professeur  à  l'Université,  à  Liège. 

Deleourt  (G.),  ingénieur  en  chef  des  constructions  maritimes,  à 

Anvers. 

Delgeur  (Dr  L.),  vice-président  delà  Société  de  géographie  d'Anvers, 
à  Anvers. 

Delvaux  (E.),  lieutenant  de  cavalerie,  à  Mons. 

De  Moor  (L.-B.-M.)  général-major,   commandant  la  2e  brigade 

d'artillerie,  à  Bruxelles. 
De  Mot  (E.),  avocatà  la  Cour  de  cassation,  à  Bruxelles. 
De  Puydt  (G.),  général-major,  commandant  la  lre  brigade  d'artillerie, 

à  Gand. 

De  Quebedo  (H.),  colonel  d'état-major,  chef  d'état-major  du  com- 
mandant supérieur  de  la  cavalerie. 

De  Simony  (H.),  ingénieur  principal  au  corps  des  mines,  à  Mons. 

Despret  (E.),  ingénieur  en  chef,  directeur  du  chemin  de  fer  Grand- 
Central  belge,  à  Bruxelles. 

Detierre  (E.),  professeur  à  l'Institut  Saint-Louis,  à  Bruxelles. 

d'Hane  Steenhuyse  (Ch.),  ancien  membre  de  la  Chambre  des  repré- 
sentants, ancien  président  du  Congrès  géographique  d'Anvers,  à 
Ostende. 

Discailles  (E.),  professeur  à  l'Athénée  royal  et  à  l'École  normale 

d'instituteurs,  à  Bruxelles. 
Donny  (A.),  capitaine  d'artillerie,  officier  d'ordonnance  du  Roi,  à 

Bruxelles. 

Dubois  (  A  ),  ingénieur  en  chef  à  l'administration  des  chemins  de  fer 

de  l'État,  à  Bruxelles. 
Duearne  (V.-E.-G.),  capitaine  d'état-major,  professeur  suppléant  à 

l'École  de  guerre,  à  Bruxelles. 
Du  Fief  (J.),  professeur  à  l'Athénée  royal  de  Bruxelles. 
Du  Fief  (L.),  docteur  en  philosophie  et  lettres,  archiviste  de  la  ville, 

à  Namur. 

Dupont  (E.),  directeur  du  musée  d'histoire  naturelle,  à  Bruxelles. 
Baron  Durutte  (E.),  membre  de  la  Commission  de  l'institution  royale 

de  Messines  et  des  hospices  d'Ypres 
Dwelshauvers-Dery  (V.),  professeur  à  l'Ecole  des  mines,  à  Liège. 
Estourgies  (L.),  aide  à  l'Observatoire  royal  de  Bruxelles. 
Fisch  (M. -M.),  capitaine  d'infanterie,  répétiteur  à  l'École  militaire, 

à  Bruxelles. 
Fortamps  (F.),  sénateur,  à  Bruxelles. 

Frédéricq  (P.),  professeur  d'histoire  et  de  géographie  à  l'Athénée 

royal  de  Gand. 
Gantrelle,  professeur  à  l'Université  de  Gand. 
Genonceaux  (L.),  professeur  à  l'École  moyenne,  à  Wavre. 
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Gérard,  préfet  des  études  de  l'Athénée  royal  de  Liège. 

Gille  (J.),  ingénieur  au  corps  des  mines,  attaché  au  service  de  la  carte 

générale  des  mines,  à  Mons. 
Girard  (C.-H.-E.),  capitaine  du  génie,  professeur  à  l'École  militaire, 

à  Bruxelles. 

Comte  Goblet  d'Alviella  membre  du  Conseil  provincial  du  Brabant, 
à  Bruxelles. 

Goffart  (C),  lieutenant  attaché  au  Dépôt  de  la  guerre,  à  Bruxelles. 

Grandgaignage  (E.),  professeur  à  l'Athénée  et  à  l'Institut  supé- 
rieur de  commerce,  à  Anvers. 

Grattan  (E.-A.),  consul  de  Sa  Majesté  Britannique,  vice-président  de 
la  Société  de  géographie  d'Anvers,  à  Anvers. 

Greyson  (E.),  directeur  de  l'enseignement  moyen  et  supérieur  au 
Ministère  de  l'intérieur,  à  Bruxelles. 

Guibal  (Th.),  professeur  d'exploitation  à  l'École  d'industrie  et  des 
mines  du  Hainaut,  à  Mons. 

Guinotte  (L.),  directeur  de  la  Société  de  Mariemont. 

Hannot  (A.),  capitaine  d'infanterie,  attaché  au  Dépôt  de  la  guerre,  à 
Bruxelles. 

Hansen  (V.),  abbé,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  à  Ma- 
tagne-la  Petite. 

Heger  (P.),  professeur  de  physiologie  à  l'Université  de  Bruxelles. 

Hennequin  (E.),  capitaine  d'état-major,  professeur  à  l'École  de 
guerre,  à  Bruxelles. 

Henrard  (P.),  major  d'artillerie,  sous  directeur  à  l'École  de  pyro- 
technie, à  Anvers. 

Henry  (J.-C.-E.),  lieutenant  d'infanterie  au  Dépôt  de  la  guerre,  à 
Bruxelles. 

Houzeau  (A.),  professeur  à  l'École  des  mines  du  Hainaut,  à  Hyon 
(Mons). 

Houzeau  (J.-C),  directeur  de  l'Observatoire  royal,  membre  de  l'Aca- 
démie royale,  à  Bruxelles. 
Jacmart  (C),  colonel  d'artillerie,  à  Bruxelles. 

Baron  Jolly  (F  ),  colonel  d'état-major,  commandant  de  l'École  de 
guerre,  à  Bruxelles. 

Joossens  (J.),  chef  de  bureau  au  Ministère  des  travaux  publics, 
à  Bruxelles. 

Jottrand  (A.),  ingénieur  des  mines,  à  Namur. 

Baron  Lahure  (A.),  capitaine  d'état-major,  à  Bruxelles. 

Lancaster  (A.),  aide  à  l'Observatoire  royal,  à  Bruxelles. 

Laneaster  (L.-J.),  sous-lieutenant  d'infanterie,  à  Bruxelles. 

Lallemand  (A.),  professeur  à  l'Athénée  royal  de  Bruges. 

Le  Hardy  de  Beaulieu  (A.),  membre  delà  Chambre  des  représen- 
tants, ingénieur,  à  Bruxelles. 

Liagre,  général  commandant  l'École  militaire,  secrétaire  perpé- 
tuel de  l'Académie  royale,  à  Bruxelles. 
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Lonneux  (A.),  professeur  à  l'Institut  Saint-Louis,  à  Bruxelles. 
Mailly  (E.),  correspondant  de  l'Académie  royale  de  Belgique, 
à  Bruxelles. 

Malaise  (C),  professeur  à  l'Institut  agricole  de  l'État,  membre  de 

l'Académie  royale,  à  Gembloux. 
Maneeaux  (H.),  éditeur,  juge  au  tribunal  de  commerce,  à  Mons. 
Maréchalle  (Ch. -H.),  capitaine  d'infanterie,    maître  de  dessin  à 

l'Ecole  militaire  et  à  l'école  de  guerre,  à  Bruxelles 
Merten(F.),  professeur  à  l'Athénée  royal,  à  Bruxelles. 
Montigny  (Ch.),  professeur  à  l'Athénée  royal,  membre  de  l'Académie 

royale  de  Belgique,  à  Bruxelles. 
Mosselman  du  Chenoy  (A.),  à  Mont-Saint-Guibert. 
Mueseler  (G.),  lieutenant,  professeur  suppléant  à  l'École  de  guerre, 

à  Bruxelles. 
Nicaise  (A.),  colonel  d'artillerie,  à  Bruxelles. 

Peny  (C),  capitaine  d'état-major,  professeur  à  l'École  militaire,  à 
Bruxelles. 

Perard  (L.),  ingénieur  honoraire  des  mines,  professeur  à  l'Université 
de  Liège. 

Périer  (E.-S.-L.),  capitaine  d'artillerie,  professeur  à  l'École  de 

guerre,  à  Bruxelles. 
Pilloy  (C.-E.),  capitaine  d'état-major,  professeur  à  l'École  de  guerre, 

à  Bruxelles 

Piré  (L.),  professeur  à  l'Athénée  royal  de  Bruxelles. 
Preudhomme  de  Borre  (A.),  conservateur  et  secrétaire  du  Musée 

royal  d'histoire  naturelle,  à  Bruxelles. 
Baron  Prisse  (L.),  général-major,  à  Bruxelles. 
Quetelet  (E.),  astronome,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  à 
Bruxelles. 

Rautenstrauch  (J.),  vice-consul  de  l'empire  d'Allemagne,  à  Anvers. 
Renard  (B.),  capitaine  d'état-major,  professeur  à  l'École  de  guerre, 
à  Bruxelles. 

Rivier  (A.-P.-O.),  professeur  à  l'Université,  associé  de  l'Académie  de 

Belgique,  à  Bruxelles. 
Ronday  (M. -H  ),  capitaine  d'infanterie,  à  Hasselt. 
Rouvez  (A.),  vice-président  du  Cercle  archéologique,  à  Mons. 
Ruelens  (Ch.),  conservateur  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale 

de  Bruxelles. 

Sadoine  (E.),  administrateur-directeur  général  de  la  Société  Cocke- 
rill,  à  Seraing. 

Sainctelette  (Ch.),  avocat,  membre  de  la  Chambre  des  représen- 
tants, à  Mons. 

Schaar  (G.),  avocat,  professeur  d'économie  politique  aux  Cours  pu- 
blics de  la  ville  de  Bruxelles,  secrétaire  du  Comité  belge  de 
l'Association  for  the  reform  and  codification  of  the  law  of  nations, 
à  Bruxelles. 
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Schmit  (C),  professeur  à  l'Université  de  Bruxelles. 
Smal  (E.  A  ),  capitaine  d'infanterie,  attaché  au  Dépôt  de  la  guerre,  a 
Bruxelles. 

Smets  (A.-F.-Ch.),  capitaine  du  génie,  professeur  à  l'École  militaire, 
à  Bruxelles. 

Sobry  (J.),  professeur  à  l'Athénée  royal  de  Tournai. 

Sottiau  (J.),  professeur  à  l'Athénée  royal  de  Mons. 

Terlinden  (J.),  ancien  major  d'état-major,  à  Bruxelles. 

Urban  (J.),  directeur   général  du  chemin  de  fer  Grand-Central 

belge,  à  Bruxelles. 
Van  Bemmel  (E  ),  professeur  à  l'Université  de  Bruxelles. 
Vanderkindere  (L.),  professeur  à  l'Université  de  Bruxelles. 
Van  der  Maelen  (J.),  directeur  de  l'Établissement  géographique,  à 

Bruxelles. 

Van  Raemdonck  (J.  ,  docteur,  à  Saint-Nicolas. 
Van  Rysselberghe  (F.),  météorologiste  à  l'Observatoire  royal,  à 
Bruxelles. 

Van  Schelle  (A  -L.),  avocat,  à  Bruxelles. 

Van  Scherpenzeel-Thim,  ingénieur  en  chef  des  mines,  à  Liège. 
Vekemans  (J.),  directeur  de  la  Société  royale  der  Zoologie  d'Anvers. 
Vent  (G.),  capitaine  d'état  major,  professeur  à  l'École  de  guerre,  à 
Bruxelles. 

Verstraete  (E.-J.),  capitaine,  professeur  à  l'École  de  guerre  et 
à  l'Ecole  militaire,  à  Uccle,  lez-Bruxelles. 

Viette  (P.-A.\  lieutenant  général,  à  Gand. 

Wagener  (A.),  professeur  à  l'Université  de  Gand. 

Wauters  (A  ),  archiviste  de  la  ville  de  Bruxelles,  membre  de  l'Aca- 
démie royale,  à  Bruxelles. 

Wauwermans  (H.),  lieutenant-colonel  du  génie,  président  de  la 
Société  de  géographie  d'Anvers. 


e.  MEMBRES  HONORAIRES. 

Acart  (M. -D. ),.  capitaine  administrateur  d'habillement,  à  Schelle 

(Saint-Bernard). 
Anciaux  (J.-Ch.-A.),  capitaine  du  génie,  à  Anvers. 
Andries  (J.-O.),  géomètre,  à  Hérenthals. 
Anème  (P.).  capitaine  d'infanterie,  à  Mons. 
Angelsberg  (J  -P.),  lieutenant  du  génie,  à  Termonde. 
Arens  (J.),  médecin  de  bataillon,  à  Louvain 
Armand  (A.),  ingénieur,  à  Morlanwelz. 
Audent  (H  ),  juge  de  paix,  à  Pâturages. 
Auger-Vincent  (G.),  industriel,  à  Gand. 
Avaert  (H.-M.-E.),  sous-lieutenant  d'infanterie,  à  Anvers. 
Babut  du  Marès  (Ph.),  capitaine  d'infanterie,  à  Anvers. 
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Baeyens  (G.),  élève  diplômé  de  l'Institut  supérieur  de  commerce 
d'Anvers. 

Balat  (G.),  lieutenant  du  génie,  à  Anvers. 

Baudelot  (A.-J.),  professeur  de  gymnastique  à  l'Athénée,  à  Liège. 
Baudoux  (L.),  industriel,  à  Charleroi. 

Baussart  (A.),  sous-lieutenant  d'infanterie,  attaché  à  la  Brigade 

topographique  du  génie,  à  Termonde. 
Becquet  (G.),  élève  à  l'École  polytechnique  de  Bruxelles. 
Bennert  (A.),  industriel,  à  Charleroi. 
Béroudiaux  (A  ),  instituteur  communal,  à  Arquennes. 
Bertrand  (A),  professeur  à  l'École  moyenne,  à  Fosses. 
Beyens  (J.-L.),    instituteur  en  chef,   à  Saint  -  Josse  -  ten  -  Noode 
(Bruxelles). 

Bibliothèque  du  12e  régiment  de  ligne,  à  Liège. 
Bienfait  (J  ),  capitaine  à  l'École  de  guerre,  à  Bruxelles. 
Binamé  (L.-A.),  capitaine  d'infanterie,  à  Bruxelles. 
Blondeaux  (J.),  régent  à  l'École  moyenne  de  l'État,  à  Stavelot. 
Body  (M.-J.),  propriétaire,  membre  de  la  Commission  provinciale 

d'agriculture,  à  Hollogne-aux-Pierres. 
Boisée  (F.),  capitaine  adjudant-major  d'artillerie,  à  Liège 
Bosteels  (G.),  négociant,  à  Bruxelles. 
Bourla  (Ch.),  professeur  de  lettres,  à  Tournai. 
Bovie  lG.).  sous-lieutenant  à  l'École  d'application,  à  Bruxelles. 
Bracke  (E.),  capitaine  d'artillerie,  à  Bruxelles. 
Branch  (H.)  lieutenant  d'infanterie,  attaché  au  Dépôt  de  la  guerre, 

à  Bruxelles. 

Brasseur  (J.-F.-A.),  consul  de  Russie  et  président  de  la  Chambre  de 

commerce  libre,  à  Ostende.( 
Brasseur  (P.),  professeur  à  l'École  moyenne,  à  Bruges. 
Brenet  (Ph.),  instituteur  communal,  à  Sart  Dames-Avelines. 
Bricourt  (C),  àGilly. 
Brixhe  (E.),  industriel,  à  Huy. 

Broquedis  (E.),  professeur  de  l'École  industrielle  de  Morlanwelz. 
Brouta  (L.-J.),  capitaine  d'état-major,  aide  de  camp  du  lieutenant 

général  Viette,  à  Gand. 
Brouwet  (J.-P.)>  libraire,  à  Bruxelles. 
Brundseaux  (L.),  capitaine  quartier-maître,  à  Louvain. 
Brusseel  (A.),  lieutenant  officier  payeur,  à  Hasselt. 
Bruylant  (H.),  capitaine  adjudant-major  d'artillerie,  à  Malines. 
Buchholz  (J.-T.),  capitaine  pensionné,  à  Anvers. 
Busschots  (Ch.),  avocat,  à  Anvers. 

Buys  (L.),  lieutenant  du  génie,   attaché  à  l'École  militaire,  à 

Bruxelles. 
Buys  (A.),  fabricant,  à  Gand. 
Cadot  (A. -A  )  propriétaire,  à  Bruxelles. 

Gahen  (G.),  capitaine  d'artillerie,  adjoint  d'état-major,  à  Lillo. 
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Gajot  (A.),  ingénieur  aux  Charbonnages  de  Mariemont. 
Calés  (L.-Ch.-F.),  capitaine  d'infanterie,  à  Waelhem  (Malines). 
Callewaert  (C),  éditeur,  à  Bruxelles. 
Cambier  (0.),  avocat,  à  Mons. 

Canon  (J.-B. -A.),  capitaine  adjudant-major  d'infanterie,  à  Namur. 
Carels  (A.),  constructeur  de  machines  et  locomotives,  consul  de 

Nicaragua,  à  Gand. 
Carrée  (A.),  sous-lieutenant  d'infanterie,  à  Ypres. 
Carrette  (J.),  industriel,  à  Merxem. 
Castelot-Jadot  (E.),  industriel,  à  Anvers 
Castille  (F.),  premier  régent  à  l'École  moyenne,  à  Bruxelles. 
Cavalier  (J.),  professeur  à  l'École  de  navigation  de  l'Etat,  à  Ostende. 
Centner  (R.),  négociant  -  commissionnaire ,   président  du  Cercle 

d'Études  commerciales,  à  Verviers. 
Ceurvorst(G  ),  capitaine  d'infanterie,  détaché  à  l'École  de  guerre,  à 

Bruxelles. 

Ceurvorst  (0.),   lieutenant  d'infanterie,   détaché  au  Dépôt  de  la 

guerre,  à  Bruxelles. 
Ceusters  (H.),  lieutenant  d'infanterie,  à  Bruxelles. 
Chapelié  (P.),  capitaine  d'état-major,  aide  de  camp  du  lieutenant 

général  baron  Goethals,  à  Bruxelles. 
Gharlier  (L.),  sous-lieutenant  d'infanterie,  détaché  au  Dépôt  de  la 

guerre,  à  Bruxelles. 
Chauvin  (Ch.),  lieutenant  d'artillerie,  à  Liège. 
Chazal  (G.),  major  de  cavalerie,  à  Bruxelles. 
Chômé  (F.-A.-L.).  sous-lieutenant  du  génie,  à  Anvers. 
Chrétien  (A.),  capitaine,  officier  d'ordonnance  du  Roi,  à  Bruxelles. 
Claessens  (Ch. -H.),  instituteur  communal,  à  Bruxelles. 
Claeys  (Ch.),  directeur  de  l'École  moyenne  de  l'État,  à  Furnes. 
Claeys  (H.),  instituteur  à  l'École  n°  1,  à  Ostende. 
Claude  (J.-Th.),  capitaine  en  retraite,  à  Nalinnes. 
Clavel  (J.),  régent  à  l'École  moyenne  de  Wavre. 
Cloos  (J.),  lieutenant  d'infanterie,  à  Bruxelles. 
Colin  (A.-J.),  instituteur  communal,  à  Louette-Saint-Pierre. 
Colmant  (A.),  avocat,  à  Bruxelles. 
Colsoulle  (H.),  lieutenant  d'infanterie,  à  Anvers. 
Constans  (J.),  capitaine  adjudant-major  d'infanterie,  à  Anvers. 
Coppée  (E.-Ch.),  sous-instituteur  communal,  à  Flawinne. 
Corbisier  (E.),  capitaine  d'état-major,  à  Bruxelles. 
Cordemans  (D.),  capitaine  du  génie  en  retraite,  à  Louvain. 
Coucke  (A. -F.),  lieutenant  d'infanterie,  à  Bruxelles. 
Coulée  (H.),  instituteur  primaire,  à  Vieuxville. 
Courtin  (A.-J.),  ingénieur,  professeur  à  l'École  des  mines  de  Mons. 
Courtin  (E.),  capitaine  d'infanterie,  à  Anvers. 
Cousin  (E.),  sous-instituteur  communal,  à  Ploegsteert. 
Cousin  (E.),  fabricant,  à  Jemappes. 
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Coussement  (B.),  général  retraité,  à  Gand. 
Crespel  (L.),  capitaine  d'infanterie,  à  Bruxelles. 
Crets  (E.),  lieutenant  d'infanterie,  détaché  au  Dépôt  de  la  guerre,  à 
Bruxelles. 

Cristel  (L.-A.),  négociant,  à  Beauraing. 

Culot  (C.-Ch.),  lieutenant  d'infanterie,  à  Liège. 

Daehsbeck  (H.),  directrice  des  cours  d'éducation  B.,  à  Bruxelles. 

Dambrin  (E.-B.  J.),  instituteur  communal,  à  Chapelle-lez-Herlaimont. 

Damseaux  (A  ),  professeur  à  l'Institut  agricole  de  l'État,  à  Gembloux. 

Damseaux  (E.),  régent  à  l'École  moyenne  de  Dolhai.n-Limbourg. 

Dauchie  (L.),  capitaine  d'infanterie,  à  Bouillon. 

Dauriac(H.),  directeur  de  l'Académie  de  dessin  d'Àrlon. 

De  Baenst  (H.-E.),  régent  à  l'École  moyenne  libre,  à  Lokeren. 

De  Bavay  (G. -P.),  conseiller  à  la  Cour  d'appel,  à  Bruxelles. 

Debeffe  (L.),  instituteur  en  chef,  à  Ligny 

De  Belder  (J.-J.),  instituteur  en  chef,  à  Molenbeek-Saint-Jean 
(Bruxelles). 

De  Bève  (À  ),  lieutenant  d'infanterie,  à  Saint-Bernard. 

de  Borchgrave  (J.),  docteur  en  droit  et  en  sciences  politiques  et 
administratives,  à  Bruxelles. 

De  Bot  (M. -J.),  lieutenant  d'infanterie,  à  Saint-Bernard. 

De  Brabander  (L.),  directeur  de  l'École  normale  agréée,  à  Saint- 
Nicolas. 

Debras  (F.),  principal  du  Collège  de  Bellevue,  à  Dinant. 
De  Bray  (F.),  sous-lieutenant  d'infanterie,  à  Bruxelles, 
de  Cannart  d'Hamale  (L.),  lieutenant  d'infanterie,  à  Vilvorde. 
De  Chèvres  (F.),  capitaine  d'intendance  (cavalerie),  à  Louvain. 
De  Clerk  (G.-J.-D.),  propriétaire  rentier,  à  Louvain. 
Declercq  (A.),  receveur  des  contributions,  à  Evergem. 
De  Cock  (H.),  commissaire  d'arrondissement,  à  Courtrai. 
de  Codt(V  ),  lieutenant  adjudant-major  de  cavalerie,  à  Ypres. 
Decq  et  Duhent,  libraires,  à  Bruxelles, 
de  Graecker  (H.),  lieutenant  d'artillerie,  à  Alost. 
De  Grée  (A.),  professeur  à  l'Institut  Saint-Louis,  à  Bruxelles. 
Decroos,  lieutenant  à  l'École  de  guerre,  à  Bruxelles, 
de  Dieskau  (L.).  capitaine  d'état-major,  à  Anvers. 
Défalque  (E.-H.),  employé  à  l'Hôtel  de  Ville  de  Bruxelles. 
Degeneffe  (E.-J.-U.),  sous-lieutenant  de  cavalerie,  à  Bruxelles. 
Deghilage  (J.-B.),  receveur  des  contributions  directes  et  accises, 
à  Farciennes. 

de  Give  (J.),  médecin  de  bataillon  d'infanterie,  à  Gand. 

Baron  de  Godin(J.),  propriétaire,  à  Arville. 

De  Haes  (Ph.),  major  d'infanterie,  à  Hasselt. 

de  Haselhoff  (E  ),  lieutenant  d'infanterie,  à  Anvers. 

de  Hollain  (V.),  lieutenant  d'infanterie,  à  Mons. 

Dejardin  (A. -P. -Ch.),  capitaine  du  génie  pensionné,  à  Liège. 
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de  Kerchove  (G.),  sous -lieutenant  à  l'École  d'application,  à 
Bruxelles. 

de  Kerchove  de  Denterghem  (0.),  avocat,  à  Gand. 

De  La  Genserie  (V.),  capitaine  de  cavalerie,  à  Mons. 

Delacollette  (L.),  instituteur  communal,  à  Carnières. 

Delaunoy  (L.),  capitaine,  attaché  au  Dépôtde  la  guerre,  à  Bruxelles. 

Delbouille  (M .-A.),  première  régente  à  l'École  moyenne  des  demoi- 
selles, à  Seraing. 

Delcampe  (A.-J.),  instituteur  communal,  à  Roucourt. 

Delcourt  (E.),  première  institutrice  à  l'École  communale  n°  10, 
à  Bruxelles. 

Delée  (L.),  lieutenant  d'infanterie,  détaché  au  Dépôt  de  la  guerre, 
à  Bruxelles. 

De  Leu  (A.),  sous-lieutenant  à  l'École  d'application,  à  Bruxelles. 
Delevingne  (L.),  capitaine  d'infanterie,  à  Mons. 
Delfosse  (A.),  capitaine  de  cavalerie,  à  Louvain. 
Delgoffe  (J.),  préfet  des  études  à  l'Athénée  royal  de  Bruges. 
Delogne  (J.),  capitaine  du  génie,  à  Anvers. 

Deloyers  (E  ),  directeur  de  l'École  moyenne  communale  de  Fleurus. 
Delrue  (E.-C.-J.),  sous-instituteur  communal,  à  Hennuyères. 
Delvaux  (E.),  régent  à  l'École  moyenne  de  Châtelet. 
Delvaux  (H.-A.-V.),  receveur  des  contributions  directes  et  accises, 

conseiller  communal,  à  Etterbeek  (Bruxelles). 
Delvigne  (A.),  curé  de  Notre-Dame  au  Sablon,  à  Bruxelles 
Demeur  (A.),  avocat,  à  Bruxelles. 

de  Middeleer  (J  -B.-F.),  lieutenant  de  cavalerie,  à  Bruges. 
Denecker(A.),  lieutenant  d'infanterie,  attaché  au  Dépôt  de  la  guerre, 

à  Bruxelles. 
Deom  (F.),  capitaine  d'infanterie,  à  Ypres. 
Deplanchon  (D.  A.),  capitaine  d'infanterie,  à  Mons. 
De  Potter  (L.),  négociant,  à  Bruxelles. 

De  Prelle  (A.-B.-G.),  directeur  de  la  compagnie  d'assurances  «  Secu- 

ritas  »,  à  Anvers. 
De  Raet  (E.),  sous-lieutenant  à  l'École  d'application,  à  Bruxelles. 
De  Rasse  (A.),  échevin,  colonel  commandant  la  garde  civique,  à 

Saint- Josse-ten-Noode  (Bruxelles). 
De  Rasse  (C),  receveur  de  l'enregistrement  à  Bruxelles. 
De  Ridder  (F.),  instituteur  à  l'Institut  communal,  à  Anvers. 
Descamps  (F.-L.-H.),  professeur  à  l'Athénée  royal,  à  Namur. 
Chevalier  de  Selliers  de  Moranville  (A  ),  lieutenant  d'artillerie,  à 

Bruxelles. 

Baron  de  Sélys  Fanson  (F.),  propriétaire,  à  Liège. 
De  Severin  (  A.),  à  Sorinne-la-Longue. 
De  Smet  (Ch.),  industriel,  à  Gand. 
Desprez  (C),  institutrice,  à  Gand. 

Destrée  (Th.),  institutrice,  à  Saint-Josse-ten-Noode  (Bruxelles). 
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Chevalier  De  Thier-Nagelmackers  (L.),  directeur  du  journal  la 
Meuse,  à  Liège. 

De  Thierry  (N.),  directeur  des  contributions  directes,  douanes  et 
accises,  à  Anvers. 

De  Tilly  (J.-M.),  capitaine  d'artillerie,  à  Bruxelles. 

De  Tramasure  (G.-H  ),  capitaine  d'infanterie,  à  Liège. 

Comte  de  T'Serclaes  de  Wommersom  (T.-E  -D.-Ch.-Gh.),  en- 
voyé extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  en  non-activité 
de  service,  gouverneur  de  la  Flandre  orientale,  à  Gand. 

De  Volder  (F.),  régent  à  l'École  moyenne  de  l'État,  à  Anvers. 

De  Wael  (J.),  professeur  à  l'Athénée  royal,  à  Bruxelles. 

De  Weerdt  (J.  H.),  capitaine  d'infanterie,  à  Beverloo. 

Dewez  (P.),  sous-lieutenant  d'infanterie,  détaché  à  l'École  de  guerre, 
à  Bruxelles. 

De  Wilde  (P.),  professeur  à  l'École  militaire  et  à  l'Université,  à 
Bruxelles. 

De  Wulf  (C),  instituteur  en  chef,  à  Wielsbeke. 

DeZerezode  Tejada  (V.-L.),  lieutenant  d'infanterie,  détaché  au 

Dépôt  de  la  guerre,  à  Bruxelles. 
Diesel  (A.),  capitaine  d'artillerie,  détaché  à  l'École  de  guerre,  à 

Bruxelles. 

D'hondt  (J.),  capitaine  à  l'École  de  volontaires,  à  Louvain. 
D'hondt  (H.),  instituteur  et  receveur  communal,  à  Schuifer-Kapelle. 
Dodeigne  (A.),  instituteur,  à  Rendeux-Bas. 

Donckier  de  Donceel  (A. -G.),  capitaine  d'artillerie,  aide  de  camp 

du  général  de  Moor,  à  Bruxelles. 
Dor  (N.-J.),  directeur  de  la  Société  anonyme  charbonnière  de  Gosson- 

Lagasse,  à  Jemeppe  (Liège). 
Dory  (J.),  professeur  à  l'Athénée  royal,  à  Liège. 
Comte  d'Oultremont  (Ch.-J.),  officier  de  cavalerie,  à  Bruxelles. 
Dresse  (F.-J.),  lieutenant  d'infanterie,  à  Louvain. 
Dris  (O.-L.),  régent  d'École  moyenne,  à  Quiévrain. 
Du  Bois  (A.),  avocat,  vice-consul  du  Brésil  et  d'Espagne,  à  Mons. 
Dubois  (A.),  capitaine  d'infanterie,  à  Liège. 
Dubois  (A.),  directeur  des  Halles  du  Parc,  à  Bruxelles. 
Dubois  (A.),  savonnier,  à  Couvin. 
Duchateau  (G.),  à  Grandglise 
Duchesne  (H.),  lieutenant  d'infanterie,  à  Ypres. 
Du  Fief  (L.-J.-C),  major  d'infanterie,  à  Anvers. 
Dufonteny  (P.),  instituteur  en  chef,  à  Montigny-sur-Sambre. 
Dujardin  (D.),  sous-lieutenant  d'infanterie,  à  Bruxelles. 
Dumont  (D.-J  ),  instituteur  en  chef,  à  Fontaine-l'Èvêque. 
Dupont  (H. -J.),  lieutenant-colonel  du  génie,  à  Anvers. 
Dupont  (J.-F.),  capitaine  pensionné,  à  Namur. 
Du  Pont  (L.),  lieutenant  général  pensionné,  aide  de  camp  honoraire 

du  Roi,  à  Bruxelles. 
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Du  Pré  (P.  E.),  rentier,  à  Bruxelles. 
Duykers  (J.),  professeur  à  l'Athénée  royal,  à  Anvers. 
Eben  (F. -G.),  sous  instituteur,  littérateur  flamand,  à  Becquevoort. 
Ebinger  (J.-A.),  major  d'infanterie,  à  Saint-Bernard. 
Equeter  (J.-H.),  instituteur  et  secrétaire  communal,  à  Gœgnies- 
Chaussée. 

Evrard  (Ch.),  industriel,  à  Bruxelles. 

Falize  (F.),  lieutenant-colonel  d'infanterie,  à  Anvers. 

Fischer  (A.),  colonel  de  cavalerie, à  Namur. 

Flameng  (A.),  capitaine  d'intendance,  à  Malines. 

Fias  (F.-L.),  lieutenant  d'infanterie,  à  Namur. 

Flesseria  (F.),  instituteur,  à  Tourinne-la  Chaussée. 

Foccroulle  (P. -H.  A.),  professeur  à  l'Athénée  royal,  à  Liège. 

Follman  (P.-J  -C),  infirmier-major  à  l'hôpital  militaire,  à  Gand. 

Fonson  (A.),  lieutenant  d'infanterie,  membre  correspondant  de  la 

Société  royale  de  numismatique,  à  Bruxelles. 
Fonson  (F. -A.),  fabricant,  à  Bruxelles. 

Fontaine  (C.-L  ),  lieutenant  au  Dépôt  de  la  guerre,  à  Bruxelles. 
Fonteyne  (A.),  sous-lieutenant  d'infanterie,  à  Anvers. 
Fonteyne  (O.-V.),  capitaine  d'intendance,  à  Bruges. 
Forgeur  (Th. -J.-H.),  rentier,  à  Liège. 
François  (A.-L.-G.),  capitaine  de  cavalerie,  à  Diest. 
François  (J.-J.),  instituteur  communal,  à  Isnes. 
François  (S.),  professeur  à  l'Athénée  royal  de  Bruxelles. 
Frans  (G.),  avocat,  à  Malines^ 

Frans  (J.),  sous-lieutenant  à  l'École  d'application,  à  Bruxelles. 

Friart  (E.),  capitaine  d'artillerie,  à  Louvain. 

Friart  (Th.-L.),  capitaine  d'infanterie,  à  Liège. 

Gailliaert  (L.),  lieutenant  au  Dépôt  de  la  guerre,  à  Bruxelles. 

Gaillot  (G  ),  lieutenant  au  Dépôt  de  la  guerre,  à  Bruxelles. 

Gary  (S.),  professeur  à  l'Athénée  royal,  à  Tournai. 

Geeraerd  (A.-C.-D.),  instituteur  communal,  à  Ghislenghien. 

Geirnaert(A.-E.),  directeur  de  l'École  normale  d'élèves  institutrices, 
à  Saint-Nicolas. 

Gengoux  (G.-J.),  instituteur  communal,  à  Fays. 

Genonceaux  (L.),  professeur  de  la  section  normale  de  l'enseignement 
moyen,  à  Bruges. 

Geraerts  (E.),  professeur  à  l'Athénée  royal  de  Hasselt. 

Ghesquière  (P  ),  capitaine  d'état-major,  à  Anvers. 

Gilbert  (F.),  directeur-gérant  de  la  Société  anonyme  des  Charbon- 
nages unis  de  l'Ouest  de  Mons,  à  Boussu. 

Gilet  (Ch.),  capitaine  d'artillerie,  à  Bruxelles. 

Gilly  (R.),  lieutenant  d'infanterie,  à  Jambes  (Namur). 

Gilmet  (A.),  inspecteur  cantonal  de  l'enseignement  primaire,  à 
Escanaffl.es. 

Gilon  (E.),  receveur  de  l'enregistrement  et  des  domaines,  à  Stavelot. 
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Gilson  (A.),  lieutenant  d'infanterie  à  l'École  spéciale  des  sous-officiers, 
à  Hasselt. 

Gilson  (F.),  sous-lieutenant  d'infanterie,  à  Gand  ; 

Gœury  (Th.),  directeur  de  l'École  moyenne  de  l'État,  à  Neufchâteau. 

Goffart  (J.-R.-J.),  lieutenant  d'artillerie,  à  Liège. 

Goffin  (J.),  capitaine  d'infanterie,  à  Namur. 

Goffinet  (E.),  capitaine  du  génie,  aide  de  camp  du  général  Carrette, 
à  Anvers. 

Grafé  (J.),  professeur  à  l'Athénée  royal  de  Namur. 
Graff  (A.),  lieutenant  de  cavalerie,  attaché  à  l'École  militaire,  à 
Bruxelles. 

Gramme  (V.),  premier  régent  à  l'École  moyenne  d'Ath. 
Grandgagnage  (F.-Ch.-J  ),  premier  président  honoraire  de  la  Cour 

d'appel  de  Liège,  à  Embourg. 
Gregoir  (G-.-J.),  lieutenant  au  Dépôt  de  la  guerre,  à  Bruxelles. 
Ècuyer  Groulard  (H.),  capitaine  d'infanterie,  à  Ypres. 
Guerlot  (J.),  instituteur  à  l'École  primaire  de  Virton. 
Guilick-Hecq  (M.),  professeur,  à  Châtelineau. 
Guillaumot  (A  -E.-E.),  capitaine  d'infanterie,  à  Menin. 
Guillaumot  (E.),  capitaine  d'artillerie,  à  Brasschaet. 
Halkin  (E.),  major  d'artillerie,  à  Liège. 
Harou  (A.),  sous-lieutenant  d'infanterie,  à  Diest 
Harou  (V.)  officier  à  l'École  de  guerre,  à  Bruxelles. 
Hauchart  (L.),  instituteur  communal,  à  Gilly;. 
Hault  (L  ),  instituteur  à  l'École  moyenne  de  l'État,  à  Spa. 
Hennebert  (O.-L.J.),  professeur  à  l'Athénée  royal  de  Bruxelles. 
Hennequin  (L.-H.-E.),  sous-lieutenant  d'infanterie,  à  Menin. 
Henrotin  (E.),  capitaine  d'artillerie,  professeur  à  l'École  militaire,  à 

Bruxelles. 

Hermann  (N.),  professeur  de  langues,  à  Dison. 

Hermans  (E.),  capitaine  adjudant-major  d'infanterie  à  Mons.' 

Herrier  (M.),  lieutenant  d'infanterie,  inspecteur  des  études  à  l'École 

militaire  de  Bruxelles 
Heyndrickx  (P  -A.),  instituteur  communal,  à  Nieukerken. 
Houzé  (J.).  sous-lieutenant  à  l'École  d'application,  à  Bruxelles. 
Houzeau  de  Lehaie  (Ch.),  propriétaire,  à  Mons. 
Hubin  (H.-J  ),  instituteur  primaire,  à  Xhoris. 

Humblet  (E.),  lieutenant  d'infanterie,  attaché  au  Dépôt  de  la 

guerre,  à  Bruxelles. 
Ingels  (L.-A.),  major  d'infanterie,  à  Anvers. 

Jacobs  (V.),  avocat  et  membre  de  la  Chambre  des  représentants,  à 
Bruxelles. 

Janssen  (F.),  lieutenant  d'infanterie,  à  Anvers. 
Janssens  (Ch.),  greffier  du  Tribunal  de  commerce,  à  Ostende. 
Jaradin  (Th.-J.),  instituteur,  à  Limont. 
Jaubert  (A.),  capitaine  au  long  cours,  à  Anvers. 
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Jenart  (G  -E.),  capitaine  d'état-major,  à  Anvers. 
Jopken  (E.),  directeur  de  l'École  moyenne  de  l'État,  à  Virton. 
Jordan  (A  ),  officier  de  cavalerie,  élève  de  l'École  de  guerre  de 
Bruxelles. 

Jottrand  (Fr.),  docteur  en  médecine,  à  Bruxelles. 
Jottrand  (G.),  avocat  et  membre  de  la  Chambre  des  représentants,  à 
Bruxelles. 

Jungbluth  (J.-B  ),  lieutenant  d'infanterie,  à  Louvain. 
Kenens  (E  ),  général-major,  commandant  la  gendarmerie  nationale, 
à  Bruxelles. 

Kennis  (G. -M.),  ingénieur,  bourgmestre  de  Schaerbeek. 
Kerremans  (Ch.),  sous  lieutenant  d'infanterie,  attaché  au  dépôt  de 

la  guerre,  à  Bruxelles. 
Kirsch  (G.),  régent  de  l'École  moyenne,  à  Fosses. 
Koch  (R.),  négociant,  à  Anvers. 

Kolbach  (A.),  professeur-surveillant  à  l'École  normale,  à  Virton. 

Krukoff(N.),  employé,  à  Bruxelles. 

Lacroix  (E.),  régent  à  l'École  moyenne,  à  Jumet. 

Lagrange  (E.),  sous-lieutenant  à  l'École  d'application,  à  Bruxelles. 

Lamarche  (L.),  professeur  à  l'Athénée  royal,  à  Bruxelles. 

Lambert  (G.),  lieutenant  de  cavalerie,  à  Mons. 

Lambotte  (J.-L.),  instituteur  communal,  à  Woluwe-Saint-Pierre. 

Lambotte  (L.),  juge  de  paix,  à  Erezée. 

Lambrechts  (G  ),  régentà  l'École  moyenne  de  Saint-Ghislain. 
Landrien  (0.),  avocat,  à  Bruxelles. 
Langlois  (A.),  lieutenant  à  l'École  militaire,  à  Bruxelles, 
Lantonnois  (A.),  sous-lieutenant  à  l'Écoie  de  guerre,  à  Bruxelles. 
Larmoyer  (A.),  sous-lieutenant  d'infanterie,  à  Anvers. 
Lassiue  (E.),  lieutenant  attaché  à  l'École  militaire,  à  Bruxelles. 
Laurent  (0.),  directeur  de  l'École  moyenne  libre,  à  Bruxelles. 
Lauwick  (0  ),  capitaine  d'état-major,  aide  de  camp  du  ministre  de 

la  guerre,  à  Bruxelles. 
Leblanc  (F.),  lieutenant  de  cavalerie,  à  Namur. 
Lebouille  (A.),  professeur  à  l'Athénée  royal,  à  Liège. 
Leclercq  (D.),  instituteur  communal,  à  Wasmes. 
Lecoyer  (C.-J.),  professeur,  à  Wavre. 

Lefebvre  (P.-J.-H.),  intendant  militaire  pensionné,  directeur  du 

Dépôt  de  mendicité  central,  à  Bruges. 
Lefever  (C),  sous-lieutenant  à  l'École  d'application,  à  Bruxelles. 
Lefèvre  (F.-J.),  instituteur  en  chef,  à  Haine-Saint- Pierre. 
Legrand  (Ch.),  ingénieur  honoraire  des  mines,  à  Bruxelles. 
Lejeune  (F. -M.  J.-A.-D.),  sous  lieutenant  d'infanterie,  à  Liège. 
Lekime  (A.),  commissaire  du  gouvernement  près  le  Grand-Central 

belge,  à  Bruxelles. 
Lemaitre  (L.),  capitaine  d'artillerie,  à  Liège. 
Lemercier  (H.-L.),  capitaine  de  cavalerie,  détaché  à  l'École  militaire. 


Compte-rendu.  1877.  —  I. 


34 


SOCIÉTÉ  BELGE  DE  GÉOGRAPHIE. 


Lemye  (A.-J.),  capitaine  d'infanterie,  à  Mons. 

Lepoivre  (A.),  membre  de  la  députation  permanente  du  Conseil 

provincial  du  Hainaut,  à  Chièvres. 
Lesne(A),  capitaine  commandant  la  Compagnie  d'ouvriers  armuriers, 

à  Liège. 

Ley  (R.-F.),  instituteur,  à  Bruxelles. 

Liben  (Ch.-F.-A.\  contrôleur  des  contributions  directes,  des  accises 
et  de  comptabilité,  à  Mons. 

Liégeois  (E.-J.),  instituteur,  à  Grâce  lez-Liége. 

Lievens  (G.),  élève  à  l'École  militaire,  à  Bruxelles. 

Limet  (C  ),  sous-lieutenant  d'infanterie,  à  Gand. 

Loché  (H.),  lieutenant  d'infanterie,  à  Bruges. 

Loiseau  (M.),  capitaine- adjudant  major  d'infanterie,  à  Mons. 

Loriaux  (A. -G.),  directeur  de  l'École  moyenne  et  de  l'École  indus- 
trielle, à  Châtelet. 

Lutaster  (G.),  lieutenant  d'artillerie,  à  Anvers. 

Maerten  (H.),  surveillant  à  l'Athénée  royal,  à  Bruges. 

Maguet  (A  ),  directrice  de  l'École  moyenne  communale  de  filles, 
à  Seraing. 

Maingie  (J.),  premier  régent  à  l'école  moyenne,  à  Seraing. 
Malengré  (D.-J.),  capitaine  d'artillerie,  à  Anvers. 
Mali  (J.),  industriel,  à  Verviers. 
Mallien  (C),  instituteur,  à  Pontillas. 
Mangin  (A.),  notaire,  à  Mons. 

Marchai  (E.),  lieutenant  d'infanterie,  à  Saint-Bernard. 

Marchand  (J.),  capitaine  d'artillerie,  à  Liège. 

Martens  (A.),  lieutenant,  inspecteur  des  études  à  l'École  militaire, 

à  Bruxelles. 
Martin  (L.),  à  Bruxelles. 
Mascart  (H.),  lieutenant  d'infanterie,  à  Anvers. 
Mathieu  (J.-B  ),  instituteur  communal,  à  Robelmont. 
Maubeuge  (F.-J.),  capitaine  d'artillerie,  à  Brasschaet. 
Mautsch  (N.),  capitaine  d'infanterie,  à  Bruges. 
Meeuwis  (J.-L.),  sous-lieutenant  d'infanterie,  à  Gand. 
Merzbach  et  Falk,  libraires,  à  Bruxelles. 
Meynne  (Ch.),  ancien  avocat,  à  Bruxelles. 
Michoel  (F .-A.),  instituteur  communal,  à  Sart  (Spa). 
Mighem  (J.-U.-L.),  commissaire  en  chef,  officier  du  ministère  public 

près  le  Tribunal  de  simple  police,  à  Tournai. 
Mignolet  (Ch.),  capitaine  de  cavalerie,  à  Louvain. 
Minne  (Ch.),  sous  lieutenant  d'artillerie,  à  Saint-Trond. 
M'ôhl  (G.),  professeur  à  l'Athénée  royal  de  Bruxelles. 
Monfort  (J.),  juge  de  paix,  à  Dour. 

Moons  (L.-E.),  lieutenant  à  l'École  de  guerre,  à  Bruxelles. 
Morren  (J.-F.),  instituteur,  à  Waenrode. 
Morren  (P .),  régent  de  l'École  moyenne,  à  Alost. 
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Mortelmans  (E.),  receveur  des  contributions  directes,  à  Loochristy. 
Miillendorff  (Th.),  capitaine  d'infanterie,  à  Anvers. 
Muller  (J.-E.),  sous-lieutenant  d'infanterie,  à  Anvers. 
Mulier  (L.),  médecin  de  régiment,  à  Namur. 
Muyldermans  (P.),  instituteur  communal,  à  Houthem. 
Naegels  (E.),  garde  du  génie,  à  Liège. 

Namur  (A  ),  secrétaire-trésorier  de  l'Ecole  moyenne  de  l'État,  à 
Thuin. 

Naniot(J),  instituteur  communal,  à  Flawinne. 
Neef  (J.),  bourgmestre  de  Tilff,  à  Liège. 
Neels  (J.),  propriétaire,  à  Bruxelles. 

Nilis  (A.-E  -Th.-V.-A.),  sous-lieutenant  d'infanterie,  élève  de  l'École 

de  guerre,  à  Bruxelles. 
Nilis  (V.),  médecin  adjoint  à  l'Hôpital  militaire,  à  Bruxelles. 
Nizet  (H.-J.),  capitaine  d'artillerie,  à  Liège. 
Nortier  (H.),  lieutenant  d'infanterie,  à  Bruxelles. 
Notebaer  (A  ),  capitaine  d'infanterie,  à  Bruxelles. 
Nypels  (J  -S.),  professeur  à  l'Université,  commandeur  de  l'ordre  de 

Léopold,  à  Liège. 
Nyssens  (E.),  négociant,  à  Anvers. 
Oépen  (A.),  lieutenant  d'artillerie,  à  Liège. 
Ogez  (G.),  lieutenant  d'infanterie,  à  Gand. 
Orsolle  (E.),  rentier,  à  Bruxelles. 
Ortmans  (Th.),  fabricant,  à  Jambes. 
Osteaux  (E.)  instituteur  communal,  à  Gilly. 
Chevalier  Pangaert  d'Opdorp  (F.),  propriétaire,  à  Bruxelles. 
Pans  (J.-F.),  instituteur  communal,  à  Tirlemont. 
Paris  (A.-V.-G.),  lieutenant  d'infanterie,  à  Liège. 
Pâris-Isaac  (J.),  ingénieur  civil,  à  Marchiennes. 
Pavoux  (E.),  ingénieur  des  arts  et  manufactures,  industriel  et  éche- 

vin,  à  Molenbeek-Saint-Jean-Bruxelles. 
Peirsman(Ch  -L.),  professeur  à  l'École  normale  primaire  de  l'État, 

à  Lierre. 

Perin  (V.),  instituteur,  à  Hatrival. 

Peterken  (E.),  agent  général  de  la  République  argentine,  à  Bruxelles. 
Philippe  (H.-J.),  directeur  de  l'École  moyenne  de  l'État,  à  Stavelot. 
Philippron  (E.),  capitaine  d'artillerie,  répétiteur  à  l'École  militaire, 

à  Bruxelles. 
Pierret  (J.),  instituteur  primaire,  à  Mouzaive. 
Pilette  (Th.),  rentier,  à  Bruxelles. 
Pirlet  (C),  institutrice  communale,  à  Vottem. 
Poinsot  (0  ),  sous-lieutenant  de  cavalerie,  à  Bruges. 
Polderman  (F.),  instituteur  communal,  à  Lauwe. 
Poplimont  (Ch.)  lieutenant  d'infanterie,  à  Namur. 
Puraye  (J.),  lieutenant  d'infanterie,  à  Mons. 
Ramoisy  (P.),  instituteur  communal,  à  Maransart. 
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Rasquin  (J.-F.),  professeur  à  l'Athénée  royal,  à  Bruxelles. 
Raymaekers  (B.),  proviseur  à  l'École  normale  de  l'État,  à  Lierre. 
Redemans  (A.),  sous-lieutenant  d'infanterie,  détaché  à  l'École  de 

guerre,  à  Bruxelles. 
Remy  (A.),  professeur  à  l'École  moyenne,  à  Châtelet. 
Renaers  (A.-L.),  propriétaire,  à  Paifve. 
Renard  (E.),  professeur  à  l'École  moyenne  de  l'État,  à  Fosses, 
Renard  CL.-J.-J.),  commis  des  postes,  à  Ans. 

Rénaux  (L.-A.-E.),  lieutenant  d'infanterie,  détaché  au  Dépôt  de  la 

guerre,  à  Bruxelles. 
Renotte  (L.-P.),  sous-lieutenant  d'infanterie,  à  Ypres. 
Reuther-Petitjean  (G.),  négociant,  à  Bruxelles. 
Reyers  (A.),  capitaine  d'état-major,  attaché  au  Ministère  de  la  guerre, 

à  Bruxelles. 
Robe  (J.),  instituteur,  à  Wasmes. 
Rolin  (H  ),  industriel,  à  Saint-Nicolas. 

Rombaut  (J.),  lieutenant  d'infanterie,  attaché  au  Dépôt  de  la  guerre, 
à  Bruxelles. 

Rosolany  (A.-L.-J.),  lieutenant-colonel  pensionné,  à  Eykevliet. 

Rosy  (J.-B.),  professeur  à  l'École  normale  de  l'État,  à  Mons. 

Rousseau  (0.),  capitaine  du  génie,  à  Ostende. 

Rucquoy  (C),  lieutenant  d'artillerie,  à  Termonde. 

Ruelens(P),  avocat,  à  Bruxelles. 

Sabruyns  (P.-O.-V.),  lieutenant  d'infanterie,  àNamur. 

Sadin(E.),  sous-instituteur,  à  Lodelinsart. 

Saey  (P.),  directeur  de  l'Institut  Saint-Joseph,  à  Saint-Nicolas. 

Sarton  (A.),  professeur  à  l'Athénée  royal,  à  Bruxelles. 

Sarton  (A  ).  receveur  des  douanes,  à  Néchin. 

Schaique  (G.  D.),  médecin  de  régiment,  à  Ypres. 

Schavye-Rutty  (G),  propriétaire,  à  Fréhisse  lez-Tilff. 

Schouten  (F.),  major  d'artillerie,  à  Liège. 

Schruers  (P. -H.),  inspecteur,  chef  de  service  des  télégraphes,  à 

Bruxelles. 

Scoupermans  (L.),  lieutenant  d'intendance,  à  Bruges. 
Scouvemont,  lieutenant  d'infanterie,  à  Gand. 
Seret  (J.),  instituteur  communal,  à  Renouprez  (Verviers). 
Sermon  (H.),  professeur  à  l'Institut  Saint-Norbert,  à  Anvers. 
Sibenaler  (J.),  surveillant  à  l'Athénée  royal,  à  Bruxelles. 
Simoens  (D.-H.-E  ),  capitaine  d'intendance,  à  Louvain. 
Simon  (V.-E.),  sous-lieutenant  d'artillerie,  à  Diest. 
Simons  (V.-E.),  capitaine  d'intendance,  à  Diest. 
Sluys  (A.),  professeur  à  l'École  modèle  de  Bruxelles. 
Smolders  (Th.),  membre  de  la  Chambre  des  représentants,  à 
Louvain. 

Somzée  (L.),  ingénieur  honoraire  des  mines,  directeur  général  du 
gaz  de  Bruxelles. 
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Sondag  (H.-J),  instituteur  communal,  à  Saint-Mard. 
Sorage  (D.),  officier  de  gendarmerie,  à  Turnhout. 
Soukin  (J.-B.),  régent  à  l'École  moyenne  de  Marche. 
Sterck  (J.-Ph.),  régent  à  l'Ecole  moyenne  de  Soignies. 
Sterckx  (Th.),  major  d'infanterie,  à  Bruxelles. 
Stessels  (G-.),  major  d'infanterie,  à  Bruxelles. 

Stillemans  (A  ),  chanoine,  supérieur  du  Petit-Séminaire  de  Saint- 
Nicolas. 

Stouffs  (A.-J.),  lieutenant  d'infanterie,  à  Bruxelles. 
Strauss  (L.),  négociant,  consul  honoraire  de  Belgique,  à  Anvers. 
Stroobant  de  Ruescas  (A.),  lieutenant-colonel  pensionné,  à  Ypres. 
Suttor  (E.),  lieutenant  au  Dépôt  de  la  guerre,  à  Bruxelles. 
Suttor  (G.),  capitaine  à  l'École  militaire,  à  Bruxelles. 
Tack  (Th.),  lieutenant  d'infanterie,  adjoint  à  la  Brigade  topogra- 
phique du  génie,  à  Termonde. 
Tackels  (C.-J.),  capitaine  en  retraite,  à  Bruxelles. 
Tecqmenne  (E.),  capitaine  du  génie,  à  Anvers. 
Tedesco  (E.),  capitaine  du  génie,  à  Anvers. 
Theunis  (F.),  instituteur  communal,  à  Vossem. 
Thiéry  (F.),  président  du  Cercle  français  de  Bruxelles. 
Thiriar  (J.-J.),  capitaine  du  génie,  à  Anvers. 
Thiry,  sous-lieutenant  d'infanterie,  à  Anvers . 
Tiberghien  (E.),  lieutenant  d'infanterie,  à  Bruxelles. 
Tillieux  (A.-C),  docteur  en  médecine,  à  Anvers. 
Tock  (J.),  institutrice,  à  Bruxelles. 
Tombeur  (G.),  instituteur  en  chef,  à  Spa. 
Tournay  (J.-A.),  capitaine  du  génie,  aide  de  camp,  à  Bruxelles. 
Toussaint  (A.-J.),  sous-lieutenant  d'infanterie,  à  Gand. 
Truyens  (A.),  régent  à  l'École  moyenne  de  l'État,  à  Nieuport. 
Turlot  (H.-J.),  régent  à  l'École  moyenne  de  Soignies. 
Valcke  (J.-B.),à  Ostende. 

Van  Aelbroeck  (A.),  ingénieur  en  chef  des  Chemins  de  fer  de  l'État, 
à  Bruxelles. 

Vanbraeken  (J.-B.),  sous-lieutenant  d'artillerie,  à  Diest. 
Van  Branteghem  (J.),  avocat,  à  Gand. 

Van  Caubergh  (C),  lieutenant,  instructeur-adjoint  à  l'École  mili 

taire,  à  Bruxelles. 
Van  Cuyck  (E  ),  à  Anvers. 
VanDamme  (A.),  lieutenant  du  génie,  à  Anvers. 
Vandamme  (E),  sous-lieutenant  du  génie,  à  Anvers. 
Van  Damme  (J.-B.),  directeur  de  l'École  moyenne  libre,  à  Audenarde 
Vanden  Avyle  (J  -C),  capitaine  d'infanterie,  à  Philippeville. 
Vanden  Bremt  (Th.),  supérieur  de  l'Hospice  Saint-Jérôme  et  du 

Pensionnat  de  l'Immaculée  Conception,  à  Saint-Nicolas. 
Van  den  Broeke  (J.-B.),  instituteur  communal,  à  Lierde-Sainte- 

Marie. 
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Vanden  Bussche  (G.-A.-F.),  colonel  pensionné,  à  Bruxelles. 
Vanden  Driessche  (Ch.),  percepteur  des  postes,  membre  de  la 

Société  biographique  de  France,  à  Caprycke. 
Van  den  Dungen(A.-F.-S.),  directeur  de  l'École  communale  n°3, 

président  général  de  la  Fédération  des  Instituteurs,  à  Bruxelles. 
Comte  Van  den  Steen  de  Jehay  (H.),  lieutenant  d'artillerie,  à 

Louvain. 

Vander  Borght  (A.),  agent  industriel  des  Verreries  réunies,  à 
Boussu. 

Comte  Van  der  Burch  (H.),  capitaine  d'artillerie,  à  Anvers. 
Vander  Dussen  de  Kestergat  (A.),  lieutenant  d'infanterie,  à 
Bruxelles. 

Vander  Elst  (H.-J.),  instituteur,  à  Olmen. 

Vanderschuren  (Th. -A.),  capitaine  d'infanterie,  à  Namur. 

Comte  Vander  Stegen  de  Schrirck  (A.),  ancien  capitaine  d'artil- 
lerie, membre  du  Conseil  de  la  province  d'Anvers. 

Van  der  Straeten  (Ch.),  professeur  à  l'Athénée  royal  de  Mons% 

Van  der  Vrecken  (A.),  lieutenant  d'artillerie,  répétiteur  à  l'École 
militaire  de  Bruxelles. 

Van  Driessche  (A.),  professeur  à  l'École  moyenne  d'Ixelles 
(Bruxelles). 

Van  Eck  (F. -P.),  lieutenant  d'artillerie,  à  Diest. 
Van  Eeckhout,  capitaine  de  cavalerie,  à  Bruxelles. 
Van  Haute  (J),  particulier,  à  Saint-Nicolas. 
Vanhoesen  (L.),  capitaine  d'infanterie,  à  Huy. 
Van  Kerckhove  (A.),  capitaine  d'infanterie,  à  Bruxelles. 
Van  Muylder  (S.),  capitaine  adjudant-major  d'infanterie,  à  Mons. 
Van  Neste-Vitse  (A.),  directeur  des  Écoles  d'Ostende. 
Vannimmen  (L.),  instituteur  en  chef,   à  Saint-Josse-ten-Noode- 
Bruxelles. 

Van  Parys  (H.),  sous-lieutenant  d'intendance,  à  Diest. 
Van  Rompaey  (A.-Ch  ),  comptable,  à  Anvers. 
Van  Sehoorisse  (C.-V.),  lieutenant  d'infanterie,  à  Ath. 
Van  Sprang  (A.),  capitaine  d'artillerie,  professeur  à  l'École  de  tir,  à 
Brasschaet. 

Verbruggen  (A. -F.),  instituteur  primaire,  à  Bruxelles. 

Vereeeke  (A.-J.),  lieutenant  au  Dépôt  de  la  guerre,  à  Bruxelles. 

Verhulst  (A.-J.),  sous-instituteur,  à  Marchiennes. 

Vermeulen  (A. -F.),  docteur  en  médecine,  à  Uccle. 

Verstraete  (G.),  capitaine  adjudant-major  d'artillerie,  à  Anvers. 

Vinçotte  (R.),  ingénieur,  à  Bruxelles. 

Vincqueroy  (L.),  lieutenant  d'artillerie,  à  Diest. 

Waelput  (L.),  capitaine  d'infanterie,  à  Gand. 

Waffelaert  (D.-J .),  capitaine  du  génie,  à  Liège. 

Walton  (E.),  capitaine  d'infanterie,  à  Mons. 

Wathelet  (A.),  régent  à  l'Ecole  moyenne  de  Limbourg,  à  Dolhain. 
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Weiler  (J.),  ingénieur  du  matériel  des  Sociétés  charbonnières  de 

Mariemont  et  de  Bascoup,  à  Morlanwelz. 
Wéry  (H.),  régent  à  l'École  moyenne  de  l'État,  à  Dolhain. 
Wesmael- Char  lier  (A.),  éditeur,  à  Namur. 
Weyland(M.),  lieutenant  d'infanterie,  à  Louvain. 
Willems  (J.),  sous-lieutenant  à  l'École  d'application,  à  Bruxelles. 
Winssinger  (A.-C.-J.),  capitaine  pensionné,  à  Saint-Servais,  lez- 

Namur. 

Witry  (E.),  lieutenant  d'artillerie,  à  Liège. 

Woot  de  Trixhe  (C),  lieutenant  d'infanterie  à  l'École  de  guerre,  à 
Bruxelles. 


C.  MEMBRES  CORRESPONDANTS. 

Abbadie  (Antoine  d'),  membre  de  l'Institut  de  France,  à  Paris. 
Baeyer  (J.-J.),  général,  président  de  l'Institut  royal  géodésique  de 

Prusse,  à  Berlin. 
Baker  (Samuel),  Norfolk  (Angleterre). 

Bartle  Frère,  vice-président  du  Conseil  de  l'Inde,  et  de  la  Société 

royale  de  géographie  de  Londres. 
Bertherand,  docteur  en  médecine,  secrétaire  général  de  la  Société 

des  sciences  physiques  et  climatologiques  d'Alger. 
Bouthillier  de  Beaumont,  président  de  la  Société  de  géographie 

de  Genève. 

Gameron  (le  commander  Verney  Lovett). 

Coello  (le  colonel  Francisco),  président  de  la  Société  géographique 
de  Madrid. 

Compiègne  (le  marquis  Victor  de),  secrétaire  général  de  la  Société 
khédiviale  de  géographie,  au  Caire  (Egypte). 

Cordeiro  (Luciano),  président  de  la  Société  de  géographie  de  Lis- 
bonne. 

Correnti  (le  commandeur  César),  président  de  la  Société  de  géogra- 
phie d'Italie,  à  Rome. 

Gortambert  (Éugène),  bibliothécaire  de  la  section  géographique  de 
la  Bibliothèque  nationale,  à  Paris. 

Czornig  (le  baron  Ch.  de),  Conseiller  intime  de  S.  M.  I.  et  R.,  à 
Gorice. 

Duveyrier  (Henri),  secrétaire-adjoint  de  la  Société  de  géographie 
de  Paris. 

Gardner  (J.  T.),  secrétaire  général  de  la  Société  américaine  de 
géographie,  à  New- York. 

Guillemine  (G.),  bibliothécaire-archiviste  de  la  Société  khédiviale  de 
géographie,  au  Caire. 

Hayden  (le  Dr  F.  V.),  superintendent  geological  Survey  of  the  Terri- 
tories,  à  Washington. 
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Henry,  professeur,  directeur  de  la  «  Smithsonian  Institution  »  à 
Washington. 

Hochstetter  (le  Dr  Ferdinand  von),  président  de  la  Société  I.  R.  de 

géographie,  à  Vienne. 
Hunfalvy  (Jean),  professeur,  président  de  la  Société  de  géographie 

de  Buda-Pest. 

Ibanez  (le  général  Charles),  directeur  de  l'Institut  géographique  et 
statistique  d'Espagne,  à  Madrid. 

Kan  (Dr  C.  M.),  secrétaire  de  la  Société  de  géographie  d'Amster- 
dam, à  Utreeht. 

Khanikoff  (Nicolas  de),  conseiller  d'État,  membre  de  la  Société  de 

géographie  de  Russie,  à  Paris 
Kiepert  (Dr  Henri),  professeur  à  l'Université  de  Berlin. 
La  Roncière  Le  Noury  (Baron  de),  vice-amiral,  président  de  la 

Société  de  géographie  de  Paris. 
Lesseps  (Ferdinand  de),  membre  de  l'Institut  de  France,  directeur 

de  la  Compagnie  du  canal  de  Suez,  à  Paris. 
Mac  Carthy,  président  de  la  Société  des  sciences  physiques  et  clima- 

tologiques  d'Alger. 
Major  (Richard),  conservateur  de  la  Section  géographique  du  British 

Muséum,  à  Londres. 
Maunoir  (Ch.),  secrét.  général  de  la  Société  de  géographie  de  Paris. 
Negri  (le  commandeur  Cristoforo),  président-fondateur  de  la  Société 

géographique  d'Italie,  à  Turin. 
Peirce,  professeur-directeur  du  Coast  Survey,  à  Washington. 
Petermann  (Dr  Auguste),  directeur  des  Mittheilungen,  à  Gotha. 
Posthumus  (N.-W  ),  secrétaire  de    la   Société    de  géographie 

d'Amsterdam. 

Quatrefages  (de),  membre  de  l'Institut  de  France,  professeur  au 

Muséum,  à  Paris. 
Rawlinson  (major  général  Sir  Henry),  membre  du  Conseil  de  l'Inde, 

ancien  président  de  la  Société  royale  de  géographie  de  Londres. 
Richthofen  (baron  Ferdinand  de),   président  de  la  Société  de 

géographie  de  Berlin. 
Rodrigues  (José  Julio),  profess.  à  l'École  polytechnique,  à  Lisbonne. 
Rutherford  Alcock,  ministre  plénipotentiaire,  président  de  la 

Société  royale  de  géographie  de  Londres . 
Schweinfurt  (G.),  ancien  président  de  la  Société  khédiviale  de 

géographie,  au  Caire  (Ègy pte). 
Semenoff  (Pierre  de),  conseiller  d'État,  vice-président  de  la  Société 

impériale  de  Russie,  à  Saint-Pétersbourg. 
Troz  (Ernest  de),  secrétaire  de  la  Société  de  géographie  de  Genève. 
Uricoechéa  (E.),  à  Paris 

Veth  (P.-J.)»  président  de  la  Société  de  géographie  d'Amsterdam. 
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ANNEXE  V. 

LISTE  des  Sociétés  avec  lesquelles  la  Société  belge  de  géographie 
est  actuellement  en  correspondance. 

Allemagne. 

Berlin.  Société  allemande  de  géologie  ;  Institut  géodésique  ;  Société  de 

géographie. 
Brème.  Société  des  sciences  naturelles. 
Darmstadt.  Société  de  géographie. 
Munich.  Société  de  géographie. 
Nurenberg.  Musée  national  germanique. 

Autriche-Hongrie 

Buda-Pest.  Bureau  de  statistique;  Institut  royal  hongrois  de  géologie. 
Vienne.  Société  impériale  et  royale  de  géographie  ;  Institut  impérial 
et  royal  de  géologie  ;  Club  scientifique. 

Belgique. 

Anvers.  Société  de  médecine;  Société  de  pharmacie. 

Bruxelles.  Commission  royale  d'art  et  d'archéologie;  Commission 

royale   d'histoire  de  Belgique;    Société  entomologique;  Société 

malacologique;  Société  belge  de  microscopie;  Société  scientifique. 
Liège.  Institut  archéologique  ;  Association  des  ingénieurs  sortis  de 

l'École  de  Liège  ;  Union  des  charbonnages. 
Louvain.  Comité  des  Analectes  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique 

de  la  Belgique. 

Mons.  Cercle  archéologique;  Société  des  arts,  sciences  et  lettres  du 
Hainaut. 

Tournai.  Société  historique  et  littéraire. 

Espagne. 
Madrid.  Société  de  géographie. 

France. 

Auxerre.  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne. 
Caen.  Société  française  d'archéologie  pour  la  conservation  des  monu- 
ments historiques. 
Marseille.  Société  de  géographie. 
Paris.  Société  de  géographie  ;  Société  de  topographie. 

Grande  Bretagne. 

Londres.  Société  météorologique. 
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Pays-Bas. 

Amsterdam.  Société  de  géographie. 

La  Haye.  Institut  de  «  Taal-  Land-  en  Volkenkunde  »  des  Indes  néer- 
landaises. 

Roumanie. 

Bucharest.  Société  géographique  roumaine. 

Amérique. 
New- York.  Société  américaine  de  géographie. 

Washington.  Geological  and  geographical  Survey  of  the  Territories. 

Afrique. 

Alger.  Société  des  sciences  naturelles,  physiques  et  climatologiques. 
Egypte,  le  Caire.  Société  khédiviale  de  géographie. 

Australie. 

Melbourne.  Observatoire. 


ANNEXE  VI. 

LISTE  des  ouvrages  reçus  par  la  Société  belge  de  géographie 
à  titre  de  don  ou  d'échange. 

J.  KOROSI.  Publication  des  statistischen  Bureaus  der  Hauptstadt 
Budapest,  8  vol.  in-8<>,  III,  IV,  V,  VII,  VIII,  IX,  XI,  XII. 

SOCIÉTÉ  KHÉDIVIALE  de  géographie.  Liste  des  membres  fonda- 
teurs. Le  Caire,  1876,  1  vol.  in  8".  Bulletin  trimestriel,  nos  1,  2, 
3.  Le  Caire,  vol.  in-8°. 

Dr  KAN  et  POSTHUMUS.  Tydschrift  van  het  aardryhshundig 
genootschap,  gevestigd  te  Amsterdam  1876.  Deel  II,  nos  1,  2,  3. 
3  broch.  in-4°. 

DE  BAS  (F.).  De  residentie  Kaarten  van  Java  en  Madoera.  Amster- 
dam, 1876,  vol.  in-4°. 

HERMANN  VON  SCHLAGINTWEIT-SAKUNLUNSKI.  Bericht 
ûber  Anlage  des  Herbariums  waehrend  der  Reisen  nebst Erlâute- 
rung  der  topographischen  Angaben.  Munich,  1876,  1  vol.  in-8°. 

HOCHSTEYN  (C.-L.-C).  Les  chemins  de  fer  de  VEurope  en  exploi- 
tation d'après  les  documents  officiels  des  compagnies.  Première 
partie,  Bruxelles,  1876,  1  vol.  in-8°. 

Boletin  de  la  Sociedad  geografica  de  Madrid.  Madrid,  tome  I, 
nos  1,  2,  3. 

BANNING-(E.).  L Afrique  et  la  conférence  géographique  de  Bruxelles. 
Bruxelles,  1877,  1  broch.  in-8°. 
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Abhandlungen  herausgegében  vom  naturwissenschaftlichen  Vereine 

zu  Bremen.  Brème,  1876,  tom  5,  n°  1. 
Congrès  archéologique  de  France,  XLIIe  session.  Paris,  1876,  1  vol. 

in-8°. 

Publication  des  hœnigl.  preussischen  geodaetischen  Institutes.  12  vol. 
et  broch.  in-4°. 

BRUHNS  (C.)  et  HIRSCH  (A.).  Comptes-rendus  et  procès -verbaux  des 
séances  de  la  conférence  géodésique  internationale  pour  la  mesure 
des  degrés  en  Europe  4  vol.  in-49. 

Dr  ALBRECHT  (TH.).  JJéber  die  Bestimmung  von  Laengen-Differ en- 
zen  mit  Hûlfe  des  electrischen  Telegraphen.  Leipzig,  1869,  1  vol. 
in  4°. 

BRUHNS  (C).  Bestimmung  der  Laeng en- Biffer enz  zwischen  Berlin 
und  Lund  auf  telegraphischem  Wege  ausgefûhrt.  1  vol.  in-4°, 
Lund,  1870. 

BAEYER  (J  -J.).  AstronomischeB  estimmungen  fur  die  europaeische 
Grundmessung  aus  den  Jahren  1857-1866.  Leipzig,  1873,  1  vol. 
in-4°. 

Wissenschaftliche  Begrûndung  der  Rechnungsmethoden  des  Central- 

bureaus  1  vol.  in-4°. 
BAEYER  (J.-J.).  Mein  Entwurf  zur  Anfertigung  einer  guten  Karte 

von  den  oestlichen  Provinzen  des  Preussischen  Staates.  Berlin, 

1868,  1  broch.  in-8°. 
BAEYER  (J.  J.),  Ueberdie  Gr cesse  und  Figur  der  Erde.  Berlin,  1861, 

1  broch.  in-8°. 

BAEYER  (J -J.).  Ueber  die  Strahlenbrechung  in  der  Atmosphaere. 

Saint-Pétersbourg,  1  vol.  in-4°. 
Annuaire  de  V Observatoire  royal  de  Bruxelles.  Bruxelles,  1876, 

in  vol.  in-18°. 

REITZ  (F. -H.).  Wasserstandszeiger  fur  die  minière  Hœhe.  Ham- 
bourg, 1873,  1  broch.  in-4°. 

General- Bericht  ûber  die  Europaeische  Gradmessung .  Berlin,  7  broch. 
in-4°,  années  1863,  1864,  65,  69,  71,  72  et  73. 

SOBRY  (J.).  Cours  de  Géographie  industrielle  et  commerciale  de  la 
Belgique,  première  partie.  Liège,  1873,  1  vol.  in-12. 

DUMONT  (D.-J.)  L'enseignement  de  la  Géographie  de  Belgique, 
rendu  essentiellement  pratique  au  moyen  de  devoirs  et  d'exercices 
de  cartographie  Braine-le-Comte,  1876,  2  vol  in-12. 

DRAPEYRON  (là.).  Revue  de  Géographie.  Paris,  1877,  lre  livraison, 
1  broch.  in-8°. 

RENAUD  (G).  Revue  géographique  internationale.  Paris,  nos  14  et 
15,  1  broch  in -4°. 

Journal  de  pharmacie,  publié  par  la  Société  de  pharmacie  d'An- 
vers, 33e  année,  nGS  1-2. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  physiques,  naturelles  et  climatolo- 
giques  $  Alger.  13e  année,  1876,  1  vol.  in-8°. 
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Mémoires  et  publications  de  la  Société  des  sciences  „ des  arts  et  des  let- 
tres duHainaut.  Mons,  1876,  1  vol.  in-8°. 

Bulletin  des  Commissions  royales  d'art  et  d'archéologie. 

Expédition  du  Comdt  Prout.  Carte  de  Gebal  Marrah,  1876. 

Dr  VAN  RAEMDONCK.  Gérard  Mer cator  à  Saint-Nicolas  (Waas), 
1868,  1  vol.  gr.  in-8°. 

Dr  OSWALD  HEER.  Ueber  permische  Pflanzen  von  Fûnfkirchen  in 
Ungarn.  Budapest,  1876,  1  broch.  in-8°. 

DEVILLERS  (L.).  Notice  sur  le  dépôt  des  archives  de  l'État,  à  Mons. 
Mons,  1872,  1  vol.  in-8°. 

Extraits  des  comptes  de  la  recette  générale  de  V ancien  comté  du  Hai- 
naut.  Tome  Ier.  Mons,  1872,  1  vol.  in-8°. 

NICOLAS  DE  GUISE  Mons  capitale  du  Hainaut,  avec  une  chrono- 
logie résumée  des  comtes  jusqu'à  Philippe  le  Beau.  Mons,  1871, 
1  vol.  in-8°. 

Bulletin  des  séances  du  Cercle  archéologique  de  Mons.  3e  série.  Mons, 
1871. 

Annales  du  Cercle  archéologique  de  Mons.  Tomes  XII,  XIII,  XIV. 

Mons,  3  vol.  in-8°. 
Compte-rendu  de  la  Société  entomologique  de  Belgique,.  Série  II, 

nos  32,  33  et  34. 
Annales  de  la  Société  entomologique  de  Belgique.  1876. 
SCHOUW-SANTVOORT  (J.)  Plan  van  een  onderzoekingstocht  in 

Midden-Sumatra.  Amsterdam,  1876,  1  vol.  in^0. 
Correspondenzblatt  der  afrikanischen  Gesellschaft,  n°  21.  Dresden, 

1  brochure. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  belge  de  microscopie.  Tome  I,  année 

1874-1875.  Bruxelles,  1  vol.  in-8<> 
Annales  de  la  Société  belge  de  microscopie.  Tome  II,  année  1875-1876. 

Bruxelles,  1  vol.  in-8°. 
Jahrbuch    der  Kaiserlich-Koeniglichen  geologischen  Reichsanstalt, 

1876,  nos  1,  2,  3.  Tome  XXVI.  Vienne,  3  vol.  in-8°. 
Verhandlungen  der  K.  K.  geologischen  Reichsanstalt,  1876.  Vienne, 

n°  1  à  13. 

Jahresbericht  der  geographischen  Gesellschaft  in  Mûnchen%  t.  II, 
III,  IV,  V.  Munich,  4  vol.  in-8°. 

ELLERY  (A.-L.-J.).  Monthly  Record,  of  results  of  observations  in 
Meteorology,  terrestrial  magnetism,  etc.  Mai,  juin,  1876. 

Buletinul  Societatii  geografice  romane.  Année  I,  n<>s  9,  10.  Bucharest, 
1876,  1  vol.  in  8°. 

A.  LANCASTER.  Données  météorologiques  sur  le  climat  de  la  Bel- 
gique. —  Instruction  pour  les  stations  météorologiques  belges.  — 
Documents  relatifs  à  l'organisation  du  service  météorologique 
dans  les  principaux  pays  de  V Europe.  —  3  br. 

DARDENNE  (E.-J  ).  L'Afrique,  conférence  publique  donnée  à  An- 
denne.  1  broch.  in- 18°. 
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DE  LA 

SOCIÉTÉ  BELGE  DE  GÉOGRAPHIE 

PREMIÈRE  ANNÉE.  N<>  2.  -  MARS  ET  AVRIL  1877 


Première  séance  de  l'assemblée  générale,  le  5  avril  1877. 

Conformément  à  l'article  12  des  statuts,  la  Société  s  est 
réunie  en  assemblée  générale  à  Bruxelles,  le  5  avril  1877. 
La  séance  a  eu  lieu  dans  la  salle  gothique  de  l'hôtel  de  ville 
que  l'administration  communale  avait  bien  voulu  mettre  à  la 
disposition  de  la  Société.  Environ  cent  cinquante  membres 
effectifs  et  honoraires  y  assistaient. 

Les  membres  du  comité  présents  étaient  :  MM.  Liagre, 
président,  J.-C.  HouzeauetCh.  d'Hane-Steenhuyse,  vice-pré- 
sidents, et  J.  Du  Fief,  secrétaire  général;  MM.  Clerfeyt, 
comte  Goblet  d'Alviella,  Grandgaignage,  Aug.  Houzeau, 
Malaise,  Ch.  Ruelens,  Ch.  Sainctelette  et  A.  Wauters. 

M.  Liagre,  président,  ouvre  la  séance  à  2  heures  1/4  et 
prononce  le  discours  suivant  : 

Messieurs, 

Avant  de  prier  M.  le  secrétaire  général  de  prendre  la  parole, 
pour  vous  présenter  son  rapport  sur  la  situation  de  la  Société  belge  de 
géographie,  je  considère  comme  mon  premier  devoir  de  vous  remer- 
cier, au  nom  du  Comité  fondateur,  pour  le  bienveillant  concours  que 
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vous  avez  apporté  à  l'œuvre.  Vous  avez  reconnu  qu'il  existait  en  Bel- 
gique une  lacune  regrettable  au  point  de  vue  des  études  géographiques, 
et  que  si  nous  voulions  la  combler,  et  nous  élever  au  niveau  des  pays 
voisins,  nous  devions  commencer  par  faire  appel  comme  eux  au  fécond 
principe  de  l'association. 

Les  sociétés  de  géographie  sont  devenues,  Messieurs,  un  des  be- 
soins de  notre  époque.  Grâce  aux  spécialités  de  diverse  nature  dont 
elles  utilisent  le  concours,  elles  peuvent  aborder  et  traiter  à  fond  les 
questions  les  plus  variées  ;  elles  propagent  les  bonnes  méthodes  péda- 
gogiques; répandent  dans  les  masses  le  goût  de  la  science;  vulgari- 
sent les  résultats  acquis,  et  appellent  l'attention  publique  sur  les 
résultats  qui  restent  à  obtenir.  Grâce  enfin  aux  ressources  matérielles 
mises  à  leur  disposition  par  le  grand  nombre  de  petits  sacrifices  indi- 
viduels, ou  par  les  dons  généreux  de  quelques  riches  protecteurs, 
elles  peuvent  stimuler  et  récompenser  le  travail,  favoriser  les  re- 
cherches et  venir  en  aide  à  l'esprit  d'entreprise. 

Certes,  l'amour-propre  national  est  un  sentiment  utile  et  louable  ; 
mais  l'éclat  de  nos  qualités  ne  doit  pas  nous  éblouir,  au  point  de  nous 
empêcher  de  voir  nos  défauts.  Or  quiconque  a  été  en  position,  dans 
ces  derniers  temps,  d'examiner  les  choses  de  près,  doit  reconnaître 
une  vérité  pénible  à  avouer  :  c'est  que  sous  le  rapport  des  études 
géographiques, la  Belgique  est  loin  d'occuper,  parmi  les  nations  euro- 
péennes, le  rang  que  devraient  lui  assigner  son  intelligence,  sa  situa- 
tion géographique  exceptionnellement  favorable,  et  le  souvenir  de 
son  glorieux  passé.  Il  règne  chez  nous  à  ce  sujet  un  esprit  d'indiffé- 
rence, contre  lequel  il  est  temps  de  réagir  avec  énergie. 

Tel  est,  Messieurs,  le  motif  qui  a  engagé  quelques  hommes  dévoués 
à  la  science  et  aimant  leur  pays,  à  former  en  Belgique  un  noyau 
autour  duquel  ont  été  invitées  à  se  grouper  toutes  les  personnes  qui 
s'intéressent  à  l'étude  de  la  Terre.  La  sympathie  que  cet  appel  a  ren- 
contrée dans  la  masse  intelligente  de  la  nation  a  dépassé  nos  espé- 
rances, et  a  prouvé  que  notre  entreprise  était  réellement  une  œuvre 
d'actualité.  Le  public  a  accordé  spontanément  sa  confiance  aux  noms 
des  fondateurs  de  la  Société  belge  de  géographie;  les  encouragements, 
les  offres  de  coopération  nous  sont  parvenus  de  tous  côtés  ;  notre 
société  naissante  compte  déjà  plus  de  sept  cents  membres  et  de  nou- 
velles adhésions  lui  arrivent  tous  les  jours.  Tout  lui  promet  donc  un 
brillant  avenir.  Un  succès  d'une  autre  espèce,  aussi  flatteur  qu'inat- 
tendu, lui  était  réservé.  Les  séances  de  notre  Comité  fondateur  étaient 
connues  dans  le  public  depuis  quelques  mois  à  peine,  que  notre 


COMPTE-RENDU  DES  ACTES. 


47 


exemple  fut  imité  par  la  seconde  ville  du  pays.  Une  société  de  géo- 
graphie fut  aussitôt  fondée  à  Anvers,  sous  les  auspices  d'hommes 
aussi  distingués  par  leur  science  que  par  leur  position  sociale. 
L'impulsion  est  donnée  ;  espérons  qu'elle  se  propagera  dans  les  autres 
grandes  villes,  et  que  celles-ci  appréciant  l'avantage  de  l'union  des 
forces,  joindront  leurs  ressources  aux  nôtres  pour  contribuer  en 
commun  au  progrès  des  études  géographiques. 

A  ceux  d'entre  vous,  Messieurs,  qui,  en  acceptant  le  titre  de  mem- 
bres effectifs,  ont  pris  l'engagement  moral  de  prêter  à  notre  société  un 
concours  effectif,  nous  adressons  un  appel  tout  particulier.  Que  chacun 
agisse, dans  sa  sphère  et  suivant  ses  moyens,  pour  coopérer  au  succès 
de  l'œuvre  et  propager  chez  nous  le  goût  de  la  géographie.  Notre 
recueil,  ouvert  à  toutes  les  spécialités  qui  désireront  donner  de  la 
publicité  à  leurs  travaux,  acquerra  ainsi  la  variété,  l'intérêt,  l'utilité 
qui  lui  sont  indispensables,  et  fera  honneur  à  notre  chère  patrie. 

Du  reste,  le  pays  qui  produisait,  il  y  a  quelques  siècles,  de  si  har- 
dis voyageurs,  des  géographes  si  renommés,  ne  restera  plus  long- 
temps en  arrière  du  mouvement  qu'il  voit  aujourd'hui  se  produire 
autour  de  lui.  Déjà,  répondant  à  l'appel  de  son  souverain  bien-ainié, 
il  prend  part  avec  élan  à  l'œuvre  de  l'exploration  et  de  la  civilisation 
de  l'Afrique  centrale  ;  déjà  une  expédition  belge  est  en  voie  de  forma- 
tion ;  les  membres  qui  la  composeront  se  livrent  dès  maintenant  aux 
études  préliminaires,  s'exercent  aux  travaux  préparatoires  qui  sont 
des  conditions  indispensables  au  succès  de  leur  entreprise,  et  tout 
nous  fait  présager  qu'avant  peu  de  temps  le  nom  belge  brillera  à  son 
tour  sur  la  liste  glorieuse,  mais  trop  souvent  funèbre,  des  explorateurs 
africains. 

Je  terminerai,  Messieurs,  par  quelques  mots  qui,  j'en  ai  la  convic- 
tion, trouveront  de  l'écho  dans  vos  cœurs.  Et  d'abord,  un  nom  que  je 
me  permets  de  citer  avec  une  respectueuse  reconnaissance,  c'est  celui 
d'un  prince  éclairé,  bienveillant,  que  le  pays  entoure  d'une  vénération 
sympathique.  S.  A.  R.  Mgr  le  Comte  de  Flandre  a  donné  à  la  Société 
belge  de  géographie  un  précieux  témoignage  d'intérêt,  en  se  faisant 
porter  sur  la  liste  des  adhérents  en  qualité  de  membre  donateur. 

Un  souverain  étranger,  distingué  à  la  fois  par  l'étendue  et  la  variété 
de  ses  connaissances,  et  par  les  généreux  encouragements  qu'il  accorde 
aux  sciences  et  aux  arts,  S.  M.  Dom  Pedro  II  de  Alcantara.  empereur 
du  Brésil,  a  gracieusement  accepté  le  titre  de  correspondant  de  notre 
Société.  Cette  adhésion  prouve  l'estime  que  ce  souverain  professe  pour 
la  Belgique,  et  nous  avons  le  droit  d'en  être  fiers  pour  notre  pays. 


48 


SOCIÉTÉ  BELGE  DE  GÉOGRAPHIE. 


Enfin  le  Comité  d'organisation  a  contracté  une  autre  dette  de  recon- 
naissance. M.  le  bourgmestre  de  Bruxelles,  sur  lequel  on  peut  toujours 
compter  lorsqu'il  y  a  une  idée  utile  et  généreuse  à  encourager,  a  bien 
voulu  mettre  à  notre  disposition  la  salle  où  nous  sommes  réunis.  Le 
Comité  d'organisation  adresse  ses  remercîments  à  M.  le  bourgmestre 
et  à  MM.  les  membres  du  Conseil  communal  de  Bruxelles. 

Ensuite  M.  Du  Fief,  secrétaire  général,  donne  lecture  de 
son  rapport  sur  la  situation  générale  de  la  Société  : 

Messieurs, 

Appelé  par  devoir  à  prendre  la  parole  dans  la  première  assemblée 
générale  de  la  Société  belge  de  géographie,  je  vais  avoir  l'honneur  de 
vous  exposer  quelles  ont  été  les  principales  considérations  qui  ont 
présidé  à  la  constitution  de  notre  Société,  en  vous  faisant  en  même 
temps  connaître,  conformément  à  l'art.  22  de  nos  statuts,  notre  situa- 
tion générale,  nos  travaux,  nos  relations  et  nos  ressources. 

Depuis  plusieurs  années  il  s'est  produit  en  Europe  un  mouvement 
très-considérable  en  faveur  des  études  géographiques.  Ce  mouvement  a 
été  provoqué  et  favorisé  par  diverses  causes,  parmi  lesquelles  nous 
croyons  pouvoir  citer  :  d'abord  le  retentissement  qu'obtinrent,  il  y  a 
longtemps  déjà,  les  premiers  voyages  de  Livingstone  en  Afrique, 
voyages  qui  ont  commencé  à  réaliser  les  importants  progrès  accom- 
plis depuis  lors  dans  la  connaissance  de  cette  partie  de  l'ancien  monde  ; 
ensuite  l'initiative  aussi  intelligente  que  généreuse  de  quelques  mai- 
sons de  librairie  qui,  cherchant  une  voie  nouvelle,  ont  remplacé  nos 
anciens  livres  d'étrennes.  les  contes  fastastiques^de  notre  enfance,  par 
des  récits  de  voyages  réels,  par  des  livres  mettant  la  science  à  la  portée 
de  tout  le  monde,  quelques-uns  présentant  les  réalités  scientifiques 
sous  les  formes  fantaisistes  de  l'imagination,  presque  tous  employant 
en  même  temps  toutes  les  séductions  de  la  gravure  et  de  la  typographie 
pour  agir  à  la  fois  sur  les  yeux  et  sur  l'esprit  ;  enfin  une  troisième  cause, 
moins  séduisante,  mais  hélas!  encore  contemporaine,  la  guerre  est 
venue  montrer  aussi  l'utilité,  la  nécessité  absolue  de  la  science  géogra- 
phique. 

Ces  causes,  et  d'autres  encore,  ont  donc  depuis  plus  de  vingt  ans, 
attiré  sans  relâche  l'attention  vers  toutes  les  sciences  qui  se  rattachent 
à  l'étude  de  la  Terre. 

Parmi  les  institutions  qui  peuvent  revendiquer  une  grande  part 
dans  ce  progrès,  se  trouvent  les  Sociétés  de  géographie»  Il  y  en  a  qua- 
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rante  actuellement.  Les  plus  anciennes  sont  :  la  Société  de  géographie 
de  Paris  qui  date  de  1821,  la  Société  des  explorations  de  Berlin 
de  1828  et  la  Société  royale  de  Londres  de  1831.  Une  vingtaine  à 
peu  près  se  sont  formées  depuis  1870.  Jusqu'à  cette  dernière  date, 
l'action  de  ces  Sociétés  n'avait  pas  encore  ce  caractère  de  généralité, 
de  relation  internationale  qu'elles  prennent  aujourd'hui  et  qui,  se 
développant  dans  l'avenir,  finira  par  constituer  peut-être  une  sorte  de 
fédération  géographique  universelle.  Jusqu'à  cette  époque  aussi  la 
Belgique  était  restée,  autant  sinon  plus  que  beaucoup  d'autres  nations, 
en  dehors  de  tout  mouvement  géographique,  lorsqu'en  1869  deux 
idées  également  utiles  surgirent  simultanément  dans  notre  pays  :  le 
30  octobre  1869,  M.  Charles  Sainctelette,  avocat  et  secrétaire  de  la 
Chambre  de  commerce  de  Mons,  prit  l'initiative  de  la  fondation  d'une 
Société  belge  de  géographie;  le  28  novembre  suivant,  M.  Ch.  Ruelens, 
conservateur  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  fit  à  Anvers  la 
proposition  d'organiser  dans  cette  ville  un  Congrès  des  sciences 
géographiques,  à  l'occasion  de  l'érection  des  statues  de  Mercator  et 
d'Ortelius. 

Le  projet  de  fondation  d'une  Société  de  géographie  reçut  dans  notre 
pays  un  accueil  sympathique  ;  mais  malgré  les  généreux  efforts  de  ses 
organisateurs,  l'attention  qu'elle  avait  éveillée  finit  par  se  diviser  et  par 
s'éteindre. 

Le  Congrès  des  sciences  géographiques  fut  préparé  à  Anvers  durant 
l'année  1870  ;  retardé  par  les  événements  extérieurs,  il  fut  ouvert  au 
mois  d'août  1871,  sous  la  présidence  d'honneur  de  M.  le  bourgmestre 
d'Anvers  et  sous  la  présidence  effective  de  M.  Ch.  d'Hane-Steenhuyse, 
alors  échevin  de  cette  vifle  et  membre  de  la  Chambre  des  représentants. 
Ce  Congrès  reçut  l'adhésion  d'un  grand  nombre  de  nos  concitoyens, 
de  savants  et  de  voyageurs  étrangers,  et  la  coopération  de  toutes  les 
Sociétés  géographiques  et  d'autres  associations  scientifiques  de  l'Eu- 
rope. A  part  ses  résultats  scientifiques,  le  Congrès  d'Anvers  a  eu  deux 
conséquences  importantes  :  d'abord  il  a  mis  tout  d'un  coup  notre  pays, 
qui  n'avait  pas  de  passé  géographique,  en  relation  avec  toutes  les  nota- 
bilités et  toutes  les  associations  qui  s'occupent  à  l'étranger  de  sciences 
géographiques;  en  second  lieu,  il  est  devenu  le  point  de  départ  de 
sessions  périodiques  des  Congrès  géographiques.  Aussi  lorsque  les 
Belges  en  nombre  relativement  considérable,  se  sont  rendus  au  Congrès 
de  Paris  en  1875,  ils  s'y  sont  immédiatement  trouvés  en  pays  de  con- 
naissances scientifiques;  leurs  relations  avec  les  organisateurs  de  Paris, 
qui  nous  ont  fait  l'honneur  de  suivre  la  voie  que  nous  avions  ouverte, 
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n'ont  pas  peu  contribué  à  donner  à  la  Belgique,  dans  le  Congrès  de 
Paris,  une  place  importante  au  milieu  du  grand  nombre  de  nations  qui 
s'y  trouvaient  représentées.  En  effet  notre  Exposition  a  été  remarquée, 
bien  qu'elle  parût  restreinte  à  côté  des  salles  immenses  où  s'étalaient 
richement  les  produits  multiples  de  plusieurs  autres  nations;  et  dans  les 
divers  groupes  où  nous  nous  trouvions  dispersés  aux  séances  du  Congrès, 
nous  avons  tous  honorablement  représenté  notre  pays.  Le  résultat  eut 
été  sans  doute  plus  complet  si,  au  lieu  de  faire  des  efforts  individuels, 
nous  avions  pu  nous  présenter  avec  l'unité  de  sentiment  et  d'action  que 
seule  peut  donner  une  association  scientifique  régulière  et  permanente. 

Enfin,  comme  preuve  de  l'intérêt  qui  s'attache  aujourd'hui  aux 
études  géographiques  et  de  la  part  que  la  Belgique  peut  être  appelée 
à  y  prendre,  qu'il  me  soit  permis  de  citer  ici  l'accueil  empressé  et  émi- 
nemment sympathique  qui  a  été  fait  à  l'Association  internationale  pour 
l'exploration  et  la  civilisation  de  l'Afrique,  proposée  et  organisée  par 
S.  M.  le  Roi  des  Belges,  et  à  laquelle  nos  concitoyens  de  toutes  condi- 
tions et  la  plupart  des  nations  de  l'Europe  tiennent  à  honneur  de  pren- 
dre part. 

Donc  engagés  à  maintenir  la  position  que  la  Belgique  a  prise  aux 
deux  premiers  Congrès  géographiques,  encouragés  par  les  exhorta- 
tions des  membres  les  plus  notables  de  la  Société  de  Paris  et  d'autres 
sociétés  étrangères,  nous  avons  pris,  en  1875,  la  résolution  de  faire 
une  nouvelle  tentative  de  formation  d'une  société  géographique. 

La  première  question  qui  s'est  présentée  à  nous,  était  de  voir  si  la 
Belgique  possède  les  éléments  suffisants  pour  constituer  une  société 
de  ce  genre.  Il  n'est  pas  bon,  Messieurs,  que  notre  pays  doute  tou- 
jours de  lui-même  et  qu'il  s'habitue  à  s'appeler  sans  cesse  petit 
pays.  N'oublions  pas  que,  si  parmi  les  quinze  unités  politiques  de 
l'Europe,  notre  pays  est  au  dernier  rang  pour  la  superficie  avec  ses 
29,000  kil.  carrés,  il  arrive  au  10e  rang  pour  la  population  absolue 
(5,340,000),  et  il  distance  de  beaucoup  tous  les  États  du  monde  par  sa 
population  relative  de  181  habitants  par  kilomètre  carré.  C'est  là  un 
premier  élément  de  force.  N'oublions  pas  que  nous  possédons  des 
richesses  naturelles  et  une  industrie  minière  et  métallurgique  considé- 
rables, que  nous  avons  à  Anvers  un  port  qui  est  encore  cité  parmi  les 
plus  importants  du  globe,  dont  l'intelligente  et  active  population  a 
toujours  des  ressources  pour  les  idées  généreuses,  et  dont  la  marine 
marchande,  avec  les  débouchés  nouveaux  que  créent  les  progrès  des 
connaissances  géographiques,  peut  voir  renaître  l'activité  de  ses  plus 
belles  époques  ;  que  nous  possédons  de  nombreuses  écoles  où  l'étude 
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de  la  Terre  se  développe  sous  toutes  ses  formes,  des  facultés  de  sciences 
où  professent  des  savants  éminents,  des  écoles  de  mines  qui  jouissent 
au  loin  d'une  réputation  légitime  et  produisent  des  ingénieurs  que 
l'étranger  nous  réclame;  des  institutions  militaires  qui  font  de  nos 
officiers  de  véritables  savants  et  dont  les  travaux  géodésiques  et  carto- 
graphiques sont  placés  au  premier  rang;  un  institut  supérieur  de 
commerce  et  un  institut  agricole  où  des  jeunes  gens  de  toutes  nations 
viennent  chercher  une  instruction  complète  et  toute  spéciale;  n'ou- 
blions pas  que  nous  avons,  dispersé  dans  toutes  les  parties  du  monde-,, 
un  corps  consulaire  dont  les  rapports  forment  une  source  régulière  et> 
sûre  de  renseignements  géographiques,  commerciaux  et  industriels, 
signalant  à  nos  commerçants  des  moyens  de  placer  au  loin  notre  exu- 
bérante production;  nous  avons  même  de  nombreux  touristes  em- 
ployant leurs  loisirs  et  leur  fortune  à  occuper  dans  de  lointains 
voyages  le  désir  d'instruction  et  d'activité  qui  distingue  notre  natïor*. 

N'y  a-t-il  pas  là,  Messieurs,  plus  d'éléments  qu'il  ne  faut  pour  con- 
stituer, avec  chance  de  succès,  une  société  capable  de  figurer  honora- 
blement au  milieu  du  grand  nombre  des  sociétés  géographiques,  de 
faire  participer  la  Belgique  aux  échanges  internationaux  de  rensei- 
gnements géographiques,  et  de  donner  à  notre  pays,  à  notre  petit  pays> 
une  grandeur  et  une  considération  nouvelles  ?  Mais  il  faut,  pour  celay 
nous  appliquer  encore  une  fois  notre  devise  nationale  «  l'Union  fait;  la 
force  »  et  réunir  tous  les  éléments  en  un  seul  faisceau,  en  faisant 
appel  au  bon  vouloir  de  tous,  sans  aucune  distinction  de  personne* 
de  parti  ou  d'opinion  :  la  science  géographique  est  de  toutes  les  reli- 
gions comme  elle  est  de  tous  les  pays. 

C'est  sous  l'influence  de  cette  conviction  que  le  Comité  d'organisa- 
tion s'est  formé  d'hommes  représentant  à  la  fois  les  diverses  branches- 
des  sciences  géographiques,  l'enseignement  public,  les  principales 
villes  du  pays  et  enfin  nos  deux  premières  associations  géographiques, 
la  Société  belge  de  1869  et  le  Congrès  d'Anvers,  de  manière  à  con- 
stituer, non  pas  une  simple  société  locale,  mais  une  véritable  asso- 
ciation nationale. 

Que  pouvait  être  une  Société  de  géographie  en  Belgique?  Devions- 
nous  en  faire  une  académie  d'un  petit  nombre  de  géographes  et  d'ex- 
plorateurs ?  Nous  n'avons  pas  encore  de  géographes  proprement  dits, 
pas  de  possessions  étrangères,  pas  de  marine,  malgré  notre  situation 
géographique,  pas  d'explorateurs,  et,  à  part  la  générosité  privée,  pas 
de  moyens  d'exploration.  N'était-il  pas  plus  logique  et  plus  pratique, 
d'abord  de  chercher  à  propager  le  plus  possible  toutes  les  connais- 
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sances  géographiques  pour  y  préparre  ainsi  l'esprit  public  et  pour 
l'intéresser  peu  à  peu  à  tout  ce  qui  concerne  la  connaissance  de  la 
Terre  ;  ensuite  de  répandre  au  dehors,  autant  dans  un  intérêt  commer- 
cial que  dans  un  intérêt  scientifique,  des  notions  complètes  sur  la  Bel- 
gique, parce  que,  si  l'étranger  apprécie  bien  notre  pays  dans  son 
ensemble,  il  le  connaît  trop  peu  dans  les  détails  ;  et  enfin  de  répandre 
régulièrement  en  Belgique  des  renseignements  exacts,  c'est-à-dire  pris 
aux  sources  immédiates,  sur  les  pays  étrangers.  C'est  donc  la  vulgari- 
sation des  connaissances  et  des  renseignements  géographiques  que 
nos  statuts  ont  assignée  comme  premier  but  à  la  Société. 

Partant  de  là,  le  premier  moyen  à  employer  pour  atteindre  ce 
but  devait  être  de  publier  un  recueil  périodique,  qui  fût  à  la  fois 
un  organe  scientifique  s'adressant  aux  spécialités,  et  une  sorte  de 
journal  géographique  s'adressant  à  tout  le  monde.  Sans  doute  aujour- 
d'hui, les  publications  géographiques  ne  manquent  pas;  les  publi- 
cations de  l'Institut  de  Gotha,  des  Sociétés  géographiques  de  Londres, 
de  Saint-Pétersbourg,  de  Paris,  et  tant  d'autres  périodiques,  ont 
un  caractère  et  une  valeur  spéciale,  que  nous  ne  pouvons  penser  à 
atteindre  ni  à  imiter  ;  mais,  malheureusement,  tous  ces  trésors  ne  sont 
et  ne  peuvent  être  dans  notre  pays,  entre  les  mains  que  d'un  petit 
nombre  de  privilégiés,  qui  en  gardent  pour  eux  toute  la  substance. 
C'est  à  une  Société  régulièrement  constituée  qu'il  appartient  de  la 
répandre.  —  En  se  méprenant  sur  notre  but  et  nos  intentions,  on 
nous  a  peut-être  attribué,  à  nos  débuts,  ou  des  vues  mesquines  ou 
des  prétentions  exagérées.  —  Nos  prétentions  ne  vont  pas,  pour  le 
moment,  au  delà  du  but  qui  a  été  défini  tout  à  l'heure  :  la  vulga- 
risation scientifique.  Notre  premier  moyen  d'action  sera  donc  un 
recueil  périodique  renfermant  :  des  articles  soit  originaux,  soit 
empruntés  aux  publications  étrangères,  pour  faire  connaître  toutes  les 
branches  des  sciences  géographiques;  une  suite  méthodique,  si  c'est 
possible,  d'articles  sur  la  Belgique,  destinés  à  faire  connaître  en  détail 
notre  territoire  à  nous-mêmes  et  à  l'étranger,  sous  le  rapport  physique, 
topographique  et  économique  ;  une  chronique  destinée  à  tenir  nos 
lecteurs  au  courant  de  tous  les  faits  géographiques  accomplis  ou  en 
voie  d'exécution;  des  articles  concernant  l'enseignement  géogra- 
phique ;  une  bibliographie  destinée  à  tenir  les  hommes  d'étude  au 
courant  de  toutes  les  publications  spéciales  et  de  tous  les  documents 
nouveaux.  Évidemment  ce  n'est  là  qu'un  programme  théorique  que  le 
Comité,  dont  la  tâche  de  dévouement  est  déjà  assez  grande,  ne  peut 
s'engager  à  remplir  par  lui-même,  mais  qu'il  signale  à  l'attention  de 
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tous  les  membres  de  la  Société.  C'est  pourquoi  tous  les  membres 
sont  invités  à  apporter  à  notre  Bulletin  une  part  de  collaboration,  et 
tous  peuvent  le  faire  dans  une  certaine  mesure,  soit  en  envoyant  au 
Comité  leurs  propres  travaux,  des  notices  sur  les  localités  qu'ils 
habitent,  des  communications  accidentelles  ou  périodiques  ;  soit  en 
signalant  à  son  attention  des  articles  étrangers  qu'ils  croiraient  utile 
de  reproduire.  Il  y  a,  dans  notre  pays,  un  grand  nombre  d'hommes 
studieux  dont  le  travail,  de  science  générale  ou  de  connaissance 
locale,  reste  isolé  et  ignoré  faute  d'un  appui  moral  et  d'un  moyen 
matériel  de  le  faire  connaître.  La  coopération  volontaire  de  tous  les 
membres,  sous  la  direction  du  Comité,  aura  pour  résultats  de  les  inté- 
resser directement  à  l'influence  et  au  développement  scientifique,  de  la 
Société,  et  de  donner  une  nouvelle  impulsion  à  l'activité  intellectuelle 
dans  notre  pays,  principalement  en  ce  qui  concerne  les  études  géogra- 
phiques. —  Déjà  nous  pouvons  bien  augurer  de  l'avenir  :  un  certain 
nombre  de  membres,  répondant  à  notre  appel,  ont  promis  leur  collabo- 
ration pour  des  études  de  géographie  mathématique,  physique  et  éco- 
nomique, ou  se  sont  mis  à  la  disposition  du  Comité  pour  des  traduc- 
tions de  plusieurs  langues  étrangères.  Nous  pouvons  constater  aussi, 
avec  une  légitime  satisfaction,  que  le  premier  numéro  de  notre  Bulle- 
tin, déterminant  le  caractère  de  cètte  publication,  a  été  accueilli  dans 
notre  pays  avec  une  très- grande  faveur  et  a  reçu  dans  la  presse  étran- 
gère une  appréciation  aussi  flatteuse  que  désintéressée. 

Le  deuxième  moyen  d'action  indiqué  dans  nos  statuts,  c'est  la  for- 
mation d'une  collection  de  livres,  de  cartes,  d'instruments  ou  d'objets 
géographiques,  à  obtenir  par  achats,  par  échange  ou  par  dons. 

Les  achats,  sauf  quelques  abonnements,  doivent  nécessairement  être 
retardés  jusqu'au  moment,  encore  lointain  peut-être,  où  le  service 
des  dépenses  obligatoires  étant  assuré,  nous  pourrons  constituer  peu 
à  peu  un  capital  de  réserve.  Les  échanges  se  font  régulièrement  jus- 
qu'aujourd'hui avec  trente-trois  sociétés,  et  d'autres  encore  nous  sont 
promis;  nous  avons  été  heureux  de  voir  que  toutes  les  Sociétés  aux- 
quelles nous  nous  sommes  adressés  ont  accueilli  la  nouvelle  de  notre 
organisation  et  notre  demande  d'échange  avec  une  vive  satisfaction  et 
avec  les  sentiments  les  plus  flatteurs  pour  notre  pays  et  pour  nous- 
mêmes  ;  le  Comité  se  fait  un  devoir  de  leur  en  témoigner  ici  toute  sa 
reconnaissance.  Quant  aux  dons,  nous  en  avons  reçu  quelques-uns 
de  membres  correspondants,  notamment  de  MM.  E.  Corîambert,  de 
Quatrefages,  Jean  Hunfalvy,  Ant.  d'Abbadie,  L.  Cordeiro  et  von 
Hochstetter,  à  qui  nous  réitérons  ici  les  remercîments  de  la  Société. 
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—  Toute  notre  collection  dont  les  acquisitions  seront  successivement 
publiées  dans  les  actes  de  la  Société,  comprend  actuellement 
.200  volumes  et  brochures.  Elle  est  donc  tout  à  fait  à  son  début  ;  mais 
Il  y  a  lieu  d'espérer  qu'elle  s'accroîtra  rapidement  avec  le  développe- 
ment de  la  Société  et  avec  l'aide  du  bon  vouloir  de  tous  les  membres. 

Quant  aux  autres  moyens  d'action  assignés  à  la  Société  par  nos 
statuts,  instituer  des  prix,  organiser  des  conférences,  favoriser  l'ensei- 
gnement, invervenir  pécuniairement  dans  des  explorations,  etc.,  ils 
doivent  être  nécessairement  retardés  jusqu'au  moment  où  la  Société, 
-sortie  de  sa  période  de  formation,  aura  acquis  une  force  morale  et  une 
prospérité  matérielle  suffisantes  pour  étendre  sa  sphère  d'activité. 

Du  moment  que  la  Société  avait  pour  premier  but  de  contribuer  aux 
progrès  et  à  la  propagation  des  connaissances  géographiques  dans 
^îoîre  pays,  il  fallait  y  appeler  le  plus  grand  nombre  d'adhérents  et  en 
rendre  l'accès  aussi  facile  que  possible.  Nous  avons  donc  fait  appel  à 
fous  ceux  qui,  par  profession  ou  par  goût,  s'occupent  de  l'étude  de  la 
Terre,  et  à  tous  ceux  qui  veulent  bien  favoriser  cette  étude;  nous  avons 
élabii  les  conditions  d'adhésion  les  plus  modestes,  afin  de  faire  de  la 
Société  belge  de  géographie  une  institution  populaire.  En  conséquence, 
la  cotisation  annuelle  a  été  fixée  à  12  francs  seulement;  encore  a-t-eîle 
<é£é  réduite  de  moitié  pour  les  grades  inférieurs  de  l'armée  et  pour 
l'enseignement  primaire  et  moyen,  parce  que  c'est  principalement  dans 
ces  deux  institutions,  où  les  connaissances  géographiques  sont  et 
doivent  être  généralement  répandues,  que  nous  pouvions  espérer 
trouver  la  force  permanente  de  notre  association.  Le  Comité  aurait 
voulu  étendre  le  bénéfice  de  cette  réduction  de  prix  à  d'autres  caté- 
gories, par  exemple  aux  membres  appartenant  aux  travaux  publics, 
à  la  marine,  au  cadastre,  etc.;  mais  il  n'a  pu,  du  moins  jusqu'à  pré- 
sent, donner  suite  à  cette  idée  ni  aux  demandes  adressées  à  ce  sujet, 
.fie  sachant  fixer  dans  cette  voie  une  limite  précise  et  craignant  surtout 
4e  ne  pouvoir  trouver  les  ressources  nécessaires  pour  faire  face  aux 
.dépenses  multiples  d'une  Société  nombreuse. 

Je  peux  dire  à  ce  sujet  que  les  ressources  actuelles  de  la  Société 
suffiront  à  couvrir  les  dépenses  de  l'année  courante  et  spécialement 
celles  de  la  publication  du  Bulletin.  Il  y  a  tout  lieu  d'espérer  que  ces 
ressources  ne  tarderont  pas  à  augmenter  de  manière  à  maintenir  à 
cette  publication  l'étendue  qui  lui  a  été  assignée  en  principe,  et  à 
développer  ensuite  progressivement  l'action  de  la  Société. 

Le  résultat  des  inscriptions  a  prouvé  que  nos  intentions  ont  été 
Men  appréciées  et  que  nos  concitoyens,  de  toutes  conditions,  sont  dis- 
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posés  à  former  une  Société  géographique  vraiment  nationale.  En  effet, 
la  Société,  constituée  publiquement  le  22  octobre  dernier,  compte  ac- 
tuellement 710  membres  appartenant  à  l'armée,  à  l'enseignement,  à 
l'industrie,  au  commerce,  au  droit,  au  corps  du  génie  et  des  mines,  etc. 
Il  serait  injuste  de  ne  pas  faire  remarquer  que  l'armée  a  fourni  46  p.  c. 
de  nos  membres  et  l'enseignement  à  tous  les  degrés  27  p.  c;  de  ne 
pas  remercier,  dans  cette  séance  solennelle,  l'enseignement  qui  a  si  bien 
compris  que  «  science  oblige  »;  et  notre  armée  qui  a  montré  une  fois 
de  plus  que,  si  elle  se  distingue  par  un  profond  sentiment  de  ses  de- 
voirs, elle  veut  aussi  participer  aux  gloires  pacifiques  de  la  science 
comme  elle  sait  être  la  sauvegarde  de  notre  sécurité  nationale.  Je  me 
fais  aussi  un  devoir  de  remercier  spécialement,  tant  au  nom  du  Comité 
central  qu'en  mon  nom  personnel,  le  général  Liagre  qui,  en  se  dé- 
vouant aux  fonctions  de  la  présidence  pendant  la  période  d'organisation, 
a  donné  à  la  Société  naissante  le  puissant  appui  de  sa  grande  intelli- 
gence et  de  la  haute  considération  que  lui  ont  acquise  sa  science  et 
l'honorabilité  de  son  caractère. 

D'après  les  statuts,  les  membres  sont  divisés  en  trois  catégories  : 
les  membres  effectifs,  les  membres  honoraires  et  les  membres  cor- 
respondants. 

Ont  été  tout  d'abord  nommés  effectifs  les  membres  que  la  notoriété 
publique  ou  leur  position  scientifique  désignait  comme  s'occupant  de 
sciences  géographiques,  et  ceux  qui  ont  spontanément  donné  ou 
promis  leur  collaboration  aux  publications  de  la  Société.  Donc  ceux 
des  membres  honoraires  qui  voudront  justifier  de  ces  conditions 
pourront,  selon  leur  désir,  être  classés  parmi  les  membres  effectifs. 
Le  nombre  des  membres  effectifs  est  actuellement  de  142. 

Les  membres  honoraires  ont  les  mêmes  droits  que  les  membres 
effectifs,  sauf  le  droit  de  vote  aux  assemblées.  Le  nombre  en  est  actuel- 
lement de  568.  Nous  avons  eu  récemment  le  regret  de  voir  la  mort 
nous  enlever,  parmi  les  membres  honoraires,  M.  F.-Ch.-J.Grangagnage, 
ancien  premier  président  à  la  Cour  d'appel  de  Liège,  qui  après  une 
longue  carrière  de  jurisconsulte  et  d'écrivain,  avait  encore  voulu 
apporter  une  dernière  part  au  mouvement  scientifique  dans  notre  pays 
en  adhérant  a  notre  Société  de  géographie. 

Les  membres  correspondants  ont  été  élus  par  le  Comité  d'organisa- 
tion agissant  au  nom  de  la  Société  entière,  parmi  les  personnages,  sa- 
vants, voyageurs  ou  fonctionnaires  des  sociétés  scientifiques,  qui  ont 
contribué  aux  progrès  des  sciences  géographiques  ou  qui  pourront 
rendre  des  services  à  notre  Société,  soit  en  collaborant  à  notre  Bulletin, 
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soil  en  dotant  notre  bibliothèque  de  leurs  publications.  S.  M.  l'Empereur 
du  Brésil  nous  a  fait  l'honneur  d'accepter  le  titre  de  membre  corres- 
pondant, donnant  ainsi  une  preuve  de  sa  haute  sympathie,  autant  pour 
notre  pays  que  pour  les  sciences  géographiques.  Tous  les  membres 
correspondants  nous  ont  promis  leur  concours  dans  la  mesure  de 
leurs  moyens.  Leur  nombre  actuel  est  de  45.  Malheureusement,  nous 
venons  de  perdre  prématurément  M.  le  marquis  de  Compiègne, 
secrétaire  général  de  la  Société  khédiviale  du  Caire,  à  la  mémoire  de 
qui  nous  rendons  ici  un  légitime  hommage  pour  les  progrès  scienti- 
fiques qu'il  avait  accomplis  par  ses  explorations  dans  l'Afrique  occi- 
dentale. 

Enfin,  d'après  nos  statuts,  le  titre  de  membre  donateur  est  décerné 
aux  personnes  qui  payent  au  moins  une  somme  de  quatre  cents  francs, 
une  fois  donnée.  Gomme  M.  le  président  vous  l'a  annoncé  tout  à 
l'heure,  S.  À.  R.  Monseigneur  le  Gomte  de  Flandre  a  bien  voulu 
inaugurer  la  liste  des  membres  donateurs,  témoignant  une  fois  de  plus 
sa  sollicitude  pour  tout  ce  qui  touche  au  développement  intellectuel 
de  notre  pays  et  donnant  un  encouragement  précieux  aux  travaux  de 
la  Société  belge  de  géographie. 

Maintenant,  Messieurs,  la  mission  du  Comité  organisateur  est  ter- 
minée :  l'œuvre  qu'il  a  commencée  devient  la  vôtre.  La  Société  belge 
de  géographie  est  constituée  :  c'est  à  vous  désormais  de  vous  y  inté- 
resser directement,  de  la  soutenir  et  de  l'étendre.  Vous  accomplirez 
ainsi  la  tâche  qui  incombe  a  tout  homme  intelligent,  à  tout  bon  citoyen  : 
contribuer  au  développement  scientifique  de  son  pays  et  aux  progrès 
de  la  civilisation  générale. 

Après  la  lecture  du  rapport  de  M.  le  secrétaire  général, 
commencent,  suivant  l'ordre  du  jour,  les  communications  et 
lectures  faites  par  des  membres  de  la  Société. 

M.  L.  Vanderkindere,  professeur  à  l'Université  de  Bruxelles, 
développe  une  proposition  tendant  à  faire  pratiquer  en  Bel- 
gique une  enquête  anthropologique  analogue  à  celle  qui 
vient  d'être  faite  en  Allemagne.  Il  conclut  en  déposant  un 
projet  de  pétition  demandant  à  M.  le  ministre  de  l'intérieur 
l'exécution  de  ce  travail.  Ce  projet  est  renvoyé  à  l'examen  du 
Comité  central  de  la  Société. 

M.  Ch.  d'Hane-Steenhuyse  lit  un  travail  sur  les  tzengaris, 
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leur  origine,  leur  dispersion  actuelle,  leur  nombre  et  leurs 
moeurs. 

Enfin,  M.  Ch.  Ruelens  présente  une  étude  sur  les  relations 
de  voyages,  signalant  l'utilité  de  ces  relations  et  conseillant 
aux  touristes  belges  de  toujours  noter  leurs  impressions  de 
voyage  et  les  faits  intéressants  qu'ils  auront  constatés. 

La  séance  se  termine  par  la  nomination  du  Comité  central. 
M.  le  président  annonce  à  l'assemblée  que  d'après  l'art.  24 
des  statuts,  il  y  a  lieu  de  nommer  un  Comité  central  en  rem- 
placement du  Comité  d'organisation  qui  en  a  fait  fonctions 
jusqu'à  présent.  Il  fait  connaître  que  MM.  Gérard  et  Jos.  Vali- 
der Maelen  désirent,  pour  des  motifs  de  convenance  person- 
nelle, ne  plus  faire  partie  du  Comité,  et  que  le  21e  membre 
n'a  pas  encore  été  nommé.  Il  fait  remarquer  que  jusqu'à 
présent  trois  branches  des  sciences  géographiques,  la  géogra- 
phie botanique,  la  géographie  médicale  et  l'ethnographie, 
n'ont  pas  eu  de  représentants  dans  le  Comité,  et  il  croit 
pouvoir  signaler  à  l'attention  de  l'assemblée  M.  Crépin, 
directeur  du  Jardin  botanique  de  l'État,  le  docteur  Janssens, 
inspecteur  du  service  de  santé  de  la  ville  de  Bruxelles,  et 
M.  Vanderkindere,  professeur  à  l'Université  de  Bruxelles. 

Sur  la  proposition  d'un  membre,  l'assemblée  nomme  par 
acclamation,  membres  du  Comité  central,  les  membres  du 
Comité  d'organisation  et  MM.  Crépin,  Janssens  et  Vander- 
kindere. 

La  séance  est  levée  à  3  heures  trois  quarts. 

Séance  du  Comité  central  du  19  avril  1877. 

Président  :  M.  le  général  Liagre. 
Secrétaire  :  M.  J.  Du  Fief. 

Membres  présents  :  MM.  J.-C.  Houzeau,  d'Hane-Steenhuyse, 
Clerfeyt,  docteur  Janssens,  Ch.  Ruelens,  L.  Vanderkindere^ 
Van  Rysselberghe  et  A.  Wauters. 
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La  première  question  à  l'ordre  clu  jour  est  l'élection  des 
membres  du  bureau.  (Art.  18  et  19  des  statuts.) 

Les  membres  présents,  à  l'unanimité,  insistent  auprès  de 
M.  Liagre  pour  qu'il  accepte  la  présidence  de  la  Société, 
pour  le  terme  d'une  année,  d'après  l'art.  19  des  statuts,  consi- 
dérant que  la  présidence  qu'il  a  exercée  pendant  la  période 
d'organisation  ne  tombe  pas  sous  l'application  de  cet  article. 

MM.  J.-G.  Houzeau  et  Ch.  d'Hane-Steenbuyse,  vice-prési- 
dents, et  M.  Du  Fief,  secrétaire  général,  sont  réélus,  à  l'una- 
nimité, dans  leurs  fonctions. 

M.  J.-C.  Houzeau  se  fait  l'interprète  des  sentiments  du 
Comité,  en  rendant  bommage  aux  services  que  M.  Du  Fief  a 
rendus  à  la  Société  et  à  l'activité  qu'il  a  montrée  dans  ses  fonc- 
tions de  secrétaire  général. 

Le  Comité  central,  élu  dans  l'assemblée  générale  du  5  avril 
(art.  17  des  statuts),  et  le  bureau,  nommé  dans  le  Comité 
{art.  18,  19),  se  trouvent  donc  constitués  comme  suit  : 

PRÉSIDENT  :  j.  liagre,  général  commandant  l'École  militaire,  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  royale. 

VICE-PRÉSIDENTS  :  j.-c.  houzeau,  directeur  de  l'Observatoire  royal  de 
Bruxelles,  membre  de  l'Académie  royale  ;  ch.  d'hane-steenhuyse,  ancien 
président  du  Congrès  géographique  d'Anvers,  ancien  membre  de  la  Chambre 
des  représentants. 

SECRÉTAIRE  GÉNÉRAL  :  j.  du  fief,  professeur  à  l'Athénée  royal  de 
Bruxelles. 

MEMBRES  :  ad  an,  major  d'état-major,  commandant  en  2d  de  l'École  de 
guerre,  ff.  de  directeur  du  Dépôt  de  la  guerre;  clerfeit,  chef  de  bureau  au 
Ministère  de  l'intérieur  (industrie  et  commerce)  ;  créfin,  directeur  du  Jardin 
botanique  de  l'État;  e.  de  laveueye,  professeur  à  l'Université  de  Liège, 
membre  de  l'Académie  royale  ;  gantrelle,  professeur  à  l'Université  de  Gand; 
Comte  godlet  d'alviella,  membre  du  Conseil  provincial  du  Brabant; 
grandgaignage,  professeur  à  l'Institut  supérieur  do  commerce  d'Anvers  ; 
aug.  houzeau,  professeur  à  l'École  de  commerce  et  des  mines  de  Mons  ; 
janssens,  docteur  en  médecine,  inspecteur  du  service  de  santé  de  la  ville  de 
Bruxelles;  malaise,  professeur  à  l'Institut  agricole  de  l'État  à  Gembloux, 
membre  de  l'Académie  royale  ;  ch.  ruelens,  conservateur  des  manuscrits  de 
la  Bibliothèque  royale;  ch.  sainctelette,  membre  de  la  Chambre  des  repré- 
sentants; l.  vanderkindere,  professeur  à  l'Université  de  Bruxelles;  f.  van 
rysselberghe,  météorologiste  à  l'Observatoire  de  Bruxelles;  van  scher- 
fenzeel-thim,  ingénieur  en  chef  des  mines  à  Liège;  a.  wagener,  professeur 
à  l'Université  de  Gand,  membre  de  l'Académie  royale;  wauters,  archiviste 
de  la  ville  de  Bruxelles,  membre  de  l'Académie  royale. 
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LISTE  des  Membres  inscrits  du  1er  mars  au  30  avril  1877. 

MEMBRE  DONATEUR. 
S.  A.  R.  Monseigneur  le  Comte  de  Flandre. 

MEMBRES  CORRESPONDANTS. 

S.  M.  Dom  Pedro  II,  Empereur  du  Brésil. 
Dr  G.  Nachtigal,  à  Berlin. 
Colonel  Versteeg,  à  Amsterdam. 

MEMBRES  EFFECTIFS. 

Frère  Alexis,  professeur,  à  Paris. 

Bosmans  (J.),  précepteur  de  S.  A.  R.  Mgr  le  Prince  Baudouin. 
Branquart  (L.);  préfet  des  études  de  l'Athénée  royal  de  Bruxelles. 
Deby  (J.),  ingénieur  civil,  secrétaire  de  «  Iron  and  steel  Institute  », 
à  Bruxelles. 

d'Hane-Steenhuyse  (A.),  sous-lieutenant  d'infanterie,  à  Ostende. 
Evrard  (F.),  ingénieur  aux  chemins  de  fer  de  l'Etat,  à  Bruxelles. 
Galezot  (A.),  sous-directeur  au  Ministère  des  finances,  à  Bruxelles. 
Baron  Greindl  (J.),  ministre  plénipotentiaire,  secrétaire  général  de 

l'Association  internationale  africaine,  à  Bruxelles. 
Janssens  (E.),  docteur  en  médecine,  inspecteur  du  service  de  santé 

de  la  ville  de  Bruxelles. 
Langlois  (A  ),  lieutenant  à  l'Ecole  militaire,  à  Bruxelles. 
Leclercq  (E.-J.-L),  ingénieur  civil. 
Lequarré  (N.),  professeur  à  l'Athénée  royal  de  Liège. 
Picard  (E.),  ingénieur  à  la  Vieille-Montagne,  à  Hollogne-aux-Pierres. 
Sapin  (Ch. -A.),  lieutenant  général  retraité,  à  Bruxelles. 
Tempels  (P.),  auditeur  militaire,  à  Bruxelles. 
Van  Dessel  (C),  géomètre,  à  Elewyt. 

Verstraete,  directeur  de  l'Orphelinat  de  Gand,  membre  de  l'Acadé- 
mie nationale,  agricole,  manufacturière  et  commerciale  de  Paris, 
à  Gand. 

Warzée  (A.),  chef  de  division  au  Ministère  des  travaux  publics,  à 
Bruxelles. 

MEMBRES  HONORAIRES. 

Baudelet  (0.),  lieutenant  d'infanterie,  à  Gand. 
Bernier  (A.-J.),  sous-instituteur  communal,  à  Horrues  (Soignies). 
Gambier  (E  ),  lieutenant  d'infanterie,  détaché  au  Dépôt  de  la  guerre, 
à  Bruxelles. 

Cambrelin  (Ch.),  sous-lieutenant  à  l'Ecole  des  carabiniers,  à  Mons. 
Canon (L.),  sous-lieutenant  d'infanterie  à  l'Ecole  de  guerre,  à  Bruxelles. 
Colas  (J.-J.),  instituteur  communal,  à  Honnay. 

Coppens  (J.),  sous-lieutenant  d'infanterie,  détaché  au  Dépôt  de  la 

guerre,  à  Bruxelles. 
Cuylits  (E.),  avocat,  à  Bruxelles. 

Davreux  (P.),  ingénieur  du  Musée  de  l'Industrie,  professeur  à  l'Ecole 
industrielle,  à  Bruxelles. 
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de  Cannart  d'Hamale  (A.),  à  Malines. 
De  Cuyper  (G.),  ingénieur,  à  Bruxelles. 
De  Fuisseaux  (E.),  rentier,  à  Bruxelles. 
Degand  (E.),  avocat,  à  Mons. 

Baron  de  Menten  de  Horne,  capitaine  de  cavalerie,  à  Louvain. 
de  Suchodolski,  professeur  de  langue  et  de  littérature  allemandes, 

à  Bruxelles. 
Dodd  Gope  (W.),  avocat,  à  Ostende. 
Foucart  (L.),  professeur,  à  Bruxelles. 

Geelhand  (L.),  vice-président  de  la  Société  royale  de  Philanthropie, 
à  Bruxelles. 

Gilles,  professeur  à  l'Athénée  royal  de  Bruxelles. 
Gittens,  agent  maritime  à  Anvers  (inscrit  dans  la  Société,  le  25  oc- 
tobre 1876). 

Grandfils  (Ch.-J.),  agent  comptable  de  charbonnages,  à  Frameries. 
Hanssens  (E.),  capitaine  adjudant  d'état-major,  répétiteur  à  l'Ecole 

militaire,  à  Bruxelles. 
Kayenbergh  (L.),  lieutenant  d'infanterie,  détaché  au  Dépôt  de  la 

guerre,  à  Bruxelles. 
Kraus  (J.),  capitaine  adjudani-major  d'infanterie,  à  Namur. 
Lacroix  (L.),  sous-instituteur,  à  Fontaine-l'Evêque. 
Lefevre  (A.),  capitaine  de  cavalerie,  if.  d'adjudant-major,  à  Saint- 

Servais  (Namur). 
Le  Lorrain  (C),  lieutenant  au  Dépôt  de  la  guerre,  à  Bruxelles. 
M  an  ce  aux  (Ve  H),  libraire,  à  Bruxelles. 
Mignon  (Ch.),  instituteur  communal,  à  Sutendael. 
Paquet  (G.-Th.),  lieutenant  d'infanterie,  détaché  au  Dépôt  de  la 

guerre,  à  Bruxelles. 
Pilloy  (L  ),  à  Bruxelles. 

Roland  (J  ),  régent  à  l'Ecole  moyenne  de  l'Etat,  à  Namur. 
Rosart  (A.),  sous-lieutenant  d'infanterie,  détaché  à  l'Ecole  de  guerre, 
à  Bruxelles. 

Saint-Paul  de  Sinçay  (L  -A.),  propriétaire,  à  Angleur. 
Sauveur  (H.),  lieutenant  adjudant-major,  à  Bruxelles. 
Steenhout  (Ch.),  professeur,  à  Bruxelles. 
Stevens  (E.),  rentière,  à  Bruxelles. 

Termonia,  lieutenant,  attaché  à  l'Ecole  militaire,  à  Bruxelles. 

Van  Ballaer  de  Chaffoy  (E.),  négociant,  à  Turnhout. 

Vanderhecht  (J.),  lieutenant  au  Dépôt  de  la  guerre,  à  Bruxelles. 

Vandermeeren  (A.),  lieutenant  d'infanterie,  à  Vilvorde. 

Van  Gansen  (L.),  inspecteur  cantonal,  à  Hasselt. 

Van  Hassel(E.),  gérant  de  la  Banque  populaire,  à  Mons. 

Van  Rolleghem  (J.),  lieutenant  d'infanterie,  détaché  au  Dépôt  de  la 

guerre,  à  Bruxelles. 
Van  Stalle,  bibliothécaire-adjoint  de  la  Chambre  des  représentants, 

à  Bruxelles. 

Van  Wetter  (E.),  lieutenant  d'infanterie,  détaché  au  Dépôt  de  la 

guerre,  à  Bruxelles. 
Wangermée  (A.),  capitaine  commandant  d'artillerie,  répétiteur  à 

l'Ecole  militaire,  à  Bruxelles. 
Wauters  (A.-J.),  négociant,  à  Bruxelles. 
Wilmet  (M.),  professeur  à  l'Ecole  moyenne,  à  Châtelet. 
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LISTE  des  Sociétés  avec  lesquelles  la  Société  belge  de  géographie 
est  entrée  en  correspondance  depuis  le  1er  mars  1877. 

Allemagne. 

Brème.  Société  de  géographie. 

Belgique. 

Anvers.  Société  de  géographie  d'Anvers. 
Bruxelles.  Société  royale  de  botanique. 
Liège.  Société  géologique  de  Belgique. 

Portugal. 

Lisbonne.  Commission  centrale  permanente  de  géographie.  —  Société 
de  géographie. 

Suisse. 

Genève.  Société  de  géographie. 


OUVRAGES  REÇUS. 

DONS. 

E.  CORTAMBERT.  Cours  de  géographie,  13e  édition,  1  vol.  in-12. 
Paris. 

Id.    Tableau  général  de  V Amérique,  1  br.  pet.  in-8°. 
Id.    Rapport  :  pour  la  découverte  la  plus  importante,  2  br. 
Id.    Dernières  explorations  en  Australie,  1  br. 
Id.    Des  forces  intellectuelles  des  diverses  parties  de  la  France, 
1  br. 

Id.    Parallèle  de  la  géographie  et  de  V histoire,  l  br. 
Id.    De  Vorthographe  géographique,  1  br. 

Id.    Rapport  sur  l'ouvrage  de  M.  Paul  Riant  :  Expéditions  et  pèle- 
rinages des  Scandinaves. 

Id.    Note  sur  la  carte  des  célébrités,  1  br. 
DE  QUATREFAGES.  Les  Polynésiens  et  leurs  migrations.  1  vol. 
in-4<>. 

BAEYER.  General-Bericht  ûber  die  mitteleuropàische  Gradmessung 

fur  das  Jahr  1866,  1868,  1870. 
PAUL  HUNFALVY.  Ethnographie  von  Ungarn.  Budapest,  1877, 

1  vol.  in-8°. 

DUTRIEUX,  docteur  en  médecine.  Réflexions  sur  Vépizootie  cheva- 
line au  Caire  en  1876,  1  br.  in-8<>. 

Dr  JOS.  CHAVANNE.  Die  englische Nordpol-Expedition  1875-76  und 
der  Stand  der  Polarfrage,  mit  einer  Karte.  1  br.  in-8°.  (Mittheil. 
der  k.  k.  geogr.  Gesellschaft.  Wien.) 
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ANTOINE  D'ABBADIE.  Observations  relatives  à  la  physique  du  globe. 
Paris,  1873,  1  vol.  in-4°. 
Id.    Catalogue  raisonné  de  manuscrits  éthiopiens.  Paris,  1869, 
1  vol.  in-4°. 

Id.  Géodésie  d'Ethiopie,  ou  triangulation  d'une  partie  de  la  Haute- 
Ethiopie,  exécutée  selon  les  méthodes  nouvelles  par  A.  d'Abbadie. 
Paris,  1873,  1  vol.  in-4°  avec  11  cartes  et  10  planches. 

Id.  L'Arabie  et  ses  habitants,  leur  état  social  et  religieux.  Paris, 
1866,  1  vol.  in-8°. 

Id.  Sur  le  droit  Bilen,  à  propos  du  livre  de  M.  Werner  Munzinger 
intitulé  :  «Les  mœurs  et  le  droit  des  Bogos.  Paris,  1866, 1  br.  in-8°. 

Id.    Monnaies  des  rois  d' Ethiopie .  Paris,  1868,  1  br.  in-8°. 

Id.    Notice  sur  les  langues  de  Ram.  Paris,  1872,  1  br.  in  8° 

Id.  Instructions  pour  les  voyages  d'exploration.  Paris,  1867,  1  br. 
in-8°. 

Id.  Sur  l'Hypsomètre,  extrait  des  Comptes-rendus  des  séances  de 
l'Académie  des  sciences,  t.  LXIII,  1866,  1  br.  in-4°. 

Id.  Sur  le  choix  de  l'Unité  angulaire,  par  J.  Koùel,  extrait  des 
Comptes-rendus  de  l'Académie  des  sciences,  1  br.  in-4°,  1870. 

Id.  Sur  la  division  décimale  du  Quadrant,  extrait  des  Comptes- 
rendus  des  séances  de  l'Académie  des  sciences,  t.  LXXI,  1870, 

1  br.  in-4°. 

Id.  Sur  la  division  décimale  de  ïangle  et  du  temps,  extrait  des 
Comptes-rendus  des  séances  de  l'Académie  des  sciences,  t.  LXX, 
1870,  1  br.  in-4°. 

Id.    Sur  la  latitude  d'Abbadia,  près  de  Hendayes  (Basses-Pyrénées), 
extrait  des  Comptes-rendus  des  séances  de  l'Académie  des  sciences, 
t.  LXXXI,  1875,  br.  in-4°. 
Id.    Observations...  relatives  au  cours  du  Nil  et  aux  lacs  de  l'Afri- 
que centrale.  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de 
Paris,  1851,  1  br.  in-8°. 
Id.    Étude  sur  la  verticale,  extrait  des  Comptes-rendus  du  Congrès 
de  Bordeaux.  Bordeaux,  1872,  1  br.  in-8°. 
JULIEN  DEBY.  Report  on  the  progrès  of  the  iron  and  steel  indus- 
tries in  foreign  countrîes,  II,  1876.  Newcastle  upon  Tyne,  1876. 
LUCIANO  CORDEIRO.  Os  bancos  e  os  seus  directores,  1  br. 
Id.    De  la  découverte  de  l'Amérique.  1  br.  in-8°. 
Id.    Relatorio  dirigido  ao  ill°  e  exc°  senhor  Ministro  secretario 
d'estado  dosnegocios  do  Reino,  pela  commissaonomendapor  decreto 
de  10  de  novembro  de  1875  pera  propor  a  reformu  do  ensimo  ar- 
tistico  e  organisaçâo  do  servico  dos  museus,  monumentos  histo- 
ricos  e  archeologia.  —  Secunda  parte  :  actes  e  communicaçôes. 
VANDER  MAELEN.  Carte  archéologique,  religieuse  et  nobiliaire  de 

la  Belgique.  (Don  de  M.  A.  Langiois.) 

ADRIEN  BALBI.  Abrégé  de  géographie,  1  gr.  vol.  in-8°.  Bruxelles, 
1846.  (Don  de  M.  A.  Langiois). 

Id.    Dictionnaire  d'histoire  et  de  géographie.  1  gr.  vol.  in-8°. 

(Don  de  M.  A.  Langiois.) 
D.  H.  LECLERC.  Tableaux  statistiques  des  pertes  des  armées  alle- 
mandes. 2  vol.  in-4°  obi.  Paris,  1873.  (Don  de  M.  A.  Langiois). 
Statistique  minière  et  sidérurgique  de  Belgique,  en  1874  et  1875, 

2  br.  in-8°. 
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Résultats  de  V exploitation  de  la  houille  dans  le  Hainaut ,  1830-1874. 
1  br.  in-8°. 

F.  FABER.  Résultat  de  V exploitation  de  la  houille  dans  le  Hainaut. 

1830-1874,  1  br.  in-8°. 
AD.  FIRKET.  Notice  sur  la  carte  de  la  production  des  minerais 

métalliques  en  1871.  1  br.  in-8°. 
DUPONT.  Sommaire  de  la  jurisprudence  du  conseil  des  mines  de 

Belgique,  1837-1873.  1  br.  in-8°. 
FRÈD.  FABER.  Tableau  général  des  concessions  de  mines  en  Belgique. 

1  br.  in-8°. 

Eclairage  des  mines  à  grisou.  Arrêté  royal  du  17  juin  1876.  1  br.  in-8°. 
Lampes  de  sûreté  pour  les  mines.  —  Travaux  de  la  Commission. 
1  br.  in-8°. 

Lampes  de  sûreté.  Instruction  pratique.  1  br.  in-8°. 

Recueil  de  jurisprudence  en  matière  de  travaux  publics  et  de  mines, 

1851  à  1860,  1  br.  in-8°. 
ACHILLE  JOTTRAND.  Exploitation  des  minerais  de  fer  dans  VEst 

de  la  LVance.  1  br.  in- 8°. 
Dr  FERD.  VON  HOCHSTETTER.  DieErdenach  ihrer  Zusammenset- 

zung,  ihrem  Bau  und  ihrer  Bildung.  Prag,  1875,  1  vol.  in-8°. 
Id.    Reden  gehalten  bei  der  feierlichen  Inauguration  des  fur  das 

Schuljahr  1874/75  gewâhlten  Rectors  der  K.  K.  technisehen 

Hochschule.  Wien,  1874,  1  br.  in- 8°. 
Id.    Die  geologischen  Verhâltnisse  des  ôstlichen  Theiles  der  euro- 

pâischen  Tûrkei,  I,  II,  Abth.  Wien,  1870,  2  br.  in-8°. 
Id.    Berichte  ûber  den  internationalen  geographischen  Congress 

und  die  geographische  Ausstellung  zu  Paris,  1875.  Wien,  1875. 

1  br.  in-8°. 

J.  DESVACHEZ.  La  crise  industrielle  et  l'extension  de  nos  débouchés. 

Bruxelles,  1877,  1  br.  in-8°. 
GUILLEMINE,  bibliothécaire  de  la  Société  khédiviale  du  Caire. 

Notice  nécrologique  sur  le  marquis  de  Compiègne.  1  br.  in-8°, 

1877. 

Shallwe  ever  reach  the  Pôle?  1  br.  London,  1877. 
A.-J.  BERNIER.  Géographie  de  la  Belgique  :  le  dessin  des  cartes. 
J.-T.  GARDNER.  Relation  betioeen  topo graphical  survey  of  the  study 
of  public  health.  1  br.  Albany,  1876. 
Id.    Report  of  the  board  of  commis sioner s  of  state  survey .  1  b. 
Atlas  spécial  de  la  Belgique,  comprenant  16  cartes.  Mons.  Hector 

Manceau,  éditeur. 
Recueil  consulaire  belge.  Année  1876. 

Geolo g ical  Survey  of  the  Territories  of  the  United  States.  —  Hypso- 
metric  Map  of  the  United  States,  by  H.  Garnett  Me.  1877, 

I  feuille. 

TH.  TACK.  Hypsométrie  de  la  Belgique,  une  carte  manuscrite. 

échanges  . 

Commission  royale  d'art  et  d'archéologie.  Bulletin.  Quinzième  année, 

II  et  12.  Bruxelles,  1876. 
Id.    Seizième  année.  1  et  2. 

Ministerio  dos  negocios  da  marinha  e  ultramar.  Annaes  da  commis- 
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sâo  central  permanente  de  geographia.  —  N°  1.  Dezembro  1876. 
Lisboa,  1876. 

Melbourne  observatory \  —  R.  L.  J.  Elierj,  government  astronomer. 

Monthly  record  of  results  of  observations  in  Meteorology,  etc., 

July-August.  1876. 
Mittheilungen  aus  dem  Jahrbuche  derkôn.  ungarischen  geologischen 

Anstalt.   IV  Band.  3  Heft.  —  Bracliy,  Diastematerium  transil- 

vanicum.  Budapest,  1876. 
Société  de  topographie  de  Paris.  Bulletin,  1877.  Nos3,  4. 
Société  de  géographie  d'Anvers.  Bulletin,  tome  I.  —  N°  1. 
Société  scientifique  de  Bruxelles.  Annales.  Première  année.  1875-76. 

1  vol.  in-8°. 

Société  géographique  roumaine.  Bulletin.  Année  I.  —  Nos  1-12. 
Société  royale  de  botanique  de  Belgique.  Bulletin.  Tome  XV,  1876, 
Nos  1-2.' 

Société  malacologique  de  Belgique.  Procès  -  verbaux  des  séances. 
Tome  VI,  1877. 

Société  de  pharmacie  à1  Anvers.  Journal.  33e  année.  Mars,  avril, 1877. 

Société  malacologique  de  Belgique.  —  Procès-verbal  de  la  séance  du 
7  février  1877."  —  1  br. 

Société  belge  de  microscopie.  Bulletin.  Nos  IV,  V. 

Société  de  géographie  de  Madrid.  Bulletin.  —  Tome  I.  —  No  5.  No- 
vembre 1876. 

Société  de  géographie  de  Lisbonne.  Bulletin  n°  1.  Décembre  1876. 
—  Statut  et  règlement  provisoire.  Nos  1  et  2. 

Société  de  géographie  de  Marseille.  Bulletins  Nos  1,  2,  3.  1  br.  in-8°. 
Société  entomologique  de  Belgique.  Compte-rendu.  Série  II,  n°  35. 
Société  de  médecine  d'Anvers.  Annales.  Janvier,  février,  mars,  1877. 
Revue  géographique  internationale ,  publiée  par  G.  Renaud.  N°  17. 
Paris 

Société  de  géographie  de  Paris.  Bulletin.  —  Janvier  et  février  1877. 
Société  malacologique  de  Belgique.  Annales.   Tomes   LX,  in-8°. 
Bruxelles. 

Union  des  charbonnages.  Bulletin,  nos  I,  2,  3,  4.  —  Janvier-avril, 
1877,  Liège. 

Nurenberg.  Anzeiger  fur  Kunde  der  deutschen  Vorzeit.  Organ  des 

germanischen  Muséum.  Jahrgang  1876. 
Meieorological  Society.  Quaterly  Journal.  London,  1876,  nos  17,  18, 

19,  20. 

—  Charter  and  bye-laws  of  the  Meteorol.  Society. 

—  List  of  fellows  of  the  meteor.  Soc. 

—  Catalogue  of  the  library  meteor.  Soc. 

Société  de  géographie  de  Genève.  Mémoires  et  Bulletin.  1877,  lreliv. 
Société  géologique  de  Belgique.  Annales.  Tome  I,  1874,  1  vol. 
Association  des  ingénieurs  sortis  de  V Ecole  de  Liège.  Annuaire  : 

Revue  universelle  des  mines,  etc.  Tome  1.  n°  1.  Janvier  et  février 

1877. 

Geographische  Gesellschaft  in  Bremen.  Deutsche  geographische  Blàt- 

ter  H.  I.  Jahrgang  I. 
Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  V  Yonne.  Années  1876. 

30e  volume. 
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PREMIÈRE  ANNÉE.  N°  3.  ~  MAI  ET  JUIN  1877 


LISTE  des  Membres  admis  du  1er  mai  au  30  juin  1877. 

MEMBRES  EFFECTIFS. 

Golard  (L.),  directeur  de  l'Ecole  moyenne  et  de  l'École  normale  de 
Couvin. 

Meirsschaut  (P.),  attaché  au  secrétariat  de  l'Académie  des  sciences, 
des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique,  à  Bruxelles. 

MEMBRES  HONORAIRES. 

Bâillon  (E.),  instituteur  en  chef,  à  Wanfercée-Baulet. 
Birmans  (L.),  industriel,  àTurnhout. 
Busschots  (G.),  avocat-avoué,  à  Turnhout. 
Gollignon  (H.),  lieutenant  au  Dépôt  de  la  guerre,  à  Bruxelles. 
Compère,  inspecteur  cantonal  de  l'enseignement  primaire,  à  Anse- 
remme. 

De  Bremaecker  (J.),  sous-lieutenant  d'infanterie,  détaché  au  Dépôt 

de  la  guerre,  à  Bruxelles. 
De  Bruyne  (E  ),  employé  au  Dépôt  de  la  guerre,  à  Bruxelles. 
De  Lahoese  (J.-B.),  chef  graveur,  au   Dépôt  de  la  guerre,  à 

Bruxelles. 

Delhuvenne  (E.),  agent  du  Trésor,  à  Turnhout. 

Denève  (L. -L.-R. -A. -V.),  lieutenant  d'infanterie,  détaché  au  Dépôt  de 

la  guerre,  à  Bruxelles. 
De  Raedemaeker  (F.),   graveur  au  Dépôt  de   la  guerre,  à 

Bruxelles. 

De  Ridder  (M.),  graveur-dessinateur  au  Dépôt  de  la  guerre,  à 
Bruxelles. 

CoaiPTE-RENtiu.  1877.—  III.  a 
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Desseaur  (J.),  capitaine  américain  en  retraite,  à  Turnhout. 
De  Vliegher  (A.),  receveur  de  l'enregistrement,  à  Turnhout. 
Dierxcsens  (A.),  président  du  tribunal  de  lre  instance,  à  Turnhout. 
Dufour  (A.),  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  à  Turnhout. 
Dumont  (J.),  graveur  au  Dépôt  de  la  guerre,  à  Bruxelles. 
Eigenbrodt  (G.),  graveur  au  Dépôt  de  la  guerre,  à  Bruxelles. 
Franquin  (A.J.J.),  employé  au  Dépôt  de  la  guerre,  à  Bruxelles. 
Gillet  (Ch.),  professeur  au  collège  communal  de  Malines. 
Gody  (L.),  lieutenant  d'artillerie,  répétiteur  à  l'École  militaire,  à 
Bruxelles. 

Gressin-Dumoulin  (E.),  rédacteur  en  chef  de  Y  Opinion,  à  Anvers. 
Hack  (Ch.-Aug.),  dessinateur  au  Dépôt  de  la  guerre,  à  Bruxelles. 
Hahn  (J.),  graveur  au  Dépôt  de  la  guerre,  à  Bruxelles. 
Hanus  (J.),  professeur  à  l'École  moyenne  de  Turnhout. 
Hubert  (E.),  professeur  au  collège  communal  de  Louvain. 
Labargé  (Ch.-V.),  graveur  au  Dépôt  de  la  guerre,  à  Bruxelles. 
Labargé  (Ch.-V.)  fils,  dessinateur  au  Dépôt   de  la  guerre,  à 
Bruxelles. 

Lauwers-Dekinderen,  négociant,  à  Turnhout. 
Legrom  (A.-Gr.-H.),  dessinateur  au  Dépôt  de  la  guerre,  à  Bruxelles. 
Le  Rooy  (C),  employé  au  Dépôt  de  la  guerre,  à  Bruxelles . 
Libier,   lieutenant  d'infanterie,    répétiteur  à   l'École  militaire^ 
à  Bruxelles. 

Louis  (F.),  lieutenant,  détaché  au  Dépôt  de  la  guerre,  à  Bruxelles. 
Louvois  (J.-B.),  employé  au  Dépôt  de  la  guerre,  à  Bruxelles. 
Maes  (Ch.),  instituteur  communal,  à  Saint-Josse-ten-Noode-Bruxelles; 
Menger  (J.-GL),  graveur  au  Dépôt  de  la  guerre,  à  Bruxelles. 
Mestdagh  (J.-Ch.),  dessinateur  au  Dépôt  de  la  guerre,  à  Bruxelles. 
Mestdagh  (J.-J.)»  employé  au  Dépôt  de  la  guerre,  à  Bruxelles* 
Nicolay  (P.),  employé  au  Dépôt  delà  guerre,  à  Bruxelles. 
Noulet  (L.-A.-L.),  négociant,  à  Bruxelles. 
Ongers  (E.),  employé  au  Dépôt  de  la  guerre,  à  Bruxelles. 
Ongers  (F.),  employé  au  Dépôt  de  la  guerre,  à  Bruxelles. 
Petitot  (J.-E.),  sergent  d'infanterie,  détaché  au  Dépôt  de  la  guerre, 
à  Bruxelles. 

Raclot  (H.),  employé  au  Dépôt  de  la  guerre,  à  Bruxelles. 
Ramaeckers  (J.),  capitaine  du  génie,  au  Ministère  de  la  guerre, 
à  Bruxelles. 

Rigaux(Th.),  employé  au  Dépôt  de  la  guerre,  à  Bruxelles. 

Taisy  (0.)",  employé  au  Dépôt  de  la  guerre,  à  Bruxelles. 

Van  Damme  (E.),  directeur  de  la  prison,  à  Turnhout. 

Van  den  Eeckhoudt  (J.-J.),  géomètre-architecte,  employé  riu 

Dépôt  de  la  guerre,  à  Bruxelles. 
Vanderperre  (L.),  graveur  au  Dépôt  de  la  guerre,  à  Bruxelles. 
Van  Molle  (A.),  employé  au  Dépôt  de  la  guerre,  à  Bruxelles. 
Vrancken  (D.),  employé  au  Dépôt  de  la  guerre,  à  Bruxelles. 
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Wahis  (Th.),   lieutenant  adjoint  d 'état-major,  aide  de  camp  du 

général  baron  Van  der  Smissen,  à  Bruxelles. 
Watlé  (D.),  à  Anvers. 

Wenmaekers  (J.),  dessinateur  au  Dépôt  de  la  guerre,  à  Bruxelles. 


Sociétés  avec  lesquelles  la  Société  belge  de  géographie  est  entrée  en 
correspondance  depuis  le  1er  mai  1877. 

France. 

Bordeaux.  Société  de  géographie  commerciale. 

Lyon.  Société  d'études  scientifiques  ;  —  Société  de  géographie. 

Italie . 

Rome.  Société  de  géographie  italienne. 

Russie. 

Saint-Pétersbourg.  Société  impériale  russe  de  géographie, 

Amérique. 
Washington.  Observatoire  naval. 


Ouvrages  reçus  du  26  avril  au  30  juin  1877. 


PONS. 

JULIEN  DEBY.  Excursion  aux  tords  de  ïOostanaula,  en  Géorgie, 
États-Unis,  1  br. 
Id.    Diatomées  fossiles  trouvées  dans  t  argile  des  Polders.  1  br. 
Id.    Notice  nécrologique  sur  David  Fortes,  1  br. 
E.  GERAETS.  Notice  sur  les  coordonnées  géographiques  de  Haxselt 

et  des  chefs-lieux  de  cantons  de  la  province  de  Limbourg.  1  br. 
Dr  DUTRIEUX.  La  question  judiciaire  en  Egypte,  1  br.  in-8°. 
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L  CRULS.  Organisation  de  la  carte  géographique  et  de  Vhistoire 
physique  et  politique  du  Brésil.  Rio  de  Janeiro,  1877,  1  br. 
Ici.    Mesure  d'un  arc  de  Méridien,  1  br. 
Carte  du  théâtre  de  la  guerre  en  Orient  (Asie  et  Europe),  avec  notice, 
2  feuilles. 

J OS.  VAN  DER  MAELEN.  Culture  de  la  vigne  à  Schaerbeek pendant 
la  domination  romaine,  1875,  1  br.  in-8°. 

Annales  de  V  Observatoire  royal  de  Bruxelles.  —  Résumé  des  obser- 
vations sur  la  météorologie,  1876,  1  feuille. 

L,  CORDEIRO.  Portugal  e  o  movimento  geografico  moderno.  Lis- 
bonne, 1877,  1  br. 

PEIFFER.  Légende  territoriale  de  la  France,  pour  servir  à  la  lecture 
des  cartes  topographiques.  2e  édit.  Paris,  1877,  1  vol.  in-8o. 

Cet  ouvrage  explique  d'une  manière  méthodique  et  précise  tous  les  accidents  topographiques , 
propres  à  la  France,  et  les  représente  dans  de  nombreuses  gravures  et  des  extraits  de  la  carte 
de  France  au  1/80000  ;  il  fait  connaître,  dans  un  style  attrayant,  et  avec  une  véritable  science 
le  sens  et  les  vicissitudes  des  dénominations  d'un  grand  nombre  de  localités  françaises. 

A.  SLUYS.  La  géographie  intuitive.  Bruxelles.  Muquardt,  1877, 
1  vol. 

Ce  petit  ouvrage  élémentaire  sera  très-utile  aux  professeurs  de  l'enseignement  primaire  et 
même  à  ceux  de  l'enseignement  moyen.  On  y  trouve  de  bonnes  idées  et  des  notions  exactes, 
présentées  dans  un  langage  simple.  On  reconnaît  chez  l'auteur  un  homme  instruit  et  un 
professeur  expérimenté. 

EZ.  URICOECHEA.  Vocabulario  Paez-Castellano  (Collection  lin- 
guistique américaine,  tome  II).  Paris,  1877,  1  vol.  in-8°. 

Petit  guide  au  Jardin  botanique  de  Bruxelles,  1877,  1  br. 

MORITZ  DECHY.  Die  Gerlachfalverspitze  in  der  Hohen  Tàtra. Sépa- 
rât. Abdruck  aus  der  Zeitschrift  des  deutschen  und  oesterreichi- 
schen  Alpenvereins,  1  br. 
Id.    Aus  der  Hohen  Tàtra,  1  br. 

Id.    A  Kartographia  a  Becsi  Vilagtarlaton.  Budapest,  1875,  1  br. 
Id.    Jelentes  a  Parizsi  nemzethôzi  Fôldrazzi  Kiallitasrol.  Buda- 
pest, 1875. 

Id.    A  monte  Rosa  legmagsabb  csucsanah  megmaszasa  delrol. 

Budapest,  1873,  1  br. 
Id.    Jelentes  a  magas  Tatraban  lett  utazasrôl.  Budapest,  1875, 

1  br. 

Id.    Fedcsenho  Alexis.  Budapest,  1874. 

Id.  Catalogue  des  ouvrages  graphiques  et  cartographiques  exposés 
à  V occasion  du  IXe  congrès  de  statistique.  Budapest,  1876. 

Reports  of  foreign  societies  on  awarding  medals  to  the  American 
arcticexplorers,  Kane,  Hayes,  Hall.  Washington,  1876. 

ÉMILE  DEL  VAUX.  Note  sur  m  forage  exécuté  à  Mons,  en  septem- 
bre 1876,  1  br,  in-8o, 

R»  A.  PEQUITO.  A  mciedade  de  geograpMa  de  hUboa  v  o  Marquez 
de  m  do  Bmdêiro.  Lisbonne,  1877,  1  br, 
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EMILE  REUTER,  lieutenant  aux  carabiniers,  détaché  au  Ministère 
de  la  guerre,  Bruxelles.  Projet  de  création  d'une  colonie  agricole 
belge  dans  V Afrique  centrale. 

Ce  travail,  tout  individuel,  est  inspiré  par  l'intention  patriotique  de  trouver  un  placement 
à  l'exubérance  de  notre  population  et  de  nos  produits  industriels.  Mais  les  propositions  qu'il 
renferme  pourront  paraître  prématurées  ou  aventureuses,  à  côté  de  l'œuvre  sagement  com- 
binée de  l'Association  internationale  africaine. 

F.-L.  CORNET.  Sur  un  gisement  de  houille  dans  les  Alpes  transyl- 
vaniennes. Liège.  1877,  1  br.  in-8°. 
F.  EVRARD.  Notice  sur  V emploi  des  poteaux  métalliques  dans  les 

lignes  télégraphiques.  Bruxelles,  1877.  1  br.  in-8°. 
Colonel  VERSTEEG-.  H  et  zenden  eener  WetenschappelijJie  expeditie 
naar  Sumatra.  Utrecht,  1875,  1  br. 
Id.    De  Ontdehkingstocht  naar  Djambi  en  Korintjî.  1875,  1  br. 
Id.    De  WetenschappelijJie  expeditie  naar  Midden  Sumatra.  Am- 
sterdam, 1876,  1  br. 
Id.    Kort  verslag  der  handelingen  van  het  Comité  tôt  voorbereiding 
en  uitrusting  der   Wetenschappelijke  expeditie  naar  Midden- 
Sumatra.  Amsterdam,  1  br. 
Id.    Kaart  van  een  gedeelte  van  Midden- Sumatra. 
R.-D.-A.  VERBEEK.  Over  de  géologie  van  Java,  l  br.  —  Het  eiland 
Flores,  1  br. 

P.-J.  VETH.  Geographische  aanteekeningen  betrekkelijk  het  eiland 
Flores,  1  br. 

Id.     Geographisch  aanteekeningen  betreffende  de  Kei-eilanden, 
1  br. 

Id.    Het  landschap  Aboeng  en  de  Aboengers  op  Sumatra,  1  br. 
Id.    Het  landschap  Deli  op  Sumatra,  1  br. 

Id.    Geographische    aanteekeningen   orntrent  de   Oostkust  van 
Atjeh,  1  br. 

Id.    Java,  Geographisch,  Ethnographisch,  Historisch.  Harlem, 

1875,  livraisons  1  à  25,  17  br. 

Major  E.  ADAN.  Déviation  de  la  verticale.  Attractions  locales. 

Bruxelles,  1876,  1  br. 
Id.    Notice  sur  les  travaux  géodésiques  du  Dépôt  de  la  guerre  de 

Belgique.  Gand,  1876,  1  br. 
Id.    Notice  sur  V Association  internationale  de  géodésie.  Bruxelles, 

1876,  1  br. 

Id.    Grandeur  et  forme  de  la  terre,  déterminées  par  les  mesures 

d'arcs.  Bruxelles,  1876,  1  br. 
Id.    Grandeur  et  forme  de  la  terre.    Oscillations  du  pendule. 

Bruxelles,  1876,  \  br. 
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ÉCHANGES. 

Société  ent ontologique  de  Belgique.  Compte-rendu,  nns  37,  38  et  39. 
Société  géographique  de  Madrid.  Bulletin,  tome  I,  n°  6,  décem- 
bre 1876,  1  br. 

Analectes  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique  de  la  Belgique, 

tome  XIV,  1877,  liv.  1. 
Jahrbuch  der  k.  h.  geologisclien  Reichsanstalt.  Tome  XXVI.  Vienne, 

1876,  1  broch. 

Verhandlungen  der  k.  h.  geologisclien  Reichstanstalt .  Jahrgang  1876, 

Vienne,  nLS  14,  15,  16,  17. 
Société  belge  de  raicroscopie.  Procès-verbal,  nos  VI,  IX. 
Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique. 

Bruxelles,  annuaire  1877,  1  vol. 
Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique 

Bulletin,  tome  43,  nos  1,  2,  3,  4. 
Naturvnssenschaftlicher  Verein  zu  Bremen.  Abhandlungen,  1877, 

5e  vol.,  n°  2,  1  vol. 
Société  géographique  italienne.  Bulletin,  1877,  vol.  XIV,  fasc.  1-2. 

Rome,  1877,  1  livr. 
Aardryhshundig  genootschap  te  Amsterdam.  Tydschrift.  Deel  II,  n°  4. 
Société  de  géographie  de  Paris,  Bulletin,  mars  1877,  1  br. 
Jahresbericht  des  toissenschaftlichen  Club.  Vienne,  1876-77. 
Société  de  géographie  de  Marseille.  Bulletin,  n°  4,  avril  1877. 
Société  de  pharmacie  d' 'Anvers .  Journal,  mai  1877. 
Geographische  Gesellschaft  in  Bremen.  WestsibirischeForschungsreise 

1876.  Catalog  der  Ausstellung  ethnographischer  und  naturwissen- 
schaftlicher  Sammlungen,  1877,  1  br. 

American  geographical  Society.  Bulletin,  1876-77.  n°  1,  1  br. 
Société  de  géographie  de  Lyon.  Bulletin,  tome  I,  n°  7,  mai  1877,  1  br. 
Revue  géographique  internationale,  n°  19,  mai  1.877,  Paris,  1  br. 
Société  de  géographie  d'Anvers,  Bulletin,  n°  2,  1  br. 
Société  d'études  scientifiques  de  Lyon.  Bulletin,  n°  1  et  2,  1874-76. 
Société  hhédiviale  de  géographie  du  Caire.  Bulletin  trimestriel,  no  4, 
1  br. 

Société  malacologique  de  Belgique.  Procès-verbal,  pp.  XLIX-LX,  1  br. 
Commission  royale  d'art  et  d'archéologie.  XVIe  année,  3  et  4,  1  br. 
Revue  universelle  des  mines,  de  la  métallurgie,  des  travaux  publics,  etc. 

Annuaire  de  l'Association  des  ingénieurs  sortis  de  l'école  de  Liège, 

tome  I,  n°  2,  1877.  1  vol. 
Melbourne  Observatory.  Monthly  record,  septembre  1876,  1  br. 
Verhandlungen  der  Gesellschaft  fur  Erdkunde  zu  Berlin,  Berlin, 

1877,  nos  1,  2,  3  et  4,  3  br. 
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A.  Chervin.  Annales  de  démographie  internationale.  Paris,  1877, 
in-8°,  1  vol. 

Publication  des  liônigl.  preussischen  geodâtischen  Instituées  Astrono- 
misch-geodatische  Arbeiten  im  Jahr  1876,  1  vol.  in-4°. 

Société  de  géographie  de  Marseille.  Bulletin,  n°  5,  6,  mai,  juin  1877. 

Annales  météorologiques  de  V Observatoire  royal  de  Bruxelles,  dixième 
année,  1877. 

Société  impériale  russe  de  géographie.  Bulletin,  tome  XII  (1876).  — 

Tome  XIII  (1877),  1er  livr. 
Société  de  géographie  de  Brème,  lre  année,  n°  2. 
Union  des  charbonnages,  mines  et  usines  métallurgiques.  Bulletin  n°  5 

et  6  (mai-juin  1877). 
Société  de  topographie  de  Paris.  Bulletin  nos  6  et  7  (mai-juin  1877). 


COMPTE-RENDU  DES  ACTES 


DE  LA 

SOCIÉTÉ  BELGE  DE  GÉOGRAPHIE; 

PREMIÈRE  ANNÉE.  N°  4.  -  JUILLET  ET  AOUT  1877 


I 

Extraits  des  procès-verbaux  des  séances  du  Comité 

central. 

1°  Proposition  d'une  enquête  anthropologique. 

Dans  la  séance  de  l'assemblée  générale  du  5  avril  dernier,. 
M.  L.  Vanderkindere,  professeur  à  l'Université  de  Bruxelles, 
a  développé  une  proposition  tendant  à  faire  pratiquer  en  Bel- 
gique une  enquête  anthropologique  analogue  à  celle  qui  a  é\S 
faite  en  Allemagne  sur  l'initiative  de  M.  Virchow.  Cette  pro- 
position a  été  renvoyée  à  l'examen  du  Comité  central  qui  s'en 
est  occupé,  dans  sa  séance  du  19  avril.  A  la  suite  de  la  dis- 
cussion qui  eut  lieu  à  ce  sujet,  le  bureau  fut  chargé  de  sou- 
mettre au  gouvernement  la  proposition  de  faire  faire  dans  les* 
écoles  primaires,  le  recensement  de  tous  les  enfants  d'après  la 
couleur  des  cheveux  et  des  yeux,  et  de  reporter  sur  une  carte 
géographique  les  résultats  obtenus. 

Compte-Rendu.  1877. —  IV.  » 
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En  conséquence,  la  lettre  suivante  fut  adressée  à  M.  le  mi- 
nistre de  l'intérieur  : 

A  Monsieur  le  Ministre  de  l'Intérieur,  à  Bruxelles. 

Monsieur  le  Ministre, 

Parmi  les  divers  objets  que  la  Société  belge  de  géographie  a 
inscrits  à  son  programme,  l'étude  de  la  Belgique  même  doit  figurer 
en  première  ligne.  Sans  doute  notre  territoire,  cultivé,  parcouru  en 
tous  sens,  ne  réserve  point  de  découvertes  bien  intéressantes  à  ses 
explorateurs.  Mais  si  cela  est  vrai  du  sol,  il  n'en  est  pas  de  même  de 
ceux  qui  l'habitent  :  l'homme  chez  nous  est  fort  peu  connu  ;  l'ethno- 
graphie n'a  été  envisagée  qu'à  un  point  de  vue  très-restreint  ;  on  a 
consacré  de  longues  recherches  à  l'interprétation  des  textes  anciens 
qui  éclairent  quelque  peu  la  question  de  nos  origines,  mais  on  n'a 
pas  eu  recours  à  l'observation  directe  qui  seule  peut  nous  fournir 
une  réponse  satisfaisante  et  complète. 

Dans  cette  étude,  comme  dans  beaucoup  d'autres,  les  pays  voisins 
nous  ont  devancés,  et  l'Allemagne  surtout  est  entrée  résolument  dans 
la  voie  des  recherches  statistiques  appliquées  à  l'anthropologie.  A  la 
demande  de  la  Société  d'anthropologie  dont  l'illustre  professeur  Vir- 
chow  est  le  président,  la  Prusse  et  la  Bavière  ont  ordonné  en  1874  une 
enquête  anthropologique  d'après  les  instructions  fournies  par  cette 
Société;  les  autres  gouvernements  de  l'Empire  n'ont  pas  tardé  à 
suivre. 

L'enquête  a  été  faite  sur  une  vaste  échelle,  il  s'agissait  de  relever  la 
couleur  des  yeux  et  des  cheveux  de  tous  les  enfants  fréquentant  les 
écoles  publiques.  En  Bavière,  760,379  enfants  ont  été  examinés;  en 
Prusse  le  chiffre  s'est  élevé  à  4,127,766  (Cf.  Virchow,  Beitrag  zur 
physischen  Anthropologie  âer  Deutschen,  p.  11). 

On  avait  pu  craindre  un  instant  que  les  instituteurs  chargés  de 
noter  les  indications  réclamées  par  la  science,  ne  se  trouvassent  parfois 
embarrassés,  et  que  leurs  relevés  fussent  incorrects  ou  n'eussent  au 
moins  pas  toute  l'exactitude  désirable.  Mais  l'expérience  a  démontré 
que  ces  inquiétudes  étaient  vaines.  Les  chiffres  fournis  par  cette 
enquête  ont  permis  en  effet  de  dresser  une  série  de  cartes  générales  de 
l'empire  allemand,  dans  lesquelles,  procédant  par  moyennes,  on  a 
marqué  de  teintes  diverses  les  régions  habitées  par  les  populations 
plus  ou  moins  blondes,  plus  ou  moins  brunes,  celles  où  prédominent 
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les  yeux  clairs,  les  yeux  foncés,  etc.  Or  l'aspect  seul  de  cette  carte  démon- 
tre sa  fidélité  :  ce  n'est  point  comme  au  hasard  en  effet  que  sont  semées 
les  teintes,  elles  ne  forment  point  des  bigarrures  irrégulières,  mais 
des  groupes  bien  naturels,  dont  on  peut  suivre  le  développement  le 
long  des  cours  d'eau,  dans  les  plaines,  sur  les  montagnes.  Ce 
seul  fait  prouve,  à  n'en  pas  douter,  la  valeur  scientifique  du  résultat 
obtenu  par  la  collaboration  de  plusieurs  milliers  de  fonctionnaires. 

L'exemple  de  l'Allemagne  est  digne  d'être  suivi  par  les  autres  pays 
de  l'Europe;  aussi  croyons-nous,  comme  membres  de  la  Société  belge 
de  géographie,  pouvoir  nous  adresser  à  vous,  Monsieur  le  Ministre, 
et  vous  prier  de  vouloir  bien  concourir  à  réaliser  pour  la  Belgique 
une  œuvre  semblable. 

Les  mesures  d'exécution  seront  très-simples;  il  suffira  d'envoyer  à 
tous  les  instituteurs  du  royaume  une  feuille  d'information  qu'ils  seront 
invités  à  remplir  ;  les  données  statistiques  ainsi  réunies  pourront  être 
transmises  à  la  Société  de  géographie  qui  se  chargera  de  les  grouper 
et  de  les  résumer.  Au  surplus,  Monsieur  le  Ministre,  si  vous  croyez 
pouvoir  accueillir  notre  demande,  nous  pourrons  nous  mettre  en 
rapport  avec  celui  des  fonctionnaires  de  votre  département  que  vous 
désignerez,  afin  d'arrêter  les  formules  qu'il  sera  convenable  d'adopter  ; 
il  serait  extrêmement  désirable,  ce  nous  semble,  de  suivre  le  plus 
exactement  possible,  le  système  employé  en  Allemagne  ;  de  cette  ma- 
nière les  résultats  obtenus  pourraient  être  directement  mis  en  paral- 
lèle, et  notre  carte  anthropologique  venant  se  placer  à  côté  de  celle 
de  l'Empire  allemand,  permettrait  de  saisir  d'un  coup  d'oeil  la  situa- 
tion ethnologique  de  toute  cette  portion  de  l'Europe. 

Si  l'on  se  mettait  à  l'œuvre  immédiatement,  il  ne  serait  pas  impos- 
sible d'achever  ce  travail  avant  l'ouverture  de  l'Exposition  universelle 
de  1878,  où  il  serait  certes  favorablement  accueilli. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Ministre,  l'hommage  de  notre  respec- 
tueuse considération. 

Le  Président , 
Le  Secrétaire  général,  Liagre. 
J.  du  Fief. 

La  proposition  fat  soumise  par  le  gouvernement  à  l'avis  de 
la  commission  centrale  de  statistique,  qui  s'en  est  occupée  le 
27  juillet  dans  une  séance  à  laquelle  ont  assisté  MM.  Liagre, 
Vanderkindere  et  Du  Fief.  Après  avoir  eu  connaissance  de  tous 
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.les  renseignements  concernant  l'enquête  faite  en  Allemagne, 
la  Commission  a  décidé  qu'il  y  avait  lieu  de  faire  en  Belgique 
une  enquête  semblable  et  que  l'on  enverrait  dans  toutes  les 
écoles  primaires  soumises  à  l'inspection  du  gouvernement  un 
"bulletin  ,  à  remplir  par  chaque  instituteur,  dans  la  forme  sui- 
vante : 

Province  de  ...  .     Commune  de  ...  . 

(  Filles. 
Ecole  de  < 

(  Czarçons. 


1  u 

AGE 

YEUX 

CHEVEUX 

\  O 
j  £  O 

approximatif 

bleus 
ou  gris 

bruns 

noirs 

roux 

blonds 

bruns 

noirs 

OBSERVATIONS 

1 

2  ', 

3 

4  j| 

5 

6 

7  1 

I 

Il  ne  faudra  que  peu  d'instants  à  l'instituteur  pour  passer 
l'inspection  de  tous  les  élèves  de  sa  classe  et  pour  noter,  par 
un  simple  trait,  à  la  colonne  spéciale,  l'indication  demandée. 

Le  dépouillement  des  bulletins  sera  fait  par  les  soins  de  la 
^Société  belge  de  géographie  et  les  résultats  seront  indiqués 
sur  une  carte  du  pays.  La  distribution  géographique  des  cou- 
leurs, seule  ou  comparée  peut-être  à  d'autres  données  déjà 
acquises,  telles  que  la  division  des  dialectes,  apportera  un 
précieux  élément  à  l'étude  des  groupes  ethnographiques  ré- 
pandus dans  notre  pays.  Pour  la  réussite  de  cette  recherche 
scientifique,  il  y  a  lieu  de  compter  sur  les  soins  intelligents 
des  instituteurs  et  des  membres  de  la  Société  qui  auront  à  y 
.apporter  leur  part  de  collaboration. 
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2°  Organisation  de  conférences. 

Dans  sa  séance  du  17  juillet,  le  Comité  central,  s'occupant 
des  moyens  d'action  de  la  Société,  a  décidé  d'organiser 
d'abord  des  conférences.  Ces  conférences  seraient  données 
par  des  membres  de  la  Société.  Plusieurs  membres  du  Comité 
central  ont  bien  voulu  promettre  leur  concours. 

La  Société  n'ayant  pas  de  local  particulier,  l'idée  a  été  émise 
de  chercher  à  tenir  ces  réunions  dans  des  établissements 
scientifiques,  tels  que  le  Dépôt  de  la  guerre,  le  Jardin  bota- 
nique, l'Observatoire,:  etc.,  suivant  le  sujet  des  conférences. 

3°  Nomination  d'un  bibliothécaire. 

Dans  sa  séance  du  17  juillet,  le  Comité  central  a  nommé 
bibliothécaire  de  la  Société,  M.  E.  Lancaster,  météorologiste- 
inspecteur  à  l'Observatoire  royal  de  Bruxelles.  M.  Lancaster  a 
obligeamment  accepté  ces  fonctions. 

En  conséquence  de  cette  nomination  et  de  l'offre  bienveil- 
lante faite  par  M.  J.-C.  Houzeau,  directeur  de  l'Observatoire, 
la  collection  actuelle  des  livres,  etc.,  de  la  Société  sera  trans- 
férée à  la  bibliothèque  de  cet  établissement  devenue  aujour- 
d'hui publique,  où  elle  sera  à  la  disposition  des  membres  de 
la  Société  suivant  les  conditions  établies  par  un  règlement 
spécial. 

11.  LISTE  des  Membres  admis  du  1er  juillet  au  31  août  1877. 

MEMBRES  EFFECTIFS. 

Brunard  (H.),  avocat,  à  Bruxelles. 
Hamelryck  (A.),  capitaine  d'état-major,  à  Bruxelles. 
Rosy  (J.-B.),  professeur  à  l'École  normale  de  l'État,  à  Mons. 
Van  Mons  (M.),  avocat,  à  Bruxelles. 
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MEMBRES  HONORAIRES. 

Bernhard  (J.),  dessinateur,  employé  au  Dépôt  de  la  guerre,  à 
Bruxelles. 

Dupont  (G.),  professeur  à  l'École  moyenne  de  Quiévrain. 
Hovegnée  (J.),  facteur  des  postes,  à  Liège. 
Jessé  (G.),  capitaine  d'infanterie,  à  Gand. 
Overfelt  (J.),  sous-instituteur,  à  Wacken. 

Pholien  (À.),  professeur  à  l'Ecole  moyenne  de  l'État,  à  Dolhain  (Lim- 

bourg). 
Schmidt  (L.),  à  Bruxelles. 

Stainier  (E.),  secrétaire  du  comité  charbonnier,  à  Charleroi. 
Trefois  (A.),  commis  à  l'administration  des  télégraphes,  à  Bruxelles. 
Tyriard  (E.),  professeur,  à  Turnhout. 

Widy  (L.),  lieutenant -instructeur  adjoint  à  l'École  militaire,  à. 
Bruxelles. 


111.  LISTE  des  Ouvrages  reçus. 

DONS. 

Le  Chili.  Rapport  de  M.  H.  Rumbold,  ministre  de  la  Grande-Bre- 
tagne, à  Santiago.  Paris,  1877.  1  br. 

Rapports  sur  les  travaux  géoclésiques  et  topographiques  exécutés  en 
Algérie,  et  sur  un  projet  de  mer  intérieure  à  exécuter  au  sud  de 
l'Algérie  et  de  la  Tunisie,  par  M.  Roudaire.  Extraits  des  comptes 
rendus  de  l'Académie  des  sciences  de  France,  1  br. 

Congrès  international  d'anthropologie  et  d'archéologie  préhistoriques. 
Huitième  session.  Budapest.  Bulletin.  1  vol. 

Congrès  international  d  anthropologie  et  d'archéologie  préhistoriques. 
Catalogue  de  l'exposition  préhistorique  avec  supplément,  2  br. 

Congrès  international  d'anthropologie  et  d'archéologie  préhistoriques. 
Discours  du  secrétaire  général,  1  br. 

F.  EVRARD.  Recherches  de  débouchés  nouveaux  pour  l'industrie 
belge.  Liège,  1877,  1  br. 

H.  KIEPERT.  Special-Karte  des  TûrMschen  Arméniens.  Berlin,. 
1877,  1  feuille. 

Dr  E.  JANSSENS.  Bulletin  hebdomadaire  de  statistique  démogra- 
phique et  médicale.  VIIIe  année.  1877.  1  feuille. 
Id.    Bidletin  trimestriel  de  statistique  démographique  et  médicale. 

Année  1876.  4  feuilles. 
Id .    Relevé  annuel  de  statistique  démographique  et  médicale.  Année 
1876,  1  feuille. 
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E.  KOLEB.  Feiotoordsotithe native  question.  South  Africa.  Kimberley, 
1877,  1  br. 

J.  VAN  DER  MAELEN".  L'Aigle  impériale  et  le   Coq  gaulois. 

Bruxelles,  1877,  1  br.  in-8°. 
Carta  do  imperio  do  Brasil,  organizada  pela  commissâo  da  Carta 

gérai  sob  a  presidencia  do  général  Henrique  de  Beaurepaire 

Rohan.Escala  de  1/3,710,220  ou0m,001  por  2  minutes  do  equador. 

4  feuilles. 


ÉCHANGES. 

United  States  geological  survey  of  the  territories.  List  of  élévations 
principally  in  that  portion  of  the  U.  S.  West  of  the  Mississipi 
river.  Washington,  1877,  1  vol. 

Société  de  géographie  de  Paris .  Bulletin,  avril,  mai,  juin,  juillet  1877, 
4  br. 

Bijdragen  tôt  de  Taal-  Land-  en  Volkskunde  van  Nederlandsch-Indie . 

—  Vierde  volgreeks,       deel,  1877,  1  br. 

NotizMatt  des  Vereins  fur  Erdkunde  und  venoandte  Wissenschaften 

zu  Darmstadt.  III.  Folge.  XV.  Heffc.,  N°  169-180,  1  br. 
Jahrbuch  der  kais.  kon.  geologischen  Reichsanstalt ,  [27.  Band,  1877, 

1.  Heft.  Vienne.  1  vol. 
Verhandlungen  der  K.  K.  geologischen  Reiehsanstalt,  1877,  n°  1-6. 
Société  de  géographie  de  Madrid.  Bulletin,  tome  III,  1877,  n°  1. 
Geographische  Gesellschaft  in  Mûnchen.  Sechster  und  siebenter 

Jahresbericht.  1877,  1  br. 
Union  des  charbonnages,  mines  et  usines  métallurgiques  de  la  province 

de  Liège.  Bulletin,  n°  7,  juillet  1877,  1  br. 
Melbourne  Observatory .  Monthly  record  of  results  of  observations  in 

meteorology,  etc.  October  1876,  1  br. 
Sumatra-Expeditie.  Berichten  ontleend  aan  de  rapporten  en  corres- 

pondentien  ingekomen  van   de  leden  der  Sumatra-expeditie. 

—  Bijblad  behoorende  bij  hettijdschrift  van  het  aardrijkskundig 
genootschap  te  Amsterdam,  n°  1,  1  br. 

Société  de  géographie  de  Marseille.  Bulletin,  nes  5  et  6,  mai-juin 
1877,  1  br. 

Poste  météorologique  du  lycée  de  VHorta  (Açores).  Bulletin,  janvier  à 
mai  1877,  7  feuilles. 

Association  géodésique  internationale .  Comptes-rendus  des  séances 
de  la  commission  permanente  réunie  à  Bruxelles  du  5  au  10  octo- 
bre 1876,  rédigés  par  les  secrétaires  C.  Bruhns  et  A.  Hirsch. 
Berlin,  1877,  1  vol. 

Société  entomologique  de  Belgique.  Compte-rendu.  Série  II,  n°40,  1  br. 

Société  de  pharmacie  d' Anvers .  Journal,  juillet,  1877,  1  br. 

Société  belge  de  microscopie.  Procès-verbal,  n°  X  et  XI,  1  br. 
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Revue  géographique  internationale.  Nos  18,  19,  20,  21,  Paris. 
Annales  de  démographie  internationale .  N°  2.  Paris,  1877. 
Société  de  géographie  de  Genève.  Le  Globe.  Tome  XVI,  n°  2.  Genève, 
1877,  1  br. 

Académie  royale  de  Belgique.  Bulletin.  Tome  43,  n°  5.  Bruxelles, 
1877,  1  br. 

Commissions  royales  d'art  et  d'archéologie.  Bulletin,  16e  année, 

nos  5-6.  Bruxelles,  1877,  1  br. 
Annales  de  V Observatoire  royal  de  Bruxelles,  pp.  17  à  24. 3  feuilles. 
Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  V Yonne.  Bulletin, 

31e  volume.  Auxerre,  1877. 
Société  malacologique  de  Belgique.  Procès-verbal,  p.  LXI-LXXVI. 
Analectes pour  servir  à  V histoire  ecclésiastique  de  la  Belgique.  Tome 

XIV,  2e  et  3e  livr.  1877. 
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PREMIÈRE  ANNÉE.  N°  5.  -  SEPTEMBRE  ET  OCTOBRE  1877 


I.  LISTE  des  membres  admis  du  1er  septembre  au  31  octobre  1877. 


EFFECTIFS. 

Baron  de  Beeckman  (F.),  à  Bruxelles. 
Laloup,  capitaine  adjoint  d'état-major,  à  Louvain. 
Maes,  docteur  en  sciences  naturelles,  à  Hasselt. 
Thiriar  (J.),  docteur  en  médecine,  à  Bruxelles. 
Wouters,  lieutenant  adjoint  d'état-major,  aide  de  camp  du  général 
Glaeseneer,  à  Anvers. 


HONORAIRES. 

Cantillon  (L.),  capitaine  d'infanterie,  à  Diest. 
€respel  (Ch.),  négociant,  à  Lille. 
Delevoy  (L.),  littérateur,  à  Bruxelles. 
Deschaeht  (A.),  directeur  de  l'Ecole  moyenne,  à  Turnhout. 
Heuschling,  capitaine,  détaché  à  l'Ecole  de  guerre,  à  Bruxelles. 
Leroux  (A. -H.),  commis  des  postes,  à  Bastogne. 
Mestdagh  (P.),  instituteur  en  chef,  à  Harlebeke. 
Mosselman,  sous-lieutenant  de  cavalerie,  à  Tournai. 
Pitsaer,  lieutenant  de  cavalerie,  détaché  à  l'Ecole  de  guerre,  à 
Bruxelles. 

Stevens  (G.),  employé  au  Dépôt  de  la  guerre,  à  Bruxelles. 

Van  Vinkeroy  (A.),  capitaine  commandant  de  cavalerie,  à  Bruges. 

Vues  (F.),  secrétaire-trésorier  de  l'Ecole  moyenne  de  l'Etat,  àTurnhout. 


Compte-Rendu.  1877. —  V. 
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II.  LISTE  des  Sociétés  avec  lesquelles  la  Société  Belge  de  Géographie 
est  entrée  en  correspondance. 

Amérique. 

Washington.  Smithsonian  Institution. 

Autriche-Hongrie . 

Budapest.  Société  de  géographie  hongroise. 

Asie. 

Calcutta.  Geological  Survey  of  Inclia. 

III.  LISTE  des  Ouvrages  reçus. 

DONS. 

Marquis  DE  CROIZIER.  La  Perse  et  les  Persans.  Paris,  Î873, 
1  vol. 

H.  HOUTAIN,  Essai  sur  X industrie  et  le  commerce  belges,  français 
et  étrangers,  avec  leur  état  actuel  et  leur  avenir.  Gand,  1876,  1  v. 

F.  W.  C.  TRAPFORD.  Amphiorama  ou  la  vue  du  monde,  avec  une 
carte  du  pôle  arctique.  Lausanne,  1877,  1  br 

J.  DEBY.  Report  of  the  progress  of  the  iron  and  steel  industries  in 
foreign  countries,  7—1877,  Newcastle-upon-Tyne,  1877,  1  vol. 

J.  DEBY.  Note  sur  V argile  des  polders,  suivie  d'une  liste  de  fossiles 
qui  y  ont  été  observés  clans  la  Flandre  occidentale.  Bruxelles,  1877. 

J.  DEBY.  Ce  que  c'est  qu  une  diatomée.  Bruxelles,  1877. 

J.  DEBY.  Exposition  internationale  de  Philadelphie  en  1877.  Rap- 
port sur  l'industrie  sidérurgique  aux  Etats-Unis  au  point  de  vue 
des  intérêts  commerciaux  de  la  Belgique.  Bruxelles,  1877. 

Carte  de  la  province  de  Rio- Grande  do  Sul.  Rio-de  Janeiro,  1877. 

La  Société  doit  à  l'obligeance  de  M.  L.  Cruls,  un  de  nos  compatriotes,  attaché  à  l'Observa- 
toire du  Brésil,  un  exemplaire  de  cette  superbe  carte  géographique,  qui  vient  d'être  publiée 
par  l'imprimerie  impériale  de  Rio  de  Janeiro.  Les  dimensions  de  cette  carte  sont  considérables 
(lm3sur  lm6),  l'échelle  étant  1/618370.  La  partie  hydrographique  a  été  soignée  d'une  manière 
particulière  :  les  côtes  sont  exactement  relevées,  avec  leurs  lagunes  littorales  et  leurs 
sinuosités,  et  les  différents  systèmes  de  cours  d'eau  paraissent  étudiés  dans  tous  leurs 
détails.  Dans  les  contrées  vierges  il  n'y  a  que  des  points  de  repères  naturels  —  des  rivières, 
des  rochers,  des  forêts,  des  montagnes,  —  mais  aucun  de  ces  repères  artificiels  qui  sont  dus 
aux  travaux  de  l'homme,  tels  que  les  constructions  isolées,  les  routes,  les  bourgades.  Il  en 
résulte  une  apparence  de  nudité  dans  les  cartes  des  parties  peu  habitées.  Mais  on  se  fait  en 
même  temps  une  idée  des  grands  espaces  qui  restent  à  peupler  et  à  cultiver.  Dans  la  carte 
dont  nous  parlons,  l'application  des  teintes  plates  aux  parties  de  territoires  appropriées  ou 
colonisées,  fait  ressortir  d'une  manière  encore  plus  frappante  l'exiguïté  de  la  culture,  auprès* 
de  l'immense  étendue  qui  reste  abandonnée  aux  Indiens  et  à  la  nature. 

ÉCHANGES. 

Allemagne. 

GeogmphiscJie Gesellschaft  inBremen.  Deutsche  geographische  Blât- 
ter.  II.  III.  u.  IV.  Jahrgang  I.  Bremen  1877. 
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Autriche-Hongrie . 

Jahrbuch  der  K.  K.  geologischen  Reichsanstalt ,  1877.  XXVII.  Band, 

n°  2  April.  Mai,  Juni.  Wien,  1  vol. 
Mittheilungen  aus  dem  Jahrbuche  der  kan.  ungarischen  geologischen 

Anstalt.  VI.  Band.  1  Heft.  Budapest,  1877. 

Belgique. 

Revue  universelle  des  mines,  de  la  métallurgie,  etc.  Tome  II,  n°  1. 

Juillet-août,  1877.  Liège,  1  vol. 
Société  belge  de  microscopie.  Procès-verbal,  n°XII. 
Société  de  pharmacie  d'Anvers.  Journal,    août-septembre  1877, 

Anvers,  1  vol. 

Société  de  médecine  d'Anvers.  Annales,  avril,  mai,  juin,  juillet  1877. 
Société  de  géographie  d'Anvers.  T.  I,  3e  fascicule. 
Académie  royale  de  Belgique.  Bulletin,  46e  année,  2e  série,  t.  44, 
nos  7  et  8. 

Société  entomologique  de  Belgique.  Compte-rendu,  série  II,  nos  41-42. 
Société malacologique  de  Belgique.  Procès-verbal  LXXVII-LXXXVII. 

Espagne. 

Société  géographique  de  Madrid.  Bulletin.  T.  II,  n°  2,  février  1877, 
Tome  III,  n°  2,  août  1877. 

France. 

Société  de  géographie  de  Lyon.  Bulletin.  Tome  I,  nos  4  et  5,  avril- 
juillet  1876.  N°  7,  janvier  1877. 

Société  de  géographie  de  Marseille.  Bulletin.  N°  7  et  8,  juillet  et  août 
1877. 

Société  de  géographie  de  Paris.  Bulletin.  Août,  septembre  1877. 
Société  de  topographie  de  Paris.  Bulletin,  nos  8,  9,   10,  11.  Juillet, 

août,  septembre  et  octobre  1877. 
Revue  géographique  internationale.  Paris.  Nos  14, 15, 16, 17, 18, 22  et  23. 

Pays-Bas. 

Aardrylishundig  genootschap  te  Amsterdam.   Bybladen  van  het 

Tydschrift,  n°  4.  —  De  Reis  der  Pandora,  1876. 
Aardrylishundig  genootschap,  te  Amsterdam.  Tydschrift.  Deel  II, 

n°  5.  Amsterdam,  1877. 

Russie. 

Société  Impériale  russe  de  géographie.  Bulletin.  1  vol. 

Suisse. 

Société  de  géographie  de  Genève.  Le  globe.  T.  XVI,  livre  3.  Genève, 
1877. 
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Amérique. 

Société  de  géographie  de  New-Yorh.  Journal  of  the  american  geogra- 

phical,  etc.  Vol.  2,  3,  4,  5,  6. 
Bulletin  of  the,  etc.  N08 1,  2,  3. 

Smithsonian  Institution.  Scientific  results  of  the  United  States  artic 
expédition.  Steamer  Polaris.  Vol.  1.  Physical  observations  by 
Emil  Bessels. 

Publications  of  the  U.  S.  geological  and  geographical  survey  of 
the  territories  F.  V.  Hayden. 

A.  Annual  Reports  of  progress.  Supplément  of  the  fifth  annual 
report  of  the  U.S.  geological  survey  of  the  territories  for 
1871,  in-8°,  22  pages. 

B.  Miscellaneous  publications.  N°  5.  Descriptive  catalogue  of 
the  Photographs  of  the...  for  the  years  1869  to  1875  include. 
2d  édition.  Washington  1875.  N°  7.  Ethnography  and  philo- 
logy  of  the  Hidalsa  indians  by  Mathews. 

C.  Bulletins. 

Vol.  I.  First  séries  1874,  n°  2,  in-8°;  second  séries,  1875- 

1876,  no  2,  4,  5,  6. 

Vol.  II.  N°  2,  in-8o,  pp.  89-195;  no  3,  in-8o,  pp.  196-277;  n°  4, 

in-8°,  pp.  278-392. 
Vol.  III.  N°  1,  n°2,  no  3. 

D.  Monographs.  Vol.  IX.  A  report  on  the  invertebrate  creta- 
ceous  on  tertiary  fossils  of  the  upper  Missoury  country  by 
F.  B.  iVJeek. 

E.  Unclaved  publications.  Vol.  VI.  Catalogue  of  the  publications 
of  the  U.  S.  geological  survey  of  the  territories.  2d  édition, 

1877.  Bulletin  ofthe  United  States  entomological  commission 
n°  1,  n<>  2. 

■<U.  S.  Naval  observatory .  Narrative  of  the  North  polar  expédition, 
U.  S.  ship  Polaris,  captain  Charles  Francis  Hall  commanding. 
Edited  under  the  direction  of  the  Hon.  G.  M.  Rubeson,  secretary 
ofthe  navy,  by  Rew.  admirai  C.  H.  Davis  U.  S.  N.  Washington, 
governement  printing  office,  1876.  1  vol. 


Asie. 

Geological  survey  oflndia.  Records.  Vol.  I  à  IX,  1868-1876.  Calcutta, 
12  broch. 

Australie. 


Melbourne  Observatory.  Monthly  record  of  results  of  observations  in 
meteorology,  etc.  November-december  1876. 


COMPTE-RENDU  DES  ACTES 


DE  LA 


SOCIÉTÉ  BELGE  DE  GÉOGRAPHIE 


PREMIÈRE  ANNÉE.  N°  6.  —  NOVEMBRE  ET  DÉCEMBRE  1877 


I.  CONFÉRENCES. 

Dans  ses  séances  du  11  octobre  et  du  4  décembre  le  Comité  central 
s'est  occupé  de  l'organisation  de  conférences.  Plusieurs  membres  de  ce 
comité  ont  bien  voulu  promettre  de  donner  une  conférence  durant  cet 
hiver.  Ce  sont  MM.  A.  Wauters  (géographie  ancienne),  E.  Adan  (con- 
struction de  la  carte  de  Belgique),  J.-C.  Houzeau  (astronomie),  Aug. 
Houzeau  (géologie),  Van  Rysselberghe  (météorologie),  Ch.  tfffane- 
Steenhuyse  (géographie  commerciale). 

Le  22  novembre,  M.  Wauters,  archiviste  de  la  ville  de  Bruxelles,  a 
inauguré  la  série  des  conférences  en  traitant  un  sujet  d'intérêt  essen- 
tiellement local  :  Bruxelles  aux  différentes  époques  de  son  histoire. 
L'administration  communale  avait  mis  à  la  disposition  de  la  Société 
une  des  belles  salles  de  l'hôtel  de  ville.  L'orateur  s'est  attaché  à  esquis- 
ser les  développements  successifs  pris  par  notre  capitale,  depuis  l'époque 
où  ce  n'était  qu'un  obscur  village,  dont  l'existence  est  attestée  par  la 
découverte  de  quelques  antiquités  romaines.  Il  a  montré  Bruxelles  gran- 
dissant par  le  commerce  et  grâce  au  séjour  des  comtes  de  Louvain  et  des 
ducsdeBrabant.  Après  avoir  rappelé  cette  particularité  singulière  qu'on 
voulut,  sous  le  règne  de  Charles- Quint,  diminuer  l'étendue  de  la  ville, 
M.  Wauters  a  signalé  l'extension  qu'elle  prit  pendant  la  première 
moitié  du  xvne  siècle  et  ses  embellissements  du  temps  de  Marie-Thé- 
rèse. L'heure  avancée  ne  lui  a  permis  que  de  signaler,  sans  entrer 
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dans  de  longs  détails,  les  immenses  travaux  qui  l'ont  transformée  dans 
les  dernières  années  ;  il  a  terminé  par  cette  remarque  que  le  rôle  de 
Bruxelles,  au  point  de  vue  intellectuel,  n'avait  pas  moins  grandi  que 
son  importance  au  point  de  vue  matériel  et  que  l'agglomération  bruxel- 
loise constituait  actuellement  l'un  des  centres  de  population  où  les 
idées  de  liberté  et  de  progrès  vivaient  de  la  vie  la  plus  active.  De 
bruyants  applaudissements  ont  accueilli  la  péroraison  de  l'orateur. 

Le  25  novembre,  M.  Paul  Soleillet,  voyageur  français,  a  donné  une 
conférence  sur  son  voyage  de  l'oasis  tfEl-Goléa  à  l'oasis  a" In-Çalah  (Sa- 
hara central).  La  vaste  salle  du  Palais  des  Académies  était  remplie 
d'un  brillant  auditoire  dans  lequel  on  remarquait  beaucoup  de  dames, 
un  grand  nombre  d'officiers  et  quelques  personnes  de  la  province. 

M.  le  général  Liagre  présidait  la  séance,  ayant  à  ses  côtés 
MM.  d'Hane-Steenhuyse,  A.  Wauterset  J.  Du  Fief,  secrétaire  général, 
Dans  une  courte  allocution,  M.  le  président  a  rapidement  rappelé  les 
services  et  les  mérites  de  M.  Soleillet,  à  qui  il  a  adressé  des  remercie- 
ments au  nom  de  la  Société  belge  de  géographie. 

M.  Soleillet  a  raconté,  d'une  manière  à  la  fois  simple  et  intéressante, 
de  nombreux  détails  sur  l'aspect  des  lieux  qu'il  a  traversés,  sur  les 
mœurs,  le  trafic  et  l'histoire  des  habitants  des  oasis  d'El-Goléa  et  d'In- 
Çalah.  Il  a  parlé  aussi  de  l'utilité  et  de  la  possibilité  de  relier  par  un 
chemin  de  fer  Alger  et  Timbouctou,  la  Méditerranée  et  le  Niger. 

Après  cette  conférence,  qui  a  pleinement  réussi,  M.  Soleillet  en  a 
donné  plusieurs  autres,  sous  les  auspices  de  la  Société  belge  de 
géographie,  dans  divers  cercles  du  pays. 


I.  LISTE  des  membres  admis  du  1er  novembre  au  31  décembre  1877. 

EFFECTIFS. 
Bamps  (A.),  docteur  en  droit,  à  Bruxelles. 

Dumont  (J.),  inspecteur  général  de  l'enseignement  moyen,  Bruxelles. 
Comte  du  Val  de  Beaulieu,  à  Bruxelles. 
Félix  (J.),  docteur  en  médecine,  à  Bruxelles. 

Ghesquière  (V.),  sous-ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  à  Bruxelles. 
Leclercq  (J.),  à  Bruxelles. 

Olin  (X.),  membre  de  la  Chambre  des  représentants,  à  Bruxelles. 
Reintjens  (N.),  sénateur,  à  Bruxelles. 
Verhaeren  (A.),  ingénieur,  à  Bruxelles. 
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HONORAIRES. 

Bertels,  professeur  à  lecole  moyenne  de  l'État,  à  Turnhout. 
Gatala  (V.),  fabricant,  à  Braine-le-Comte. 
Claes  (P.),  distillateur,  à  Kermpt. 

Chevalier  de  Biseau  de  Hauteville  (C),  lieutenant  d'infanterie, 
Bruxelles. 

de  Fonvent  (E.),  capitaine  d'infanterie,  à  Namur. 
Delbove  (A.),  rentier,  à  Bruxelles. 
Demolder,  capitaine  d'infanterie,  à  Namur. 
Druet(L.),  professeur,  à  Houdeng. 
Fonthier  (F.),  régent  à  l'école  moyenne,  à  Turnhout. 
Hérode  (J.),  instituteur  communal,  à  Falmignoul. 
Layon  (A.),  instituteur  en  chef,  à  Bastogne. 
Legru  (A.),  lieutenant  au  dépôt  de  la  guerre,  à  Bruxelles. 
Le  Poivre  (L.-J.-E.),  professeur  à  la  section  normale  moyenne,  à 
Nivelles. 

Louant,  capitaine  adjudant-major  d'infanterie,  à  Namur. 
Meurant  (E.),  lieutenant  au  dépôt  de  la  guerre,  à  Bruxelles. 
Remacle  (J.),  régent  à  l'école  moyenne  de  l'État,  à  Louvain. 
Serrure  (R.),  à  Bruxelles. 

Tinne  (D.),  sous-lieutenant  d'infanterie,  à  Bruxelles. 

II.  LISTE  des  Sociétés  avec  lesquelles  la  Société  belge  de  Géographie 
est  entrée  en  correspondance, 

Allemagne. 


Dresde,  Société  de  Géographie. 
Halle  a/S.  Société  de  Géographie. 


Belgique. 

Anvers,  Académie  d'archéologie  de  Belgique. 
Hasselt,  Société  chorale  et  littéraire  des  Mélophiles. 


III.  LISTE  des  Ouvrages  reçus. 

DONS. 

F.  L.  CORNET  et  A.  BRIART.  Sur  le  relief  du  sol  en  Belgique, 
après  les  temps  paléozoïques.  Extrait  des  Annales  de  la  Société 
géologique  de  Belgique.  Tome  IV.  Liège,  1877.  1  vol. 
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F.  L.   CORNET.    Notice  sur  le  bassin   houiller  Umbourgeois. 

Liège,  1877.  1  vol. 
À.  DEJARDIN.  Recherches  sur  les  cartes  de  la  principauté  de  Liège, 

et  sur  les  plans  de  la  ville.  Liège,  1S60.  —  Supplément  à  ces 

recherches.  Liège,  1862.  —  2me  Supplément.  Liège,  1868,  3  br. 
A.  DEJARDIN.  Cartes  de  la  Flandre  ancienne  et  moderne  et  plans 

de  la  ville  de  Gand.  Gand,  1868.  1  vol. 
A.  DEJARDIN.  Description  des  cartes  de  la  province  d'Anvers  et  des 

plans  de  la  ville.  Anvers,  1862-63.  1  vol. 
A.  DEJARDIN.  Notice  sur  le  collège  des  Jésuites  anglais,  à  Liège. 

Liège,  1865,  1  br. 
FR.  CREPIN.  Guide  du  botaniste  en  Belgique.  (Plantes  vivantes  et 

fossiles).  1  vol  in- 12  de  500  pp.  Bruxelles  et  Paris,  1877. 

Ce  nouvel  ouvrage  du  savant  directeur  du  Jardin  botanique  de  l'Etat  à  Bruxelles,  est 
bien,  comme  son  titre  le  promet,  un  guide  méthodique  et  complet  pour  tous  ceux  qui 
s'occupent  de  botanique.  En  effet,  dans  une  première  partie,  il  suit  à  peu  près  l'ordre 
naturel  des  études  et  des  recherches  ;  ainsi  après  quelques  considérations  générales  sur 
l'étude  de  la  science,  il  traite  successivement  de  la  botanique  systématique,  de  la  prépa- 
ration des  herbiers,  de  la  rédaction  des  ouvrages  de  botanique  descriptive,  de  la  paléon- 
tologie végétale,  de  la  composition  d'une  bibliothèque  de  plantes  vivantes  et  d'une 
bibliothèque  de  plantes  fossiles.  Une  seconde  partie  traite  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  la 
botanique  en  Belgique  :  histoire  de  la  botanique,  enseignement,  institutions  spéciales, 
géographie  botanique,  Hore  fossile,  itinéraires  d'herborisations,  bibliographie  générale,  etc. 

P.  SOLEILLET.  L'Afrique  occidentale.  Algérie,  Mzab,  Tildikelt. 

Avignon,  1877.  1  vol.  in-8°. 
K.  KIEPERT.  Lehrbuch  der  Alten  Géographie.   Erste  Hâlfte. 

Einleitung,  Asien  und  Africa.  Berlin,  1877.  1  vol. 
Les  monnaies  d'Arnould  de  Danemark  frappées  à  Alost.  (1127-1138). 

1  br. 

J.  CAVALIER.  Résumé  des  observations  météorologiques  faites 
à  Ostende,  1861  à  1872.  (Extraits  des  mémoires  de  l'Académie 
royale  de  Belgique).  1  br. 

J.  BELLY.  LHstmo  americano  e  il  canale  del  Nicaragua.  Roma  1877. 


ÉCHANGES. 


Allemagne. 


Geséllschaft  fur  Erdkunde  zu  Berlin.  Zeitschrift  n08  69,  70,  71. 

2  br.  Berlin,  1877. 
Geséllschaft  fur  Erdkunde  zu  Berlin.  Verhandlungen.  Band  IV, 

n°5,  6,7.  2  br.  Berlin  1877. 
Verein  fur  Erdkunde  zu   Halle  a/S.  (Preussen).  Mittheilungen 

1  br.  Halle  a/S,  1877. 
Verein  fur  Erdkunde  zu  Dresden.  Jahresbericht,  XIII  und  XIV. 

1  br.  Dresden,  1877. 
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Belgique. 

Académie  d'archéologie  de  Belgique.  Annales,  27e  série.'  Tomes  I-X. 

Anvers,  1865-1874. 
Annuaire  statistique  de  la  Belgique.  Septième  année,  1876.  Bruxelles, 

1877. 

Commissions  royales  d'art  et  d'archéologie.  6e  année,  nos  7  et  8. 
Revue  universelle  des  mines,  de  la  métallurgie,  etc.  Tome  II,  no  2. 

Septembre  et  octobre  1877.  Paris-Liége. 
Société  belge  de  microscopie.  3e  année.  Procès-verbaux,  n°  XIII  et  XIV. 

4e  année.  Procès-verbal,  n°  1. 
Société  chorale  et  littéraire  des  mélophiles  de  Hasselt.  Bulletin  de 

la  section  littéraire.  13e  volume.  Hasselt,  1876. 

Société  de  pharmacie  d'Anvers.  Journal,  33e  année,  octobre-no- 
vembre 1877,  Anvers. 

Société  entomologique  de  Belgique.  Comptes-rendus,  série  II,  nos  43-44. 
—  —         —      —      Annales,  Tome  XX.  Fascicule  I. 

Bruxelles,  1877. 

Société  malacologique  de  Belgique.  Procès-verbal,  pp.  LXXXIX- 
XLIII. 

Société  royale  de  botanique  de  Belgique.  Tome  XVI,  n°  1.  Bruxelles, 
novembre  1877. 

Union  des  charbonnages,  mines  et  usines  métallurgiques  de  la  pro- 
vince de  Liège.  Bulletin,  9e  année,  nos  9  et  10.  Octobre-novembre. 
Liège,  1877. 

Observatoire  royal  de  Bruxelles.  Annuaire,  45e  année,  1878. 

Ce  volume  (380  pp.),  le  45e  de  la  collection,  renferme  un  grand  nombre  de  notices  inté- 
ressantes, parmi  lesquelles  :  Heures  de  passage  d'une  circumpolaire  au  méridien,  valeur 
des  mesures  étrangères  les  plus  usuelles  en  mesures  métriques,  table  des  positions  géogra- 
phiques des  chefs-lieux  de  cantons  de  la  Belgique,  altitudes  aux  surfaces  de  contact  des 
divers  terrains  sur  les  formations  plus  anciennes,  tremblement  de  terre  en  Belgique  du 
24  juin  1877,  tempêtes  d'Europe,  étude  des  orages  en  Belgique,  traits  caractéristiques 
du  climat  de  Bruxelles,  etc.,  etc. 

Espagne. 

Société  géographique  de  Madrid.  Bulletin,  tome  II,  n°  3,  mars  1877. 
Tome  III,  n°  3,  septembre  1877,  Madrid. 

France. 

Annales  de  démographie  internationale.  lre  année,  n°  3,  septembre 
1877,  Paris. 

Revue  géographique  internationale.  Paris,  n°  23,  septembre  1877. 
Société  de  géographie  de  Marseille.  Bulletins,  nos  9  et  10.  Septembre 
et  octobre  1877,  Marseille. 
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Polybiblion.  —  Revue  bibliographique  universelle.  Partie  littéraire. 
Tome  XX.  Juillet,  août,  septembre,  octobre,  novembre  1877. 
Paris. 

Société  d'études  scientifiques  de  Lyon.  Bulletin.  Tome  III,  n°  1.  Jan- 
vier-juillet 1877. 
Société  de  géographie  de  Paris.  Bulletin.  Octobre  1877.  Paris. 

Italie. 

Société  géographique  italienne.  Bulletin.  Janvier,  février  1877, 
vol.  XIV. 

VEsploratore.  Giornale  di  viaggï  e  geografia  commerciale,  nos  1,  2,  3, 
4,  5,  6.  Juglio-Dicbre  1877.  Milano. 

Pays-Bas. 

Aardrijkshundig  genootschap  te  Amsterdam.  Sumatra  expeditie, 
nos2et3. 

Aardrijkshundig  genootschap  te  Amsterdam.  Tijdschrift.  Deel  III, 
n°  1.  Amsterdam,  1877. 

Portugal. 

BARBOZA  DU  BOCAGE.  Ornithologie  d'Angola.  Ouvrage  publié 
sous  les  auspices  du  Ministère  de  la  Marine  et  des  Colonies. 
lre  partie.  Lisbonne.  Imprimerie  Nationale,  1877.  Un  vol.  gr.  in-8°, 
256  pages,  4  planches  coloriées. 

Ce  travail  remarquable  au  point  de  vue  de  la  faune  africaine  comprend  la  première  partie 
d'un  ouvrage  destiné  à  faire  connaître  les  résultats  de  l'exploration  zoologique  que  M.  J.  d'An- 
chieta  poursuit  depuis  1866,  dans  la  région  d'Angola,  l'une  des  possessions  portugaises  les 
plus  intéressantes  au  point  de  vue  des  productions  naturelles.  Publier  la  faune  complète  de 
cette  contrée  privilégiée  est  une  œuvre  grandiose  et  le  gouvernement  éclairé  qui  favorise 
une  telle  entreprise  a  bien  mérité  de  la  science. 

Dans  cette  première  partie,  l'auteur  décrit  avec  beaucoup  de  soin  239  espèces  d'oiseaux 
appartenant  aux  quatre  premiers  ordres  :  Accipitres,  Psittaci,  Picarice  et  Passeres.  —  On 
voit  que  l'auteur,  à  l'exemple  des  ornithologistes  modernes,  a  séparé  les  perroquets  des  pics, 
avec  lesquels  ils  formaient  autrefois  un  groupe  fort  peu  naturel,  sous  le  nom  de  grimpeurs. 
La  synonymie  des  espèces  est  donnée  d'une  manière  très-complète  et  les  planches  qui  ont 
été  publiées  par  les  ornithologistes  sont  indiquées  d'une  manière  très-précise.  L'auteur  n'a 
point  négligé  les  détails  sur  l'habitat  et  l'aire  de  dispersion  des  diverses  espèces  qu'il 
décrit,  ce  qui  rend  son  livre  fort  précieux  à  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  la  géographie 
zoologique  du  continent  africain.  Les  belles  planches  qui  accompagnent  ce  volume  représen- 
tent les  espèces  suivantes  :  Crateropus  Hartlaubi,  Neocichla  gutturalis,  Platystira  minulla^ 
Telephonus  Anchietœ,  Gyps  africanus. 

Dans  le  court  avertissement  placé  en  tête  du  livre,  l'auteur  explique  pourquoi  il  a  écrit 
son  travail  en  français,  et  comme  étranger  il  réclame  l'indulgence  du  lecteur  :  nous  croyons 
pouvoir  affirmer  qu'il  n'en  a  guère  besoin,  et  qu'au  point  de  vue  du  style,  de  la  correction  et 
de  la  clarté,  «on  œuvre  ne  laisse  rien  à  désirer. 

Russie. 

Société  impériale  russe  de  géographie.  Bulletin,  T.  XIII,  no  4,  octo- 
bre 1877. 

Amérique. 

American  geographical  Society .  Bulletin.  Nos  2,  3.  New- York,  1877. 

Australie. 

Melbourne  Observatory .  Monthly  record.  Jan.,  febr.,  march,  apr., 
may  1877.  Melbourne. 
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